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Inscriptions et pieces de chancellorie 
chinoises de lepoque mongole 

PAR 

ED. CHAVANNES. 

DEUXIEME PARTIE 1 ). 

L’inscription de 1256 dont nous devons l’estampage a M. Joseph 
Beauvais, et l’inseription de 1325 qui nous est connue par restam- 
page de M. Gervais— Courteli.emoot, se rapportent toutes deux a 
l ? occupation des provinces mdridionales de la Chine par les Mongols. 
II importe de rappeler brievement les faits qui permettent de com- 
prendre dans quelles circonstances furent eriges ces deux monuments. 

Au septieme mois de l’annee 1252, 1’Empereur Mangou, se trou- 
vant a Ho-lin (Karakoroum), chargea son frere cadet Koubilai' de 
diriger une expedition contre le royaume de Ta-li dont la capital© 
etait la ville aefcuelle de Ta-li-jou , dans la province de Yun-nan 2 ). 
Ce royaume existait depuis l’annde 937; il avait pris la place du 
royaume tkai de Nan-tchao qui, fondd vers 740, avait durd jus- 
qu’en 902 et avait etd suivi par trois petites dynasties ephdmdres, 
Les princes de Ta-li appartenaient a la famille Touan ; ils avaient 
rdussi a rester eutierement independants de la dynastie chinoise des 
Song qui, depuis l’annee 1127, avait sa capitale k Hang-tcheou‘, 

1) La premiere partie de ce travail a para dans le n° d’Octobre 1904 (p. 357-— 447). 

2) On trouvera l’hiatoire detaillee du royaume de Ta-li dans le Nem-tchao ye eke re- 
cemment traduit par M, Sainson. 


1 
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xnais, dans l’interieur de leurs propres etats, leur autorite avait ete 
diminuee, des la fin du onzieme si&cle, par l’influence toujours gran- 
dissante prise par une liguee de premiers eonseillers, sortes de maires 
du palais bereditaires, qui etaient issus de la famille Kao En 
1252, le roi de Ta-li etait Touan Hing-tche , mais la 

realite du pouvoir dtait entre les mains du premier conseiller Kao 
T'ai-siang pij ^ jjj^= . 

Le neuvieme mois de Fannee 1252 ’), Koubilai entra en cam- 
pagne, le douzieme mois il traversa le Houang ho\ il dut le passer 
pres de Ning-hia :§!» car nous le trouvons aussitot apres a Yen 
^ 1 2 ), au Sild-Est de la prefecture secoudaire actuelle de Ling fH , 
dans le Kan-sou. De Yen, Koubila'i descendit sur la passe Siao ^ J|fJ 
qu’il franebit en dte, le quatrieme mois; cette passe, qui est deja 
mentionnee par Sseu-ma Ts'ien 3 ), est au Sud de la prefecture seeon- 
. daire de Kou-yuan . Koubilai s’arreta ensuite dans les monts 

Lieou-p'an qui forment la ligne de partage des eaux 

entre le Ts’ing-chouei ho fa qui coule vers le Nord, la riviere 
King ^ qui se dirige vers l’Est, et la riviere K'ou-chouei ^ 
* 111 qui va droit au Sud pour se jeter dans la riviere Wei ; 
c’est dans une vallee de ces montagnes que Tcbinghiz khan etait 
mort en 122? 4 ). Dana le buiticsme mois de l’annee 1253, Koubilai 


1) Je raconte l’expedition de Koubila'i dans le Tun-nan d’apres l’inscription de 1804 
sur la conqu&te du Tun-nan cornposee par TcTfeng Wen-hai ^ ^ ^ 

Ce texte se trouve dans le Tun-nan. Tong tche, chap. XXIX, p. 31 r° et suiv.. 


et dans le Tien hi, chap. VIII, partie 1, p, 31 v° et suiv. 

2) La plupart de3 noms de lieu cites dans le recit des eampagnes de Koubilai sont 
inserits dans la carte chinoise A, gravee en 1137, que j’ai publiee dans \eJBulleiin de 
VEcole Franfaise d' Extreme- Orient , t. Ill, p. 214. 

3) Trad. fr„ t. Ill, p. 590. 

4) Le lieu exact de la mort de Tchinghiz khan est appeld, dans le Tuan che lei pien 

(chap. J, p. 9 V°), 1’ordo de Ea-lao-t'ou-tohe (le Tuan che, . 

chap. I, p. 9 v°, ecrit: #J H Z ft W ) dans la vallee Sa-li B M HI • 

.Beets cfi.VEiuEK ( Mediaeval Researches, t. I, p. 157, n. 417) en conclut qu*il faut ehercher 
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arriva avee son. arm4e snr les bords de la riviere T'ao $)[» , e’est- 
a-dire a Min-tcheou iiftiW (an Sud-Ouest de la prefecture de Kong- 
tch'ang , province de Kan-sou). De Min-tcheou , il traversa le terri- 
toire tibetain pour atteindre Song-p'an ^ *), sur le haut cours 

de la riviere Min |1|^ $X , dans le Nord du Sseu-tch'ouan. II divisa 
alors ses troupes en trois eolonnes qui devaient suivre les routes 
de l’Ouest, du Centre et de i’Est; lui-meme, a la t§te de Farm^e 
du Centre, descendit la riviere Min jusqu’a la hauteur de la prefec- 
ture secondaire de K'iong ip. puis, obliquant vers l’Ouest, il fran- 
chit la riviere Ta-tou ^ $?]*, dans le courant du dixieme mois; 
il se rendit a Yue-hi ^ 'j® , et atteignit la riviere Lou '/j|f , af- 
fluent de gauche du Ya-long hiang ; apres avoir traverse la riviere 
Lou, au onzieme mois, il arriva sur les rives du Kin cha Hang et 
opera le passage de son'armde sur des outres et sur des radeaux 
a la hauteur de Li-Jciang fou J|| a ). Enfin, le douzieme mois, 

Koubilai etait sous les murs de Ta-li. 

Le roi de Ta-li , Touan Hing-tche , et son conseiller Kao T'ai-siang 
tentesrent de livrer bataille, mais ils furent completemeut vaincus. Kao 


cette localite en Mongolie au Sud de la riviere Onon, oil se trouvait en effet une rivifere 
appelee Sari gol, Mais il est & remarquer que Raschid ed*din, anssi bien que le Tong Men 
bang mow, disent que Tchinghiz khan mourut dans les monts Zieou-p'an ; si en effet on 
relit le texte du Tuan eke (chap. I, p. 9 v°), on voit que Tchinghiz se rendit dans les 
monts Lieou-fan pour Writer la chaleur pendant le mois intercalaire place aprfes le 
cinquihme mois; pendant le sixifeme mois, il s’arreta pres da fleuve occidental de T»ing- 
chouei Men ; cette indication ne nous ecarte paB des monts Lieou- 

p'an, car cette chaine 6tend au Sud ses ramifications jusqu’a la sous-pre'fecture actuelle de 
Ts'ing-chouei ; comme Tchingbiz khan mourut aussilot apres, dans le courant du septifeme 
mois, il faut que le lieu de sa mort se trouve dans les monts Lieou-p'an ou dans leur 
voisinage immediat ; de ce que les noms de Sari gol et de Ea-lao-f ou-iche (Karatouski ?) 
soieut mongols, il ne s’ensuit pas que les locality qu’ils de'signent se soient trouvees en 
Mongolie, et on peut supposer comme le fait d’Ohsson {Hist, des Mongols, t. I, p. 37 S, 
n. 2) que ces noms mongols «ont e'te donnes par les troupes de Tchinghiz-kban aux loca- 
lity obinoises oit le souverain venait de terminer ses joursu. 

1) Cf. TTong Men tsi lan, annee 1253, dernier paragraphe. 

2) Cf. Yuan eke, chap. LXI, p. 4 v -5 . 
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T'ai-siang, poursuivi par les Mongols, fut fait prisonnier h Yao tcheou 
$1$ i'H 5 00 decapita pour qne son exemple servit de le^n. Cependant 
Touan Hmg-tclie , plus heureux, avait reussi a se refugier dans sa seconde 
capitale, la ville de Chan-chan ^ ^ , qui devait se trouver au Sud~ 
Ouest dn lac de Tien J ). Koubilai chargea son gendral Ouriang- 

kada'i de terminer la pacification et quitta le Yun-nan pour retourner 
dans le Nord. En 1254, Ouriangkadai prit Chan-chan ||j| ; il 
assiegea ensuite avec vigueur Ya-tch'e If ifc , capitale des Man noirs 
(auj. Yun-nan fou), conquit cette ville, et s’empara peu aprSs de 
Touan Hing-tche qu’il envoya captif a l’Empereur 2 ). La clemence 
du souverain pardonna au roi de Ta-li qui put rentrer dans son 
pays avec le titre de maharaja 3 ) et qui fut charge de gouverner 
ses anciens etats sous la surveillance de ses vainqueurs; les Mon- 
gols n’eurent pas desormais d’auxiliaire plus devoue. 

Ces evenements avaient fort inquiete la dynastie chinoise des 
Song 4 ); elle redouta de se voir attaquee de flanc par l’Ouest, en 
m&ne temps qu’elle aurait a tenir tete aux Mongols sur sa frontiere du 
Nord; elle songea done a se premunir contre une attaque qui viendrait 
du Yun-nan', e’est pour cette raison que le gouverneur de Yi tcheou 
re?ut l’ordre de rnettre en etat de defense la ville dont 


1) Pour Chan-chan, nous nous trouvons en presence de deux identifications: le Tien hi 

(chap. I, 1, p. 9 v° et 10 r°) l’identifie avec la ville meme de Yun-nan fou \ le Han tchao 
ye che (trad. Sainson, p. 17) place Chan-chan k P'ing-ting hiang , au Nord, 

de Kouen-yang tcheou Cette seconde opinion me parait preferable; il re- 

sulte en effet d’un passage de la biographie d’Ouriangkadai {Yuan che , chap. CXXI) que 

Chan- chan est distinct de Ya-tch'e If ifcM car Ouriangltadai commen 9 a par prendre 
Chan-chan, et fit ensnite le siege de Ya-tch'e-, or Ya-tch'e, le Tachi de Marco Polo, doit 

&tre Yun-nan fou, comme l’a etabli Vole; il est done necessaire de placer Chan-chan 

ailleurs, et e’est ce que nous permet de faire le Nan tchao ye che qui met Chan-chan 
vers le Sud-Ouest du lac de Tien (of. T'oung pao, 1904, p. 472). D’apres le Tien hi 
(chap. I, 1, p. 9 v°), le nom de Chan-chan, remonterait it Pepoqne de Fong-yeou (roi du 
Nan-tchao, de 824 it 859) et signifierait «capitale secondaire» IS W SUM- 

2) Cf. Yuan che, chap. CXXI, p. 2 v°— S r°. 

3) Cf. Nan tchao ye che, trad. Sainson, p. 110, n. 5, et T'oung pao, 1904, p. 470. 

4) Le paragrapbe qui suit est inspire de l’inscription de 1266, traduite plus loin. 
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il avait la garde. Yi tcheou est aujourd’hui la ville prefectorale de 
K' in g -yuan Jg§ j|| qui est situee, dans la province- de Kouang-si , 
au Snd de la riviere Long |j§[ affluent de gauche du Si kiang 
© 2H • Le gouvertieur, au lieu de reparer des remparts qu’il jugeait 
incapahles d’offrir one resistance serieuse, imagina d’organiser, dans 
un cirque de montagnes qui etait au Nord de la riviere Long, 
un vaste camp retranehe oh touts la population de la ville pourrait 
se rdfugier en cas d’alerte; en sept mois et demi, pendant l’etd et 
l’automne de l’annee 1255, il eleva un systeme de fortifications qui 
rendaient inexpugnable un emplacement dont la nature meme .pro- 
tegeait deja les abords. Il fit tailler dans le roc deux grandes inscrip- 
tions qui commemoraient l’achevement de cette entreprise J ). 

Les craintes des Song n’etaient point cbimeriques 2 ). En 1259, 
en effet, tandis que Koubilai venait du Nord pour attaquer la ville 
de Ngo (auj. ville prefectorale de Wou-tch'ang ^ , province 
de Hou-pei ), Ouriangkadai recevait l’ordre de partir du Yun-nan 
pour aller operer sa jonction avec lui. Oe general quitta done Ya- 
tch'e (aujourd’hui Yun-nan fou) oh il etait venu se reposer des 
fatigues qu’il avait endurees pendant son expedition au Tonkin en 
1257 s ); il passa par Yong ^ 4 ) (auj., Nan-ning fou |§f , proV. 

1) Voir plus loin Particle de M, Beauvais qai d&rit fort exactement l’emplacement 
da cirque, les vestiges des fortifications et la situation des deux inscriptions rupeatres. Je 
n’ai eu h ma disposition que I’estampage d’une seule des deux inscriptions. 

2) Les renseignements sur la campagne d’Ouriangkada'f en 1259 sont tires de la bio- 
graphic de ce general ( Yuan che, chap. GXXI, p. 3 v°). 

3) Dans le Yuan die, chap. GXXI, p, 3 v°, nous lisons qu’Ouriangkadai, aprhs avoir 
fait la conquSte du Tonkin en 1267, revint camper a Bia-tch’e tch’eng 

je croia qu’il faut lire Ya-tdTe et voir dans cette ville le Yachi de Marco Polo, 

l’actuel Yun-nan fou. Si cette conjecture est exacte, e’est de Yun-nan fou , et non du Ton- 
kin, que Ouriangkadai serait parti en 1259 pour traverser le Kouang-si et le Hou-nan. 

4) Ce nom n’est pas cite dans la biographic d’Ouriangkadai, mais il est mentionne 
dans le passage de l’inscription de 1825 qui fait allusion h l’expedition de Touan Hing- 
tche dans le territoire des Song; comme nous croyons pouvoir admettre que Touan Ring- 
tde accompagnait Ouriangkadai, nous en eoncluons que ce oapitaine dut passer par Nan- 
ning fou qui etait bien en effet sur sa route. 
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de Kouang-si ), puis par Heng ^ , par Kouei et par Siang , 
qui portent maintenant encore ces meraes noms; il atteignit Tsing- 
kiang-fou jX jfjr qui n’est autre que 1’actuel Kouei-lin fou ^ 
^ , capitate du Kouang-si ; de la, il se dirigea, a travers la pro- 
vince de Hou-nan 1 par les prefectures de Yuan-teheou jf'j'j , de 
Tch'en-tcheou Jg , et de Tch'ang-eha Jg (qu’on appelait alors 
l’arrondissement de T'an v /fp ), a la rencontre de Koubilai. Si on 
suit cet itineraire sur la carte, on voit que, dans le parcours de 
Kouei jl| a Siang puis k Kouei-lin /j>fC , il laisse a l’Ouest 
la prefecture de King-yuan J|g i3rf (l’ancien I r i tcheou 5lt ) j 
l’armde d’Ouriangkadai tourna done la forteressa hativement ame- 
nagee par le gouverneur de Yi , mais elle en passa fort pres et 
aurait pu etre arretee dans sa marclie si elle avait rencontre plus 
a l’Est des villes aussi bien defendues. L’histoire explique ainsi et 
justifie ies plans strategiques que l’inscription de 1256. publiee 
ci-apres expose d’une maniere precise et detaillee. 

Au moment ou Ouriaugkadai etait sur le point de rejoindre 
Koubilai, celui-ci fut rappele precipitamment vers le Nord par la 
necessite de veiller a ses interets personnels. Dans le septieme mois 
de l’annee 1259, en effet, l’Empereur Mangou dtait mort au siege 
de Ho tcheou ^ (au Nord de la prefecture de Tcli'ong-k'ing 
Ht pH , dans la province de Sseu-tch' ouan ) ; un parti s’etait bient6t 
formd pour donner le trone au plus jeune de ses freres, Arikboga. 
Koubilai, qui avait plus de droits a la succession imperials que son 
cadet, se hata de signer an traite avec Kia Sseu-tao / fj$ Jfj ? 
conseiller de l’empereur Song , et fit toute diligence pour revenir a 
Yen-king ^ ^ (Peking); de la, il se rendit a K'ai-p'ing || 

( Chang-tou et reussit a s’y faire proclamer Empereur dans 

le troisieime mois de I’annde 1260 i ). 


1) Yuan ohe lei pien, chap. II, p. 2 r° et v°. 
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Cependant Ouriangliadai avail rduni son armee aux troupes 
laissees par Koubilai au Nord du Yang-tseu. L’ex-roi de Ta-li, Touan 
Hing-tche , qui parait l’avoir aceompagn4 pendant toute cette cam- 
pague dans le Kouang-si et le Hou-nan *), se dirigea alors vers 
le Nord pour alter rendre hommage au nouvel empereur; mais il 
mourufc en ebemin (1260) 3 ). II eut pour successeur son fr&re cadet 
Touan Che JS*. plus connu sous le nom de sin-ts'iu Je 
j|[ Q . Ce personnage, qui fut gouverneur de Ta-li de 1262 a 1282, 
se montra un fiddle serviteur des Mongols; loin d’encourager les 
agitateurs qui tentaient de rendre au Yun-nan son independance, 
il reprima les revoltes de Cho-li-wei et de Che-to-lo ;pp 

^ H§ ; il repara le temple Tch'ang-cheng dans le desir que cette 
bonne oeuvre fbt une source de benedictions celestes pour l’Empe- 
reur 3 ); il mourut en prenant part aux premieres expeditions diri- 
gees par les Mongols contre les peuplades de la haute Birmanie. 

Son quatri&me successeur fut Touan Long [H; , qui gouverna 
Ta-li de 1812 a 1330; c’est a Touan Long que nous devons l’in- 
scription de 1325; ce monument fut erige dans le temple Tch'ong- 
eheng pour retracer l’histoire de la famille Touan sous la domination 
mongole et pour montrer ainsi qu’elle n’avait cesse, en toute occasion, 
de faire preuve du loyalisme le plus absolu. 

Nous donnons ci-dessous la traduction: 1° de la seule des deux 
inscriptions de 1256 dont j’aie 1’estampage; 2° de la biographie du 
sin-ts'iu Je ( Touan Che) extraite du cbapitre OLXVI du Yuan che ; 
3° de l’inseription de 1325. Oes trois textes nous fournissent des 
renseignements prdcieux sur la conquSte, puis l’oecupation mongoles 
dans les provinces du Sud-Ouest de la Chine. 

* 

1) On pent l’inferer dn passage de l’inscription de 1325 dans leqnel il est dit que 
Touan Hing-tche aarriva dans le territoire des Song et penetra profondernent dans les regions 
de Tong, de Kouang et de Je-nann. Voyez, plus loin, la note qui accompagne ce passage. 

2) Of. Han tchao ye che, trad. Sainsoh, p. Ill, lignes 1—4. 

3) Voyez plus loin Pinscription de 1325. 
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1. — Inscription de 1256. 

Dans le Ling-yeou x ), depuis la periode chouen-yeou (1241 — 1252) 
jnsqu’k maintenaut, on parle de ravages exerces par les Tartares 
dans le Tun-nan 3 ). Le Grouverneraent imperial 3 ), attacbant de l’im- 
portance a nos provinces meridionales, transporta des soldats pour 
y tenir garnison. Celui qui maintenant a le titre de ta-chonai (gou- 
verneur), Hou Pao-wen 4 ), qui avait alors le titre de lang , quand 
fat venu son tour, repondit 5 ) a l’liinipereur que, a son avis per- 
sonnel, envoyer des soldats n’etait pas une raesure qui fut definitive 
et durable; il fallait iiniter le systeme adopte autrefois par Pi To- 

i 

yu 6 ), sous la dynastie Pang, lorsqu’il organisa (la defense de) la 
frontiere; il fallait profiter de la configuration geographique des 
montagnes et des cours d’eau et cboisir les points strategiques pour 
y elever des remparts afin d’avoir en main un obstacle (a opposer 
aux ennemis). L’Empereur, quoique ayant soumis ce projet a une 
deliberation, ne le mit cep'endant point encore a execution. 

En l’annee kia-yin (1254) de la periode pao-yeou , en automne, les 
rumeurs d’auparavant redevinrent inquietantes ; l’Empereur, songeant a 
ce que lui avait ait (Hou Pao-wen), le chargea d’admiuistrer avec pleins 
pouvoirs 7 ) toute cette region. Quand ( Hou Pao-wen) fut arrive, il 


1) Le Ling-yeou est la region situee au Sad des cinq chaines de montagnes 

(cf. BEFEO, t. Ill, p. 229, n. 3); il correspond aux provinces actuelles de Kouang- tong 
et de Kouang-si. 

2) C’est en 1252 que Koubilai avait commence son expedition contre le royaume de 
Ta-li, dans le Tun-nan. 

8) Il s'agit ici de la dynastie Song dont la capitale etait Bang-tcheou. 

4) Pao-wen doit §tre le surnom {Lao) du personnage dont le nom de famille 

est Hou tfcR ; comme on le lira a la fin de 1'inscription, son nom personnel {ming) etait Ting 
et son appellation (Men) e'tait So-kien p/J* . 

6) Sur le rite du ^J* au cours duquel tons les fonctionnaires repondi#nt ti, 
tour de role, voyez Song che, ch. CXVI1I, p. 2 v°. 

6) Li Td-yu vecut de 787 & 849; il construisit k Tch e eng-tou, daDS le Sseu-tch'ouan, 
«la tour pour aviser aux moyens de defendre la fronti&re»; cf. BEFEO, t. III, p. 245. 

7) Les mots impliquent que Hou Pao-wen eut le titre de Icing lio nganfou che 
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1) Cette inscription eat grnvee sur le roc dans les 
me me oil le gonverneur de Yi tchenu etablit en 1255 U J 
I’aohevernent des travaux entrepris par le gouverneur J 
mesnre 1 m, 60 de large aur il m. 00 de haut. 


res qoi sont an nord-est de 'K'ing-yuan fou. mmm (prov. de Kovang-si), h l’endroit 
i# de fortification. Elle n’est pas datee, mais il est evident qn’elle dut Stre gravee peu aprSs 
$i4efaou. BUe doit done remonter & 1’annde 1256. L’estampage que m’a envoye M. B£a.uvab 
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inspeeta son territoire *), et consfcata qne, vu la position de Yi 2 ) 
qni barrait la route des barbares dn Sud-Ouest, (cette localite) pouvait 
certainement, si on la protegeait et la fortifiait, devenir redoutabla. 
L’honorable Yun, qui avait l’insigne a tete de tigre 3 ) et qui 
avait obtenn le titre de wou king ta fou 4 ), la tenait sous sa garde. 
L’honorable (Yun) vint aupres du gouverneur 5 ) pour recevoir ses 
instructions; ( Hou Pao-wen) lui dit; «Quan4 on repasse dans son 
esprit les evenements (anciens), (on constate que), lorsqu’on s’est 
prdmuni coutre les eventualites, il n’y a pas de malheur. Autre- 
fois, quand Fo-li 6 ) n’avait pas encore exercd ses ravages, pendant 
la periode yuan-lda (424 — 453), Chen P'om, prefet de Hiu-yi 7 ), 
considerant que son district se trouvait a un carrefour important, 
repara les murailles et rendit plus profonds les fosses; l’emperenr 
et ses subordonnes pensaient tous que c’etaient des mesures exage- 
rees; mais, lorsque les soldats des Wei se dirigerent vers le Sud et 
rasereut le sol 8 ) partout oh ils allaient, le general en chef Tsang 


qui l’investissait des pouvoirs civils et militaires les plus etendus 
(cf. Song cfie, chap. CLX VII, p. 4 r°). 

«le territoire#. Le mot =jsj* est bien connu dans ce sens. Quant au mot 

, il a cette acception par allusion h un passage du Tso tchouan (4 e annde da due Hi) 
oh, parlant- du fief qui fut concede h son ancGtre Tai-kong, le due de Ts'i dit: 

% «on donna au prince mon anc&tre un territoire ... » (suit Vindication des 

limites du territoire qui est proprement la terre «sur laquelle on marche 

2) Yi tcheou ^ 4»J>J . Cf. p. 5, lignes 1—4. 

3) Sur ces insignes, voyez Sseu-ma TPien, trad, fr., t. II, p. 46G, n. 1. 

4) Le titre de wou king ta fou I? ^ est citd dans le Song che, chap. 
CLXIX, p. 18 v° et 23 v°. 

6) Hou Pao-wen., 

6) Fo-li ^jjjl est le surnom ( ) du sourerain de la dynastic tongouse des 
Wei du Nord qui monta sur le trfine en 424 et qui est connu dans l’histoire sous le nom 


de temple de Che-Uou it ®L le Tseu tche Pong kien, qui nous donne ce renseignement 
(chap. CXIX, p. 10 v°), ecrit #11- 

7) Aujourd’hui, sous-pre'fecture de Hiu-yi fj-jf fjp) (pref. sec. de Sseu ypl| , pror. de 
Ngan-Aouei, 

8) Litteralement : denudhrent le sol. Partout oh avaient passd les envahisseurs, il ne 
restait rien sur le sol. 
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»D. 0HA.VANNB8. 


Tche n’eut a sa disposition que les remparts (elevds par Chen ) P'on 
pour briser (l’elan des) barbares *). Cet exemple clairement probant 
du passe mdrite d’etre considers. Maintenant, quand la terreur regne 
chez nos voisins, ne faut-il pas absolument avoir recours a des 
moyens de defense 1 2 ) 

Quand l’bonorable ( Yun ) eut re 9 U ces ordres, il y donna tous 
ses soius. Etant arrivd a Yi , il constata que les murailles dtaient 
mis^rables et qu’on ne pouvait se confier en elles. Alors, en combinant 
des plans, (il vit que), a moins de deux li de la prefecture, il y avait 
uu cirque de montagnes qui etaient toutes des parois escarpees et 
des falaises a pic; a 1’interieur pouvaient tenir dix mille families; 
des sources jaillissantes et des citernes dans le roc etaient inepui- 
sables. Apres avoir increment examine (cet emplacement), l’honorable 
{Yun) s’ecria: «I1 n’y a pas de position strategique plus forte !> 
Il s’empressa d’en aviser {Hou Pao-wen) qui, a son tour, en informa 
l’Empereur 3 ), et obtint un ddcret en vertu duquel un million de 
pieces de monnaie tirdes du tresor public etait accorde a la prefecture. 

On rassembla des travailleurs et on fit le compte des materiaux; 
on brisa les rocs et on transporta la terre. En profitant de la dis- 
position des montagnes, on ddifia un rempart ininterrompu qui decrit 
un circuit de plus de dix-buit mille pieds; on y fit des creneaux 
semblables aux dents d’un peigne; on y fit des portes semblables a 
des ailes; il s’enroule etroitement le long des montagnes. En avant des 


1) Sur la resistance que le general Tsang Tche opposa aux armees des Wei dans la 
ville de Eiu-yi, en Fannie 451, voyez le Tseu tche fong Men et le Tong Jcien hang mou, 
k cette date. 


2) Litt^ralement : avoir recours au raoyen d’arracher le mdrier 
Allusion it une ode du Che Icing ( Kouo fong, livre XV, ode II, str. 2) dans laquelle un 
oiseau raconte comment, afin de defendre son nid contre les ennemis, il a arrach6 des 
racines de mdrier pour en barricader les issues. 


3 > m 

l’Empereur. 


litteralement «la salle du temple ancestral*; cette me'taphore designe 
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montagnes, il domiue en bas le Long hang 1 )', eu arrive il s’appuie 
sur le T'ien ho 2 ). L’aspeet qu’il presente sur ses qtiatre faces est 
celui d’une oeuvre r6alis6e par le Ciel d’une mani&re inebranlable; 
(mSme si l’ennemi) attaque avec des crocs on combat corps a corps, 
il ne pourra rien faire (contra ce rempart). Tout ce qui eoncerniait 
les habitations du prefet et du sous-prefet et les approvisionnements 
en grain grille 3 ) et en armes fut dispose d’avance (dans ce lieu) ; 
cependant I’honorable (Tun) n’y transporta pas encore la popu- 
lation et, pour le moment, se borna a y faire aller tous ceux qoi 
d^pendaient du faubourg appele Yi-chan 4 ); cependant, parmi les 
habitants de Yi , tous ceux qui avaient souci de mettre a l’abri leur 
vie et leur famille s’y rendirent aussi; il y en eut qui fix&rent it 
perpetuite leur residence dans cette ville nouvelle. Ain si on peut 
voir par la que les travaux executes par l’honorable (Yun) tinrent 
compte, non seulement des avantages du terrain, mais encore des 
commodites de la population. Les travaux commenc&rent en l’annee 
yi-mao (1255), le quinzieme jour du dernier mois du printemps; 
ils furent termines le premier jour du second mois de l’hiver. Celui 
qui indiqua et donna les plans directeurs, ce fut l’honorable (Tun) 
lui-meme et en personne; ceux qui l’aiderent dans la surveillance 
furent le ts'ong-che de la prefecture, Tchong Ngao , le wen-hio-yuan 

1) Long kiang ttfr est aujourd’hui encore le nom de la rivihre qai passe an 

Nord de King-yuan fou Jj|g et qui est un affluent du Si kiang mu. 

2) Fien-ho % ?rT est le nom d’une sous-prefeoture situee qu Nord de King-yuan 
fgu. Je suppose que, dans notre texte, ce nom s’applique au petit cours d’eau qui passe it 
Fien-ho. Le cirque montagneux dont il est ici question se trouvait done entre le Long kiang 
au Sud et la rivibre de Fien-ho au Nord. 

3) Cf. Chou king (chap. 3||r; Lkgge, C.C., vol. Ill, p. 624) : A# 75 SBMfl 
«faites vos provisions de grain grilles 

4) Le faubourg de Yi-chan, qui forraait une sous-prefecture, se trouvait sur la rive 
Nord du Long-kiang ( Ta Ts'ing yi t'ong tche, chap. CCCLVIII, p. 3 r°); il etait done 
tout voisiu de la nouvelle forteresse et il e'tait facile d’en faire emigrer les habitants a 
l’interieur du rempart qu’on venait de construire. 
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ED. CHAVANNK8. 


Lin Kim, et le tsie-tou-t'ouei kouan de Ts'ing-yudn 1 ), Ten To-yu. 

Quand le rempart fut acheve, comme ses assises de magonnerie 
etaient entierement en pierres, on l’appela le rempart de fer 2 ). 
On en offrit le plan au gouverneur 3 ). ( Hou ) Pao-wen m’ordonna, 
a moi, ( Houang ) Yng-to 4 ), d’eerire une notice a ce sujet. 

II est de fait que les rois et les seigneurs etablissent des forti- 
fications afin de proteger leurs royaumes 5 ); le sol ne peut pas par 
lui-m§me constituer nne fortification; or, en etablissant des fortifi- 
cations, c’est la force bumaine qui se produit. On double les portes 
et on frappe la claquette 8 ) en attendant les visiteurs mediants 7 ); 
il n’est d’ailleurs pas certain qu’il y aura des mechants, mais nous 
sommes rassures par le fait que nous sommes en mesure de les 
attendre. Le Yi {king)*) met au premier rang les besoins du peuple; 
comment nous induirait-il gravemenfc en erreur? Mainteuant, Yi 
( tcheou ) possede l’houorable (Yun) qni est son protecteur; il a 
double les portes et etabli des fortifications et tous sont assures qu’ils 
n’auront pas a souflfrir comme les dents (qui ont froid) quand les 


1) fs'ing-yuan Sis est une sous-prefecture qui depend de la prefecture de Kouang- 

tcheou , dans la province de Kouang-to\tg. 

2) C’est4-dire le mur solide comme du fer. 

3) Le gouverneur n’est autre que Hou Pao-wen. 

4) Le nom de famille Houang nous est indiqud a la fin de l’inscription. 

6) Cf. Yi-king, App. Touan tchouan (Legge, SBE, vol. XVI, p. 236 — 237): 

3zB.T' TT'ft-fc. «Ul 111 &m&. 

«Les parages dangereux du ciel, 
on n"y peut monter; les parageB dangereux de la terre sont constitnds par les montagnes, 
les fleuves, les collines et les tertres. Les princes et les seigneurs amenagent ces parages 
difficiles afin de proteger leurs royaumes. L’usage opportun des parages difticiles est vrai- 
ment important?). 

6) Instrument dont se sert le veilleur de nuit pour signaler sa presence. 

7) Cette phrase est tiree litteraleraent du Yi-king, App. Hi-ts c eu (trad, Legge, SBE., 
vol. XVI, p 384). 

8) On a vu, par les notes 5 et 7, que l’auteur de l’inscription vient de faire deux 
citations du Yi-king. 


INSCRIPTIONS ET PIECES DE CHANOELLER1E CHINOISB8 ETC. 


13 


levres (sont enlevees) 1 ). Quant a ees gens s ) qui se tapissent dans 
les herbes en attendant le moment favorable eten epiant les indices, ils 
n’oseront plus le faire. Ah! je pense pour ma part que, si le Createur 3 ) 
a dispose depuis longtemps cette (localite), c’est pares qu’il attendait 
la venue de l’honorable ( Yun ) 4 ). Si la region du Sud n’a plus 
d’inquietucles 5 ), c’est grace a ce que l’honorable (Yun) a construit 
ce rempart. 

L’honorable (Yxm) est un vieux general issu d’une famille 
illustre; il est experiments soit pour 1’attaque, soit pour la defense; 
depuis qu’il a pris le commandement de la prefecture, il a inspects 
les soldats, il a mis en bon etat les lances et les cuirasses, il s’ est 
renseigne par un service dMclairenrs 6 ), il a noue amitie avec nos 
anciens voisins. Pour mettre Yi en dtat de rdsister, il a tout fait; 
le rempart est ce qu’on peut grandement O O 7 ). 

On ne peut couper une branche sans avoir une hache 8 ). Celui 


1) L’ expression p&j est tres elliptique; sous sa forme complete, elle doit ctre 

m t;#* «si les levres disparaissent, les dents ont froid» (cf. Sseu-ma TsHen, 
trad, fr., t. IV, p. 268). Cette phrase donne h entendre que la perte de certains territoires 
serait pour un pays ce que la perte des levres serait pour les dents; elle l’exposeralu 
souffrir. L’auteur de notre inscription veut done dire que, gr&ce aux fortifications eleve'es 
par l’honorable Yun h Yi-tcheou, les gens de toute la region sont assures de garder cette 
place importante qui les protege. 

2) Il s’agit des Mongols. 


3) j jlf est plutfit le Formateur des dtres que le Createur; c’est le Ciel. 

4) En d’autres termes, si la nature a dispose un cirque de moutagnes au Nprd de 
Yi-tcheou, c’est pour permettre a l’honorable Yun d’en faire un lieu fortifie. On voit 
que l’argument des causes finales peut faire ddraisonner un Chinois avec tout autant d’anj' 
pleur que Bernardin de Saint-Pierre en personne. 

5) . Le mot ^5^ est ici l’equivalent de ou de , equivalence qui 

est d’ailleurs indiquee comroe possible dans le dictionnaire de R'ang-hi. 


6) Cf. Tso-fchouan , 11® annee du due Siang : Ufa If «il rappela ses dclaireurs». 

7) lei, il y a deux caracterea indistincts, 

8) Cf. Che-hing, Koao-fong, livre VIII, ode VI, str. 4: 


tcPour fendre du bois de chauffage, comment fera-t-onP Sans hache 

on n’y pourra parvenirn. Cette allusion litteraire sert ici de transition pour expliquer le 
role qu’a joue' le gouverneur Hou Pao-tcen et pour faire son eloge apres avoir celebre les 
merites de l’honorable Yun. 
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ED. CHAV ANNBS. 


qui a fait reussir l’entreprise de l’bonorable {Yun), qui est-ee? C’est 
je respectable Hou , dont le nom personnel est Ying et dont l’appel- * 
lation est So-hien *); il est originaire de Tch’ang-cha 1 2 )] il est l’oncle 
de Wen O 3 ); maintenant d’ailleurs, sur un ordre re^u, il est alle 
a la cour pour faire son rapport. 

En cette annee, le jour du solstice d’ete, cette notice a ete faite 
par Houang Ying-to 4 ), qui a les titres de fong-yi-lang , fong-p'an 
aupres du general commandant l’armee'de Tsing-Hang 5 6 ) et en meme 
temps de koaan nei k'iuan nong die tsie O, — Ho Ying-jen , (domi- 
cilie a) Yo-lou B ), l’a ecrite. — Le titre en earacteres tchouan est 
1’cBUvre de Yang Yen qui a les titres de fong-yi-lang , specialement 
delegud aux fonctions de conseiller du hing-lio-ngan-fou-sseu 7 ) du 
district occidental du Kouang-nan 8 ). 


1) Cf. p. 8, n. 4. 

2) Prefecture du Eou-nan. 

3) Ici un caractere illisible. 

4) Cf. p. 12, n. 4. 

5) Tdng-kiang WtL correspond a la ville prefectorale actuelle de Kouei-lin 
dans le Kouang-d. 

6) Yo-lou, «le pied de la montagnen, n’est pas le nom d’une sous-prefecture. Peut-Stre 
faut-il y voir un surnom de Ho Ying-jen qui s’appellerait lui-m§me «celui qui demeure au 
pied de la montagne». 

7) Le Mng-lio-ngan-fou-sseu est ^administration h la tete de laquelle est place un 
king-lio-ngan-fou-che ; cf. p. 8, n. 7. 


8) En plus petits earacteres, en bas et & gauche, on lit les mots jg| igUJ , 

qui me paraissent signifler: Celui qui a grave ceci sur la paroi de rocher est Lieou Yuan. 
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2. — Biographie du sin-ts’iu Je *). 

n i a 

Le dn-tn'iu Je etait un Po J^ ! ); son nom de famille e'tait To-uan 
WL- Ses ancetres avaient ete hereditairement rois du royaume de 
Ta-li ^ 3|j| 3 ); mais, dans la suite, ils furent souvent destitues par 
leurs ministres influents qui etaient de la famille Kao 4 ). En 
l’annee kouei-tch'eou (1253), sous le regne de Bien-tsong ( Mangou - 
khan), Che-tsou (Koubilai), sur 1’ordre de 1’empereur, alia faire une 
expedition dans le Sud; il tua le ministre Kao Siang m 6 ) et 


1) Cette biographie est tirde da chap. CLXVI du Yuan-che , On peat la comparer a 
celle qui se trouve dans le chap. XX du Yuan che lei pien et tk celle qui a ete traduite 
par Sainson d’aprea le Nan tchao ye che (p. 113 — 117 de la trad.). — Le sin-tfiu Je 
n’est autre que Touan Che J§£r , qui eat le titre posthume de due de Wou-ting 
et qai e'tait le frere cadet de Touan Hing-tche ; il fat administrateur general de Ta-li 
et autres lieux de 1261 h 1282; c’est lui qui est mentionne dans l’inscription de 1325 
comme ayaut restaure le temple Tch'ong-cheng afin d’attirer la benediction du Bonddha 
sur la dynastie des Yuan. — Comme l’indique une note du Yuan che lei pien, sin-lYiu 


est proprement le nom d’une fonction; sin-ts ( iu est en effet l’dquivalent thai 
da titre chinois de ttong-lcouan ^ 


«gouvernear» (cf. Nan tchao ye che, trad. Sainson, 
p. 112, u. 1); quant k Je Q , c’est une alteration du nom personnel Che de Touan Che. 

ou Barbares Pa (cf. Deveria, 


2) Les Po ^ ne sont aatres que les Pa yi 


La frontihre sino-annamite, p, 99 — 105). Dans leur propre langue, les Pa yi s’appelaient 
Luk tai (en transcription chinoise ^ ), c’est-i-dire «les enfants des Tain (cf. F. W. K, 

Muller, Die Pa-yi und Pah-poh Sprachen; Young pao, t. Ill, p. 17). Ainsi Touan Che 
(ou sin-tYiu Je) est forraellement rattache h la famille des peuples Thais. 

3) F. W. K. Muller (op. cit.. Young pao , t. Ill, p. 19) conjecture que le nom de 
Ta-li signifie «les Tai de Lin, c’est-h-dire la peuplade Thaie etablie sur les bords du Eul 
hai W m dont le nom en Pa yi est Li kai (ou le lac Id, car le mot kai est sans 
doute la transcription du mot chinois hai yfa . ). 


4) La famille Kao 6tait devenue graduellement si puissante dans le royanme de Ta-li 
que, en 1094, Kao Cheng-fai rp|. put usurper le tr6ne; ik sa mort, survenue 
en 1096, il demanda que les Touan represent leur royaume; mais k partir de ce moment, 
les Touan n’eurent plus que nominalement l’autoritd royale et tout le pouvoir effectif resta 
entre les mains de la famille Kao (cf. Nan tchao ye che, trad. Sainson, p. 100). 

5) Ce personnage est aussi oppele Kao Yai siang jprj ^ (cf. Nan tchao ye che, 
trad. Sainson, p. 107). Il avait le titre de premier ministre et dirigeait en fait le gouver- 
nement (cf. la note precedente). 
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mit Touan Hing-tche Jg ^ a la tete des affaires du royaume. 
En lannee yi-mao (1255), {Touan) Hing-tche, avec son oncle, le 
sin-ts'iu Fou fg fjg, vint rendre hommage 1 ); par decret im- 
perial on lui fit don d’un sceau en or et on le renvoya dans son 
royaume. L’annee ping-tch'en (1256), [Touan Hing-tche) offrit (a 
1’empereur) une carte de son pays et demanda a pacifier entiere- 
raent les diverses tribus; en meme temps, il proposait un reglement 
pour administrer le peuple et lever les impdts; Hien-tsong (Mangou 
khan) en fut tres satisfait; il confera a (Touan) Hing-tche le titre 
de mo-ho-lo-ts'o (maharaja) |5f |g ^ et lui ordonna de gou- 
veruer toutes les diverses tribus Man, Ts’ouan blancs et a'utres ^ 
® H! ^ 2 3 ); le sin-ts'iu Fou 'jg ~j|p jjjg fut mis a la tete 

de son armee. Alors (Touan) Hing-tche confia la direction de son 
royaume a son frere cadet, le sin-ts'iu Je, ^ g >). lui-meme 
et le sm-ts'm Fou 'jpf jg[ jjfg se mirent a la tete de vingt mille 
soldats Po et Ts'ouan 4 ) et formerent l’avant-garde qui guida le 
general en chef Ouriangkadai ^ ^ daus son expedition 

pour pacifier ceux des districts qui ne s’etaient pas encore soumis; 
ils attaquerent et vainquirent le Kiao-tche Jg (Tonkin) 5 ). Etant 


1) Les faits sont loi alteres; c’est comme prisonniers que Touan Hing-tche et Touan 
Fou furent envoyes k Karakoroum par le general mongol Ouriangkadai; l’empereur les 
gi-kcia et permit a Touan Hing-tche de retourner dans son pays (cl Yuan che lei pirn, 
chap. XX, p. 20 r°). 

2) Le Yuan che lei pien dit plus exactement; les Man noirs et les Man blancs, les 

?iw» 6t le. *>» £ ff Les Man noirs (le Kar.Jj.ng Je 

l’epoque mongole) occupaient la region de Ta-li fou, et les Man blancs (le Tchagandjang des 
Mongols) la region de Li- /dang fou. Les Ts'ouan sont les Lolos (cf. Nan tchao ye che, 
trad. Sainson, p. 166, n. 4). Les Po sont les thais Pa-yi (voyez plus haut, p. 15, n. 2). 

3) Touan Che ; cf. p. 16, n. 2. 

4) C J est4-dire Lolos et Thais; cf. p, 16, n. 1. 

5) Le Yuan che lei pien ajoute ici la phrase: «Ils re 9 urent la soumission de trente-six 
(tribus) To-mo et K’i-t.ongy> jj£ ^ g| f|pj El ^ Les K'i-tong habi- ‘ 
taient le nord-ouest de la province actuelle de Hou-nan (cf. BEFEO-, t. Ill, p. 283, n. 2). 
Quant aux T o-rtio, je n ki trouvd sur eux aucun renseignement. 
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alle rendre hommage a la cour, ( Touan ) Hing-tche mourufc en chemin 1 ). 

La deuxieme annee tchong-t'ong (1261), le sin-ts’iu Je 2 ) Tint rendre 
visite a 1’empereur. Clie-tsou luiconf&ra de nouveau uu seeau (a poignee 
en forme) de tigre et ordonna qu’il efit le gouvernement de Ta-li , Chan- 
chan , Wei-tch'ou, T'ong-che 3 ), Houei-fch'ouan , Kien-tch’ang , T'eng - 
yue 4 ) et autres villes 

A partir de tous les chefs de dix mille foyers toute 
la hierarchic des fonetionnaires re§ut ses ordres. 

La premiere annee tche-yuan (1264), Cho-li-wei & M & s ) 
organisa une coalition entre Wei-tch’ou, T’ong-che , Chan-chan 6 ) et 
les trente-sept tribus Ts'ouan 7 ) pour que chacune (des tribus affi- 
liees) tuat son magistral et foment&t ainsi une revolte. Le magistral 
install^ a Chan-chan 8 ) ne put reprimer (les rebelles) et envoya des 
messagers anuoncer le peril dans lequel il se trouvait; le sin-ts’iu 
Je, a la tete d’une multitude d’hommes, s’avanga pour punir (les 
rebelles) et leur fit essuyer uue grande defaite a Pao-man-yi (qui 


1) Get eve'nement survint dans la premiere annee tchong-t’ong (1260), dit le Yuan 
che lei pien. Le voyage de Touan Hing-tche devait avoir en pour "but de venir rendre 
hommage k KoubilaT qui, en cette anne'e raesrae, avait pris le titre d’empereur. 

2) Touan Che cf. p. 15, n. 1. 

3) Le Yuan che ecrit ; mais le Nan tchao ye che et le Yuan che lei pien 

donnent la lejon 

4) Ta-li est aujonrd’hui encore Ta-li fou. — Pour Chan-chan, of. p. 4, n. 1. — 

Wei-tch’ou est aujourd’hui Tch’au-hiong fou ( Tien hi, chap. 1, 1, p. 81 r°). — • 

T’ong-che est Yao-tcheou ^Jvj {Tien hi, chap. I, 1, p. 34 v°). — Houei-tck’omn eat 

Houei-li tcheou ( Nan tchao ye che , trad. Sainson, p. 17). — Kien-tch’ang, 

l’ancien K’iong-tou ip#5. le Caindu de Marco Polo (6d. Yule, 3® ed,, t. II, p. 70), 
etait au Sud-Est de Ning-yuan fou ^ ( Sseu-teh’ouan ). — Teng-ym (le Momein 

des Birmans) depend aujourd’hui de la prefecture de Yong-tch’ ang 7* H- 

5) Sur la revolte dn religieux bouddhiste Cho-li-wei, voyez Nan tchao ye che, p. 114. 

6) Cf. plus haut, n. 4. 

T> S + -b hP St #• On trouvera dans le Tien hi (cbap. VII, 5, p. 54 
v° — 55 r°) la liste de ces trente-sept tribus avec l’indieation des locality oh il convient de 
les placer. 

8) Cf. p. 4, n. 1. 


2 
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eat snr le territoire) de Wei-tch'ou ^ ^ ^ yjsjjj |g| *). On envoya 
encore Po-lo f|2t ||§ attaquer les rebelles dans la ville de T'ong-che J ); 
il lenr fit essuyer une autre grande defaite et T'ong-che fut alors 
pacifiee. 

L’automne de cette meme annee (1264), Cho-li-wei , se mettant 
de nouveau a la t§te de cent mille horn rues, entreprit d’attaquer 
Ta-li : l’empereur ordonna au tou-yuan-chouai Ye-sien ^ JQ -fy 
% de s’unir au sin-ts'iu Je pour le chatier; les troupes arriverent 
jusqu’a Ngan-ning 3 ) ou elles rencontr&rent Cho-li-wei', elles 

l’attaquerent, le vainquirent et le mirent en fuite; alors (le sin-ts'iu Je) 
reprit Chan-chan ^ ^ 4 ), soumit Wei-tch'ou ||| 5 ), conquit 
Sin-hwg J||L G ); allant plus avant, il attaqua (les villes de) Che- 
tc/i'eng 7 ) et Fei-ni sent 8 ) et les soumit toutes deux. Les 

tribus Ts'ouan furent pacifiees 9 ). 

1) On a vu plus haut (p. 17, n, 4) que i Wei-tch'ou correspond & la prefecture aotuelle 

de Tck'ou-kionff. — D’apres le Yuan che lei fien, Touan Che remporta sa victoire sur les 
hords de la rivifere Sul qui se jette dans le lac de Ta-li fou, ou Sul hai 

mm- 

2) Yao tcheou ; cf. p. 17, n. 4. 

3) A 10 li A FOuest de la prefecture secondaire de Ngan-ning, au Sud-Ouest de 
Yun-nan fou. 

4) Cf. p. 4, n. 1. 6) Of. p. 17, n. 4. 

6) Sin-hing eat aujourd’hui la prefecture secondaire de ce nom qui depend de la pre'- 
fecture de Tch' eng-kiang Zl> prov. de Yun-nan. 

7) A 20 li au Nori de la ville prefectorale de K'iu-tsing ^ (Tien hi, chap. 
I, 2, p. 24 v°). Che-tch'eng avait ete la residence du chef des Ts'ouan occidentaux auquel, 
pendant la periode tcheng-kouan (627 — 649), les Tang avaient decerne le nom de 


«roi souinisn, en lui donnant le titre de commandant de Nan-ning 

(cf. Journal Asiatique, Nov.-Dee. 1900, p. 407, n. 2, et Yuan che , chap. LXI, p. 6 v°). 

8) Je ne suis pas parvenu A identifier cette localite. 

9) Le Yuan che lei pien ajoute ici la phrase: «Ensuite il soumit la ville de Tche 

$5 4# et vainquit le chef Man, Ghe-io-lo Up: , avec ses troupes 

comptant plus de cent mille hommes, A Siun-lien MM ». Siun-tien est anjourd’hui la 
prefecture secondaire de ce nom, qui depend de la prefecture de K'iu-tsing ^ . — 

Dans le Nan tchao ye che (trad. Sainson, p. 114), de mdme que dans Tinscription de 1325, 
le nom de Che-to-lo est ecrit 
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La troisi&ne annee (1266), le sin-ts'iu Je vint rendre visite $, 
l’empereur. On fit le compte de ses merites et on lui fit des presents 
en or, eu argent, en vetements, en selles et brides, en armes de guerre. 

La onzidme annee (1274), Sai-tiendeh'e ^ -pt yff, J ) fut nomm6 
gouverneur {king cheng) et p’ing tchang tcheng die du. Tun-nan’, on 
changea les norns des diverses eirconscriptions administratives; le 
sin-ts'iu Je devint alors administrateur general 1 2 3 ) de Ta-li 
5 §H ^ . Peu apres, Cho-li-wei se revolta de nouveau. Le sin-ts-iu 
Je envoya auprds de lui Che Mai 5 JR et d’autres qui, deguises 
en marchands, vinrent le voir en lui apportant des presents, puis, 
brandissant des lances, le frapperent a mort lui et un Itomme de 
son parti; on exposa sa t6te sur la place publique. Le gouverneur 
en informa l’empereur qui fit present encore (au sin-ts'iu Je) d’un 
lingot d’or et d’un vetement raye et tisse d’or. Alors on etablit des 
commanderies et des sous-prefectures, on institua des prefets et des 
sous-prefets, on leva des taxes et on imposa des corvees, on appliqua 
le gouvernemeut et la civilisation comme dans les provinces chinoises. 

La treizieme annee (1276), le royaume de Mien $j§j (Birmanie) 
precipita une foule de plusieurs myriades d’hommes months sur des 


1) Sai-iien-tch'e chan-mu-ting ^ JfiL ^ ~J~* , le Sayid-edjell de RaBchid- 

uddin, ve'cut de 1211 & 1279; il fut gouverneur du Tun-nan de 1274, jusqu'k Bamort.soit 
pendant six ana. II eut pour suceesseur dans ces fonctions son fils ain^ NaBr-uddin 
JWT- le Neseradin de Marco Polo. Voyez ce qu’en disent Yuus et Cokdieh ( Marco 
Polo , 3 e Edition, t. II, p. 104) et Bretschneider ( Mediaeval Researches, t. T, p. 271). — 
D’aprfes Raschid-uddin, Sayid-edjell etait natif de Bokhara; l’histoire des Yuan {chap. GXXV) 
en fait un descendant du Peighember jj|] Jffg 'ffj ||f , c’esU-dire de Mahomet design^ 
par le mot persan qui signifie le Prophete. Dans le Si che lei de Tch'ang To (1259 p. C ), 
Peighember eat transcrit IAS (Bretschneider, Mediaeval Researches , t. I, 
p. 141); dans l'inscription de 1764 publide par Dkveuia ( Journ . As., Nov.-Ddc. 1897), on 

trouve la transcription St##- 

2) Ce titre de tsong kouan est celui qui fut des lors hereditaire dans la famille Touan 
jusqu’it la fin de la dynastie mongole. 

3) Cf. Nan tchao ye che , trad. Sainson, p. 115. 
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$ephauts pour ravager les territoires de Kin-tch'e ^ *) 
Ncin-tien M'S) 1 2 ) et avec l’intention d’attaquer a l’improvisie Ta-U 
3§]| . Le gouverneur envoya le sin-ts'iu Je avec le chef de dix 
mille foyers, Hou-tou 3 4 ), a la tete de mille cavaliers pour 

les arreter. A cause des services qu’il rendit alors, le sin-ts'iu Je 
fut gratifie du titre de siuan-fou-che de Ta-li, Mong-houa*) et autres 


lieux 

, La dix-huitieme annee (1287), le sin-ts'iu Je et son fils A-k'ing 
mm vinrent rendre hommage a la cour; l’empereur loua son 
loyalisme et son euergie; il le promut au rang de siucm-wei-che et 
tou-yuan-ohouai 5 6 * ) de Ta-li, Wei-tch’ou, Kin-tch'e et autres lieux 
^1 A HI ^ JH. » ^ retint A-k'ing dans les gardes du corps 

du prince heritier. Quand le sin-ts'iu Je prit conge de l’empereur, 
on le nomma encore ts'an tche tcheng che du lung tdiong diou dieng 
des divers districts du Y un-nan. 

La dix-neuvieme aunee (1282), un decret imperial ordonna (au 
sin-ts'iu Je) d’aller avec le yeou-tch'eng Pai-ta-eul au- 

devant des soldats du Yun-nan charges de soumettre (le pays de) 
Mien (Birmanie); arrive dans le (territoire de) Kin-tch'e , il 

mourut de maladie. Le sin-ts'iu Je avait gouverne Ta-li pendant 
vingt-trois anndes en tout 8 ). 


1) Sur le pays de Kin-tch'e, le Zardandan de Marco Polo et de Raschid-uddin, qui 

correspond h la prefecture de Tong-tch'ang royez Yule et Cordier ( Marco Polo, 

dd., t. II, p, 88 — 90). 

2) Nan-tien est au Sud de T' eng-yue (Momein). — Nan-tien et Yong-tch'ang sont 
deux des etapes de la route de Bhamo h. Ta-li (itineraire de Sladen en 1868). C’est ce 
qfli explique pourquoi les Birmans envahissent ees deux territoires au moment oil ils 
entreprennent d’attaquer Ta-li. 

8) Cf. VJ8DEI.OU, Memoir es sur le royaume de Mien (Rev. de 1’ExtrSme-Orient, t. II 
p. 78—79). 

4) Mong-houa est au Sud-Est de Ta-li fou. 

5) On peut traduire ces deux titres : commissaire imperial et commandant militaire en 
chef (cf. Sain'son, op. cit., p. 116). 

6) Le Nan tchao ye che (trad. SAiNsoff, p. 117) dit : 22 annees, parce qu’il admet, 

entre Touan Ohe et son fils A-k'ing le regne d’un an (1283) de Touan Tchong , frfere cadet 

de Touan Ohe et oncle A-k'ing. 
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Son fils A-k'ing fjflj* ^ lui suceeda dans ses dignities et fut gra- 
tifies successivement des litres de general en chef affermissant l’etat, 
de siuan-wei-che et tou-yuan-chouai de Ta-li, Kin-tch'e et autres lieux, 
porteur du sceau d’or (a poignee en forme) de tigre. 


3. — Inscription de 1325 *). 

Inscription sur pierre du grand temple Tch'ong-cheng. Eloge en 
vers et introduction. Compose par Li Yuan-tao (ayant les titres de) 
che-tou hio-ehe du Han-lin , tche-tche-kao , t'ong-sieou kouo-che , ayant 
re£U (le grade de) tchong fong ta-fou , ts'an tche tcheng che du 
hing-tdiong-chou-cheng des divers districts du Yun-nan. 

Ecrit en rouge par le bhiksu Nien-ngan Yuan-hou , de la ville 
de Tien 2 ). 

Lorsque la grande uniformite 3 ) se diffdrencie 4 ), la supreme sou- 
verainete 5 ) s’etablit; lorsque le soleil s’eleve, les feux des torches 

1) Cette inscription est reproduce d’uue maniere fort dcourt^e et inexacte danB le 
Tien hi, VIII, 1, p. 34 r°— 35 v°. 

2) Cette indication est pen claire. On ne sait pas si les mots Nien-ngan et Yuan-hou 

designent un seal et meme religieux on s’ils s’appliquent & deux personnages differents. 
J’opte pour la premiere alternative parce qu’une inscription est toujours ecrite d’un bout 
& l’autre de la m§me main. Enfin il ne serait pas impossible que la vraie traduction de 
cette petite phrase ffit: a Ecrit en rouge par Yuan-hou, (religieux) du temple Pi-tcY au-nien, 
dans la ville de Tienv. — Quant au nom «vi!le de Tien * '/ , il me parait designer 

Yun-nan fou, mais je ne l’ai renoontre dans aucun autre texte. 

3) Lie tseu (cite dans le P'ei wen gun fou) dit: «Le grand commencement, 

c’est le commencement de la forme; la grande uniformity, c’est le commencement de la 

substance* ^ ^ 0 if? ^ SC ^ $R ifei o 

que les Chinois sent coutumiers de ces dybuts ampoules qui font remonter l’etablissement 

de l’autority impyriale h l’origine du monde. 

4) Le mot jp|^ signifie propremeat «sculpter, ciseler*; il indique que la matiere pri- 
mitivement homogdne de l’univers se differencia par les formes diverses qui la ciselerent 
pour ain8i dire. 

5) L’expression se trouve dans le chapitre Fong fan du Chou Eng (cf. • 

Legge, C.C., vol. Ill, p. 328 — 329; Sseu-ma TsHen, trad, fr., t. IV, p. 221). 
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prennent fin *); lorsque l’liomnie saint se produit, le pays a l’inte- 
rieur des mers est unifid. Autrefois 2 ), (l’empereur dont le nom de 
temple est) Che-tsou (et dont le nom posthume est) l’empereur a 
la vertu sainte, au mdrite clivin, pacifique et guerrier 3 ), grace a. la 
manifestation de sa bonte et de sa saintete, et grace a sa quality 
de frere cadet noble et grand 4 ), d’une maniere qui inspire le respect 
agita son prestige celeste, en prenant son essor eleva sa divine ardeur 
guerriere. II mit grandement en campagne les six armees 5 ); il 
dirigea une expedition generale contre le Yun-nan. D&s le premier 
roulement de tambour, il sortit par la passe Siao 6 ); a la seconde 


1) Cf. Tchouang tseu, chap. I (Legge SBE, vol. XXXIX, p. 169): 0 M m 

“ Q ““" a le soldl et 

la lune out fait leur apparition, si les torches n’ont pas pris fin, ne leur sera-t-il pas 
difficile fie donner fie la lumiere?» 

2) D’aprfes l’histoire des Yuan (Yuan ohe lei <pien, chap. I, p. 18 r° et Yuan che, 
chap. Ill, p. 2 r°), c’est au septieme mois de I’annee 1252 que l’empereur Mangou or- 
donna & son frere Koubilai (le futnr empereur Che-tsou) fi’aller attaquer le royaume fie 
Ta-li dans le Yun-nan. En meme temps, ii chargeait le prince T c ou-eul-koua-sa-Fieau 


(le noyan Sali, de la tribu des Tartares Toutouealioutes ; cf. 
d’Ohsson, Hist, des Mongols, t. II, p. 280, n. 1) d’aller attaquer l’Inde; le general 
Kitai-bouka ^ ^ dut aller guerroyer contre les peuples au Nord de la 

Coree; enfin Houlagou MMK , frere cadet de Mangou et de Koubilai, partit pour 
sa celebre expedition en Perse qui devait abattre la puissance des Ismailiens et mettre fiu 
au Khaliphat abbaside de Bagdad. Les campagnes de Koubilai dans le Yun-nan font done 
partie d’un plan general de conquetes qui avait ete arrfile par l’empereur Mangou. 

. 3) Q uoique Koubilai soit ici designe par ses titres posthumes imperiaux, ii faut se 
rap e ler qu’en 1252 il n’etait pas encore empereur; il ne monta sur le trfine qu’en 1260. 

4 ) Le mot Iff a ici le sens de «grand» A , comme l’indique le Chouo wen pho- 
n6tique pour la phrase suivante du Tso tchouan (26® annee du due Siang ): rfc JZ. 

1371 nr# _J_. tH A > A . r S V -i 

«Cet homme est le prince Wei qui 
— Koubilai etait le frere cadet de 


est le noble et grand frere cadet de notre souverain» 
l’empf-eur regnant, Mangou. 

Dbs la haute antiquite, les troupes impdriales etaient divisees en six corps d’armee 
A Sip ; aussi 1’ expression «six corps d’armeen a-t-elle perdu son sens litteral et design e-t-elle 
d’une mani&re generale une armee imperiale. Cf. Legge, C.C., vol. Ill, p. 294, n. 

6) La passe Siao 


3EA 


p||y est au Sud-Est de la prefecture secondaire de Kou-yuan 
mu dans la province de Kan-soir, venant de Karakoroum, Koubilai traversa la passe 
Siao du Nord au Sud. Cf. p. 2, lignes 12 — 15. 
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6tape '), il triompha de Ta-IL Or Ta-li 6tait le grand rempart *) 
des barbares du Sud-Ouest, (le lieu oh durait) depuis plus de trois 
cents ans le royaume de la famille Touan. D£s que les lances cdlestes 3 ) 
eurent et 6 levees, (les habitants du Tun-nan ) regard&rent avee espoir 
la bonne inflaence et furent compl&tement paisibles; les habitants 
rest&rent tranquilles dans leurs demeures 4 ); ils ne surent meme pas 
qu’il y avait la guerre. Les membres de la famille Touan jouirent 
tous de la protection et de l’indulgence 5 ) et on laissa subsister a 
perpetuite leurs sacrifices hereditaires. Admirable chose vraiment 
que cette unification du pays a Pinterieur des mers par l’homme 
saint, cette bontd d’une divine ardeur guerri^re qui ne tue point! 
Des la plus haute antiquite 6 ) rien n’a surpass^ cela! 

Quand le territoire meridional eut ete pacifie, on l’organisa 
entierement en commauderies et en prefectures; on le serra regu- 


1) Le Fei wen yun fou cite un texte du Tso tchouan oil le terme n est 

employe pour designer la seconde expedition militaire ( dit le Tso tchouan dans 
un autre passage; 19® annee du due Hi) du roi Wen contre le prince de Tch'ang . 

2) Le Fei wen yun fou re'unit dans un meme article l’expression U$)j et re- 
pression , cette deruiere se trouvant dans le Tchan kouo ts’S. 

3) C’est-h-dire : les armes impdriales. 

4) Le dictionnaire de K'ang-hi (an mot ) explique repression ^ comme 

signifiant «vivre ensemble tranquilles* . Dans Sseu-ma Ts'ien, chap. VIII, p. 7 r°> 

on trouve la phrase «Que tous les officiers et les 

hotnmes du peuple demeurent paisibles*. Le mot a proprement le sens de «mur», et, 
dans cette expression, il parait Stre employd par m6taphore pour indiquer que des hotnmes 
restent aimmobiles comme un mur». 


5) L’expression pao yeou se retrouve dans la biographie de Tchou Feou yjjc 
{Heou Han chou, chap. LXI11): «Votre Majeste a une compassion affectueuse pour tout 
ce qui est & l'intdrieur des mers; Elle a une indulgence proteetrice pour les homines* 


6) Cf. Che king, section Tcheou song, 3® decade, ode 5 : «Des la 

plus haut antiquite' il en a ete ainsi». Dans cette phrase, les eommentateurs expliqnent le 
mot comme ayant soit le sens de § partir des, soit le sens de «extreme». 
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lierement avec le grand lien *); Ta-li aussi fut arrange en nne 
commanderie et on elioisit pour chefs hereditaires du peuple les 
membres de la famille Touan. 

Le grand-p&re du tchong-chouen ta-fon et administrates general 
(Touan) Long 2 ) fut ( Touan) Che 3 ) qui eut les titres de tchong-fong 
ta-fou , ts'an tche tcheng che du him g-t chon g-chou- cheng du Tun-nan, 
et qui eut le titre posthume de due de la commanderie de W ou- 
ting', energique et vaillant 4 ), il avait de hautes visees 5 ); il avait 
fixe son coeur dans la Regie interieure 6 ), il venerait les Trois 
joyaux (Triratna) 7 ) et avait foi en eux; il pensait que, dans 
les desordres introduits 8 ) par les guerres °), e’etait le cas de 
s’appuyer sur la force du Buddha. Il eprouva le bienfait de 
Che-tsou 10 ) dont la vertu cherissait la vie 11 ); toute sa famille resta 


1) Je considbre le mot |]|| comme Fe'quivalent du mot tffl- 

2) Touan Long , qui fut gouverneur de Ta-li de J 3 17 A 1330 est le personnage qui 
fit eriger la stele que nous traduisons en ce moment. Voyez la fin de l’inscription. 

3) Touan Che fut gouverneur de Ta-li de 1261 & 1282; sa biographic se trouve dans 
l’histoire des Tuan qui lui donne le nom de sin-ts*iu Je ; nous l’avons traduite precedem- 
ment (cf. p. 16 — 20). 

4) Cf. Che king, section Siao ya, de'eade V, ode 4, str. 6 : ^5. ^5^ jp| «sans 

energie et sans courages. 

5) Cf. Sseu-ma Ts’ien, Mem. hist., chap. VIII, trad, fr., t. II, p. 326: 
ail avait sans cesse de grands projetsn. Le Diet, de K c ang-hi explique ici le mot 


it 


El 

M 


JfjjP par l’expression 

6) pj itlL ou ft a. est une expression bien connue qui designe les enseignements 
de la religion bouddhique. 

7) Buddha, Dharma, Samgha. 

8) Cf. Chou king, chap. Tin tcheng (Legge, C.C., vol. Ill, p. 165) : 

«ils out introduit le de'sordre dans les rbgles cdlestes». — Le mot Yjtj? signifie -ffg ; le 
mot 


signifie . 

9) Litteralement ales boucliers et les lances». 

10) Koubila'i. 

11) Of. Chou king, chap. Ta Tu mo (Legge, C.C., vol. Ill, p. 59): 

«Votre vertu qui cherit la vie (o’est-A-dire qui s’efforce de conserver 
la vie des homines) a penetre dans le coaur du peuplen. 
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vivante et rassembMe et ne tomba pas sous les poiutes des lanees 
et des filches. Alors done il forma le voeu d’6tablir grandement un 
edifice consacre au Buddba afin de reeonnaitre la bonte sans su- 
perieure du Compatissant (Maitreya), et afin de prolonger et d’agrandir 
la prosperity qui subsistera pendant dix mille generations et qui est 
surnaturellement durable 1 ) de la dynastie impdriale des Yuan. 

Le temple Tch'ong-cheng a Ta-li est an pied de la montagne 
Tien-ts' ang 2 ) qui se trouve dans cette commanderie; il a 5te fondd 
par la famille Mong 3 ). Le temple ayant souffert des fl£aux 4 ), le 
due de Wou-ting 5 ) se conduisit en grand Van-yue (dauapati) 6 ); il 
depensa ses propres richesses pour le reparer et pour l’orner. Les 
livres saints et les images, les salles principales et les bailments 
auterieurs d’une maniere magnifique redevinrent nouveaux; les trois 
tours 7 ) se dresserent fort baut; l’or et les pierres verdatres uni- 
rent leur eclat. Grand et magnifique spectacle! quaud on le voyait 


1) Cf. Tang ohou , chap. CXLV, p. 3 r°: <tWang Tsin s’adressa A l’empereur en ees 
termes: «De votre gouvernement la prosp6rit6 bienheureuse et la duree surnatnrelle, e’est 
ce qu’assure la recompense accordee & vos oeuvres qui meritent le bonheur» ||0 |ji| 


ft 


il® IB 


[ I [ est la montagne A l’Bst de laquelle est adossee 


2) Le Tien is'ang chan 
Ta-li fon. 

3) D’apres le Ta Ts'ing yi fang tche (chap. CCCLXXVIII, p. 6 v°), le temple Tch'ong- 

cheng fut fondd pendant la p^riode k'ai-yuaji (718 — 741) des Tang. Or e’est & la fin de 
eette pe'riode que Ti-lo-lco, prince de la famille Mong s’etablit h Tai-ho tch'eng 

h 16 li au Sud de Tactuel Ta-li fou, et e'est done vraisemblahlement h 
la meme dpoque que fut construit le temple Tch'ong-cheng . Dependant la tour du centre 
parait 6tre plus vieille d’un sificle, si l’on en croit ^inscription de Wei-tch'e King-td\ cf. 
Premiere partie, p. 860, n. 1. Il semble done que les Edifices constituant le temple aient 
4t 4 construits en deux fois, ce qui justitierait les deux dates diffe'rentes assignees a la fon- 
dation du temple. 

4) Vraisemblahlement un incendie. 

6) Titre posthume de Touan Che {qm regna de 1261 a 1282). Cf. p 24, lignes 7 — 8. 

6) i ^jf^ t'an transerit dilna, et yue, ancienne prononciation vat, transcrit pad. 

7) Ces trois tours ou stfipas, qui donnent aujourd’hui encore au temple Tch'ong-cheng 
son caractere architectural particulier, existaient des l’origine (cf. Premiere partie, p. 860, 
lignes 8 — 21). Touan Che ne fit que les restaurer. 
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de loin de l’esplauade J ) sur la montagne, on croyait voir quelqu’un 
des objets situes It l’interieur des portes du Kouen (- louen ) 1 2 ). (Le due 
de Wou-ting) abandonna des ebamps pour suffire a l’entretien journalier 
de plus de cent religieux. Le religieux directeur du temple s’appelait 
Kio-sing 3 ); par deux fois il refut des Merits scelles du sceau imperial 4 ) 
destines a le proteger; le temple en devint plus illustre. 

Pour moi 5 ), en l’annee oil, de (membre du) Han-lin et d’histo- 
riographe d’etat je fus promu au titre d’assistant du gouverneur 
(de la province) de Tien 6 ), ( Touan ) Long 7 ) envoya un messager 
ine porter une lettre dans laquelle il m’adressait la priere suivante: 
« Autrefois, lorsque le venerable Tchao 8 9 ), (dont le nom posthume 
«est) Ts'ing-hien , etait prefet de Hang !) ), il fit du temple boud- 
« dhique Miao-yin sur la montagne Long le temple taoiste Piao-tchong 
«(= qui illustre le loyalisme) en 1’honneur de la famille Ts'ien ; le 
«vendrable Sou 10 ), (dont le nom posthume est) Wen-tchong, composa 
«le texte (d’une inscription) et l’ecrmt sur une stele, afin de com- 


1) Au lieu de , le Tien hi, VIII, 1, p. 34 v°, lit $ ; mais cette lefon me 
parait ooutredite par l’estampage, et d’ailleurs le Tien hi altere ici profondement la phrase 
en l’ecourtant, 

2) La mythologie chinoise place dans les monts Kouen-louen toutes sortes de palais 
fddriques. 

3) Kio-sing etait encore le chef du temple k l’epoque oh fut gravee l’inscription de 

1311; cf. Premiere partie, p. 421, ligne 8. D’apres le texte que nous traduisons en ce 
moment, il parait avoir ete mis k la t6te du temple dhs Fepoque oil Touan Che( 1261 — 1282) 
restaura cet edifice, — Quant a l'expression , cf. p. 370, n. 8. 

4) ,L’un de ces ddits est celui qui est grave sur la stfele de 1311; cf. p. 420 — 422. 

5) C’est l’auteur de 1’inscription, Li Tmn-tao, qui prend la parole en son nom, Cf. 

p. 21, lignes 7 — 10. 

6) Tien yjjjl est l’ancien nom du Tun-nan. 

7) Cf. p. 24, n. 2. 

8) Sur Tchao Tien qui vecut de 1008 h 1084, voyez Song che, chap. CCCXVI, 

et Giles, Biographical Dictionary, n° 176 (oh les dates 994* — 1070 sont inexactes). 

9) Aujourd’hui Hang-tcheou fou , dans la province de Tche-Jdang, 

10) Sou Ohe 1036 — 1101, est un des plus celfcbres litterateurs de l’epoque 

des Song ; cf. Song che, chap. CCCXXXVIII, et Giles, Biographical Dictionary, n° 1785. 
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«memorer la gloire de la famille Ts'ien 1 ). Mon ancetre 4 ) s’est soumis 
«a la dynastie celeste et a fait tons ses efforts pour la maison im~ 
«periale; il a dtabli le temple bouddliique Tch' ong-cheng dans l’m- 
«tention de reconnaitre les bienfaits de l’empire. J’ose vous prior, 
«o grand bistoriographe, de faire une composition litteraire comme 
«(celle qui fut consacree) aux anciens actes de la famille Ts'ien, et 
«d’inserire (sur pierre) dans le temple les merites de mon ancetre 
«afin de les transmettre et de les montrer a la posterity. » 

Je considere que Ts'ien Chou , roi de Wou et de Yue, (appar- 
tenait a une famille qui regna) pendant trois generations et durant 
quatre-vingt une annees 3 ); il remit sa destinee aux Song en leur 


1) Cette inscription, qui est de l’annee 1077, est tenue en haute estime par les Chi- 
nois parce qu’elle est un specimen tout k la fois du dtyle et de la calligraphie de Sou Che \ 
elle est gravee sur quatre pierres qui se trouvent aujourd’hui encore dans le temple taoiste 


Piao-tchong HIS 11 h Hang-tcheou. On en pourra lire le texte dans le Kin che 
ts'ouei pien, chap. CXXXV1I. Voici k quelle occasion elle fut erigee: vers la fin de la 


dynastie Tang, un certain Ts'ien Lieou §|p- (852 — 932) rendit de grands services k 
l’empereur en combattant le rehelle Honan g Tch'ao, et fut nomine roi de Tv e "Jfl 

en 902, et roi de Wou en 904 (cf. Wou tai che, chap. LXVII). Pendant la 

periode troublee des cinq dynasties, ses descendants, qui residaient k Hang-tcheou, garderent 
le titre de rois du royaume de Wou et de Yue et furent en fait des souverains indepen- 
dents. Mais, lorsque la dynastie Song se fut fermeraent etablie et eut reconslitue Punitd 


politique de la Chine, Ts'ien Chou quatrieme prince de Wou et de Yue, se 

decida, en 978, k faire sa soumission et k livrer sa principaute il l’empereur. On reeonnut 
son loyalisme eu lui confdrant les plus grands honneurs. Pres d’une centaine d’anndes apres 
sa mort, Tchao Pien etant prefet de Hang tcheou , regretta de voir negligees les sepultures 
de la famille Ts'ien ; il adressa done un rapport k l’emperenr pour demander qu’un temple 


bouddhique abandoned, le Miao-yin yuan 


P 0 U , qui se trouvait sur la montague 


Long , ffit transforme en un temple 'tao'iste ||| on y logerait nn religieux taoiste nomine 
Tseu-jan j§j| qui etait le descendant de la famille Ts'ien et on le chargerait de 

pourvoir k Tentretien des tombes et du temple ancestral de sa famille. Un ddcret imperial 
approuva cette proposition et confera au . temple le nom de Temple taoiste Piao-tchong 
(e’est-k-dire qui illustre le loyalisme) SIS |||jL Sou Che commemora ces evenements 
dans l’inscription qui nous a ete conservee. 

2) Touan Che ; cf. p. 24, n. 3. 

3) Ts'ien Lieou nornme roi de Yue en 902 et roi de Wou en 904, eut 

pour successeur, en 932, son fils Ts'ien Yuan-kouan qui mourut en 941. 
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livrant le territoire de treize arrondissements; mais je n’ai point 
enteudu dire qu’il ait eu la gloire d’avoir etendu au loin sa puis- 
sance dans les quatre directions *). Quant a Touan {Long), c’est aprds 
(que sa famille eut rdgne trois cents annees 2 ) et avec un territoire 
qui comprend dix mille li entre ses limites 3 ) qu’il est venu nous 
apporter son ddvouement. 

Apres l’annee kouei-tch'eou (1258), son anc§tre Mo-ho-lo-ts'o 
(Maharaja) 4 ) obeissant aux ordres re^us, combattit dans les quatre 
directions ceux qui ne rendaient pas hommage a la cour. II arriva 
jusque dans le territoire des Song et penetra profonddment dans les 
regions de Yong 5 ), de Kouang 6 ) et de Je-nan 7 ). Puis il mourut 
au milieu de ees entreprises 8 ). 


Le fils de Ts'ien Yuan-houan , nomme Ts'ien Tso mourut en 947 et eut pour 


successeur son frere cadet Ts'ien Chou 


, qui se soumit aux Song en 978. Ainsi, 


il y eut quatre rois de Won et de Yue, mais, comme deux d’entre eux etaient freres, on 
pent dire qu’il n’y eut que trois generations. Quant au nombre de 81 annees, il ne par ait 
pas trfcs exact puisque ce royaume ne dura que de 902 a 978. 

1) En d’autres termes, le territoire des rois de Wou et de Yue etait restreint et n’est 
pas comparable en etendue & celui sur lequel regnerent les membres de la famille Touan. 
Le merite des Touan lorsqu’ils se soumirent aux Yuan est done plus considerable que celui 
des Ts'ien lorsqu’ils se livrerent aux Song. 

2) Cf. Nan tchao ye che, trad. Sainson, p. 112 : «En tout, les deux etats de Ta-li 
et de Heou-li , sous la famille Touan , comptent vingt-deux regnes ayant dure ensemble 
815 ans». 

3) Cf. Che king, ode IY des sacrifices des Chang (Legge, C C., vol. IY, p. 639) : 


«leurs limites furent etendues»; — ode III de la rafime section 
e, C.C., vol. IV, pp. 638): J||» jp| ^jjJ* uKing a le Ro pour limite». 

^|« eut 5te fait prisonnier par les Mongols 


4) Apre$ que Touan Eing-tche I 
en 1254, Mangou kban lui rendit son territoire et lui confers le titre de maharaja. Touan 
Eing-tche est le frfere aine et le predecesseur de Touan Che (cf. p. 16, lignes 18 — 14). 


5) Yong ft est aujourd’hui la prefecture de Nan-ning 


, dans le Kouartg-si. 


6) Le mot Jp! ne pourrait designer que la ville de Canton. Mais je crois que ce 
caractere est fautif et doit fitre lu ; Heng ;jjp| est le nom d’une prefecture secondaire 

du Kouang-si par laquelle passa Ouriangkadai lorsqu’il envahit le territoire des Song en 

1259; nous lisons en effet dans la biograpbie de ce general ( Yuan che, chap. CXXI, p. 3 v°) 
qu’il triompha du bourg fortifie de la montagne Heng . La meme 
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Au debut de la periode tchong-t'ong (1260—1263), le due de 
Wou-ting vint rendre hommage a la eour *). L’empereur Fapprouva; 
il lui fit don d’un seeau en or (& poignee en forme) de tigre afin 
qu’il commandat dans son aneien territoire. A partir du moment oil 
le due (de Wou-ting) eut re§u eette delegation, il redoubla d’efforts. 
II reconforta et calma les barbares Man et Yi\ il exborta et exer£a 
ses officiers et ses soldats; il attaqua Chan-chan 2 ) et soumit Che- 
tch'eng 3 ): il triompha de Sin-hing 4 ) et s’empara de Siun-tien 5 ). Il 
brisa sur les rives du E hi hai 6 ) les trois cent mille soldats etroite- 
ment reunis 7 ) de Cho-li-wei 8 ); il ecrasa sur les bords de la riviere 


confusion entre les caracteres 


et me parait s’etre prodnite dans le Yuan che 

lei pien (chap. I, p. 20 r°) lorsqu’il est dit que, en 1258, Mangou khan ordonna il 
Ouriangkadai de se rendre a Ngo {Wou-tcK ang fou) en passant par Kiao (Hanoi) 
et Kouang (Canton). En realite Ouriangkadai avait quitte' le Tonkin des la fin de 

l’annde 1257 pour revenir a Yun-nan fou (cf. p. 5, n. 3), et il ne semhle pas qu’il 
soit retourne it Hanoi pour se rendre it Nan-ning fou-, d’autre part, il n’alla point A 
Canton oil il n’avait que faire, et e’est par Heng (et non par Kouang |j|| ) qu’il 

passa dans sa marche a travers le Kouang-si. Selon toute vraisemblance, Town Eing-tche 
accompagnait Ouriangkadai 

7) Le Je-nan designe ici d’une maniere gen er ale le Tonkin. Il est probable que Touan 
Eing-tche fit partie de l 3 expedition qu’Ouriangkadai dirigea en 1267 contre le Tonkin. 
Mais, comme on le voit, notre inscription intervertit l’ordre dans lequel devraient etre cites 
leB noms de lieux si on voulait observer la suite cbronologiqne des tenements. La cam- 
pagne du Tonkin est en effet anterieure it l’invasion dans le territoire des Song. 

8) Touan Eing-tche rnourut en 1260 au moment oh il se rendait dans le Nord pour 
aller rendre hommage a Koubilai qui venait de monter sur le tr5ne en succedant it son 
frere Mangou. 

1) C’est en 1261 que Touan Che vint rendre bommage it Koubilai, 1’empereur dont le 
nom posthume est Che-tsou. Cf. Sainson, Kan tchao ye che, p. ) 1 3 . 

2) Cf. p. 4, n. 1. 

3) Cf. p. 18, n. 7. 

4) Cf. p. 18, n. 6. 

5) Cf. p. 18, n. 9. 

6) Le lac de Ta-li fou-, cf. p. 18, n. 1. 

7) L’expression j3jL 


ne se trouve pas dans le P’ei wen gun fou. Je prends le mot 
j dans le sens qu’il a parfois de «contracter, resserrer». 

8) Cf. p. 17, lignes 9—12. 
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Eul *) les bandes pillardes de Che-to-Io 2 . Un decret imperial lui 
deeerua des eloges en ces termes: «Depuis que Touan Che s’est 
sounds a nous d’une manidre sincere, son loyalisme et son zele se 
sont manifestos toujours davantage. O’est pourquoi nous lui temoig- 
nons une bienfaisance extreme 3 ) afin de faire briller notre bontd 
qui regarde d’un meme ceil (tous les hommes)». TrOs grandement 
cette parole imperiale sert a faire voir que le loyalisme et la gloire 
du due (de Wou-ting) furent veritablement connus de son souverain. 
II ne faut point le placer au-dessous de Ts'ien (Chou) 4 ). En con- 
siderant que meme une composition litteraire fort elegante serait 
insuffisante pour mettre en lumiere ses (vertus) accumulees 5 ) , je 
regrette de n’avoir pas le pinceau du respectable Wen-tchong 6 ) pour 
les celebver. 

Son fils, K'ing 7 ), avrit ete au service du prince heritier 8 ). Le 
pOre et le fils, dans les charges de siuan-wei et de yuan-chouai 9 ), 


1) La riviere qui se jette dans le lac de Ta-li. 

2) Cf. p. 18, n. 9. 

3) Le mot signifie «imbiber» et s’applique b, l’humiditd qui pen&tre le sol pour 

le fertiliser; cf. Che king , Siao ya, livre VI, ode 6, str. 2 : -||| pP)£ yfg «ayant 

re?u en abondance l’humidite qui l’imbibe». De cette idee d’humidite fertilisante, on a tird 
celle d'action bienfaisante. 

4) Cf. p. 27, n. 1, lignes 1L—14. 

5) Je prends le mot -S^ dans le sens d’«accumuler». Le Tso tchouan (6 e annde du 
due Yin), parlant du laboureur qui arracbe les mauvaises herbes, dit 


tZTV 'w 

«il les coupe et les detruit, il les accumule et les entasse», D’apres un commentaire de ce 


texte > H fit 'ifc ^ M * 

6) Sou Che. Cf. p. 26, n. 9. 

7) Ping est appele A-Wing dans la biographie du sia-ts'iu Je (cf. p. 21, ligne 1). 
Mais le Nan ichao ye che (trad. Sainson, p. 118) lui donne le nom de Touan Ping, tout 
en indiquaut la yariante A-k e ing. 


8 ) ^ S est une des nombreuses expressions qui servent b, designer l’heritier 
presomptif. On a vu (p. 20, lignes 12 — 13) que, lorsque, en 1281, Touan Ping se rendit avec 
son pere a up res de Koubilai, il fut attache a la personne du prince heritier en qualite de 
garde du corps. 

9) Cf. p. 20, n. 6. 
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a la suite l’un de l’autre aid&rent le gonvernement imperial. En 
tout, ils vinrent sept fois rendre horamage a la eour; les recom- 
penses (qu’ils rejureut) ne peuvent se compter; les favenrs efc les 
elevations (dont ils furent gratifies) les eleverent en dignite. De 
leur vivant ils furent illustres; apres leur mort ils furent pleurds; 
c’est ainsi qu’il's rendirent prosp&re leur famille. II y eut en outre 
parmi leurs descendants une dizaine de homines qui furent soit 
gouverneurs, soit prefets 1 ). En verite, les intentions que manifesta 
le gouvernement imperial dans la manure dont il traita la famille 
Touan peuvent etre appelees fort bienveillantes. Serait-ce que la 
puissance du Bouddha s’est exercee secretement en sa faveur? 

D’autre part, si on peut dire de la famille Touan qu’elle songea 
a reconnaitre les bienfaits imperiaux, oh en trouvera-t-on le prin- 
cipe regulateur? 2 ) Essayons de l’expliquer. La grande vertu du Ciel 
et de la Terre s’appelle causer la vie 3 ). L’homme saint prend pour 
regie Taction du Ciel et de la Terre pour diriger sa propre action, 
et alors il met en branle le meeanisme qui ne s’arrete jamais 4 ). 
De merne que la pluie et la rosee tombent sans, choisir leur endroit 
et toutes les sortes d’etres en profitent pour vivre et rester ferines 5 ), 


1) Les gouverneurs sont appeles , et les prefets mm par allusion il un 

texte da Li ki, chap. Wang tche (trad. Couvkeub, t. I, p. 270). 

2) Le P'ei wen gun fou cite (au mot ^ ) la phrase suiv&nte de Wen Tchong tseu 

«Le Tch'ouen-ts'ieou est, pour la coonduite des rois, la balance qui pese 
le leger et le lourd; si on ecarte cel a, on ne trouve pas ailleurs de principe regulateur 

mi M 

3) La phrase est tir^e de l’appendice 

du Yi King. Legge (SBE, vol. XVI, p. 381) la traduit: «The great attribute of heaven 
and earth is the giving and maintaining life». 


4) Cf. Yi King> debut de l’appendice 


(Legge, SBE, t. XVI, p. 267): 


«Le Ciel en se mouvant (exprime) la 
force; c’est pourquoi le sage ddploie une energie incessantev. 

5) Le P‘ei wen gun fou (au mot ) cite un passage d’une lettre de Lieou Tsong - 
yuan (773 — 819) oh, repondant it Lieou Yu-si, il discourt sur le Ciel 
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(de m§me, lorsque l’homme saint agit,) il ne pent manquer de se 
prodnire ce fait admirable que partout oft il passe il y a transfor- 
mation, qne partout oft il sejourne il y a une influence divine *); 
(s’il en est ainsi,) c’est sans donte parce qu’il y a la comme une 
trace de ce qui est sans trace, comme une realisation de ce qui 
est sans realisation 2 ). Comment le Ciel reclamerait-il jamais des 
hommes une recompense? (Cependant,) quand les bommes ont dte 
l’objet de grands bienfaits, qu’ils ne dissimulent pas *) leur recon- 
naissance, c’est ce qui est d’autre part un prineipe constant de la 
raison, et il n’y a pas lieu de s’en etonner. D’ailleurs, la religion 
de l’bomme des pays d’Occident 4 ) est telle que sa parfaite sain- 
tete n’est point partiale 5 ) et lorsqu’elle est emue elle ne manque 
pas de penetrer 6 ), que sa sagesse absolue est sans passion et lors- 


, et s’ exprime ainsi : «La pnissance qu’a le Ciel de faire naitre 
et de maintenir feme est ancienne %Z . Elle n’attend 

pas qu’on l’aide pour se manifester. D’ailleurs, croyez-vous que, si le Ciel fait naitre et 
maintient ferme, ce soit en faveur de l’homme? Ou ne serait-ce pas plutot que, de lui-meme, 
il fait naitre et maintient ferme ?» 


1) Cf. Mencius, VII, a, 13 (Legge, C.C., vol. II, p. 335): 

m ft J9r # # n# «Partout oil passe le sage, la transformation se produit; 
partout oil il s’arrSte il exerce une influence divines. 

2) Ce qui est sans trace et sans realisation exterieure, c’est le Ciel ou la divinite; 
mais on voit sa trace ou sa realisation dans les actes excellents de l’homme saint, c’est-h-dire 
du souverain parfait. Si je comprends hien la suite des iddes dans ce pathos, l’auteur com- 
mence par etablir que l’action du souverain, semblable h celle du Ciel, exerce sa bienfaisance 
envers tous les etres et n’attend d’eux aucune recompense; il va maintenant montrer que 
cela ne dispense pas cependant de toute reconnaissance ceux qui sont les objets deces faveurs. 

8) Litteralement : qu’ils ne mangent pas. 

4) Le terme mliR designe le Buddha. 

5) Dans le In hi (chap. K'ong tseu hien kiu), it la question de Tseu-Tiia qui demande 


ce que c’est que la triple impartiality , Confucius repond : «Le ciel couvre et 

abrite toutes ehoses sans partialite; la terre les porte toutes sans partialite; le soleil et la 
lnne les eclairent toutes sans partialite. Le ciel, la terre, le soleil et la lune dispensent ces 
trois bienfaits egalement h tout Tunivers. C’est ce qu’on appelle la triple impartiality)) 
(trad. Couveeub, t. II, p. 396). 

6) C’est-k-dire que, lorsqn’une action humaine touche le Buddha, celui-ci fait pendtrer 
dans le monde son influence divine pour re'cornpenser ou pour punir. 
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qu’on touclie le ressort elle ne manque pas de se manifester; ainsi 
il y a la retribution pour le bien et pour le mal. Que ceux qui 
sont les descendants de la famille Touan n’aient done pas d’autre 
but que ceei: elevez en dignite les bons et eloiguez les meebants, 


ne deshonorez pas vos ancetres et n’opprimez pas votre peuple; 
avec un desir eompatissant, ayez pitiy des etres doues de vie et de 
connaissanee ‘) ; avec loyalisme et energie, reconn aissez les bienfaits 
du gouvernement imperial. Qu’il en soit ainsi et cela suffit. S’ils 
agissent en effet ainsi, le Giel ne tnanquera pas de les aider et de 
les protdger de quelque maniere, notre Buddba reellement trouvera 
le moyen de les assister seeretemeut. Quand le Ciel et les bommes 
s’dmeuvent reciproquement, alors on verra se produire ceci: il vous 
couvrira de son influence exeellente 2 ), il vous donnera largement 3 ) 
une prosperity mysterieuse. Ce ne seront pas seulement tant les fils 
que les petits-fils (de la famille Touau ) qui pourront faire durer a 
perpetuite leurs sacrifices bereclitaires, mais encore le peuple qui vit 
dans la totality du pays passera tout entier dans la region ou regnent 


la bonte et la longevity 4 ). 


1) L’estarapage donne netteraent la \egon Le Tien hi, VIII, I, p. 35 v°, 

dcrit /j~^ «les litres doues de vie et d’&rae», qui est une expression plus usuelle; le 

sens revient d’ailleurs au meme. Le P’ei wen yun fou cite de nombreux exemples de l’ex- 
pression ^ ; je n’en rappellerai ici qu’un seul qui est tire du Nan che wjt 

(ebap. IV, p. 4 v°): «Votre sagesse protege les Stres doues de vie et d’&me; votre volontd 
rfegle l’univers» 


T W- 

2) P’an Yo ^ (IV e sifccle ap. J. C.) dit dans une de ses poesies: «J’ai appris 
que l’excellente influence de l’homme parfait lA^fl met d’un coup de 
doigt la rdgularite dans le ciel et sur la terrea. Citation tiree du P'ei wen yun fou. 

8) ft a ici le sens de agrand, rendre grand»; cf. Che Icing , Siao ya, livre VI, 

ode 3, it la fin : 'ft If JR: )fi§ «ils vous donneront largement un brillant bonheurs. 

4) Cf. TYien Han chou, chap. LXXI1, p. 3 v°: «Vous ebasserez devant vous le peuple 
de toute une generation pour le faire passer dans la region oil regnent la bonte et la longe'vit<5» 


[Ijf La r ^ ion oit regnent la bent* et 

la longevite est celle oil le souverain gouvernc avec bonte et oil tous les etres atteignent il 
un grand flge. Sur l’expression §|p , cf. mon travail intitule aDix inscriptions chinoim 

de VA&ie centralen , p. 84, n 1. 


3 
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Nous avous joint a ceci un eloge en vers qui est ainsi con^u; 

Au pied de la montagne Ts'ang "), dans les terrains attenaut a la 
f riviere Eul 2 ), 

Le maguifique edifice bleu-rongeatre 3 ) flotte comme un lotus bleu ; 
La majeste de (la statue en bois de) santal 4 ) agrandit le jardin de Jeta 5 ); 
Le lak^ana des poils blancs G ) brunit le champ d’or 7 ). 

Or c’est le Bieuveillant (Karuijika?) 8 ) qui est le dieu entre tous 

les dieux; 

On dira du fruit de la connaissance absolue 9 ) que c’est la perfec- 
tion fpndamentale de la sagesse. 
La barque de la Compassion vogue et penetre dans la Nairanjana 10 ); 


1) La montagne Tien-ts* ang ; cf. p. 25, n. 2. 

2) En rdalite, le temple Tch*ong~cheng est & plus de 100 li de distance du lac de 
Ta-li ( Tien hi, V, 2, p. 56 r°). 

3) Le temple Tchtong-cheng. 

4) Suivant la tradition, la premiere image qui ait e'te prodnite du Buddha est la 

statue en bois de santal que le roi de Kaufambi fit sculpter au moment oil le Buddha 

etait parti pour aller dans les cieux expliquer la loi en faveur de sa’mere (cf. Riuan-tsang , 

Memoires, trad. Julien, t. I, p. 283 — 284). Cette statue passe pour avoir servi de module 

it toutes celles qu’on fit par la suite, et c'est ce qui explique pourquoi le mot candana 

«santal» est devenu, comme dans le passage que nous traduisons, synonyme de «une statue 
du Buddhas. 

5) Le jardin de Jeta perd ici son acception propre pour designer l’enclos d’un temple 
quelconque. 

6) L’urpa ou touffe de poils blancs entre les sourcils du Buddha; cf. «Dix inscriptions 
chinoises de V Asie cen/ralen, p. 86, n. 5. 

7) L’expression |JJ «le champ d’or» ou «la terre d’or» s’applique au 

Jetavana qu’Anathapindika acheta en le couvrant d’or. Mais ici encore le jardin de Jeta 
n’est qu’une metaphore qui ddsigne le temple Tch’ ong-cheng . 

« tb . Toutes les fois que Bunyiu Na.njio rencontre l’expression 
il la traduit par Karupikaraja ( Catalogue , n os 1419 et 1435); il est h remarquer cependant 
que, dans les titres sanscrits autorises, le mot karuna est traduit en Chiuois par m 
ou par E* (Bujntiu Nanjio, Catalogue, n os 79, 117, 142, 180). 


9 ) 


10) La riviere Nairafijana passant pres de Gay!, cette metaphore signifie que la Com- 
passion conduit h la Bodhi. 
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La torche de l'lntelligence brille et illumine les grands chiliocosmes. 
Les dizaines de eentaines de mille de transformations ont une source 

commune 

Les huit myriades de collections se rattaclient a une parole unique. 
L’etre qui s’eleve au-dessus de la multitude des etres apirituels 2 ) voit 

les huit extremites de l’univers; 
A combien plus forte raison (voit-il) dans les regions lointaines du 

Sud ce vaste pays de Tien. 
On a inaugure un edifice parfume. et on a noue ainsi une cause 

excellente 3 ); 

Cela sera profitable aux etres doues de vie; cela enrichira la foule 

du peuple. 

Le poisson gigantesque cesse d’agiter les flots; le serpent se tient 

dans l’abime 4 ); 

On a eleve la grande religion; on a konore le grand saint (rsi). 
La vie de l’empereur sera eternelle; que ses annees soient au nonibre 

de dix mille. 


1) Les transformations doivent etre les phenomenes transitoires qui ne sont que 
les manifestations passageres du ftinya ou impersonnalile fondamentale. 

2) Dans le Tao to king ($ 1), on trouve l’expression $tL»Z PI «la porte de 
la multitude des litres spirituelsn. 


3) . De tnSrae, dans la premifere des inscriptions chinoises de Bodh Gaya, 

on trouve 1’ expression gli qui a et£ mal traduite jusqu’ici tant par Schussel 
que par moi-mSrae. La cause excellente dont ii s’agit est celle que constitue toute fondation 
religieuse telle qu’erection ou reparation d’un temple, don d’une statue ou d'un bas-relief, 
etc. Ces oeuvres meritoires sont une cause de bonheur futur pour celui qui les accomplit. 


Cf. la poesie de Po Kiu-gi sur le temple Hiang-chan S H lit # (dans 

le P'ei wen yun fou , a 1'expression ^ > sur ^ 0 772 — 846, et sur le temple 

Iliang-chan dans le defile de Long-men , voy zi Journal Asiatique, J uil.-Aodt 1 902, p. 149 — 150) : 
■'ll' 'jj|£ «Autrefois, dans un Icalpa de destruction, 

(ce temple) avait 6te ruine; maintenaut, gr&ce & une cause excellente, il a ete reconstruitn. 

4) Cette phrase signifie qu’il n'y a plus aucune calamite. En effet, le Yi-king (l er 
bexagramme), parlant du dragon, dit : jj|| 3^ aparfois, bondissant; 

il est au fond du gouffre. II n'y aura pas de mal. 
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La deuxieme annee t'ai-ting (1325), le rang de l’annee etant 
yi-tch’eou , en ete, au sixieme mois, le jour sin-mao , le tchong-chouen - 
ta-fou , administrateur general de l’armee et du peuple a Ta-U, Touan , 
(ayant le titre de) sin-ts'iu , Long *), a erig€ cette pierre. 

Le t'ong-fou-tou-kang-t'ong O O a assigne O O O O de rizieres 
cent OOO pour en faire a perpetuite le support constant 2 ). 


NOTE ADDITIONNELLE. 

Depuis la publication de la premiere partie de ce Memoire, j’ai 
trouve deux nouveaux textes qui sont des specimens du style bizarre 
en usage dans les chancelleries imperiales a Vepoque des Yuan . Je 
les ajoute aux quinze documents precedemment etudies, en les designant 
par les n os XVI et XVII. 


N° XVI. 


En 1323, des conjures assassiuerent l’empereur Ying-tsong ^ 
^ (Grueguen kban) et offrirent le trone a Yissoun temour ^ 
m* a , fils de Earn ala It M M ■)• Yissoun temour est le 
souverain que l’histoire chinoise connait sous le nom de T'ai-ting 
^ ^ . 11 se trouvait sur les bords de la riviere Long-Mu |||[ 
(Keroulen) au moment ofi il assuma la dignite imperiale, et 
c’est la qu’il publia, le quatri^me jour du neuvieme mois de l’annee 
1323, une proclamation d’anmistie dont voici la teneur ( Yuan che, 
chap. XXIX, p. 1 v°): 


1) Touan Long fut le tsang Tcouan, ou gouverneur hereditaire, de Ta-li, de 1317 it 1330. 
On voit. que, di meme que son grand-pere Touan Che, plus connu sous le nom de sin- 
ts'iu Je (of. p. 15, n. 1), il eut le titre de sin-ts'iu. 

2) Cette indication, qui est en partie illisible, devait mentionner l’etendue des rizieres 
qui etaient concedees pour subvenir a i’eutretien du temple. 

3) Sur ces tenements, voyez d’Ohsson, Histoire des Mongols , tome II, p. 539. 

* 
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Proclamation de 1328. 

«Mon bon et affectneux (pere) Kamala, petit-fils ayant le droit 
d’ainesse et digne de pitie de l’empereur Sie-tch'cm (Setsen khan *), 
fils aine de 1’empereur Yu-tsovg 1 2 ), son grand-pere lui-meme 3 4 5 ) lui 
confera' le titre nobiliaire de roi de Tsin A ) et Je chargea du com- 
mandement general des quatre grand ordos s ) de l’empereur Tchingbiz 
ainsi que du territoire du royaume Tartare avee ses armees et sa 
cavalerie; tout cela lui fut confie. Se conformant a l’edit rendu par 
l’empereur Sie-tch'an (Setsen khan), il fut attentif et vigilant; ala 
suite 6 ) du fait que, dans toutes les affaires concernant les armees 
et la cavalerie, les fonctionnaires civils et le peuple, il agit en 
observant avec soin la droite raison, pendant plusieurs annees la 
population put vaquer tranquillement a ses occupations. 

Plus tard, l’empereur Wan-tsd-tou (Oeldjaitou khan) 7 ) m’ordonna 
de succeder (a mon pere) dans ces diguites 8 ). Les grands ordos me 
furent confies; le grand camp qui m’avait ete pr^eedemment deja 
confie, j’en eus la surveillance. 


1) Setsen khan n’est autre que Koubilai; il est connn danB l’histoire chinoise sous le 

nom de temple de Cke-tsou (1260—1294). 

2) TvrUong est le nom de temple de Tchinkim llj? , deuxihme fils 

de Koubilai (Setsen khan). Tchinkim mourut en 1286. 

3) Ce sont les mots ken-ti que je traduis par <dui-meme». Cf. T'otmgpao, 

1904, p. 378, n. 5. 

4) C’est en 1292 que Kamala re 9 ut de Setsen kban, son grand-p&re, le titre dc roi 
de Tsin (Yuan eke, chap. CYII1, p. 1 v°). Kamala est aussi connu sous le nom de temple 
de Eien-tsong |||| ^ . 

5) On a dejk vu la transcription h la ligne 15 de la note initiale de 

la p. 432 {T'oung pao, 1904). 


6 ) • cf - Vov/n 3 P ao > 1904 * P- D< 8 * 

7) Le Tch' eng- 1 song de l’histoire chinoise. Oeldjaitou khan etait le troisibme 

fils de Tchinkim, et, par consequent, le frhre cadet de Kamala. 

8) C’est en 1302 que Kamala mourut et que son fils Yissoun temour (le futur empe- 
reur 1' di-ting') lui succe'da dans ses diguites. Yissoun temour etait ne en 1276 {Yuan eke, 
chap. XXIX, p. 1 r°). 
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J’ai aide h mettre sur le tr6ne mes deux cousins plus ages que 
moi *), l’empereur KHu-liu (Kuluk khan) 1 2 ) et l’empereur P'ou-yen- 
iou (Bouyantou khau) 3 ), ainsi que mon neveu Che-td-pa-la (Schodi-. 
hala) 4 ). J’ai successivement rendu hommage a ces empereurs sans 
concevoir aucune intention de revolte et sans projeter de prendre 
leur place 5 6 ). Me conformant a la tache qui m’etait assignee, j’ai 
agi en mettant toutes mes forces au service de l’Etat. O’est ce que 
savent bien tous les rois mes aines et mes cadets et toute la mul- 
titude du peuple. 

Maintenant, l'empereur mon neveu est monte au ciel G ). Yoiei 
done ce que je dis: dans tout le Sud 7 ), les rois et les principaux 
ministres, les rois qui sont a la tete des troupes, les gendres im- 
periaux ( fou-ma ), les fonctionnaires, les Tartares et le peuple out 
reconnu apres des deliberations tenues en commun que la diguite 
supreme ne devait pas rester longtemps vacante. Or je suis le des- 
cendant 8 ) ayant le droit de primogeniture de l’empereur Sie-tch'an 


1) Le terme nn designe ici, non des freres aines, mais des cousins germains 
plus hges. Kuluk khan et Bouyantou khan furent en efiet tous deux des fils de Tarmapala, 
second fils de Tchinkim, tandis que Yissoun temour etait le fils de Kamala, fils aine de 
Tchinkim. 

2) Wou-tsong ^ . 


3) .Ten- 1 song . 

4) Appele aussi Gueguen khan ou Ying-tsong J^L ^ . T1 etait le fils de Bouyantou 
khan (Jen-tsong). II etait done le fils du cousin germain de Yissoun temour, et non h 
proprement parler le neveu de ce dernier. Yissoun temour le designe ici par son nom 
personnel Schodi-hala parce que, selon toute vraisemhlance, on n’avait pu encore decerner 
un nom posthume h ce souverain qui venait d’etre assassine. 

5) Yissoun temour se defend ici contre l’accusation qu’on pourrait porter contre lui 
d’avoir ete 1’instigateur de l’assassinat de Schodi-bala ( Ying-tsong ). 

6) Ying-tsong est mort. 

7) Au moment oh l’empereur Tai-ting fait sa proclamation, il se trouve sur les bords 


de la Kdroulep, h Pextrlisrae Nord de l’empire; l’expression «dans tout le Sud». 
designe done 1’ ensemble des territoires soumis h la domination mongole en dehors du terri- 
toire septentrional qui etait le lieu d’origine du peuple Tartare, e’est-h-dire Mongol. 

8) Lisez 
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(Setsen khan) *), le petit-fils aine de l’empereur Yu-1 song a ). II est 
conforme aux r^glements que je doive assumer la dignite supreme 1 2 3 ). 
D’ailleurs il n’y a aucun de mes cousins aines ou cadets qui me 
dispute le pouvoir. 

Si l’on compare les circonstances dans lesquelles s’est produite 
cette sorte de mort d’empereur 4 ) avec les evenements qui se sont 
passes depuis que (notre dynastie) a pris le gouvernement jusqu’a 
maintenant, les coeurs des homines comprendront difficilement (ce qui 
vient de se passer) 5 ). II convient de calmer le peuple et de faire 
que dans tout Fempire les cceurs des hommes puissent se tranquil- 
liser. Si je prends douc le pouvoir immediatement et ici-meme, et 
si je Fannonce, c’est pour obeir aux sentiments de la multitude. 

Le neuvieine mois, le quatrieme jour, me trouvant dans les grands 
ordos de l’empereur TclCeng-ki-sseu (Tchinghiz khan), la dignite 
supreme je Fai assumde, et, pour faire que les coeurs de la foule 
du peuple soient calmes, cet edit d’amnistie a ete rendu*. 

N° XVII. 

Dans la premiere partie de ce Memoire, nous avons etudie trois 
redactions, datant respectivement de 1311, 1314 et 1325 (n os IX, 
X et XII), d’un edit qui fut proelame a diverses reprises par les 
empereurs Mongols pour exempter de taxes des religieux; nous avons 


1) Cf. p. 37, n. 1. 

2) Cf. p. 37, n. 2. 

3) Littdralement: «Dans la grande dignity'll convient que je m’assoie en ce lieu, c’est 
ce que les r^glements ont (c’est-k-dire prescrivent)». 

4) , litteralement «e'quipage retarded, est une expression qui designe la mort 

d’un empereur. Les mots <cde cette sorte» donnent h entendre que cette mort a 

etd le rdsultat d’un assassinat. 

5) En d’autres termes, I’assassinat de 1’empereur Ying-tsong (Schodi-bala) est un fait 
qui est contraire a la legalite et qui est fort different de tout ce qui s’ eat passe jusqu’ici 
sous la dynastie des Yuan-, les homines ne comprennent pas comment un tel forfait a pu 
s e produire et il importe de les rassurer au plus tot. 
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dit a ce propos (p. 415) que, selon toute probability d’autres mo- 
numents analogues seront encore decouverts en Chine; des main- 
tenant en effet, nous sommes en mesure d’apporter une quatrieme 
redaction de cet edit que nous avons trouvee dans 1’ouvrage de 
Kou Yen-won H§ 3^ (1612 — 1681) l 2 ) intitule K'ieou Jcou lou 


IK 

(reimprime dans le Houai lou ts'ong chou ^ jj| ||| 
edition de 1888; p. 12 v°— 13 v°). Kou Yen-wou nous apprend que 
deux steles reproduisant des edits semblables, dates l’un de l'annee 
1324, 1’ autre de l’annde 1344, se trouvent dans l’aile occidentale 
du Temple du Pic ^ ||| , a T'ai-ngan fou ^ ^ (prov. de 
Chan-tong ); l’erudit Ohinois a juge bon de ne copier que l’edit de 
1324 dont .nous donnons ici le texte d’apres lui. Get edit est adresse 
aux religieux tao’istes qui habitaient le Temple du Pic, c’est-a-dire 
le temple eonsacre a la divinite du T'ai chan ^ |1| , la celebre 
montagne sainte de l’Est. 


Edit de 1324. 

«Par la puissance du Oiel eternel, par l’aide de la protection 
bienheureuse, l’Empereur, Edit. 

Edit adresse aux officiers de l’armee, aux homme de l’armee s ), 
aux fonctioiinaires ta-lou-houa-tch'e (darougha) gouverneurs de villes 3 ), 
aux courriers officiels qui vont et viennent. 

Par les edits de l’Empereur Tcli'eyig-ki-sseu (Tchinghiz khan), 
de l’Empereur Yue-kou-Vai 4 ), de l’Empereur Sie-tch'an (Setsen khan), 
de l’Empereur Wan-tso-tou (Oeldjaitou khan), de l’Empereur K'iu-lu 


1) N° 986 du Biographical Dictionary de Giles. 


A- 


2) Au lieu de les ddits de 1311, 13 14 et 1335 donnent la le 9 on 

3) Le mot parait avoir ete omis avant le mot voyez les edits de 1311, 1314 

et 1335. 

4) J=[ . L’ddit de 1311 e'crit ^ ^ » l’edit de 1314 ^ ^ , 


l’edit de 1335 
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(Kuluk khan), de 1’Empereur P'ou-yen-tou (Bouyantou khan), de 
l’Empereur Ko-Jeien (Gueguen khan), (il a dte prescrit que, pour ce 
qui concerne) les ho-chang (religieux bouddhistes), les ye-li-k'o-wen 
(religieux nestoricus), les sien-cheng (religieux taoistes) et les ta-che - 
man ( danishmend , religieux rausulmans) *), auenne sorte de requisition 
ne leur serait imposee, mais qu’ils invoqueraient 1 2 ) le Oiel et prieraient 
pour la longevity (de l’Empereur); ainsi a ete dit. — Maintenant, nous 
nous conformons a (ce qui a ete dit) dans les prescriptions de ces 
edits anterieurs, (a savoir) qu’aucune sorte de requisition ne serait 
imposee (a ces religieux), mais que pour nous ils in voqueraient le 
Ciel et demanderaient le bonheur; voici ce qui est dit 3 ): 

Cet edit est donne pour qu’ils le possedent au taoiste Tchang 
To-lin , grand maitre qui comprend la justice, qui observe la droiture, 
qui est profond et parfait, directeur 4 ) et censeur 5 ) du temple consacre 
au T'ai-chan , Pic de Test, (temple) qui se trouve a T'ai-ngan tcheou, 
ainsi qu’a ses confreres. Dans les edifices religieux et dans les 
habitations de ces (religieux), que les eourriers offieiels ne sejour- 
nent pas, que les fournitures en chevaux de poste ne leur soient 
pas prises, que les taxes commerciales et les taxes foneieres ne 
soient pas donnees (par ces religieux). Pour tout ce qui leur appar- 
tient: eaux et terres, jardins et forets, moulins, literie, et n’importe 

1) Sur les ta-che-man ou danishmend , voyez Toung pao, 1904, p. 382, n. 5. — On 
remarquera que les edits de 1311, 1314 et 1335 ne raentionnent pas les Musulraans. 

2) Dans notre texte, le mot est ^videmment fautif et il faut lire . 

3) Dans ma traduction des edits de 1311, 1814 et 1335, j’ai traduit comme 

signifiant «ainsi a ete' ditw. Il me semble cependant que la traduction «voici ce qui est dit» 
est plus correcte. En effet, c’est en general le mot qui, dans ces textes, est la marque 
du pass6 ; l’absence de ce mot parait done un indice que la phrase mst n’est pas au 
pass4. 

4) Sur 1’ expression 'jj* , voyez Toung pao, 1904, p. 370, n. 8. 

5) L’expression signifie «attirer 1’attention du quelqu’un sur ses fautes». Elle 

parait dtre ici le titre d’un superieur charge de surveiller la conduite des religieux places 
sous ses ordres. 
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laquelle de leurs proprietes, que personne ne se fie en sa puissance 
pour prendre de force ou exiger (quoi que ce soit). En ce qui 
concerne l’argent pour les parfums et les presents que (ces religieux) 
re^ivent lors des occasions annnelles ofi on brftle des parfums, nous 
ordonnons specialement que ces sien-cheng (religieux tao'istes) les 
gardent pour eux; si les edifices du temple se degradent, ils auront 
a les reparer et a les mettre en bon etat 1 ). Que dans (les edifices) 
de ces (religieux) nul, quel qu’il soit, ne pen^tre et ne fasse des 
degradations. D’ailleurs ces (religieux), Tchavg Td-lin, Leang Tao- 
ich'eng et leurs confreres, cet edit leur a ete donne; si quelque 
action contraire a ces reglements etait commise, celui (qui la com- 
mettrait) ne eraindrait-il rien? 

Edit. Ecrit lorsque nous etions a Ta-tou 2 ), le vingt-troisieme jour 
du dixi^me mois de la premiere annee fai-ting (1324), annee durat*. 

1) En d’autres termes, les offrandes en argent ou en nature que les divots apportent 
au temple lors des grands pelerintiges annuels seront la propriety des religieux; en retour 
ces religieux devront faire les frais de toutes les reparations qui seront necessaires pour le 
bon entretien des b&timents du temple. 

2) Peking. 


ERRATA. 

P. 376, n. 3. Au lieu de «BEPEO, t. IV, p. 2», lisez: «BEFEO, t. IV, p. 67». 
P. 390, u. 9. Au lieu de « ^ », lisez: «*||f *J|S|£ ». 

P. 408, n. 7, ligne 2. Au lieu de « |||| », lisez: « p|j| »• 

P. 414, n. 1, Au lieu de <iMadratnago», lisez: «. JcvadratnagoD. 

P. 417, ligne 9. Au lieu de «N° VIII», lisez: «N° VII*. 
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La cite de K'ing-yuan-fou ^ Jfrp est, en m§me temps que 
le siege de la sous-prefecture de Yi-chan-hien, ^ |X| la capi- 
tate de l’une des quatre prefectures constituant le cercle du «Fleuve 
de droite», le Yeou-kiang Tao de la province du 

Kouang-si ]|| (JEj I ). Les coordonnees geographiques approximates 
sont 24° 26' de Latitude Nord et 108° 25' de Longitude Est du me- 
ridien de Greenwich 2 ). 

La ville est ancienne. J’extrais d’uu ouvrage chinois sur la 


1) Le cercle da «Fleuve de droite», Yeou-kiang Tao # frit , est ainsi nomme 

parce qu’il est arrosd par Tune des deux principales rivieres, [l’nutre dtant le «Fleuve de 
gauche», Tso-kiang £*r. ou rivi&re de Nau-ning-fou ] qni par leur 

reunion foment le Si-kiang on Fleuve de Canton. Ce cercle se compose des 

4 prefectures de Lieou-tcheou-fou , K'ing-yuan-fou JfrJ* , Sseu- 

ngen-fou JEjj^ et Siun-tcheou-fou jfrp . 

2) Ces coordonnees sont celles que donne Playfair (Cities and Towns of China, N° 1219). 
Elies ne different pas tres seusiblement de celles qui ont ete obtenues en 1899 par les 
observations de M. le Consul Francis. J’ignore si les levers qu’il a execute's dans cette 
region du Kouang-si et auxquels j’avais joint des plans des principales villes, entre autres 
celui de K'ing-yuan-fou, ont e'te publies. Ayant perdu au cours des affaires de 1900, tries 
notes personnelles, il m’est impossible de rappeler ici ces coordonnees ainsi determinees et 
certainement plus exactes que celles de Playfair. 
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3&VW+M 


-t 


Carte de la sous-prdfecture de Yi-claan qui comprend la ville 
prefectorale de K’ing-yuan-fou et ses environs. 


(Carte extraite du Kouang-d t'ong tche tsi yao f Il,| I||j: , chap. VI). 
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Province du Kouang-si *) les renseignements suivants eoncernant 
ses murs d’Bnceinte : 


«Resume d’une mono- 
graphic gendrale de la Province du Kouang-si» (kiuan 6, folios 1 v° et 2 r°). Cet ouvrage 
se compose de 12 pen, et de 15 kiuan, II fut compose en la 25 e ann6e de la periode 
Tao-kouang % {— 1845) par Maitre Son Wen-ngan 


1) Kouang-si t'ong tche tsi yao 

'ouang-si» (kiuan 6, folios 1 v° et 2 
iuan, II fut compose en la 2o e ann 

(Sou Tsong-king 

B&M ) de Yu-lin-tcheou . II se coraposait, priraitivement de 18 kiuan, 

L’ouvrage entier fut refondu en l’annee ki-tch'eou (1889), I5 e de la periode 

Kouaug-siu sur les ordres des gouverneurs Chen Ping-tch'eng ^ j|J^ 

35*6 , par le prefet int^rimaire de Tchen-ngan-fou 


et Ma P'ei-vao 


assesseur du comity de reformes de la Province, Yang Touen-chou (Yang 


Fou-li 3 


¥ 




). II comporte actuellement, en outre des deux kiuan ajoutes aux 13 


qui formaient 1’oeuvre de Sou Wen-ngan, les appendices suivants: 
Kouang-si tchao-tchong lou J||| 

P'ing kouei ki-lio 


Kou-fei tsong-lou 
T'ang-fui tsong-lou ^ 
Kouang-si tao-li piao l| 


IMM 

mm 


US ~ 8 kil ""- 

, . — 4 kiuan. 

. — 3 kiuan. 
f . — 12 kiuan. 

B . — 1 kiuan. 


. Des cartes 


Soit au total 43 kiuan, non compris le kiuan de tete ou kiuan cheou -K; 

'i =» 

par prefectures et sous-prefectures l’accompagnent, ainsi qu’un plan de Kouei-lin-fou /fg: 

capitale de la Province et deux cartes generales. — L’ouvrage est pre'cede d’une 


datee de la 6 e lune de Fannie 


preface du gouverneur Chen Ping-tch'eng 

ki-tch'eou a®. 15 e de la periode Kouang-siu (1889), d’une deuxieme du 

gouverneur Ma P'e'i-yao , datee de la 11 e lune de l’annee wou-tseu 

14 e de la periode Kouang-siu (1888), d’une troisieme du Tresurier Provincial, 

Tchang Lien-kouei mmm , datee de la 2 e lune de l’automne de l’annee ki-tch'eou, 
15® de la periode Kouang-siu (1889) et enfin d’une quatrieme portant la meme date et 
signee du Juge Provincial, Ts'in Houan ^ ^ 8U ^ e de ces prefaces est reproduite 

celle qui fut e'crite par le premier auteur Sou Tsong-king; elle porte la date de la troisieme 
lune de l’e'te de l’annee Yi-sseu L B , 25 e de la periode Tao-kouang (1845), 


et l’ouvrage se termine par une postface due au pinceau de Lai Ho-nien ij^ll , 

Directeur des Etudes de la sous-prefecture de Hing-ngan hien , et datee de 

la ll e lune de la 14 e annde Kouang-siu ( = 18S8). Cette compilation est redigee sur le plan 
habituel des monographies provinciales, Tche-chou ; j’ai dejh extrait de cet 

ouvrage des notices sur diverses subdivisions administratives du Kouang-si, qui ont para 
dans le volume III de la 2 e serie de la Kevue T'oung-pao. 
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*Une premiere eueeiute en terre fut ddifi^e sous la dynastie des 
«Han, ||| (206 av. J. 0. a 221 ap. J. 0.). En la premiere annee 
«de la periods T'ien-pao ^ ^ (742) de la dynastie des T'ang 
« 10 , cette enceinte fut reconstruite en briques et en pierres. Bile 
«avait un perimitre de 458 pou , — 750 metres environ, — 
«et etait percee de quatre portes. O’est la ville comprise dans cette 
«primitive euceinte qui porte le nom de « vieille vines' Kieou tch'eug 
Cette muraille fut allongee dans le couraut de la periode 
«Tche-teheng jig (1341 — 1868) sous la dynastie des Yuan jrQ. 
«Dans le courant de la 29 e annee de la periode Hong-wou 
« (1396), le poste militaire de K'ing-yuan-wei J|| Hj 1 fut eree. 
«Il s’etendait sur les terrains situes en dehors de la porte de l’Est, 
« Tong-men m pi , et une muraille fut elevee tout autour. C’est 
«la ce que l’on appela la «nouvelle cites, Sin tch'eng Elle 

«couvrait un p&rimetre de 1229 Tekang — soit environ 4075 m. 
« — Houang T'iug-kien ||| m ’) habitait d’une fa 9 on constante 
«la petite porte du Sud, Siao-nan-meun /Jn ^ , de la « vieille 

«villes>. II mourut daus le Pavilion dn Sud, le Nan-leou ^ ^ 
«lui merne, et la population ne pouvaut contenir sa douleur combla 
«cet edifice (de fa^on a ce qu’il ne f&t plus habite par personne autre). 
«Dans le courant de la periode T'ien-chouen ^ )||f (1457 — 1465), 
«l’enceinte entieie fut refaite et percee de 6 portes. Des reparations 
«furent executees successivement au cours des periodes Hong-tche 
«®‘/D (1488-1506), Tcheng-to J£ (1506-1522) et Kia- 
«tsing ^ 3 j|| (1522—1567). En la 13 e annee (1674) de la periode 
«K'ang-hi l&E , Wou San-kouei s’etant mis en etat 

«de rebellion, la «iiouvelle ville » fut rasee et completement depeuplee. 
«En la 28 e annee de la merne periode (1684), T«ancienne ville » 
«fut rebatie, et pour ce faire on emprunta au terrain oecupe autre- 

1) Ce personnage est une des celdbrites de la region. — Sa biographie se tronve dans 
le Kouaag-si t'ong-lche tsi-yao, kiuau 6, folios 11 v° et 12 r°. 
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«fois par la « nouvelle ville » , en dehors de l’ancienne porte de l’Est, 
« Tong-men JtPI. uue longueur de 65 tehang 3 ^ et 5 tch'e 
« ^ (soit 219 m. environ). Eu la 25 e annee (1686), on y ajouta 
«la demi lune de l’Ouest, Si yue tch'eng En la 31 e 

«annee (1766) de la periode K'ien-long J^, fut construite la 

«muraille acfcuelle, enserrant un perimetre de 675 tehang 3t. 
« — soit 2316 m., — e’est-a-dire un peu plus de 3 li Eft . 

«La monographie de la province, Cheng tche ^ em- 

«prunte a la monographie de la prefecture de E'ing-yuan fou, le 
«K'ing-yuan fou tche J|g $|| JfvJ- ecrite par Li Wen-yen 
les ligues suivantes: 

««La « nouvelle ville » a disparu depuis longtemps. Dans le 
«« milieu de la periode K f ang-hi, le prefet (cheou tJ*), Po Q , prit 
««l’initiative d’une souscription destinee a reconstruire l’«ancienne 
« « villa » et il l’etendit vers l’Est en prenant pour ce faire des ter- 
es; rains qui faisaient partie de la « nouvelle ville » alors detruite. 
««C’est la ce qui explique pourquoi les dimensions actuelles different 
««des primitives auxquelles elles sont inferieures, et c’est aussi de 
«« cette fa§ou que les deux villes, 1 ’ancienne et la nouvelle, se trou- 
««verent desormais reuuies en une seule et meme cite, de dimen- 
««sions moindres que celles qu’avaient eues ensemble les deux pre- 
««cedentes. La « nouvelle ville», maintenaut disparue, occupait alors 
««au temps de son existence les terrains situes en dehors de la 
«« porte de l’Est, et occupes actuellement par les Champs de Mars, 
««le Yen-wou-t'ing et le Kiao-tch'ang ^ L’Examen 

««des aucienn.es monographies, Kieou tche ^ complete sur 
««ce point les notes fort abregees de la Monographie Generale, 
««T'ong tche compilee en la ll e annee de la periode 

««Yong-tcheng ^|§ (= 1733)»». 

Le plan ci-joint (p. 44, n° 2) montre qu’en effet on retrouve encore 
une porte et des debris de murailles pres des Champs de Mars de la ville. 



NOTES ARCHEOLOOTQUES SUR K'lNG-TUAN POCT. 


49 


De sorte que l’on peut encore se rendre bien compte des dimen- 
sions oceupees autrefois par la «nouvelle ville». D’antres fortifica- 
tions en mines et une porte sous laquelle passe la route qui, partant 
de K'ing-yuan-fou court vers l’Ouest, semblent representer la demi- 
lune occidentale de 1686 (voyez n° 3 du plau de la p. 44). 

A l’epoque actuelle, la cite de K'ing-yuan-fou affecte la forme 
d’une quadritatere irregulier, allonge dans le sens de I’Est a 1’Ouest, 
d’environ un kilometre de longueur sur sept a buit cents metres de 
largeur, entoure d’une innraille de terre revetue d’un parement de 
briques, a soubassement de pierres de taille, crenelee et percee de 
4 portes disposees suivant les quatres points cardinaux, avec miradors 
et bastions d’angles. La population y est peu dense. Elle ne doit 
pas depasser, y compris les faubourgs d’ailleurs pen importants, plus 
d’uue quinzaiue de mille ames. Le plus considerable de ces faubourgs 
garnit le coin S. E. de la fortification, entre les portes de l’Est et 
du Sud, occupant ainsi une partie de l’emplacement de la «nouvelle 
ville». Quelques maisons et surtout des pagodes s’echelonnent le 
long de la route qui sort de la porte de l’Ouest et qui conduit 
directement au Kouei-tcheou ji| , par Sseu-ngen-bien ^ JKj[ 
^ et Tou-chan-tcheou *lU #|. en franchissant la frontiere des 
deux provinces a la passe des « Homines aux eheveux noirs» Li- 
min-kouan SKI* 

La muraille nord louge la berge rocheuse et a pic, qui coustitue 
la rive droite du Long-kiaug ||| yX • Cette riviere appartient au 
syst^me fluvial qui amene du Kouei-tcheou uue partie des eaux 
destinies a former le fieuve de droite, le Yeou-kiang yX, dont 
la jonction avec le Fieuve de Gauche, ou Tso-kiang ^ $X, eon- 
stitue la riviere de Canton. 

Un bac partant du pied meme de l’Escalier de le porte du Nord, 
unit la cite avec un minuscule faubourg situe sur la rive gauche 
du Long-kiang. Ce faubourg oceupe l’emplacemeut aujourd’hui 


4 
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meconnaissable de Faneienne cite de Loug-chouei, Long-ebouei 
kou-tch'eng |j| 1 $ , qui, entouree d’une simple levee de 

terre etait, d’apres le Kieou T’aug chou ^ jfif ^ , le siege de la 
capitale du Tckeou de Yue J|i 1 ). 

La ville de K'ing-yuan-fou est situee au coeur de eette curieuse 
formation geologique qui vieut mourir dans le Grolfe du TonkiD, eu 
baie d’ Along. Cette formation se compose d’epais massifs de calcaires 
(Limestone, calcaires devoniens, . . . .) a cimes decbiquetees, aigiies et 
a pentes abruptes enserrant dans leur seiu une inuombrable multi- 
tude de cirques de formes circulates ou elliptiques, sortes de cu- 
vettes fermees, sans eeoulement pour les eaux, et oh Ton ne peut 
penetrer le plus souvent que par des cols d’un acces presque tou- 
jours difficile et perces en an nombre de points generalement tres 
restreint de la ceinture rocbeuse enveloppante. Certains memes sont 
entiiisremeut fermes et l’acc&s en serait impossible, si le hasard n’avait 
de temps a autre menage dans ces entassements chaotiques des 
especes de tunnels qui en permettent l’entree. M. le Docteur Billet 2 ) 
a reconuu dans la region de Caobang, au Tonkin, oil cette formation 
geologique se rencontre d’uue fa<jon puissante, de ces enceintes en- 
tieremeut fermees, murees. pour ainsi dire par des falaises a pic de 
250 a 300 metres de hauteur, a cimes decbiquetees en dents de 
scies, ou 1’on ne peut penetrer que par d’etroits boyaux perces a 
merae la masse rocheuse et dont l’orifice extdrieur souvent encombrd 
par une vegetation intense, n’est parfois accessible qu’au moyen 
d’echelles. Ces cirques, veritables forts naturels, absolument im- 
prenables, servirent tour a tour de refuges aux populations indigenes 


1) Kouang-si t'ong-tche tsi-yao. Kiuan 6, folio 5 v°. 

2) Deux ans dans le Haut Tonkin (Region de Caobang), par le Dr. Albert Billet. 
Paris 1898, pp. 32 etc. Ces descriptions de la region de Caobang par M. le Dr. Billet 
sont saisissantes de verity et s’appliquent de la fa^on la pins exacte k toute la region 
montagneuse du Kouang-si, centre de la formation dont la region de Caobang marque pres- 
que la bordure meridionale. 
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poursuivies par les bandes de malandrins en quete de butin, et a 
ces raemes malandrins poursuivis a leur tour par les troupes de 
notre corps d’occupation de l’lndochine, devant lesquelles elles s’eva- 
nouissaienfc subitement un beau soir, pour retrouver derriere les rocb.es 
de leurs forteresses les villages ou s’entassaient le butin et les vivres, 
et les paturages ou paissaient les troupeaux voles. O’est M. le Dr. 
Billet qui semble avoir le premier recon uu la nature de ces forma- 
tions et qui leur attribue une origine animale, en en faisant des 
«attols», derniers vestiges de la «grande mer des Coraux* qui 
s’etendait aux premieres epoques geologiques sur cette partie du 
continent asiatique *). M. l’lngenieur Leelere dans son exploration 
geologique du Yun-nan, du Kouei-teheou et du Kouang-si, s’est 
rallid a cette bypothese, adoptee egalement par M. le Gdologue Monod. 

K'ing-yuan-fou occupe l’un de ces cirques. Mais celui-ci, irrd- 
gulier, et de dimensions relativement considerables, place en outre 
sur le passage d’une voie fluviale d’une certaine importance, et par 
consequent soumis dans le cours des siecles a une foule de causes 
d’erosion, presente une quantite considerables de points d’acces. Au 
sud de la ville, la plaine s’etend sur une lougueur considerable, bordee 
a l’horizon sud par une chaine calcaire munie de nombreuses brecbes. 
Au Nord de K'ing-yuan-fou, c’est-a-dire sur la rive gaucbe du Long- 
kiang, la chaine calcaire borde exactement la rive du Fleuve, dans 
lequel eile tombe a pic, et ne s’en dcarte que vis a vis de la mu- 
raille nord de la cite, formant ainsi un assez vaste kdmicycle, enser- 
rant une plaine demi-cireulaire du sein de laquelle emergent des 
aiguilles calcaires percees a jour par des grottes multiples et sur- 
montdes de pagodes. L’une d’elles est la montagne de Yi-chan 

1) Un voyageur qui parcourrait en ballon les hautes regions de Tatinosphere dans ces 
pays aurait k ses pieds l’image exacte que nous donnent les photographies de la surface de 
la lune. — Une hypothese toute recente hat d’aillenrs en hreche l’aneienne opinion que 
Ton se faisait de l’origine volcanique des cirques lunaires et leur attribue la ineme origine 
que celle que l’on donne maintenant aux cirques de la Chine m&ridionale et du Tonkin. 
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III. qui a donne son nom a la sous-prefeeture incluse dans la cite 
de K'ing-yuan-fou. 

Si, apres avoir franehi le Long-kiang au moyen du bac de la 
porte du Nord, le voyageur descend la rive gauche de ce fleuve, il 
retrouve bientot, apres avoir franehi quelques centaines de metres, 
la muraille calcaire qui longe la riviere et s'en etait, cotnme nous 
1’avons dit plus haut, legerement ecartee devant la ville pour enserrer 
la petite plaine dont le faubourg sis sur l’emplacement de 1’ancienne 
ville de Long-chouei occupe le centre, au pied m£me de 1’ aiguille 
rockeuse isolee du Yi-ehan. 

Si l'on continue a descendre la rive pendant environ deux 
kilometres, sur le ehemin etroit et en corniche qui surplombe a 
une vingtaine de metres de hauteur les eaux bouillonnantes et 
torrentueuses du Long-kiang, et que dominent a une hauteur 
d’environ deux cents metres les cimes aigues du rideau calcaire, 
on arrive a une sorte de br^che de la muraille, brecke a peu pres 
praticable dans laquelle s’engage un sentier de ckevres. Grace a ce 
sentier on peut passer de l’autre cote de la falaise. II s’engage, un 
peu avant d’arriver a son point culminant, sous la voftte d’une 
vieille porte isolee en ruines, et, de 1’endroit ou il commence a 
redescendre sur l’autre versant, on constate a ses pieds l’existence 
d’un cirque de forme a peu pr£s elliptique dont l’arete que l’on 
vient de franchir forme la muraille meridionale et qui ne presente 
d’autre acces veritablement digne de ce nom qu’une assez large 
brSche pereee daus son extremite Nord-Est entre deux murailles 
rocheuses d’uue verticalite presque absolue, et d’une hauteur de 
plus de 100 metres. Le sentier suivi jusqu’ici se dirige d’ailleurs 
en descendant vers cette breclie qu’il franckit pour peuetrer de la 
dans un cirque beaucoup plus vaste situe au Nord du premier. 

Je fus attire en cet endroit, au cours d’un sejour d’un mois 
que je fis a K'ing-yuan-fou dans les premiers mois de l’aunee 1899, 
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par le desir d’y visiter une grotte. connue dans le pays sous le nom 
de «grotte de l’anoienue ville», Kou-tch'eng-tong et 

dont le nom m’avait frappe. Je ne fus pas pen surpris, aprds avoir 
suivi le sentier que j’ai decrit ei-dessus, et apres m’etre engage dans 
la breehe qui forme en son N.-E. l’nnique acces de ce cirque, de 
constater que cette briche etait barree par une levee de terre assez 
reguliere, d’une hauteur de 3 a 4 metres, offraut tous les earaeteres 
d’un retranchejnent eleve de main d’homme. Cette levee s’etendait 
en ligne a peu prds droite, de l’une des murailles & pic de la breehe 
jusqu’a la muraille opposee egalement a pic, s’appuyaut a chacune 
d’elles, ayant ainsi une longueur totale d’environ. 50 metres, et 
percee d’une tranchee centrale reprdsentant ce qui avait dft servir 
autrefois de porte a ce retranchement. 

Sur la face nord, c’est-a-dire exterieure, de la levee s’etendait 
uii fosse d’ou avaient dd etre extraites les terres ayant servi a son 
edification. Un examen plus approfoudi me fit rapidement decouvrir 
sur les faces planes et verticales des murailles de la breehe, et 
exactement au dessus de chacun des deux endroits ou la levee de 
terre s’appliquait contre elles, mais a une hauteur assez considerable, 
deux immenses inscriptions dont il me fut impossible de reconnaitre 
un seul caractere, etant donnee la distance a laquelle elles etaient 
placees et les diverses colorations donnees a la pierre paries mousses, 
les lichens et les infiltrations des eaux provenant des eretes ou battant 
la muraille par les temps de pluie. 

De retour a la ville, je m’enquis immediatement de ce que je 
venais de voir. Le recueil d’inscriptions inclus dans la «monographie 
gdnerale du Kouang-si » , Kouaug-si t'oug-tche J|| jiJfj ^ ^ l ) 


1) Cette vaste compilation en SO pens, que je possedais alors et que j’ai perdue depuis 
dans les pillages de 1900, renfermait de precieux details sur l’e'pigraphie de la Province, — 
Je ne puis malheureusement donner sur cet ouvrage des renseignements bibliographiques 
comme je l’ai fait pour le Konang-si t'ong tche tsi yao. 
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au chapitre « Epigraphies ^ ^ , etant absolumeut muet sur ce 
point, je reeourus aux lumidres du sous-prdfet de Yi-chan qui 
m’apprit que ces deux monuments epigraphiques, longtemps igno- 
res, avaient ete ddcou verts l’anuee precddente par le Hio t'ai ^ 
■j^ du Kouang-si, alors en tournee, attire sur les lieux que je 
venais de quitter par ce nom de Kou-tch'eng-tong qui m’y avait 
conduit moi-meme. Sans pouvoir me dire ce que relataient ces 
enormes inscriptions, le prefet de K'ing-yuan fou, un aneien aca- 
demicien, pres duquel je poursuivis mon enquete, m’apprit que ce 
meme Hio t'ai les avait jugees assez importantes pour en faire lever 
des estampages. 

Mon parti fut vite pris. Je me mis en quete d’un industriel qui 
consentit, apres avoir fait beaucoup de difficultes et moyennant une 
somme d’argent considerable pour le pays, a faire dresser les echa- 
faudages au moyen desquels des estampages furent enfin obtenus. 
Cette operation accomplie malbeureusemeut par un temps de pluies 
continues, et pressee par la fin qui approchait de mon sejour a 
K'ing-yuan fou, n’a pu donner que des resultats assez mddiocres, 
mais pourtant lisibles. 

A mon arrivee a Kouei-yang fou, capitale du Kouei-tcbeou, je 
fis joindre un exemplaire de cbacun de ces estampages a un envoi 
adresse au Departement des affaires, etrang^res. Depuis j’ai perdu 
dans les affaires de 1900, ce qui me restait de ces documents, a 
l’exception cependant de 1’estampage reproduisant l’inscription gravee 
sur la face Est de la biAche. C’est ce document qui, etudie par 
M. Cbavannes, lui a permis de reconnaitre l’origine du retranche- 
ment dont j’avais ainsi constate l’existence et de fixer de la sorte 
un poiut important pour l’histoire de la province du Kouang-si, au 
cours de 1’invasion mongole qui presida a 1’etablissement de la 
dynastie des Yuan sur le trone des Empereurs de Chine. 
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La rebellion du Kouang-si qui oceupe actuellement en maitresse 
la region oti se trouvent ces monuments epigraphiques, ainsi qu’un 
certain nornbre d’autres dgalement fort importants, ne permettra 
malbeureusement pas de longtemps aux voyageurs de completer 
l’ensemble dont M. Cbavannes n’a aujourd’hui entre les mains 
qu’un morceau 1 ). 

1) Voyez plus haut (p. 8 — 14) la traduction de la seule inscription dont I’estampage 
ait etd conserve. 



A LANDSCAPE BY CHAO MENG-FU 
IN THE BRITISH MUSEUM 

BY 

LAURENCE BIN YON. 


The Print Room of the British Museum possesses <Some 200 
Chinese paintings. Of these some are insignificant modern product- 
ions; but many are of great interest, and a few are of high anti- 
quity and importance. The well-known Catalogue, compiled by Dr. 
Anderson, includes those acquired by the Museum before 1886. In 
this work the Chinese paintings are added as an appendix to the 
far larger collection of Japanese paintings. They number 114; but 
from this total we must subtract N°. 1 which is not Chinese at 
all, but a magnificent example of the Kose school of Japan and 
probably by the famous Hirotaka (12th century A.D.); and we must 
add 5 works wrongly included iu the catalogue of Japanese paintings, 
of which N os 1 and 2, ascribed to Cho Densu, are by a follower 
of Li Lung-mien 35 ft 8ft and in the style of that master; the 
other three are not noteworthy. 

Among the Chinese pictures acquired since the Anderson col- 
lection was purchased, are two which are pre-eminent and which 
surpass in importance the finest of the Anderson series. One of these 
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is the painting by Ku k'ai-chih ||| ^ ., of which an account 

was given in the Burlington Magazine (Jan. 1904) and on which 
new light was thrown by the learned article of Prof. Chavannes in 
the T'oung-Pao of July 1904. The other, hitherto unpublished, is a 
landscape roll, acquired in 1889, by Ohao Meng-fu (T. 

Tzii-ang -^r ^ ), one of the great masters of the Yuan dynasty. 
Born A.D. 1254, a descendant of the founder of the Sung dynasty, 
he retired, on the fall of that house, into private life till 1286, after 
which he held official positions at court. He died in 1822. He was 
famous for paintings of landscapes, flowers, men, and horses. (Giles, 
Biographical Dictionary, N°. 173). The roll measures 5 mitres 28 
cm. 3 mm. in length by 36 cm. in height. It is in admirable 
preservation, and represents a continuous landscape, painted almost 
entirely in greens and blues on the usual dark-toned , silk. The 
brush-work is of exquisite delicacy and power; it has the charm 
that absolute mastery of an instrument always communicates; and 
no less wonderful is the art by which the varying scenes of the 
landscape are made to melt and flow into one another. 

Water winds in and out among lawns and slopes, from which 
rise rocks of rich colour and fantastic shape; torrents plunge down 
the higher crags; summits of distant mountain-ranges hang upon 
the horizon. In the valleys and open ground are groves of delicate 
bamboo, herds of deer in little parks, or the roofs of a village, 
half-seen in a woody hollow. Unrolling the picture, one has the 
sensation of actually passing through a delicious and strange country. 
Villas are scattered along the borders of the water, surrounded by 
fruit trees in blossom; and figures are seen crossing the little bridges 
which join one knoll to another. The painting ends in climax, as 
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the winding shores and rocky peninsulas yield by degrees to open 
sea; the stillness of the verdant hollows changes to the freshness 
of blowing wind, agitating shallow waves and rocking a fisherman’s 
boat; at last there remains only a vision of wide water and shadowy 
peaks beyond. 

At the end, besides two seals of the artist and seals of col- 
lectors, is an' inscription with date and signature in the artist’s hand- 
writing: Drawings of several views in the style of Wang Yu-ch'eng 
Wang ch'uan (i. e. Wang Wei $££) °f the T'ang dynasty, by 
Tzti-ang (i. e. Ohao Meng-fu), in the 3rd month of the spring of the 
second year of Chih-ta (March, A.D. 1309) *) ;A — — 

M IS ZE ill it 0 111 „ -f- B . Wang Wei was 

born in 699 and died in 759. After holding a high office at court, he 
was carried into captivity by the rebel leader An Lu-shan ih. 

on whose death he was redeemed by his younger brother. The rest 
of his life was passed in retirement. He is famous as a poet and 
almost equally famous as a painter, especially of landscape. He 
seems to have been the founder of the literary man’s style of painting 
Wen jen hua ^ , afterwards so prevalent, the style which 

became characteristic of the Southern School. The T'ang dynasty 
saw a new departure in landscape art. Two opposed schools arose, 
the one originated by Li Ssh-hsun 0/J , the other by Wang 

Wei $f|* The latter sought to express a mood, to represent the 
soul of things rather than their external form merely. He would 
disregard the seasons in his pictures, to combine flowers or fruit as 
his fancy chose. A strong idealism pervaded his work. 

1) I am indebted for the translation to Prof. Sir R. K. Douglas. Prof, (riles identified 
the titles as those of Wang Wei. 
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This is the master whom Ohao M§ng-fu has here imitated. A 
painting of undoubted authenticity by the Yiian artist, dated and signed, 
is of sufficient importance : but that it should be in the style of the 
great T'ang painter adds immensely to its value for the student. For 
it may be doubted if any actual specimen of T'ang landscape exists. 
A ‘Waterfall’ reproduced in Tajitna’s ‘Select Relics of Japanese Art’ 
Vol. II, has always been attributed in Japan to Wang Wei, but 
as Mr. Tajima says, the style points rather to the Sung or Yuan 
periods; in any case, we are not on certain ground. But with the 
landscape in the British Museum we are on certain ground. Allowing 
for the natural freedom of Oriental artists in copying an earlier 
style, we can understand what the T'ang landscape must have been, 
like, as represented by one of its chief painters. 

The impassioned sentiment for the beauty of nature which in 
Europe found no free expression till the 19th century, was already 
well developed by Chinese painters in the 8th century. Doubtless it 
was not till the Sung age that this art found its culmination, in 
that modern intimacy of feeling, joined to an enthusiastic sense for 
the elemental forces of nature, which makes some of the Sung 
masterpieces seem creations of today. The T'ang artists had not 
perhaps arrived at this fiual stage; but they had, if oue may con- 
jecture from this picture, an extraordinary sense for the romantic 
in nature. So in Europe, we find this sense for romance rather in 
Claude Lorraiu, Gaspar Poussin and Salvator Rosa than in the more 
‘intimate’ painters of the later nineteenth century. 

The practice of painting continuous pictures on a long roll is 
doubtless a primitive convention, derived perhaps from the long 
friezes, appropriate to palace-walls, in which the early art of China 
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delighted. The conservatism of the Far East has retained this con- 
vention to modern times, though the tendency has been to divide 
the painting into separate subjects. 

In the landscape by Chao Meng-fu there is no division; but a 
sense of unity is given by the gradual climax which lends a meaning 
to the whole. It would not perhaps be fanciful to see behind this 
a philosophic idea, — the passage of the soul through the delights 
of beautiful earth, in groves and parks and valleys, to its liberation 
among the grand solitudes of mountain, sea and sky. 



BIBLIOTHECA INDO-SINICA; Essai d'une Bibliographic 
des Outrages relatifs a la presquile indo-chinoise. — Premiere 
Partie: BIRMANIE et ASSAM. (Suite.) *) 

BIRMANIE. 

VI. — Population. 

860. — ‘Report on the Census of British Burma taken in August 1872. 
Rangoon, 1875. In-fol. 

861. — ‘The Burma Census Report, 1892; Chapter VIII ‘‘Languages”. 

Notice: Ind. Antig., XXITI, 1894, pp. 194 — 6, by Bernard Houghton. 

862. — ‘Census of India, 1901. Vol. Xlla. Burma. Part II. Imperial Tables. 
By 0. C. Lowis. Rangoon, 1902, in-8, pp. 432. 

863. — Die Bevolkerung der Erde. — Periodische Ubersicht ilber neue Areal- 
berechnungen, Gebietsveranderungen, Zahlungen und Schatzungen der Bevolk- 
erung auf der gesamten Erdoberfiache (begriindet von Ernst Behm und 
Hermann Wagner). Herausgegeben von Alexander Supan. XI. Asien und 
Australien samt den Sudsee-Inseln. (Erganzungsheft N°. 135 zu “Petermanns 
Mitteilungen”). Gotha: Justus Perthes. 1901. in-4, 1 f. n. ch. +■ pp. 107. 

Japan, p. 30. — Korea, p. 39. — Chinesisches Reich, p. 41. — Franzosische 
Indo-China, p. 52. — Siam, p. 55. — Straits Settlements und Dependenzen, 
p. 57. — British-India, p. 58. 

VII. — Gouvernement 1 2 ). 

864. — ‘Selections from the Records of the Hlutdaw, compiled by Taw Sein 
Ko, Government Translator, and published by Authority. Rangoon, 1889. 

Notice by R. C. Temple, Ind. Antiq., XIX, 1890, pp. 75 — 6. 

865. — ‘Catalogue of the Hlutdaw Records. Volume I. Compiled by the Govern- 
ment of Burma, 1901, gr. in-8. 

VIII. — Jurisprudence. 

866. — ‘The Damathat, or the Laws of Menoo, translated from the Burmese. 
By D. Richardson Esq. Principal Assistant to the Commissioner Tenasserini 
Provinces. Maulmain, 1847. In-8, pp. 752. 

867. — ‘The Damathat or the Laws of Menoo, in Burmese, with an English 
translation by D. Richardson. Rangoon, 1874, 14 vol. en 1, in-8, pp. 776. 


1) Voir Toung-pao , Dec. 1903; Mai et Juillet 1904. 

2) Voir le chap, consacre & l’Administration anglaise. 
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868. — *King Wagaru’s Manu Dhammasattharn. Text, Translation, and Notes. 
Rangoon, Government Planting office, 1892, in-8, pp. 7, 71, 39. 

Preface par J. Jardine. — Editeur: E. Forchhammer. 

869. — Notes on the Tenure and Distribution of Landed Property in Burmah. 
Contributed by Colonel Phayre, Chief Commissioner of British Burmah. 
(Trans. Ethn. Soc N. S., VI, 1868, pp. 227 — 232). 

870. — Notes on Buddhist Law by the Judicial Commissioner British Burma. 

I. — Marriage. 1. — How contracted. 2. — Its Incidents. — Rangoon: 
printed at the Government Press, 1882, in-8, pp. H — 9 — 12. 

Judicial Commissioner, British Burma: John Jardine. 

II. — Marriage. 1. — How dissolved: The right to divorce and the 
rights flowing from Divorce. Rangoon: 1882, in-8, pp. 16 — 33. 

III. — Marriage. . i 

— ■ Preface including introductory remarks by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali. 

1. Translation of the Wonnana Dbammathat on Marriage: with a Commentary. 

2. Translation of the Wonnana Dhammathat on Divorce: with a Commentary. 
— Appendices. 

A. Translation of the Wini Tsaya Paka Thani Dhammathat on Marriage and 
Divorce. 

B. Cases illustrative of the Buddhist Law as now administered in the Court 
of the Judicial Commissioner of British Burma and the Subordinate Courts. 
Rangoon... 1883. br. in-8, pp. xx — 32— xxix. 

IV. — Marriage and Divorce. 

1. On the Hindu Origin of the Burmese Law by John Jardine, Judicial Commissioner 
of British Burma. 

2. Introductory Preface by Dr. E. Forchhammer,- Professor of Pali. 

3. Translation of the Wagaru Dbammathat on Marriage and Divorce from a Pali 
Manuscript on Palm Leaves by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali. 

4. Translation of the Manoo $eng Dhammathat on Marriage and Divorce from 
the printed Edition of Moung Tet Too with notes by Dr. E. Forchhammer, 
Professor of Pali. 

5. Appendix of cases illustrating the Burmese Law of Marriage and Divorce as 
now administered. Rangoon. . . 1883, br. in-8, pp, 26 — 10 — 7 — xvii. 

Y. — Inheritance and Partition. 

— Preface. 

1. Translation by Mr. S. Minus of the Chapter on Inheritance and some mis- 
cellaneous sections of the Manoo Wonnana Dhammathat as edited in Burmese 
by Moung Tet Too, with Notes by J. Jardine, Esqp, Judicial Commissioner of 
British Burma. 

2. Translation of the Law of Inheritance according to the Wagaru Dhammathat 
by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali, from a Pali Manuscript on Palm 
Leaves in his possession. Rangoon... 1883, br. in-8, pp. v — 3 — 35 — 4. 

VI. — Inheritance and Partition. 

— Preface. 

— Translation by Moung Theka Phyoo of the Law of Inheritance according to 
the Mohavicchedani Dhammathat, from a Burmese Manuscript, Edited by Dr. 
E. Forchhammer, Professor of Pali. Rangoon... 1883, br. in-8, pp. 9. 

VII. — Inheritance and Partition. 

■ — Preface. 

— Translation by Moung Theka Phyoo and Mr. S. Minus, from a Burmese 
manuscript on palm leaves, of the Law of Inheritance in the Dhammavilasa. 
Revised and edited by Dr. E. Forchhammer,' Professor of Pali. Rangoon... 
1883, hr. in-8, pp. 19. 
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VIII. — Marriage and Divorce. 

— Preface. 

— Translation by Mr. S. Minns of tbe Law of Marriage and Divorce according 
to the Mohavicchedani Dhammathat from a Burmese manuscript on palm-leaves. 
Edited by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali. Rangoon... 1883, br. in-8, 
pp. 5—6. 

*■ 

* ¥ 

871. — The Jardine Prize An Essay on the sources and development of Burmese 
Law from the era of the first introduction of the Indian Law to the time 
of the British occupation of Pegu. By Dr. E. Forchhammer, Ph. D., Professor 
of Pali at the Government High School, Rangoon. Rangoon; Printed at the 
Government Press, 1885, in-4, pp. hi — 109. 

En tete rapport de Mgr. Bigandet sar le Prix Jardine. 

872. — Burma Code. Edition 1899. gr. in-8. 

873. — *Heiraten in Birma. ( Aus alien Welttheilen , XXV, pp. 50 et seq.). 

IX. — Histoire. 

Divers. 

874. — The Elements of General History in two volumes. — Translated from 
the seventh volume of the “Instructor”, by E. A. Stevens. Published with 
the sanction of Government, for the use of Schools. — Maul main: American 
Mission Press, Thos. S. Ranney. 1853, 2 vol. in-8. 

En Birman. 

874 bis, — Summary of Burmese history. Compiled by the Editor. (The Phoenix , 
N°. 12, June 1871, pp. 205—207; ibid., II, N°. 13, July, 1871, pp. 26—28). 

875. — General Summary of the History of Burma. — Part I. Introduction 
(Siam Repository , July 1871, Vol. 3, art. 115, pp. 329 — 333). — Part II. 
Portuguese Annals, (ibid., July 1871, Vol. 3, art. 121, pp, 345 — 347, ait. 124, 
pp. 352—354, art. 127, pp. 360—362, art. 130, pp. 367—372. Oct. 1871, 
art. 134, pp. 377—378, art. 137, p. 383, art. 140, pp. 391—893, ait. 146, 
pp. 409— M2, art. 153, pp. 433 — 435). — Part III, Modern Annals (ibid., 
Oct. 1871, Vol. 3, art. 161, pp. 462—465, art. 166, pp. 485 — 488, art. 169, 
pp. 497—500). 

876. — Notizie intorno alia Storia Birmana, di C. A. Racehia, Gomandante 
della R. Corvetta Principessa Clotilde. (Bol. Soc. Geog. Hal ., VII, 1872, 
pp. 35—94). 

D’apres un ouvrage anglais imprime A Rangoon. 

877. — Burman History. By R. T. (Siam Repository, Vol. 5, July 1873, 
pp. 391 — 392). 

878. — A Short History of India and of the Frontier States of Afghanistan, 
Nipal, and Burma. By J. Talboys Wheeler, late assistant-secretary to the 
Government of India, Foreign Department, and late Secretary to the govern- 
ment of British Burma. With maps and tables. London: Macmillan and Co. 
1880, in-8, pp. xiv + 1 f. n. c. pour la liste des cartes + pp. 744. 
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879. — Legendary History of Burma and Arakan by Captain C. J. F. S. Forbes, 
late Deputy Commissioner, British Burma. [Published by Authority of Govern- 
ment]. Rangoon: Printed at the Government Press. — 1882, in-8, pp. n — 34. 

880. — Notes on the Early History and Geography of British Burma. — 
I. — The Shwe Dagon Pagoda, in-8, pp. 17. 

— Notes on the Early History and Geography of British Burma by Em. 
Forchhammer, Ph. D., Government Archaeologist and Professor of Pali at the 
Rangoon High School. — II. — The First Buddhist Mission to Suvannabhicmi. 
Rangoon: Printed at the Government Press, 1884, in-8, pp. 15. 

881. — Mandalay Massacres. — Upper Burma during, the Reign of King 
Theebaw. — Rangoon Gazette Press. 1884, in-8, pp. 44. 

By David M. Gray, Editor, 'Rangoon Gazette. — Rangoon, 24th October, 1884. 

882. — The Alaung pra Dynasty comprising the Period of Burmese History 
prescribed for the middle School Examination. By James Gray, Author of 
“Elements of Pali Grammar”, &c. — 1885. “Burma Herald” Steam Press. 
Rangoon, in-12, 4 ff. n. c. + pp. 182. 

883. — A Catechism of the History of Burma for upper primary schools; by 
L. A. Stapley, Educational Department, British Burma. — Second Edition. — 
Revised and enlarged. — Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. 
Phinney, Supt. 1886, pet. in-8, pp. 26. 

884. — Outlines of the Modern History of Burma with a General Summary of 
Burmese History for Primary Schools. — Ninth Edition. Akyab, Akyab Press, 
1888, pet. in-12, pp. 26. 

By J. Simeon, 

885. — Extrait d’un ouvrage sous presse: La France et l’Angleterre dans 1’Indo- 
Chine. — La Chute des Allompra ou la fin du royaume d’Ava. — R&umd 
de 1’histoire diplomatique de I’annexion de la Ilaute-Birmanie (1884 — 1886). 
Par ***. Paris, Challamel, s. d., in-8, pp. xvii — 277, 3 cartes. 

Par Philippe Lehault = Frederic Haas, Consul de France. 

886. — La France et 1’Angleterre en Asie par Philippe Lehault Membre de la 
Socidte de Geographie, explorateur en Asie. — Tome premier. Indo-Chine. 
Les derniers jours de la dynastie des Rois d’Ava. Berger-Levrault, Paris [et] 
Nancy, 1892, in-8, pp. xxxn — xvii — 772, 6 cartes. 

887. — Origin of Alompra. By Taw Sein Ko. ( lnd . Antiq., XXI, 1892, p. 252). 

888. — The Order of Succession in the Alompra Dynasty of Burma. By Major 
R. C. Temple, (lnd. Antiq., XXI, 1892, pp. 287 — 293). 

889. — *The Kani Sitke. — Mandalay yadanab&nmahayazawindaw. Mandalay, 
Maung In, 1892. In-8, pp. 210. 

Histoire des rbgnes de Mind on et Thibau. 

890. — *Monchoisy. — Myn-Goou-Min, un Prdtendant au trone de Birmanie. 
(Revue politique et UtUraire , T. 43, 25, pp. 785 — 91). 
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891. — Some dates of the Burmese Common Era. By F. Kielhorn. (1ml. Antiq ., 
XXIII, 1894, pp. 139-140). 

892. — A. Sketch of Burmese History. By E. H. Parker. ( China Review , XXI, 
N° 1, pp. 40 — 53). 

893. — An Almanac or Corresponding English and Burmese Dates from A. D. 
1822 to 1896 compiled and edited by J. Copley Moyle of Lincoln’s Inn, Esquire, 
Barrister-at-Law. An Advocate of the High Court of Calcutta and of the 
Courts in Burma. Fifth Edition. (Third New and Revised Edition). Rangoon 
Myles Standish and Co., Moulmein at the Bulletin Press MDCCCXCV, in-8, 
3 ff. n. ch. + pp. xliii — 296. 

894. — *Maung Kyaw Yan. — An Almanac of corresponding English and 
Burmese dates from A. D. 1899 to 1908. Rangoon, Jenkins, 1899, pp. 26. 

895. — *A. M. B. Irwin. — Burmese Calendar. London, Sampson Low, 1901. In-4. 

896. — Thibaw’s Queen by H. Fielding. Illustrated. London and New York, 
Harper & Brothers, 1899, in-8, pp. vn— 294. 

Notice: Literature, V, pp. 165 seq. 

897. — History of Burma including Burma proper, Pegu, Taungu, Tenasserim, 
and Arakan. From the Earliest Time to the End of the First War with 
British India. By Lieut.-General Sir Arthur P. Phayre.,.. London: Triibner, 
1883, in-8, pp. xii — 311. Carte. 

Fait partie de Triilner's Oriental Series. 


Antiquites, 

898. — *A Burmese Inscription ( Buddhist , (Colombo), X, pp. 174 seq). 

Extrait de J. Crawford: Journal of an Embassy to the Court of Ava (1827). 

899. — Translation of an Inscription in the Burmese Language, discovered at 
Buddha Gaya, in 1833. — By Lieutenant-Colonel H. Burney, British Resident 
in Ava. (As. Researches , XX, 1830, Part I, pp. 161 — 189). 

900. — *R. C. Temple. — Old Burmese inscription at Buddha GayA ( Academy , 
XLII, p. 366). 

901. — Account and Drawing of two Burmese Bells now placed in a Hindu 
Temple in Upper India. By Capt. R. Wroughton, Revenue Surveyor, Agra 
Division. ( Journ . As. Soc. of Bengal , YI, Dec. 1837, pp. 1064 — 1072). 

902. — An Account of the Ancient Buddhist Remains at Pagan on the Irdwadi. 
By Captain Henry Yule, Bengal Engineers. (Journ. of the As. Soc. of Bengal , 
vol. XXVI, N» 1, 1857, pp. 1—52). 

903. — The Remains of Pagan. By H. Yule. (Triibner' s Record , 3rd. ser., 
Vol. I, Pt. I, 1889, p. 2). 

To introduce notes by Dr. E. Forchharnmer. 

904. — Limestone Caves in Burmah. (The Phoenix, III, N°25, July, 1872, p.19). 



66 


HEN El OORDIER. 


905. — List of Objects of Antiquarian Interest in Lower Burma. I. Arakan. 
br. in fol., pp. 9. 

— Arakan. 

I. — Maharnuni Pagoda, gr. in-4, pp. 1 — 14, 8 pi. phot. 1 a 8. 

XI. _ Mrohaung, pp. 15—43, 1 carte formant la pi. 9, pi. phot. 10 a 31. 

HI, __ Launggyet, Minbya, Urritaung, Akyab, and Sandoway, pp. 45— 67. 
pi. phot. 32 a 44. 

— Pagan. I. — ; The ICyaukku Temple, gr. in-4, pp. 9, 8 pi. photog. 

906. — *E. Forchhammer. — Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava. Rangoon, 
1892. In- fol. 

907. — List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in British 
Burma. Rangoon: Printed at the Government Press. 1884, br. in-8, pp. 39. 

908. — *List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in British 
Burma. Rangoon, Government Press, 1892, in-8, pp. 45. 

909. — *List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in Upper 
Burma. Compiled by the Government of Burma. 1901, in-fol. 

910. — Notes on an Archaeological Tour through Ramannadesa (the Talaing 
Country of Burma). By Taw Sein-Ko. — Reprinted from the Indian Anti- 
quary. Bombay: Printed at the Education Society’s Steam Press, 1893, br. 
in-4, pp. 10. 

911. — A Preliminary Study of the Poouodaung Inscription of S c inbyuyin, 
1774 A. D. By Taw Sein Ko. ( lnd . Antiq ., XXII, 1893, pp. 1 — 11). 

Pres de Prome, sur la rive droite de l’lrawadi. 

912. — Archaeology in Burma. By Taw Sein Ko. (lnd. Antiq., XXIX, 1900, 
pp. 363 — 4). 

913. — *R. C. Temple. — Notes on antiquities in Ramannadesa (the Talaing 
Country of Burma). London: Luzac, 1894, in-4, pp. 40, 24 dessins et une carte. 

914. — Correspondence. By R. F. St. Andrew St. John ( Journ , Roy. As. Soc., 
Jan. 1894, pp. 149 — 151). 

Sur Mr. F. O. Oertel et les Antiquites de Birmanie. 

915. — Inscriptions copied from the Stones collected by King Bodawpaya, and 
placed near the Arakan Pagoda, Mandalay. (Rangoon, 1897). By R. F. St. 
Andrew St. John. (Jour. Roy. As. Soc., July 1898, pp.. 648 — 651). 

D’aprbs les 2 vol. imprimes en birman & la Government Press; il y a des exem- 
plaires k l’lndian Institute, Oxford; et ^ la It. A. S. 

916. — *Maung Tun Nyein. — Maung gun gold plates. ( EpigraqAiia lndica, 
V, pp. 101 et seq.). 

Inscriptions p&li du District de Prome. 

917. — *Fritz Noetling. Ueber die Pagoden von Pagan in Ober-Birma. (Zeit. 

fur Ethnol, XXVIII, pp. 226—235). • - 

918. — *[Ber. fiber Vort. v. Noetling und Ehrenreich fiber die Pagoden von 
PaganJ. (Beil. Allgemeine Zeitung, LXXI, pp. 7 et seq.). 
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919. — ‘[Ueber F. Noetling’s Geschenke an das Kgl. Museum fiir Volkerkunde 
in Berlin]. (Beilage Allgemeiner Zeitung , CLI, pp. 7 et seq.). 

Figures bouddhiques de Birmanie. 

920. — *H. Thomann-Gillis. — Ueber eine birmanische Sammlung. (Zeitschrift 
fur Ethnologie , XXXII, pp. 383 et seq.). 

Trouvee daus les fouilles de Pagan. 

921. — *A. Grunwedel. — Notizen liber Indisches. ( Ethnol . Notizbl , I, Heft 2, 

pp. 6 — 11). 

1. Pasten aus Pagan, Oberbirma. 2. Parnaka; Kapardin [= Mann mit Blatter- 
schiirze; mit Kauri -Muschein geschmuekt]. 3. Padmasambhava-Legenden in 
Lepcha-Sprache. 

922. — ‘Albert Grunwedel. — Temples and archaeological Treasures of Burma. 
( Open Court , XV, pp. 464 — 479). 

923. — ‘Die Skulpturenhohlen bei Maulmein: ( Globus LXV, p. 263). 

924. — ‘Henry Balfour. — A Spear-Head and Socketed Celt of Bronze from 
the Shan States, Burma. (Man, 1901, p. 97). 

925. — ‘Publications of the Archaelogical Department, Burma, N° 2. — List 
of Pagodas at Pagan under the custody of Government. In English and 
Burmese. Compiled by the Government of Burma. 1901, in-fol. 

926. — ‘Reports on Archaeological Work in Burma, etc. Rangoon, 1889 — 91, 
in-fol. 

British Museum, 7701. c. 1 (4). 

927. — ‘Report on Archaeological Work in Burma for the year 1901 — 1902, — 
Rangoon, 1902, in-fol. 

Notice: Bull. Ecole frangaise Ext. Orient, III, Oct. —Dec. 1903, pp. 676 — 7. 
Par L. F[inot]. 

928. — ‘Report on Archaeological Work in Burma for the year 1902 — 1903. — 
Rangoon, 1903, in-fol. 

Notice: Bull. Ecole ft an gaise Ext. Orient , III, Oct.- — De'c. 1903, pp. 676 — 677. 
Par L. F[inot], 


Numismatique. 

929. — The International Numismata Orientalia. Supported by Sir E. C. Baylev, 

General A. Cunningham, Mr. Edward Thomas. Volume III. Part I. Coins 

of Arakan, of Pegu, and of Burma. By Lieutenant-General Sir Arthur P. 

Phayre London: Triibner, 1882, in-4, 4 ff. n. c. p. 1. tit. etc. + pp. 47 

et 5 pi. 

Notice: Bull. Soc. Ac. Indo-Chinoise, 2 e Ser., Ill, 1890, pp. 438—445, par 
A. R. Havet. 

Voir Nos. 106, 107, 108, 109. 

930. — Burmese Coinage and Currency. By R. C. Temple. (The Academy: 
I, Oct. 11, 1890; II, Oct. 18, 1890; III, 1 Nov.). 

931 . _ Burmese Leaden Coins. By Edward Nicholson. (The Acadeyyxy , Oct. 25, 
1890, p. 371). 

Rep. au Capt. Temple. 
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932. — Currency and Coinage among the Burmese. By R. C. Temple. ( Ind . 
Antiq ., XXVI, 1897, pp. 154, 197, 232, 253, 281; XXVII, 1898, 1, 29, 57, 
85, 113, 141, 169, 197, 253). 

933. — Notes on the Development of Currency in the Far East. By R. C. 
Temple. (Ind. Antiq., XXVIII, 1899, pp. 102 — 1 1 0). 

934. — Beginnings of Currency. By R. C. Temple. (Ind. Antiq., XXIX, 1900, 
pp. 29, 61). 


X. Religion. 

Bouddhisme. 

935. — An Account of the Religion and Civil Institutions of the Birmans. 
(From Lieut. Colonel Symes’s Embassy to Ava). ( Asiatic An. Reg., 1800, 
Miscel. Tracts, pp. 79 — 89). 

936. — An Account of the Andaman Islands (From Lieut. Colonel Symes’s 
Embassy to Ava). (Ibid., pp. 89 — 95). 

937. — On the Religion and Literature of the Burmas. By Francis Buchanan, 
M. D. (Asiatick Researches , VI, pp. 163 — 308). 

938. — The Ceremonial of the, Ordination of a Burmese Priest of Buddha, with 
Notes, communicated by George Knox, Esq , of the Hon. East-India Company’s 
Medical Establishment, Madras. Read 18th of June 1831 (pp. 271 — 284). 

939. — Discovery of Buddhist Images with Deva-nagari Inscriptions at Tagouhg, 
the Ancient Capital of the Burmese Empire. By Colonel H. Burney, Resident 
at Ava. (Jour. As. Soc. Bengal, V, March 1836, pp. 157 — 164). 

940. — Selections from the Vernacular Boodhist Literature of Burmah. By 
Lieut. T. Latter, 67th Regiment Bengal Native Infantry. Maulmain: American 
Baptist Mission Press. Thos. S. Ranney. 1850, in-4. 

* * 

941. — Legend of the Burmese Buddha, called Gaudama. By the Revd. P. 
Bigandet. 

C’est une serie (Particles qui a ete commencee clans «The Journal of the Indian 
Archipelago and Eastern Asia», VI, May 1852, pp. 278 — 289. 

942. — The Life, or Legend of Gaudama, the Buddha of the Burmese, with 
Annotations. The Ways to Neibban, and Notice on the Phongyies, or Burmese 
Monks. By the Rt. Rev. P. Bigandet, Bp. of Ramatha, Vicar ap. of Ava and 
Pegu. Rangoon: American Mission Press, C. Bennett, 1866, in-8, pp. xi — 538 — v. 

C’est la seconde edition de 1’ouvrage; la premiere est de 1858. 

Notice: The Phoenix, III, Feb. 1873, pp. 135 — 6. 

943. — The Life or Legend of Gaudama the Buddha of the Burmese. With 
Annotations. The Ways to Neibban, and Notice on the Phongyes or Burmese 
Monks. By the Right Reverend P. Bigandet, Bishop of Ramatha, Vicar 
Apostolic of Ava and Pegu. In two volumes. Third edition. London: Trubner 
& Co. 1880, 2 vol. in-8, pp. xx — 267, vm — 326. 

Fait partie de Triibner's Oriental Series. 
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944. — Vie ou ldgende de Gaudama, le Bouddha des Birmans, et Notice sur 
Jes Phongyies ou Moines Birmans, par Monseigneur P. Bigandet, Ev&que de 
Ramatha, vie. apostolique d’Ava et Pegou, traduit en frangais par Victor 
Gauvain, lieutenant de vaisseau. Pads, Ernest Leroux, 1878, in-8, pp. 540. 

945. — Some Account of the Order* of Buddhist Monks or Talapoins. By P. 
Bigandet. (Jour, of the Indian Archipelago, IV, Singapore, 1850). 

946. — Mdmoire sur les Phongies ou religieux Bouddhistes, appelds aussi Talapoins. 
Par Mgr. Paul Bigandet. (Revue de V Orient, Ser. IV, 1865). 

947. — “In Memoriam”. Right Reverend Dr. P. A. Bigandet, K. C. C.I., F. C. U. 
Bishop of Ramatha and Vicar Apostolic of Southern Burma. Bassein: Printed 
at St. Peter’s Institute Press. 1894, in-8, pp. 75. 

Extraits de Journaux. 

948. — Religion. (British Burma Gazetteer , Vol. I, Chap. V, pp. 193 — 234.) 

The first part of Chapter V is ky the Right Reverend Bishop Bigandet, Vicar 
Apostolic of Pegu, from whose work on Gaudama the second portion is extracted. 

* * 

949. — *Life of Gaudama: A Translation from the Burmese Book entitled 
Ma-la-len-ga-ra Wottoo. By Rev. Chester Bennet. New York, 1853. 

950. — Mulamuli, or the Buddhist Genesis of Eastern India, from the Shan, 
through the Taking and Burman. By Rev. Francis Mason, M.D. (Jour. 
American Orient. Soc., IV, 1854, pp. 103 — 116). 

951. — Original Text and Translation of a Scroll of Silver in the Burmese 
Language, found in a Buddhist Pagoda at Prome. — By Major Phayre, 
Commissioner of Pegu. (Jour. As. Soc. Bengal , XXV, 1856, pp. 173 — 178). 

952. — Buddhaghosha’s Parables : Translated from Burmese By Captain T. 
Rogers, R. E. With an Introduction, containing Buddha’s Dhammapada, Or 
“Path of Virtue”, Translated from Pftli By F. Max Muller, M. A., .... London: 
Triibner, 1870, in-8, pp. clxxn — 206. 

953. — Some Account of the Senbyd Pagoda at Mengun, near the Burmese 
Capital, in a Memorandum by Capt. E. II. Sladen, Political Agent at Mandald; 
with Remarks on the Subject, by Col. Henry Yule, C. B. (Journ. Roy. As. Soc., 
N. S., IV, 1870, Art. X, pp. 406—429). 

954. — Buddhist Countries according to Burmese Books. By R. F. St Andrew 
St. John. (The Phoenix, II, N° 23, May, 1872, pp. 189—190). 

955. - — Thatone, the Cradle of Buddhism in Burma. By R. F. St. Andrew 
St. John, Esq., of the British Burmah Commission. (The Phoenix, II, N° 23, 
May, 1872, pp. 180—182; N° 24, June, 1872, pp. 204— 200; III, No 26, 
August, 1872, pp. 35—36). 

956. — The Burmese “Hitopadesa” translated by R. F. St. Andrew St. John. — 
Reprinted from “The Indian Magazine”, in-8, s. I. n. d., pp. 42, [London, 1887] 
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957. — The Burmese Hitopadesa. By R. F. St. Andrew St. John. (Jour. Roy . 
As. Soc ., April 1895, pp, 431 — 2). 

958. — Kumbha Jataka or the Hermit Vanina Sura and the Hunter. Translated 
from the Burmese by R. F. St. Andrew St. John. (Jour. Roy. iLs. Soc., July 
1893, pp. 567—570). 

959. — The Story of Thuwannashan, or Suvanna Sama Jataka, according to 
the Burmese Version, published at the Hanthawati Press, Rangoon. By R. 

F. St. Andrew St. John, M. R. A. S. (Journ. Roy. ds. Soc., April 1894, 
pp. 211—229). 

960. — *R. F. St. Andrew St. John. — Ari. (Journ. Roy. ds. Soc., 1899, 
pp. 139—141). 

961. — The Lokaniti translated from the Burmese Paraphrase. By Lieut. R. 

G, Temple. (Jour. As. Soc. Bengal , Vol. 47, 1878, Pt. 1, pp, 239 — 257). 

962. — The Mengla Thut. (Ind. Antiq., VIII, A 879, p. 82, d’apres VArakan News). 

— Note on the Mengala Thok. By Lieut. R. C. Temple. (Ibid., pp. 329 — 330). 

963. — A Preliminary Study of Kalyani Inscriptions. By Major R. C. Temple. 
(Ind. Antiq., XXII, 1893, pp. 274 — 5). — Voir No. 992. 

964. — Talapay-Talapoin. By R, 0. Temple. (Ind. Antiq., XXII, 1893, p. 326). 

965. — A Burmese Saint, By R. F. St. Andrew St. John. — Pir Badar in 
Burma. By R. C. Temple. (Journ. Roy. ds. Soc,, July 1894, pp. 565 — 576). 

Le memoire du Major Temple avait paru dans la Rangoon Gazette, Oct. 1898. 

966. — Bao. By R. C. Temple. (Ind. Antiq., XXVII, 1898, p. 196; p. 280). 

967. — The Thirty-seven Nats (Spirits) of the Burmese. By R. C. Temple. 
(Ind. Antiq., XXIX, 1900, pp. 117, 190, 256, 289, 350, 387). 

Gf. Journal of Indian Art , 1 900. 

Cf. British Association Advancement of Science, Report, Ixix, pp. 878 seq, 

¥ * 

968. — The Namakkdra, with Translation and Commentary. By II. L. St. Barbe, 
B. C. S. (Journ. R. As. Soc., N. S., Vol. XV, Art. VII, April, 1883, pp. 213—220. 

969. — Notes on the early History and Geography of British Burma by Em. 
Forchhammer, Ph. D., Government Archaeologist and Professor of Pali at the 
Rangoon High School. Rangoon: Printed at the Government Press. 

— I. — The Shwe Bagon Pagoda. 1883. br. in-8, pp. 17. 

— II. — The First Buddhist Mission to Suvannabhumi. 1884, br. in-8, pp. 16. 

970. — Brahmans and Sanskrit Literature in British Burma. Rangoon : Printed 
at the Government Press, 1885, br. in-8, pp. 8. 

Par le Dr. Em. Forchhammer. 

971. — Geschied- en Oudheidkundige Nasporingen in Britisch Burma. Door H. 
Kern. (Bijd, Taal~, L. Volk. Ned. Ind., X., 4e S6r., 1885, pp. 532 — 557). 

972. — The Story of We-than-da-ya A Buddhist Legend Sketched from the 
Burmese Version of the Pali Text By L. Allan Goss Inspector of Schools, 
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Burma Illustrated by a native Artist All rights reserved. Rangoon, Printed 
at the American Baptist Mission Press F. D. Phinney, Supt.. 1886, pet. in-4, 
pp. hi— 80. 

973. — The Story of We-than-da-ya A Buddhist Legend Sketched from the 
Burmese Version of the Pali Text By L. Allan Goss Inspector of Schools, 
Burma — All rights Reserved — Rangoon Printed at the American Baptist 
Mission Press F. D. Phinney, Supt. 1895. (Second Edition). Pet. in-8, 2 ff. 
n. ch. -|- pp. hi — 95. 

974. — On Buddhism in its Relation to Brahmanism. By Professor Sir Monier 
Monier-Williams C. I. E., D. C. L., M. R. A. S. ( Journal Roy. As. Soc., N. S., 
Vol. XVIII, Art. VIII, April 1886, pp. 127—156). 

975. — ‘Mahathera Anurudha, Abhidhamrnattha Sangaha. Buddhist Metaphysics. 
Pali Text. Rangoon, 1887, in-8. 

976. — ‘Thinkarabazani Kyan. Notes on Buddhist Karma. Rangoon, 1887, 
in-8, pp. 106. 

977. — *Sayadaw D Kin. — Zinatta Pakathani Kyan. Rangoon, Maung Po 0, 

1887, in-8, pp. 781. 

En birinan. — Vie de Bouddha. 

978. — *U. Awbatlia. — Temi Jataka Vatthu. Rangoon, Ripley, 1888, in-8, 

pp. 218. 

979. — *U Awbatha. — Mahosadha Jataka Vatthu. Rangoon, Ripley, 1888. 
2 Vol. in-8, pp. 492. 

980. — *U Thumana. — Vandanadi Vinicchaya Kyan. Rangoon, Maung 0, 

1888, in-8, pp. 38. 

En birman. — Les dograes de la seete Culaganthi. 

981. — *J. A. Colbeck. — Buddhism in Upper Burmah. (Indian Church 
Quarterly , 1888, N° 1). 

982. — *G. D’Cruz. — Letter to a P&ngyi. Bassein, P. R. Lucas, 1888, in-8, 
pp. 142. 

Exposition birmane de la religion bouddhiste an point de vue chretien, 

983. — Catechisme bouddhique ou introduction a la doctrine du Bouddha 
Gotama-Extrait, a l’usage des Europeans, des livres saints des Bouddhistes 
du Sud et annot6 par Soubhadra Bhikshou. Paris, Ernest Leroux, 1889, 
in-12, pp. 120. 

Forme le Vol. LXI de la Billiothcque orientate elzevirienne. 

984. — Nat-Worship among the Burmese by Louis Vossion F. P. G. S. — 
Reprinted from the Journal of American Folk-Lore, April — June, 1891. The 
Riverside Press Cambridge Massachusetts 1891, br. in-8, pp. 8. 

Read at the Annual Meeting of the American Folk-Lore Society at New York, 
November 28, 1890. 

985. — Indo-Burmese Mythology — The Nats or Spirit- Worship among the 
Burmese and the Wild Tribes of the Iraouddy Valley by Louis Vossion Consul 
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de France F. P. G. S. Member of the American Philosophical Society — 
Reprinted from the Journal of American Folk-Lore (April-June 1891) — 
First Edition — The Riverside Press Cambridge Massachussets U. S. 1 891 — 
Second Edition — Blais, Roy et Cie... Poitiers ... 1895 — Paris, Ernest Leroux, 
br. in- 8 , pp. 18. 

986. — Die Wanderungen der indischen Buddhisten nach Birma und nach den 
Sunda-Inseln. Vortrag von Professor Dr. E. Muller-IIess in Bern. (Cle. rendu 
Y e Cong, inter. Sc. geog ., Berne — 1891, pp. 693 — 701). 

987. — *The Burmans and Buddhism. ( Catholic World, 1891, November). 

988. — The ‘Tam-chh&-dung’ (rtsa-mchhog-grong) of the Lamas, and their 
very erroneous identification of the site of Buddha’s death. By L. A. Waddell. 
(Jour. As, Soc. Bengal , Vol. 61, 1892, Pt. 1, pp. 33 — 42). 

989. — *L. A. Waddell. — Burmese Buddhist Rosaries. (. Proc . Asiat. Soc. Bengal , 
1892, pp. 189—191). 

* * 

990. — *Taw Sein Ko. — The Spiritual World of the Burmese. (Trans. Con- 
gress Orientalists, London 1892, I, pp. 174 — 185). 

991. — The Kalyani Inscriptions erected by King Dhammaceti at Pegu in 
1476. A. D. Text and Translation. Rangoon : Printed by the Superintendent, 
Government Printing, Burma, 1892, in-4, pp. ii — vi + 1 f. n. cli. er. + 
pp. 105, 2 photog. 

By Taw Sein Ko. ' 

992. — A Preliminary Study of the Kalyani Inscriptions of Dhammacheti 1476 
A. D. By Taw Sein Ko. ( Ind . Antiq., XXII, 1893, pp. 11, 29, 85, 150, 206, 236). 
Voir No. 963. 

993. — Some Remarks on the Kalyani Inscriptions. By Taw Sein Ko. (Ind. 
Antiq., XXIII, 1894, pp. 100, 222, 255). 

994 . — The Mahajanaka Jataka being the Story of one of the Anterior Births 
of Gotama Buddha. — Translated into English, with Notes by Taw Sein Ko, 
Government Translator, Burma. Rangoon: American Baptist Mission Press, 
1896, pet. in- 8 , pp. 110. 

995. — The Sasanavamsa. By Taw Sein Ko. (Ind. Antiq., XXIX, 1900, p. 308). 

A propos de Mrs. Bode’s ed. of the Sdsanavamsa. 

* * 

996. — *Htsing-te thing-gyo a-kank. Commentary in burmese of Abhidham- 
mattha-Sangaha. Rangoon, 1893, in- 8 , pp. 202. 

997 . — *Henry M. Liitter. — A Manual of Buddhist Law. Mandalay, Star ot 
Burma Press, 1894, in- 8 , pp. 108. 

998. — *Maung Chan Tun Aung and Maung Kyaw Zan U. — Buddhist Law 
of Inheritance. (En birman) Akyab, Kaung Chan Rhi, 1894, in- 8 , pp. 12. 

999. — *The Great Temples of India, Ceylon and Burma. Madras, C. L Society, 
1894, in- 8 , pp. 104, illustrations. 
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1000. — Jin&lahMra or « Embellishments of Buddha » by Buddharakkhita Edited, 
which Introduction, Notes, and Translation by James Gray, Professor of Pali, * 
Rangoon College .... London, Luzac, 1894, in-8, pp. 110. 

1001. — Preti Eremiti e Monache in Birmania. Par Magg. Tarsillo Barberis. 

( Geogr . per tutti , IY, 1894, pp. 100 — 103). 

1002. — A Buddhist illustrated Manuscript in Burmese. By Herbert Baynes. 

( Actes Congr. Orient. Geneve, IP Partie, pp. 129 — 136). 

1003. — ‘Herbert Baynes. — An ancient Baudd’a tile. ( Academy , XLIX,' 
pp. 99 et seq.). 

1004. — Hpongyis und Hpongyi-Kyaung’s. Birmanische M5nche und Monchs- 
kloster. Von J. A. E. Gehring. ( Deutsche Rund. f. Geog. u. Stat., XVII, 
1894—1895, pp. 101—107). 

1005. — The Kutho-daw. By F. Max Muller. ( Nineteenth Century , XXXVIII, 
Sept. 1895, pp. 494 — 505). 

1006. — ‘[Abstract of a Lecture delivered by Max Muller upon «The Kutho- 
Daw»]. (Academy, XLVII, pp. 505 et seq.). 

A Buddhist Monument in Burma, consisting of about 700 Temples, each one 
containing a slab of white marble on which the entire Buddhist Bible has been 
engraved. 

1007. — *F. Max Muller. [The Kutho-Daw]; ( Academy , XLIX, p. 388). 

1008. — ‘Mahajanaka Jataka Vatthu. Edited by the Vernacular Text Books 
Committee. Rangoon, Anglo-Burmese Mission Press, 1895, in-8, pp. 256. 

1009. — ‘Alb. Griinwedel. — Buddhistische Studien. (Publications du K. Mu- 
seum f. Vblkerkunde, V Band). Berlin, Dietrich Reimer (E. Vohsen), 1897, 
in-4, pp. Ill — 136, 97 Abb. 

1010. — Buddhist Law. By Sir John Jardine. (Asiatic Quart. Rev., 3d Ser.,/ 
Oct. 1897, IV, pp. 367—375). 

1011. — ‘Mabel Haynes Bode. — A Burmese Historian of Buddhism. Woking 
& London, Printed by Unwin brothers, [La preface date du 1" Juillet 1898], 

pp. 68. 

1012. — *H. Fielding. — The Soul of a People; a Study of Buddhism. London, 
Bentley, New York, Macmillan, 1898. In-8, pp. vm — 363. 

Traitc de la Birmanie, specialement du bouddbisrne du pays. (Notices: Acad., liv, 
pp. 215 et seq., Athenaeum, 27 Aoht, pp. 281 et seq., Literature, III, p. 5.) 

1013. — *H. Fielding. — The Soul of a People, 3rd edition. London and New 
York. Macmillan, 1899, pp. xn — 350. 

La seconde edition parut en 1898. 

1014. — *H. Fielding. — De Ziel van een Volk. Het Boeddhisme als volksgeloof 
in Burma. Vertaald door F. Ortt. ’s Gravenhage, Drukkerij Yrede, 1900, 
pp. vm — 367. 

1015. — ‘Buddhism in Burma. By Henry Ellis (Positivist Review, VII. Feb. 
1899, p. 24). 
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1016. — 'Buddhist Temples of the Law at Mandalay; the Most Curious Temple 

* in the East (III.) (Sunday Strand , I, Feb. 1900, p. 238). 

1017. — A Religious Fair in Burma. By M. C. Conway-Poole. (The Wide World 
Mag., V, Oct. 1900 — March 1901, pp. 171 — 176). 

1018. — *U. Dhammaloka’s Buddhistischer Aufruf gegen die Christliche Mission 
in Burma. (Das freie Wort, 1901, p. 191). 

1019. — *0. Hanson. — Religions in Upper Bunna. (Independent, New York, 
XLIX, p. 1082). 

1020. — *Igvar Chandra Gupta. — Explanation of Shan-Burmese Picture. The 
Titans fighting with the Gods. (Journ. Buddh. Text Soc., Ill, II, p. II. 

Avec remarques de Qarat Chandra Das, pp. ii et seq. 

1021. — *W. A. P. — Burma. Pegu then and Pegu now. (Buddhist, (Colombo), 
X, pp. 66—68; 82-85). 

Sur les sanctuaires bouddbistes. 

1022. — The Thathanabaing, Head of the Buddhist Monks of Burma. By 
D. II. R. Twomey. (Imp. <& Asial. Quart. Rev., April 1904, pp. 326 — 335). 

Missions Catholiques. 

Le vicariat apostolique d’Ava et Pegou fut detache en 1722 du dioebse de 
St. Thomas de Meliapour; en 1866, il fut divise en trois vicariats: Birmanie 
centrale, Birmanie orientale, Birmanie occidentale el me'ridionale. 

En 1870, la division fut ainsi moditiee : 

1° Birmanie septentrionale, Mandalay, Missions etrangeres de Paris. 

2° Birmanie orientale , Toungou, Miss. et. de Milan. 

3° Birmanie meridionale, Rangoon, Miss. et. de Paris. 

1023. — De la Mission del Pegu; para la qual fueron senalados los Padres 
Baltasar de Siquera, y Iuan de Acosta. (L. de Guzman, Historia de las Mis- 
siones . . . de la Compahia de Icsus, Alcala, 1601, in-fol., Yol. I, pp. 171 — 173. 
Cap. XLIIII). 

1024. — Itinerario de las Missiones que hizo el Padre F. Sebastian Manriqve 
Religioso Eremita de S. Agustin Missionario Apostolico treze anos en varias 
Missiones del India Oriental, Y al presente Procurador, y Diffinidor General 
de su Prouincia de Portugal en esta Corte de Roma. Con una Summaria 
Relacion del Grande, y opulento Imperio del Imperator Xa-zia-han Corrombo 
Gran Mogol, y de otros Reys Infieles, en cuios Reynos assisten los Religiosos 
de S. Agustin. Al Eminentiss. Senor, el Senor Cardenal Pallotto Protector 
de la Religion Agustiniana. Con privilegio. En Roma, Por Francisco Caballo, 
M DC XLIX. Con licencia de los Superiores. in-4, pp. 476 a 2 col. + 6 ff. prel. 

1025. — Relazione o sia lettera Scritta da un Missionario abitante in Macao 
nella Gina, in cui si danno recenti Notizie dell’ accaduto ne i Regni di Siam, 
del Pegu, di Bracma, o sia di Bengala, di Concinkina, di Tunkin, e l’lmpero 
stesso della Cina. Pekino nella Cina 24. Decembre 1767. Pifece in-4, 2ff. n. c. 

A la fin: In Roma MDCCLXVIII. Nella Stamperia Chracas, presso S. Marco al Corso. 
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1026. — Compendium // Doctrinae// Christianae // idiomat© // Barroano sive Ro- 
mano, //Romae Anno a Nativitate Christi// MDCGLXXVT. //Praesidum facul- 

, tate. in-8. 

En Birman. 

4027. — Preces // Christianae // Barmanorum lingua // atque litteris editae // Ro- 
mae MDCCLXXXV /I Typis Sac. Congreg. de Propaganda Fide // Praesidum 
Adprobatione. // in-8. 

En Birman. 

1028. — Catechismus // pro Barmanis // eorum lingua primisque nunc litterarum 
If typis excusus // addita etiam // latina interpretatione // Opera // Clericorum Re- 
gularium S. Paulli // in regno Avae Missionariorum // ad proban te // Sac. Con- 
greg. de Propaganda Fide //Romae MDCCLXXXV. // Typis ejusdern Sac. Con- 
gregationis // Praesdum [sic] facultate. 

Le texte birman eat sum du texte latin: 

1029. — Interpretatio // Catechismi // pro Barnianis // Cui Barmana lingua titulus 
est II Liber, quo modus traditur cuilibet nationi // servandus, turn in credendo, 
turn in agendo, // iuxta Dei revelationem, ac legem. // Romae MDCCLXXXVI.// 
Typis Sac. Congreg. de Propaganda Fide // Praesidum Facultate. in-8, pp. 76. 

1030. — *Luigi Gallo. — Storia del Cristianesimo nell’ Impero Birmano. Milano, 
tip. Boniardi Pogliardo, 1862, 3 vol. in-16. 

1031. — Missions de la Birmanie. (Annales Prop. Foi , XXXVI, 1864, pp. 47 — 53). 

«Le premier apdtre de la Birmanie fat un Franeiscain, ne en France et appele 
Bonfer. En 1554, deux annees seulement apres la mort de St. Franfois-Xavier, 
il aborda dans un port du P6gu, et y trouva dejS. dtablie une forte colonie de 
Portugal's. Son zele parait avoir e'te plus utile k ces Europeens qu’aux indigenes, 
ear il repartit au bout de trois ans, rebute par l’indifference d’un peuple qui 
ne repondait k ses predications qne par des menaces de mort. l)eux peres jd- 
suites, qui le remplaeerent en 1604, furent plus heureux, et par leurs soins on 
vit bientot s’elever dans Syriam la premibre eglise eatholique du pays. 

«En 1722, les Pbres barnabites succbderent aax religieux de la Cie. de Jdsus dans 

la direction de l’apostolat birman Le R. P. Sigismond Calchi en fat le 

premier vicaire apostolique » Le P. d’Amato le dernier, f 1881. 

En 1831, arrivee de la Congregation italienne des Oblats de Marie Mgr. 

Balma, vicaire apostolique de 1849 & 1854, donne sa ddmission. Transfert aux 
Missions etrang&res de Paris et nomination de Mgr. Bigandet. 

1032. — Vicariat apostolique de la Birmanie. (Ann, Prop. Foi , XXXVIII, 1866, 
pp. 5-16. 

4033. — A Compendious History of the New Testament, with Moral Reflections. 
By the Rev. N. Polignani, Cath. Miss. Second Edition. Bassein Catholic Mis- 
sion Press, 1867, in-8. 

En Birman. 

1034. — History of the Churches of India, Burma, Siam, the Malay Peninsula, 
Cambodia, Annam, China, Tibet, Corea, and Japan, entrusted to the Society 
of the « Missions Etrangeres». By E. H. Parker. ( China Review, XVIII, N°. 1 , 
pp. 1—33). 

D’apres un travail latin du P. Wally3. [ lire Edmond tV allays.] 


76 


H E Nil I CORDIEE. 


1035. — Histoire generate de la Socidte des Missions Etrangeres par Adrien 
Launay de la m6me SocibtA Paris, Tequi, 1 894, 3 vol. in-8, pp. IX — 595, 594, 646. 

1036. — Le Seminaire Saint-Louis de Gonzague a Mandalay. Lettre de Mgr. 
Usse, vicaire apostolique. Mandalay, 21 oct. 1896. (Miss. Cath., XXVIII, 1896, 
pp. 589—590). 

1037. — Prayer Book in Burmese by a Catholic Missionary. — 3rd. Edition. — 
Bassein: Catholic Mission Press. 1868, in-8. 

1038. — *G. Kern. — Catholic Hymn book in Burmese. Rangoon, British Burma 
Press, 1900, pp. 260. 

Vie des Missionnaires catholiques. 

A.mato, Giuseppe, ne' k Naples; f k Moan-Ilia, avril 1832. 

1039. — Memoir of Giuseppe d’Amato, [Extract of a private letter from Major 
H. Burney, Resident at the Burmese Court, dated Ava, 9th April 1832]. 
(, Journ . As. Soc. of Bengal , I, Aug. 1832, pp. 349 — 353). 

Amtielil, Rene, ne & Rustenhart (Strasbourg, Alsace) 29 juin 1867 ; parti 13 sept. 1893 
pour la Birmanie merid.; f 19 juillet 1903. 

1040. — Notice. ( Cte . rendu des Miss, etrangeres , de Paris, 1903, pp. 393 — 397). 

B6rard, Joachim Pierre Antoine, ne a 'Valbonnais, Isere, 15 fev. 1863; parti 11 nov. 
1891; f 5 juin 1896, Birmanie sept. 

1041. — Notice. (Cte. rendu 1895, pp. 399 — 402). 

Bernard, Louis Noel, ne k Saint-Etienne-de-Mont-Luc (Loire-Inferieure), 25 dec. 1822; 
parti 23 dec. 1849 pour la Birmanie mdrid.; f 30 mai 1888. 

1042. — Notice. (Cte. rendu 1888, pp. 248 — 250). 

Bertrand, Pierre, ne a Plaisance, dioc. de Rodez, 24 oct. 1832; parti pour la Birmanie 
merid., 19 juillet 1867; f 15 juillet 1899. 

1043. — Notice par E. Luce. (Cte. rendu 1899, pp. 358 — 366). 

Biet, Louis Marie, ne k Langres, 27 avril 1845; parti pour la Birmanie merid., 15 mars 
1868; f 4 sept. 1S86. 

1044. — Notice. (Cte. rendu 1886, pp. 223 — 228). 

Bifid, Eughne, du Seminaire des Missions et. de Milan; ancien prefet apostolique de la 
Birmanie orient.; ne' a Milan 22 dec. 1829; eveque de Carthagbne (Etats-Unis de Co- 
lombie) 7 fe'v. 1882; f 1896. 

1045. — Ndcrologie. (Miss. Cath ., XXVIII, 11 dec. 1896, p. 599). 

1046. — Ext. d’une let. de M. Eugene Biffi aux Membres des Conseils centraux 
de l’oeuvre de la Prop, de la Foi. Tounghoo, 30 dec. 1870. (Annales Prop. 
Foi , XL, 1872, pp. 15—19). 

La Propagande, en novembre 1866, erigea en prefecture apostolique la Birmanie 
orientale entre la Salouen et le Mekong qu’elle confia aux Missions et. de 
Milan. Les quatre premiers missionnaires, Eugene Biiii, prefet apostolique, 
Tancrede Conti, Sdbastien Oorbone et Roch Tornatore, partirent le 9 dec. 1867 
de Milan; il3 furent rejoints en sept. 1869 par Godefroy Conti. 

1047. — Ext. d’une let. de M. Eugene Biffi a Mgr. Marinoni, superieur du S6- 
minaire des Miss. 6t. a Milan. Toungoo, 1" juillet 1873. (Ann. Prop. Foi , 
XLVI, 1874, pp. 14—22). 



BIBLIOTHECA INDO-SINICA. 


77 


Bigandet, Paul-Ambroise, ne k Malans, canton d’Amancey (Doubs) 13 aoilt IS 13 ; parti 
12 juin 1837; f 19 mars 1894 k Rangoon; dvSque de Ramatha et coadj. da vie. ap. de 
Malaisie (1856); vie. ap. de la Birmanie mdridionale (1870). 

1048. — Notice. ( Cte . rendu 1894, pp. 314 — 325). — (Miss. Cath ., XXVI, 30 
mars 1894, p. 160; 18 mai 1894, pp. 243 — 244). 

1049. — Let. de Mgr. Bigandet h MM. les Directeurs de l’Oeuvre de la Prop, 
de la Foi. Rangoun, 18 janvier 1863. (Annates Prop. Foi , XXXVI, 1864, pp. 
53—59). 

L. (Ibid., pp. 59 — 66). 

L. a M- Albrand, Sup. du S6m. des Miss. et. de Paris. Nabeck, 25 mai 1864. 
(Ibid., XXXVIII, 1866, pp. 17—31). 

L. aux Membres . . . de la Prop, de la Foi. Rangoon, l er oct. 1876. (Ibid., 
XLIX, 1877, pp. 434—439). 

1050. — ‘Mgr. Bigandet. — La mission de Birmanie, trad, de l’anglais par 
A. Launay. Paris, Tequi, 1890, in-8, pp. 166, illustrations. 

Conferer : de Bizemont, Polybiblion, partie litteraire, Mars, p. 197. 

1051. — «In Memorian». Right Reverend Dr. P. A. Bigandet, K. C. C. I., 
F. G. U. Bishop of Ramatha and Vicar Apostolic of Southern Burma. Bassein: 
Printed at St. Peter's Institute Press. 1894, in-8, pp. 75. 

Extraits des journaux. — Voir No. 947. 

Bohn, Xavier , ne lc 25 avril 1867 k Bleinschwiller, dioe. de Strasbourg; parti 1 9 juillet 
1893 pour la Birmanie merid.; f 10 dec. 1901. 

1052. — Notice par E. Luce. (Cte. rendu 1901, pp, 383 — 389). 

Bourdon, Charles Arshie, da dioe. de Seez; parti 16 aottt 1863; eveque de Dardanie; 
vie. ap. de la Birmanie sept, en 1872; deinissionnaire en 1887. 

1053. — Let. de Mgr. Bourdon, vie. ap. de la Birmanie sept, a MM. les Mem- 
bres . . . de la Prop, de la Foi. Mandalay, 8 nov. 1873. (Ann. Prop. Foi, 
XL VI, 1874, pp. 97—103). 

Bringaud, .Tean-Baptisle, ne 1837, dioe. de Tulle; parti pour la Birmanie 16 aodt 1863. 

1054. — Let. de M. Bringaud. (Ann. Prop. Foi , nov. 1902, pp. 442 — 450). 

Cadoux, Claude , ne k Bissy-sous-Uxelles (Sa6ne-et-Loire) 8 oct. 1850; parti 16 dec. 1874 
pour la Birmanie sept.; f 28 raai 1893. 

1055. — Notice. (Cte. rendu 1893, pp. 346 — 350). 

Cance, Georges-Jean , nd en 1873, dioe. de Montpellier; parti 1896. 

1056. — Comment on fonde un poste carian en Birmanie. Lettre de M. G-. 
Cance, des Missions Etrangeres de Paris, missionnaire en Birmanie rn^ridionale. 
(Miss. Cath., XXXIV, 21 nov, 1902, pp. 556 — 559; 28 nov., pp. 569—573; 
5 ddc., pp. 579-584). 

Carbone, Sebastien, des Miss, et, de Milan. 

1057. — Sa vie a 6te publi^e a Milan par un de ses confreres, M. Seurati, vers 1873. 

Cardot, Alexandre , ne 10 janvier 1857, a Fresse, Hte. Sa5ne, dioe. de Besan 9 on; parti 
29 oct. 1879; saerd b Rangoon, 24 juin 1893, eveque de Limyre et coadj. de Mgr. Bi- 
gandet; vie. ap. de Birmanie mdrid., 1894. 

1058. — Missions Cath., XXV, 1893, p. 328. 
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Cherbonnier, Frangois-Marie-ThSrhe, ne k Champtoceaux, dioc. d’Angers, 15 oct. 1848 ; 
parti pour la Birmanie merid., 29 janvier 1873: f 12 janvier 1886. 

1059. — Notice. (Cte. rendu 1886, pp. 168 — 170). 

Chirac, Pierre Marie Richard Henri de , ne 1863, dioc. de Mende; parti pour la Bir- 
manie merid. 5 mai 1886. 

1060. — Lettre [Incendie de l’eglise Saint-Joseph a Moulmein]. (Miss. Cath 
XXVII, 1895, p. 520). 

Devos, Benoit Louis , ne a Sercus, dioc. de Cambrai, 21 oct. 1833; parti pour la Bir- 
manie 5 mars 1861 ; f 6 janvier 1878 a la procure de Singapore. 

1061. — Notice. (Cte. rendu 1878, p. 71). 

Kllerbach, Leon , ne 27 fev. 1860, & Gevenatten, village annexe de la paroisse de 
Tranbach-le-Haut, dep. du Haut-ltbio ; parti pour la Birmanie sept. 21 nov. 1883; 
j- 16 janvier 1885. 

1062. — ■ Notice. (Cte. rendu 1885, pp. 164 — 165). 

Cercot, Jules Emile , ne le l er Mai 1851, dioc. de Nancy; parti pour la Birmanie sept. 
27 janvier 1875; f 23 mars 1892. 

1063. — Notice. (Compte rendu 1892, pp. 332 — 334). 

BVeynet, Etienne, ne 1853, dioc. de Lyon; parti pour la Birmanie mdrid. 29 oct. 1879. 

1064. — Lettre de Birmanie. La 16proserie de Rangoon. (Miss. Cath., XXXV, 
1903, pp, 433—438). . 

Q-udrin, Felix- Alphonse, ne l er avril 1832, k Morelmaison, village de l’arromlissement 
de Neufchkteau, dep. des Vosges; parti pour la Birmanie merid., l er juin 1856; f 7 
mai 1896. 

1065. — Notice. (Cte. rendu 1896, pp. 383 — 390). 

Daillez, Pierre Frederic, ne 23 aodt 1846, a Nederbrakel, dioc. de Gand; parti 30 nov. 
1873 pour la Birmanie sept.; f 17 aofit 1881. 

1066. — Notice. (Cte. rendu 1881, p. 131). 

Lafon, Louis, nd 1872, dioc. de Rodez; parti 1895. 

1067. — Lettre de Pyinmana (Birmanie sept.) (Miss. Cath., XXXI, 22 sept. 1899, 
p. 448). 

Lecomte, Auguste, nd le 16 nov. 1832; parti pour la Birmanie sept. l er juin 1856; 
f 21 fev. 1892. 

1068. — Notice. (Compte rendu 1892, pp. 329 — 332). 

Legendre, Louis Magloire, ne a Paris 22 sept. 1863; parti 4 avril 1888 ponr la Bir- 
manie sept.; f 4 sept. 1895. 

1069. — Notice. (Cte. rendu 1895, pp. 360 — 362). 

Luce, Eughie Jean Baptiste Ferdinand, ne 1863, dioc. de Rouen; parti 5 mai 1886; 
provicaire de la Birmanie me'ridionale. 

1070. — Lettre de G-yobingank (Birmanie m6ridionale), 10 octobre 1895 .(Miss. 
Cath., XXVII, 20 dec. 1895, p. 605). 

Lettre de Rangoon, 19 Mai. (Miss. Cath., XXXIV, 20 juin 1902, p. 292). 

Lyet, Marie Jean Joseph, nd 24 nov. 1846, a Auxelles, dioc. de Besanpon; parti 2 juillet 
1873 pour la Birmanie sept.; f 9 dec. 1878. 

1071. — Notice. (Cte. rendu 1879, p. 81). 

Maria, des Miss. Etr, de Milan. 

1072. — Lettre de Toungoo (Birmanie orient.) (Miss. Cath., 13 juin 1902, p. 280). 
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Mxmrlaime, Jean-Baptiste, ne 1866, dioc. de Bayonne; parti 1890 pour la Birmanie 
meridionale. 

1073. — Lettre de Rangoon (Birmanie). (Miss. Cath., XXXV, 6 mars 1903, p. 110). 

Moysan, Yves-Marie, ne 11 mai 1869 & Plougonver (CStes-du-Nord) ; parti 29 aodt 1894 
pour la Birmanie sept.; f 16 avril 1901 en France. 

1074. — Notice par F. Delort. ( Cte . rendu 1901, pp. 335 — 338). 

IN' aude-Xheil, Jean Rock, ne a Peyrouse (Htes. Pyrenees) 16 aoftt 1822; parti pour 
la Birmanie merid., 21 juillet 1847; f 2 juin 1900. 

1075. — Notice par E. Luce (Cte. rendu 1900, pp. 349 — 354). 

JPercoto, Gio. Maria, f 1776. 

1076. — *Padre D. M. Griffini, Della Vita di Monsignor Gio. Maria Percoto. 
Udine, 1781. 

1077. — ‘[Griffini, Michel Angelo). Kurze Nachrichten von den Reichen Pegu 
und Ava. Aus der italienischen Lebensbeschreibung des Missionarius Johann 
Maria Percoto gezogen. (Beitrage zur Volker- und Landeskundc. Th. 11, 
pp. 3' — 26, Leipzig, 1793, in-8). 

1078. — *E. Teza. — Voci birmane nella vita del padre G. M. Percoto, scritta 
dal padre M. A. Griffini. Nota. Venezia, tip. Ferrari, 1896, in-8, pp. 7. 

Ext. des Atti del R. Istituto Veneto di Sc., Let. ed Arti, Ser. VII, T. VII, 1895 — 6. 

Remandet, Jean-Baptiste, ne 1867, dioc. d’Autun ; parti 1893 pour la Birmanie sept.; 
missionaire & Yna-Dan ^district de Shwebo). 

1079. — Lettre. (Miss. Cath ., 5 fev. 1897, pp. 63 — 64). 

Sangermano, Vincent, ne b Arpinum, en Italie; envoye comrae missionnaire en 1782 
arrive & Rangoun en juiUet 1783; f a Arpinum, 1819. 

Voir Nos. 5 et 6. 

Simon, Pierre Ferdinand, nd le 2 mars 1855 it Chaille-les-Marais, dioc. de Lu 9 on; 
parti le 4 sept. 1878; eveque de Domitiopolis; vie. ap. de la Birmanie sept.; -}• 20 
juillet 1893. 

1080. — Notice. (Cte. rendu 1894, pp. 307— 313). — (Miss. Cath., XXV, 4 aofit 
1893, p 372.) 

* 

TJ'sse, Antoine, nd 1860; dioc. de St. Flour; parti 3 dec. 1884 pour la Birmanie sept.; 
dvSque de Selge, 1893; vie. ap. de la Birmanie sept.; ddmissionnaire. 

1081 — Lettre de Mandalay, 29 oct. 1894. (Miss. Cath., XXVIII, 5 avril 1895, 

p. 160). 

L. de Mandalay, 21 oct. 1896, sur le Sominaire de Saint-Louis de Gonzague 
de Mandalay. (Ibid., 11 ddc. 1896). 

L. de Mandalay, l er avril 1897. (Ibid., XXIX, l er oct. 1897, pp. 472—473). 

L de Mandalay (Ibid., XXX, 23 sept. 1898, pp. 447 -448). 

1082. — Let. de Mgr. Usse. (Ann. Prop. Foi, LXIX, 1897, pp. 250-258). 

■Verstraeten, ne 2 ddc. 1834; parti le 27 nov. 1889 pour la Birmanie sept.; f 18 
juin 1892. 

1083. — Notice. (Compte rendu 1892, pp. 350 -351). 

Vnlliez, Clement, ne' 1873, dioc. d’ Annecy; parti 1897 pour la Birmanie sept. 

1084. — Ext. de lettre de Mandalay. (Birmanie) (Miss. Cath., XXXV, 3 avril 
1903, p. 159). 

Ext. de let. de Birmanie. (Ibid., 19 juin 1903, p. 291). 
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"Webinger, Jean, des Miss. et. de Paris; f 6 sept. 1903. {Miss. Cath., XXXV, 30 oct. 
1903, p. 537.) 

1085. — Let. a Mgr. Simon. (Miss. Cath., XXV, 7 avril 1893, pp. 158 — 159). 

1086. — Der Aussatz in Birma. (Oesterreichische Monatsschrift fur den Orient , 
XXII, 1893, pp. 23-26). 

D’apres : Dm Jahre unter den Amsiitzigen, Mandalay in Birma de J. Wehinger. 

(Vienne, 4 Postgasse) in-S, pp. 72. 

Missions protestantes. 

1087. — The recent Sufferings of the American Missionaries in the Burman 
Empire, during the late war: with their signal deliverance, by being con- 
veyed to the British Camp. From authentic documents. Edinburgh: Printed 
for Waugh and Innes; M. Ogle, Glasgow, R. M. Tims, Dublin; James Duncan, 
J. Nisbet and F. Westley, London. MDCCCXXVII, pet. in-8, p 129. 

1088. — *A Digest of Scripture, consisting of Extracts from the Old and New 
Testament, on the plan of Brown’s « Selection of Scripture Passages ». In the 
Burmese Language. Maulmain 1838. In-8. 

1089. — The Gospel in Burmah. By Mrs. Macleod Wylie. — Calcutta: G. C. 
Hay and Co., Cossitollah. London: W. H. Dalton, 1859, in-12, pp. 519, carte. 

1090. — Persona] Recollections of British Burma And its Church Mission Work 
In 1878 — 79. By the Right Rev. J. II. Titcomb, DD., First Bishop of Ran- 
goon. London: Published for the Society for the Propagation of the Gospel 
in Foreign Parts, by Wells Gardner, Darton and Co. 1880, in-8, pp. VIII — 103. 

Carte et gravures. 

L’Evfiche prote9taut de Rangoun fut cree' aux depens de celui de Calcutta en 
1877, grflce k la munificence du diocese de Winchester. 

1091. — *0. Flex. — Die S. P. G. in Barma. (Allgemeine Mfssionen-Zeitung , 
pp. 13—26, 62—74, 107—117, 193—222). 

Society of the Propagation of the Gospel in Foreign Parts 

1092. — *A. Mayr. — Die S. P. G. in Barma. Berichtigung (Allgemeine Missio - 
nen-Zeitung, XX, pp. 378 et seq.). 

1093. — Preaching the Gospel to the Laos in Burmah. By Rev. W. C. Dodd 
(ill.) (Mission-Rev., XII, May 1899, p. 337). 

1094. — *Sister Katherine. — Towards the Land of the Rising Sun; or Four 
Yeat's in Burma. London, Society for Promoting Christian Knowledge, 1900, 

pp. 162. 

Notice: Athenaeum , 16 juin 1901, p. 745. 

1095. — *F. D. Phinney. — The American Baptist Mission Press, Rangoon. 
Rangoon, American Baptist Mission Press, 1901, pp. 48. 

1096. — The Christian Tower: set for the Defence of Truth and Remedy of 
Error. Rangoon, 1877 — 78, in-8. 
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Rapports. 

1097. — Seventh Annual Report' of the Burinah Baptist Missionary Convention. 
Including Reports of the Stations and Statistics for the year 1871 — 2, with 
the Minutes of the Seventh Annual Meeting, Held in Rangoon Nov. 9th to 

18th 1872. Rangoon: American Mission Press. C. Bennett 1873, br. 

in-8, pp. 87 + 1 tab. 

1098. — Eighth Annual Report of the Burniah Baptist Missionary Convention. 
Including Reports of the Stations and Statistics For the year 1872 — 3, with 
the minutes of the Eighth Annual Meeting, held in Shway-Gyeen, Nov. 1st 
to 5th 1873. Rangoon: American Mission Press. C. Bennett... ., 1873, in-8, 
pp. 76 + 1 tab. 

1099. — The Seventeenth Annual Report of the Burmah Bible and Tract Society. 

For the year 1878. With the Treasurer’s Report, &c. — Instituted 1 861. — 
Rangoon: C. Bennett American Mission Press. 1878, br. pet. in-8, pp. 32. 

1100. — The Twelfth Annual Report of the Burmah Bible and Tract Society, 

for the year 1873. With the Treasurer’s Report, See. Instituted, 1861. Ran- 
goon: American Mission Press. C. Bennett 1873, hr. in-8, pp. 24 + 1 tab. 

' 1101. — The Third Annual Report of the Eurasian Ladies’ Society, 1877 — 78. — 
With a List of Contributors and Donors, Treasurer’s Report, etc. — Organized 
1874. — Rangoon: C. Bennett: — American Mission Press. 1878, br. in-8, 
pp. 20 + 1 f. n. c. 

1102. — Proceedings of the first Diocesan Church Conference held in Rangoon, 
December 4th and 5th 1878. — Times press, br. in-8, pp. 42. 

1103. — Annual Congregational Report submitted to a Meeting of the Con 
gregation held on Wednesday 9th April 1879. — Rangoon: C. Bennett... 
American Mission Press. 1879, br. in-12, pp. 11. 

Yies des Missionnaires protestants. 

Judson, Adoniram, nd & Malden, Massachnssets, 9 aoftt 1788; f 12 avril 1850 en mer 
en route pour file de France; il s’e’tait embarque h Salem sur le brick Caravan le 19 
fev. 1812 pour Calcutta oh il arrive le 17 juin 1812. 

1104. — Christian Baptism. A Sermon, preached in the Lai Bazar Chapel, Cal- 
cutta: On Lord’s-Day, September 27, 1812: previous to the Administration 
of the Ordinance of Baptism. With many Quotations from Pedobaptist 
Authors. By Adoniram Judson, A. M. Printed in the year, 1813, in-8, pp. 88 

1105. — Christian Baptism. — A Sermon, preached in the Lai Bazar Chapel, 
Calcutta, on Lord’s-Day, September 27, 1812, previous to the Administration 
of the Ordinance of Baptism , With many Quotations from Pedobaptist 
Authors. By Adoniram Judson, A. M. Third American edition. Boston : printed 
and published by Lincoln & Edmands, N'\ 53, Cornhill. 1818, in-8, pp. 40. 

6 
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1106. — A Sermon on the Nature and subjects of Christian Baptism. By 
Adoniram Judson, D.D. Burmah. — Glasgow; Published by Peter Sinclair and 
sold by Waugh & Innes, and Oliphant & son, Edinburgh : Robertson & Co., 
Dublin: George Wightman, and Simpkin & Marshall, London. MDCCCXXXIV, 
in-S, pp. 84. 

1107. A Letter to Christian Women, on Ornamental Di'ess, by Adoniram Judson, 
Baptist Missionary in Burmah, originally addressed to the Female Members 
of Christian Churches in the United States, piece pet. in-8, pp. 8. 

La lettre est dated: Maulmain, 1881. - — On lit k la fin: London: Printed by 
Edward Coachman.... for the Tract Association of Friends. Sold at the De- 
pository, 84 Houndsditch, 1860. 

1108. — A Correction of Erroneous Statements concerning the Embarkation ot 
the Rev. Messrs. Judson and Newell, at Salem, February 18, 1812. Reprinted 
from the Christian Review , N°. LIY. Boston : Press of T. R. Marvin, March, 
1849, in-8, pp. 24. 

1109. — The Life and Character of Adoniram Judson, late Missionary to Burmah : 
a Commemorative Discourse delivered before the American Baptist Missionary 
Union, in Boston, May 15, 1851. By William Hague. Published by request 
of the Union. Boston: Gould and Lincoln. 1851, in-8, pp. 38. 

1110. — Memoir of Adoniram Judson: being a Sketch of his Life and Mis- 
sionary Labors. By J. Clement, Auburn: Derby and Miller. 1851, in-12, pp. 336. 

1111. — A Sketch of the Labors, Sufferings and Death of the Rev. Adoniram 
Judson, D. D. by A. D. Gillette, A. M. pastor of the Eleventh Baptist Church, 
Philadelphia. — Philadelphia : published by Daniels & Smith, 1851, in-16, pp.160. 

1112. — A Memoir of the Life and Labors of the Rev. Adoniram Judson, D. D. 
by Francis Wayland, President of Brown University. In two volumes. Boston : 
Phillips, Sampson, and Company. London: Nisbet and Company. 1853,2 vol. 
in-12, pp. 544, 522, Portrait. 

1113. — A Memoir of the Life and Labours of the Rev. Adoniram Judson, D.D. 
By Francis Wayland, D.D. President of Brown University, Rhode Island, U.S. 
and Professor of Moral Philosophy. In two volumes. London : James Nisbet & Co. 
MDGCCLIII, 2 vol. in-8, pp. VIII— 440, IY— 418 + 1 f. n. c. 

1114. — The Earnest Man. A Sketch of the Character and Labors of Adoniram 
Judson First Missionary to Burmah. By Mi's. H. C. Conant. Boston: Phillips, 
Sampson, and Company. New York: Sheldon, Blakeman & Co. 1856, pet. in-8, 
pp. 498. Porti'ait. 

1115. - — A Missionary of the Apostolic School: Being the Life of Dr. A. Judson, 
of Burmah. Revised and edited by Horatius Bonar, D. D. London : James Nisbet 
& Co. 1871, pet. in-8, p. VII— 374. 

Condense de l’ouvrage de Wayland avec quelqnes nouveaux renseignements. 

1116. — The Life of Adoniram Judson by his Son Edward Judson. New York, 
Anson D. F. Randolph & Co, in-8, pp. XII — 601. Port. Cartes et ill. [1883]. 
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1117. — Adoniram Judson, D. D. his Life and Labours. By his Son Edward 
Judson. London: Hodder and Stoughton, MDCCCLXXXIII, in-8, pp. VIII— 601. 

M6me ed. que celle de New York, a. d., sans la ded. et la conrte preface. 

1118. — The Apostle of Burma. A Memoir of Adoniram Judson, D. T). By the 

Rev. Jabez Marrat London: Charles H. Kelly, 1890, pet. in-8, pp. 128. 

1119. — *Eine Barmanen-Familie. Aus Missionar Judsons Arbeit. 4te Auflage. 
(Kleine Missionstraktate N°. 56). Basel,- Missionsbuchhandlung, 1894, in-8, 
pp. 16, illustr. 

1120. — ‘Edward Judson. — Adoniram Judson. Ein Apostel unter den Bir- 
manen. Eine Biographie von seinem Sohne. Hamburg, Oncken Nachf., 1896, 
in-8, pp. 166, mit Abbild. und Bildnis. 

Judson, Ann Hasseltine, nee a Bradford, Mass., 22 de'c. 1789; ep. le Rev. Ad. Judson 
k Bradford, 5 fev. 1812; f & Amherst, oct. 24, 1826. 

1121. — An Account of the American Baptist Mission to the Burman Empire. 
In a Series of Letters addressed to a Gentleman in London. By Ann H. Judson. 
Second Edition. London: Joseph Butterworth and Son, M DCOC XXVII, in-12, 
pp. VIII— 316. Carte. 

1122. — An Account of the American Baptist Mission to the Burman Empire: 
in a Series of Letters, addressed to a Gentleman in London. By Ann H. Judson. 
London: Printed for J. Butterworth & Son and T. Clark, Edinburgh. 
MDCCC XXXIII, in-8, pp. XV— 326. Carte. 

1123. — Early Life of Mrs. Judson. Piece pet. in-8, pp. 8. 

Forme le n° 363 de «The First Series Tracts of the Religions Tract Society. 

Instituted 1799. London: Printed for the Ueligious Tract Society, Vol. X». 

1124. — Life of Mrs Ann H. Judson, late Missionary to Bnrmah; with an 
Account of the American Baptist Mission to that Empire. Prepared for the 
American Sunday School Union: by James D. Knowles. Pastor of the Second 
Baptist Church in Boston. Revised by the Committee of Publication. American 
Sunday School Union, Philadelphia: 1830, in-12, pp. 263 -p- 3 pp. n c. p. l’app. 

1125. — Memoir of Mrs. Ann H. Judson, Wife of the Rev. Adoniram Judson, 
Missionary to Bnrmah. Including a History of the American Baptist Mission, 
in the Burman Empire. — By James D. Knowles, Pastor of the Second Baptist 
Church in Boston. — Second edition. London: Printed for the Proprietor, 
in-8, pp. 324. Port, et carte 

1126. — Memoir of Mrs. Ann. H. Judson, Wife of the Rev. Adoniram Judson, 
Missionary to Burmali. Including a History of the American Baptist Mission, 
in the Burman Empire. By James D. Knowles, Pastor of the Second Baptist 
Church in Boston. Third edition. London: Printed for Wightman and Co., 
Waugh and Innes, Edinburgh: and W. Curry, Jun. and Co., Dublin. 1830, 
in-8, pp. 324. Port et carte. 

1127 . _ ‘Memoiren d. Mrs. Anna H. Judson, Missionarin iu Burmah. IJerans- 
gegeben von J. D. Knowles, in-12, Port, et carte. 
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1128. — American Biography; or Memoirs of Mrs. Ann Judson, and Mrs. Martha 
Laurens Ramsay. Abridged for the use of Village Libraries. By the Author 
of Lily Douglas. Edinburgh: published by William Oliphant, and sold by 
W. Collins, Glasgow; Hamilton, Adams and Co. and J. Nisbet, London; 
W. M’Comb, Belfast; and W. Curry, Jun. and Co. Dublin. M.DCCC.XXXI, 
in-12, pp. 372. 

Par Miss Grierson. 

1129. — Fourth thousand. — The Lives of Mrs. Ann H. Judson and Mrs. 
Sarah B. Judson, with a biographical sketch of Mrs. Emily C. Judson, mis- 
sionaries to Burmah. In three parts. By Arabella W. Stuart. Auburn: Derby 
and Miller. 1852, in-8, pp. 356. 

1130. — Twenty-second thousand. — The Lives of Mrs. Ann H. Judson, Mrs. 
Sarah B. Judson, and Mrs. Emily C. Judson, Missionaries to Burmah. In 
three Parts. By Mrs. Arabella M. Willson. New York and Auburn: Miller, 
Orton & Mulligan, 1856, in-8, pp. 371. 

Mtkne oavrage augmente que celui de 1852 signe: Arabella W. Stuart. 

1131. — A Sketch of Mrs. Ann Ii. Judson. By Mrs. Clara Lucas Balfour. London : 
W. & F. G. Cash, 1854, in-12, pp, 51. 

Comprend aussi des essais biograpbiques sur les deux autres femmes du Dr. Judson. 

1132. — Anna Judson. Ein christliches Lebensbild aus der Mission, gezeichnet 
von W. Ziethe, Prediger an der Parochialkirche zu Berlin. Berlin, 1868, Verlag 
von Wiegandt und Grieben, in-8, 4 ff. prel. n. c, -j- pp. 150. 

Forme la lV e partie de «Frauenspiegel. Lebensbilder Christlicber Frauen und 
Jungfrauen. Im Verein mit gleichgesinnten Freunden herausgegehen von W. 
Ziethe, Prediger an der Parochial-Kirche zu Berlin. Berlin, 1868. Verlag von 
Wiegandt und Grieben. 

Judson, Sarah Boardman Hall, nee h Alstead, N. FI., Nov. 4, 1803; seconde femme du 
Rev. Ad. Judson, qu’elle ep. 10 avril, 1834; f 1 sept. 1845 it S te Helene. 

1133. — - Missionary Biography. The Memoir of Sarah B. Judson, Member of 
the American mission to Burmah. By Fanny Forester. With an Introductory 
Notice, by Edward Bean Underhill. London: Aylott & Jones, 1848, pet. in-8, 
pp. XII— 180. 

Fanny Forrester = Miss E. C. Chubbuck depuis Mrs Judson. 

1134. — Sarah B. Judson. Born 1803. Died 1845. 

Dans le vol. intitule: Faithful Service: Sketches of Christian Women. By Mary 
Pryor Hack. London: Hodder and Stoughton, MDCCCLXXXV, Chapter V, 
pp. 151 — 196, in-8. 

Judson, Emily Chubbuck, nee 'a Eaton, Etat de New York, 22 aodt 1817, troisieme 
femme du Rev. Ad. Judson, qu’elle ep. 2 juin 1846; f 1 juin 1854. 

Elle a ecrit sous le pseud, de Fanny Forrester. 

1135. — The Kathayan Slave, and other Papers connected with Missionary Life. 
By Emily Judson, Boston: Ticknor, Reed, and Fields. MDCCCLIII, in-8, ff. 
pr61. n. c. 3 + pp. 186. 

The 'Kathayan Slave a e'te re'imp., pp. 580 et seq. de The Life of Ad. Judson 
by his son Edward Judson , 1883. — • Voir No. 1117. 



BIBLIOTHECA LNDO-SINICA. 


85 


1136. — The Life and Letters of Mrs. Emily G. Judson. By A. G. Kendrick, 
Professor of Greek Literature in the University of Rochester. London: T. 
Nelson and sons, Edinburgh; and New York. MDCCCLXI, in-8, pp. 400. 

Lambert, 0. W. 

1137. — ‘Brief record of the life and missionary labours of C. W. Lambert in 
Upper Burma, Missionary martyr of Thibaw. London, Partridge, 1896, in-8, 
pp. 144, 1 portrait, illustrations. 

ZVXasoxi, Francis , ne it Walmgale, York, Angleterre, 2 avril 1799. 

1138. — The Karens: or Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen Convert. 
By a Karen Missionary. Tavoy : Karen Mission Press. 1842. in-12, pp. ix — 202. 

Par Francis Mason. 

1139. — The Karens: or Memoir of Ko Thah-Byu: the first Karen Convert. 
By a Karen Missionary. Second edition : with a new introduction. Tavoy : 
Karen Mission Press. 1843, pet. in-8, pp. 221. 

1140. — The Karen Apostle: or, Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen 
Convert, with Notices concerning his Nation. By the Rev. Francis Mason, 
Missionary to the Karens. London: The Religious Tract Society, in-12, 
pp. iv — 120, s. d. 

1141. — The Karen Apostle; or, Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen 
Convert: with an Historical and Geographical Account of the Nation, its 
Traditions, Precepts, Rites, &e., by Rev. Francis Mason, missionary to the 
Karens. Revised by H. J. Ripley, Professor in Newton Theological Seminary. 
Fourth thousand. Boston: Gould, Kendall, and Lincoln, 1847, in-12, pp. 108. 

1142. — A Cenotaph To a Woman of the Burman Mission; or, Views in the 
Missionary Path of Helen M. Mason. By Francis Mason. New York : published 
by Lewis Colby, 1851, in-12, pp. 187, grav. 

1143. — Civilizing Mountain Men or Sketches of Mission work among the Ka- 
rens. By Mrs. Mason of Burmah. Edited by L. N. R... London: James Nis- 
bet & Co., 1862, in-8, pp. x — 384. 

1144. — The story of a Working man’s life: With Sketches of Travel in 
Europe, Asia, Africa, and America, as related by himself. By Francis Mason, 
D.D. With an introduction. By William R. Williams, D.D. New York : Oakley, 
Mason & Co., 1870, in-12, pp. xxvii — 462. 

1145. — Dr. and Mrs. Mason’s Land Leases in Toungoo by Mrs. Eleanor Mason. 

«Whittam» Press, — Rangoon 1874, in-8, pp. 13 — 10 — 10. 

Sur la couv. ext. Land Leases in 1873. Toungoo British Burma. Mrs Mason’s 
d’Oyly School Place. Bv Mrs Eleanor Mason. — Whittam Press, — Rangoon 
1874. 

1146. — Last Days of the Rev. Francis Mason, D.D. By Mrs. Eleanor Mason. 
«Whittam» Press, — Rangoon 1874, br. in-8, pp. 2 — 2 — 61. 

Wade, Jonathan. 

1147. — ‘Maung San Lon. — Sketch of the Life of Rev. Jonathan Wade, D.D. 
(In Sgau-Karen.) Rangoon, F. D. Phinney, 1899, pp. 57. 
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XI. — Sciences et Arts. 

Sciences morales et philosophiques. 

Education. 

1148. — Vernacular Education in British Burmah. (Siam Repository, Jan. 1870, 
Vol. 2, art. 66^ pp. 138 — 140.) 

Extrait da "Rangoon Times. 

1149. — A Glance at Education in British Burma. By II. A. ( The (Phoenix , 
III, N° 31, January, 1873, pp. 112—113). 

1150. — Burmese Girl’s Boarding-School. Maulmain. (Siam Repository , Vol. 6, 
Oct. 1874, pp. 565 — 566). 

Extrait de a the Helping Hand». 

1151. — Burma. Schools. (Siam Repository , Vol. 6, April 1874, art. 52, 

pp. 211 — 212). 

1152. — Minute by Mr. J. Jardine, Bo. C. S. Judicial Commissioner of British 
Burma, on the necessity of incorporating the Educational Syndicate, British 
Burma, hy an Act of the Governor-General in Council. Dated the 13th March 
1884. — Rangoon: printed at the Government Press, br. in-8, pp. 11. 

153. — ‘Education Department Series. — Burmese Reader No. 1. Printed at 
the Hanthawaddy Press, 1887, in-16, pp. 64. 

La seconde partie arait paru en 1886. 

1154. — ‘Reports on Public Instruction in Lower Burma for the years 1888 — 89 
and 1889 — 90. Rangoon, 1889 — 90, in-folio. 

4155. — An Episode in Burmese History. (Being a Contribution to the History 
of Indigenous Oriental Education. By P. Hordern, Late Director of Public 
Instruction in Burma). (Imp. <& As, Quart. Rev., N.S., IV, 1892, pp. 29 — 42). 

1156. — ‘Educational Code, Burma, 5th Edition. A guide to Civil Officers, 
Municipal Committees, Managers of Government and Aided Schools and others 
interested in Education in the Province of Burma. Compiled by the Director 
of Public Instruction, Burma, gr. in-8. 

Ee anglais et en birman. 

1157. — Education Department, Burma. Elementary Science Text Books Series. 
Prepared by the Text Book Committee No. Ill, Standard V. Adapted from 
Murche’s Science Readers. London: Macmillan, Rangoon: The American Bap- 
tist Mission Press, 1898, br. in-8. 

Bn birman. 

1158. — The Educational Problems of Burma. By H. O. Richards. (Calcutta 
Review , Jan. 1903, pp. 1 — 5.) 
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Sciences Math^matiques. 

1159. — Lessons in Arithmetic. Bassein, 1866, in-8. 

Eu birman. 

1160. — Abridgment of Arithmetic. Bassein, 1867. br. in-8. 

En birman. 

1161. — The approaching Eclipse of the Sun. By Editor. (Nature, XI, 1874 — 75, 
pp. 201 — 3). 

1162. — Notes on the Burmese System of Arithmetic. By Major R. C. Temple. 

' (Inch Antiq ., XX, ^891, pp. 53—69.) 

Sciences M6dicales. 

1163. — A Medical School in Burmah. ( Siam Repository, *Vol, 5, Oct. 1873, 
pp. 459 — 460). 

Extrait du Rangoon Times. 

1164. — La Medecina in Birmania. Por Dott. Barbieri de Introini. ( Geografia 
per tutti, I, 1891, pp. 67 — 69). 

1165. — [Leprosy in Burmah], By E. H. Parker. ( China Review , XX, No. 5, 
pp. 330—1). 

1166. — Der Aussatz in Birina. ( Oest . Monats. f. d. Orient , 1896, pp. 23 — 6.) 

Voir Wehinger, N°. 1086. 

Economie rural©. 

1167. — *D. Brandis. — Report on the Teak Forests of Pegu, 1856. London, 
1860, in-fol. 

Report... Teak Forests in Pegu, 1860 — 1. [Calcutta], 1862, in-8. 

Progress Report of Forest Administration in British Burmah. [Calcutta], 

1863, in-8.. 

Progress Report... Forests... Tenasserim Martaban Provinces, 1858—9 and 

1859—60. Calcutta, 1861, in-8. 

List... of some of the Woods of British Burmah... Rangoon, 1862, in-4. 

1168. — H. Leeds. Progress Report... Forest Adm, in British Burmah. [Cal- 
cutta], 1864, in-8. 

Progress Report... British Burmah, 1863 — 4. Calcutta, 1865, in-fol. 

Id. 1864 — 65. Calcutta, 1865, in-fol. 

Id. 1865 — 66. Calcutta, 1867, in-fol. 

Id. 1866 — 67. Calcutta, 1868, in-fol. 

— W. J. Seaton. Progress Report, Forest Adm. British Burmah 1867 — 68. 

Calcutta, 1870, in-fol. 

Id. 1868—69 and 1869—70. Calcutta, 1870, in-fol. 
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— B. Ribbentrop. Report, Forest Adm. British Burma, 1875—76. Rangoon, 
1876, in-fol. 

1876—77. Rangoon, 1877, in-fol. 

— W. J. Seaton & B. Ribbentrop. Id. 1877 — 78. Rangoon, 1878, in-fol. 

1169. — *W. Schlich. Report... Pyinkadoh Forests of Arakan. Rangoon, 1873, in-4. 

On the Ironwood of Bnrmah ( Xylia dolalriformis, Benth.). 

1170. — *Report on Forest Administration of Burma. Resolution of the Govern- 
ment of Burma on the Forest Administration of Burma with a review of the 
various Circle Reports and accompanying statements, subjoined in detail. 
Compiled by the Government of Burma. 

For the years 1S98— 99, 1899—1900,, 1900—1901. 

1171. — Extracts from P. G. India. — The Forests of Burmah. (Siam Repository , 
Jan. 1870, Vol. 2, Art. 9, p. 27). 

1172. — *S. Kurz. — Preliminary Report on the Forest and other Vegetation 
of Pegu. Calcutta, 1875, in-fol. 

1173. — Etude sur la vegetation, Fadministration et les produits des forets de 
la Birmanie anglaise. (Excursions et Reconnaissances, N° 15,1883, pp. 491 — 579). 

Rapport de M. Kurz. 

1174. — Indian Building Timber. By R. Benson. (Nature, XVIII, 1878, p. 569). 

Pyenkadoo, genre de hois, nan-mu , vient de Birmanie. 

1175. — Cochinchine frangaise — fitude sur la vegetation, Fadministration et 
les produits des Forfits de la Birmanie anglaise par M. Harmand. — Saigon, 
Imprimeiie du Gouvernement, 1883, in-8, pp. 91. 

1176. — *For the Pyu-Kun Working Circle of the Toungoo Forest Division to 

be known as Pyu-Chaungand and Pyu-Kun Reserves. Published 1902. Compiled 
by the Conservator of Forests, Tenasserim Circle, Burma, in-fol. 

1177. — Les forfets de la haute Birmanie. Par M. Hardy (Montpellier). (La 

G&ographie, 15 nov. 1902, p. 334). 

Upper Burmah Gazetteer. 

1178. — Le foreste dell’ alta Birrnania; (Soc. Geog. Ital., Boll., Gennaio 1903, 
pp. 54—55.) 

D’apr&s La Geographie, nov. 1902. 

1179. — La culture du riz en Birrnania. Par C. G. (Ann. de VExt. Orient , 
1882—1883, V, pp. 289—298). 

C. G-. = Ch. Gremiaux. 

1180. — Le riz dans la Birmanie anglaise. (Ibid., 1885 — 6, VIII, pp. 254 — 5). 

D’aprfcs une brochure de L. Vossion intitulee: Le marche du riz k Rangoon et 

dans la Birmanie anglaise en 1883 — 84. 

1181. — Le Riz noir de Birmanie. (Bull. Soc. Accl., 1893, l er Sem., p. 190). 

1182. — La production et le commerce du riz en Birmanie. (Rev. coloniale , II, 
pp. 231—243.) 

Rangoon, 28 sept. 1895. 
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1183. — Notice sur la culture du ver a soie et la production de la soie en 
Birmanie. Par L. Vossion Ancien Consul de France a Rangoon. Paris, Ghal- 
lamel aind, 1893, br. in-8, pp. 8. 

1184. — ‘Memorandum on Crop-Measurement Statistics in Burma. By the 
Director of the Department of Land Records and Agriculture, Burma, in-fol. 

Collected during the years 1898 — 1899, 1899 — 1900. 

1185. — Reports on the Department of Land Records and Agriculture, Burma, 
for the years 1888 — 89 and 1889—90. Rangoon, 1889 — 90, in-folio. Maps. 

1186. — ‘Report on the Department of Land Records and Agriculture, Burma. 
Compiled by the Director, Depai’tment of Land Records and Agriculture, in-fol. 

For the years 1899-1900, 1900—1901. 

Arts et Industries. 

1187. — On the Manufacture of the Sylhet Lime. {Gleanings in Science, 1830, 

II, Calcutta, 1830, pp. 61 — 3.) 

1188. — Pernambuco Cotton in Ava. [Letter from Major Burney ] (Ibid., 1831, 

III, Calcutta, pp. 334 — 5.) 

1189. — Some Account of the Lacquered or Japanned Ware of Ava. By Major 
H. Burney, Resident at the Burmese Court. ( Journ . As. Soo. of Bengal, I, 
May 1832, pp. 169—182). 

1190. — ‘Madras and Burmese Art-Ware, permanent Photographs of 50 plates 
of various objects of Eastern Art. London, Autotype Co., 1886, oblong folio. 

Only a small edition has been printed for the India Office. 

1191. — ‘Birmaniscbes Kunstgewerbe. ( Globus , LXIII, pp. 270 — 3). 

1192. — Monograph on the Brass and Copper Wares of Burma, by Harry L. 
Tilly. — Rangoon: Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. April! 894, 
br. in-8, pp. 12. 

1193. — Monograph of the Pottery and Glassware of Burma, 1894 — 95, by 
Taw Sein-ko, M. R. A. S., F. A. I., Govt. Translator and Hony. Archaeological 
Officer, Burma. — Rangoon: Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. 
Sept. 1895. [Price, — Re.O — 8 — 0.] br. in-S, 1 f. n. cb. p. 1. tab., pp. 13 -j- 
11 pi. 

1194. — Account of Dyes and Dyeing in Burma. — Rangoon: Printed by the 
Supdt., Govt. Printing, Burma. May 1896. [Price, — Re.0.6.0.]. hr. in-8, pp. 17 
+ pp. iv et 3 pi. 

Signe: J. D. Fraser. 

1195. — Note on Dyes and Dyeing in the Southern Shan States. — Rangoon: 
Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. July 1896. [Price, — Re.O — 2 — 0.] 
br. in-8, pp. 8. 

Signe: H. G. A. Lemon, Assistant Superintendent, Southern Shan States. 
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1196. — Note on the Dyes and Process of Dyeing in Karenni. — Rangoon: 
Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. July 1896. [Price, — Re.O — 2 — 0,}, 
Br, in-8, pp. 7. 

Date: Loikaw: The 28th April 1896; et signer F. H. Giles, Assistant Political 
Officer, Karenni. 

1197. — ‘Haraprasad Qastri, — Burmese inscribed Pottery. ( Proceed . 4s. Soc. 
Bengal , 1897, pp. 164 et seq.). 

1198. — *Monograph on Ivory-Carving in Burma. By H. S. Pi’att, Esq., I. C. S. 
1901, gr. in-8. 

1199. — ‘Monograph on Silk in Burma with lithoplates. By J. P. Hardiman, 

I. C. S. 1901, gr. in-8. 

1200. — ‘Glass Mosaics of Burmah with Photographs. By Harry C. Tilly. 
Rangoon, 1901, in-fol., pp. 12 + 13 photog. 

XII. — Langue. 

Etudes Compardes. 

1201. — On the Languages and Literature of the Indo-Chinese Nations. By 

J. Leyden, M.D. ( Miscel. Papers relat. to Indo-China , Lond., Triibner, 1886, 
I, pp. 84—171.) 

From the Asiatic Researches, X, 1808, pp. 158 — 289. 

1202. — A Comparative Vocabulary of the Barma, Malayu and Thai Languages. 
Serampore: Printed at the Mission Press. 1810, in-8, pp. lv — n — 239. 

By J. Leyden. 

1203. — *De Pinfluence de l’ecriture sur le language .... suivi de grammaire 
Barmane et Malaie, etc., par A. A. E. Schleiermacher. Darmstadt, 1835. In-8. 

1204. — Comparison of Indo-Chinese Languages, by the Rev. N. Brown, American 
Missionary stationed at Sadiya at the north-eastern extremity of Assam. 
[Jour. 4s. Soc. Bengal , VI, Dec. 1837, pp. 1023 — 1038). 

1205. — Remarks on «a Comparison of Indo-Chinese Languages?), &e. By the 
Rev. W. Morton. (Ibid., VII, Jan. 1838, pp. 56—64). 

1206. — Comparison of Asiatic Languages. (Ibid., VII, Aug. 1838, pp. 707 — 10). 

1207. — Remarks on the Indo-Chinese Alphabets. By Dr. A. Bastian. (Journ. 
Roy. 4s. Soc., N. S., Vol. ill, MDCCCLXVIII, Art. II, pp. 65—80). 

1208. — Sprachvergleichende Studien mit besonderer berucksichtigung der Indo- 
chinesischen Sprachen von Dr. Adolf Bastian. Leipzig: F. A. Brockhaus, in-8, 
pp. xxxviii + 1 f. n. ch. + pp. 344. 

1209. — Burmese Transliteration. By II. L. St. Barbe, Esq. Resident at Mandelay. 
(Journ. R. 4s Soc., N. S., Vol. X, Part II, Art. X, April, 1878, pp. 228 — 33). 

1210. — On Tibeto-Burman Languages. By Capt. C. J. F. S. Forbes, of the 
Burmese Civil Commission. (Ibid., N. S. Vol. X. Part II, art. IX, April, 1878, 
pp. 210—227.) 
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1211. — Comparative Grammar of the Languages of further India: A Frag- 
ment. And other essays. The literary remains of the late Capt. 0. J. F. S. Forbes, 
of the British Burma Commission, Author of ^British Burma and its people; 
Sketches of Native Manners, Customs and Religions?. London: W. H. Allen 
& Co. 1881, in-8, pp. vm — 192. 

1212. — On the Relations of the Indo-Chinese and Inter-Oceanic Races and 
Languages. By A. H. Keane, Esq., M. A, I. ( Journ . Anthrop. Inst, of Great 
Britain and Ireland , Vol. IX, 1880 — 1881, pp, 254 — 289). 

1213. — On the Relations of the Indo-Chinese and Inter-Oceanic Races and 
Languages. By A. H. Keane, br. in-8, pp. 36. 

Reprinted from the Journal of the Anthropological Institute , Feb. 1880. 

1214. — Indo-Chinese Languages. By Prof. Em. Forchhammer. {Ind. Antiq., 
XI, 1882, pp. 177—189.) 

1215. — Indo-Chinese Languages. By Prof. Em. Forchhammer [Reprinted from 
the «Indian Antiquary??], br. in-4, pp. 13. 

1216. — Notes on the Languages and Dialects spoken in British Burma. — 
Rangoon: Printed at the Government Press, 1884, br. in-8, pp. 20. 

Lettres du Dr. Forchhammer, du Dr, Bennett, de Mr. P. H. Martyr, et note de 
Mr. G. D. Burgess. 

1217. — Ueber Herkunft und Sprache der transgangetischen Volker. — Fest- 
rede zur Vorfeier des Allerliochsten Geburts- und Namensfestes Seiner Majestat 
des Konigs Ludwig II. gehalten in der offentliehen Sitzung der k. Akademie 
der Wissenschaften zu Miinchen am 25. Juli 1881 von Ernst Kuhn a. o. 
Mitglied der philos.-philol. Classe. Miinchen 1883. Im Verlage der k. b. Aka- 
demie. Piece in-4, pp. 22. 

1218. — E. Kuhn. — Beitrage zur Sprachenkunde Hinterindiens. (Sitz. philos,- 
philol. Cl. k. Bayer. Ak. Wiss ., 1889, pp. 189 — 236.) 

1219. — Corruptions of English in Burma. By R. C. Temple. {Ind. Antiq., XX, 
1891, p. 89.) 

1220. — Der Einfluss des Arischen Indiens auf die Nachbarlander im Stiden 
und Osten — Rede beim Antritt des Rectorats der Ludwig-Maximilians- 
Universit&t gehalten am 21, November 1903 von Dr. Ernst Kuhn — Miinchen 
1903, C. Wolf & Sohn, in-4, pp. 28. 

1221. — A Comparison of the Japanese and Burmese Languages. By Percival 
Lowell. {Trans. As. Soe. Japan , XIX, 1891, pp. 583 — 597.) 

1222. — Touching Burmese, Japanese, Chinese, and Korean. — By E. II. Parker. 
{Ibid., XXI, Nov. 1893, pp. 136—151.) 

1223. — Les langues monosyllabiques. Par C. de Ilarlez. {Actes du Cong. Orient. 
Geneve, V e Sect., pp. 67 — 88). 

Le Birman, p. 88. 

1224. — Sanskrit Words in the Burmese Language. By Taw Sein-ko. {Ind. 
Antiq., XXI, pp. 94 — 5). 
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1225. — Sanskrit words in the Burmese Language. By Bernard Houghton. 
(Ibid., XXII, 1893, pp. 24—7). 

1226. — Sanskrit words in Burmese. By R. C. Temple. (Ibid., XXI, 1892,pp.l93 — 4). 

1227. — Sanskrit Words in the Burmese Language. By Taw Sein-ko. (Ibid., 
XXII, 1893, pp. 162—5). 

RAp. it Houghton, Ibid., p. 24. 

— Sanskrit Words in the Burmese Language. A Rejoinder. By Bernard Houghton. 
(Ibid., XXIII, 1894. pp. 165-7). 

1228. — Sanskrit Words in the Burmese Language. By R. C. Temple. (Ibid., 
XXIII, 1894, p. 168). 

1229. — Contributions towards the History of Anglo-Burmese Words. By 
R. C. T. (Journal Roy. Asiatic Society , Oct. 1893, pp. 878—885; January 1894, 
pp. 152 — 164). 

1230. — Early Indo-Chinese Influence in the Malay Peninsula. As Illustrated 
by some, of the Dialects of the Aboriginal Tribes. By C. Otto Blagden. (Jour. 
Straits Br, R. As; Soc ., N°. 27, Oct. 1894, pp. 21 — 56). 

1231. — Outlines of Tibeto-Burman Linguistic Palaeontology. By Bernard 
Houghton, B. A., M. R. A. S. (Journ. R. A. S., Jan. 1896, pp. 23 — 55). 

1232. — Eine indochinesische Causativ-denominativ-bildung und ihr Zusam- 
menhang mit den Tonaccenten. — Ein Beitrag zur vergleiclienden Grammatik 
der indochinesischen .Sprachen, insonderheit des Tibetischen, Barmanischen 
und Chinesischen, vom Dr. August Conrady. Leipzig, Otto HarrassOwitz, 1896, 
pp. xix — 208. 

Notices: Jour. R. As. Soc., Jan. 1897, pp. 144 — 5. — T’oung Pao, VIII, Mars 
1897, pp. 117 — 8, par G. Sehlegel. 

1233. — *R. C. Temple. — Some Burmese expressions at Port Blair. (Indian 
Antiquary, XXX, p. 551). 

‘ 1234. — Linguistic Survey of India. — Yol. V. Indo-Aryan Family. Eastern 
Group. Part I. Specimens of the Bengali and Assamese Languages. Compiled 
and edited by G. A. Grierson, C. I. E., Ph. D., etc. Calcutta: Office of the 
Superintendent, Government Printing, India. 1903, gr. in-4, pp. iv — 446. 

Standard List of Words and Sentences in Assamese and Mayang, pp. 437—446. 

1235. — The Languages of India, and the Census of 'i 901. By G. A. Grierson. 
(Imp. (& Asiat. Quart Rev., April 1904, pp. 267 — 286). 

Langue Birman e. 

Lexicographic : Dictionnaires. 

1236. — An English and Burman Vocabulary, preceded by a Concise Grammar, 
in which the Burman Definitions and Words are accompanied with a Pro- 
nunciation in the English Character; designed to extend the Colloquial Use 
of the Burman Language. — By G. H. Hough, of Rangoon. Serampore: 1825, 
in-8 oblong, pp. 37 + 424. 
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1237. — *G. H. Hough. — English and Burmese Vocabulary. Maulmain, 1852, in-12. 

1238. — An Anglo-Burmese Dictionary, Part I. Ceansisting of Monosyllables. 
By the Rev. G. Ii. Hough, Superintendent of Government Schools, Tenasserim 
Provinces, — Published for the use of Schools, Under the Sanction of the 
local committee of public instruction. Maulmain : printed at the American 
mission press. 1845, 2 fl. n. c. p. 1. tit. et la pref, + pp. 147. 

Les pp. 137 — 147 comprennant Short sentences for reading. 

— Part II — Dis-syllables, pp. 363. 

— Part III — Three Syllables, pp. 346. 

1239. — An Anglo Burmese Dictionary of the monosyllabic words in the english 
language. - — By G. H. Hough, Head Master of the Government School, Maul- 
main: a second edition, with many corrections and improvements. Rangoon: 
Printed and published by Thos. S. Ranney. 1861, in-8, pp. 177 + 1 f. d’errata. 

1240. — A Dictionary of the Burman Language, with Explanations in English. — 
Compiled from the Manuscripts of A. Judson, D. D. and of other missionaries 
in Burraah. , — Profits devoted to the support of the Burman Mission. — 
Calcutta : Printed at the Baptist Mission Press, Circular Road ; and sold by 
Messrs. W. Thacker and Co. St. Andrew’s library, Calcutta; and by the 
American Missionaries in Burmah. 1826, in-8, pp. IV pour la pr6f. sig. J. Wade 
Hh 4 if. chiffrds pp. 9 a 15 -f pp. 411. 

1241. — *A. Judson. — English-Burmese Dictionary. Maulmain, 1849, in-4, pp.589. 

1242. — A Dictionary, English and Burmese. By A. Judson. Second edition. 
Rangoon : American Baptist Mission Press, C. Bennett. 1866, in-8, pp. iv— -968. 

1243. — English and Burmese Dictionary. By A, Judson. Third edition. Rangoon. 
W. H. Sloan: American Mission Press. 1877, in-8, pp. 862. 

On lit duns la prdf. signe'e C. B,, Rangoon, Aug. 1877: «The first edition of the 
English and Burmese Dictionary was published in 1849. A second edition was 
printed in 1866, being a copy of the first, only the form was changed from a 
quarto to an octavo, as more handy for U9e in Schools, where the demand was 
considerable, and the edition exhausted. 

. «The present work has, in addition to all of the above, as left by Mr. Judson, 
more than five hundred additional definitions that are Mr. Judson’s, but not 
in the former editions of his Dictionary. There are also a few additional words 
and definitions, prepared by the Rev E. 0. Stevens, and some few by Dr. Mason; 
all of these words are marked with an s, or an m, after the definition, to show 
the source whence they cama». 

1244. — English and Burmese Dictionary. — By A. Judson. — Fourth edition. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press, E. B. Roach, Supt. 1894, in-8, 3 II. 
n. ch. -f- pp. 930. 

1245. — Hudson’s English and Burmese Dictionary. Edited by Miss Phinney. 
Fifth Edition. Rangoon, 1901, gr. in-8, p. 928. 

1246. — Judson’s English and Burmese Dictionary, abridged. First edition. 
Rangoon: W. H. Sloan: American missiou press. 1877, pet. in-8, 2 ft, prel. 
n. c. p. 1. tit. et 1. pref. signee C. B. + pp. 544. 
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1247. — Judson’s English and Burmese Dictionary', abridged. Second edition. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1889. in-8, 
pp. v — 544. 

— Third Edition. Rangoon .... 1891, in-8, pp. 544. 

1248. — Judson’s English and Burmese Dictionary, Abridged. Fourth edition. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press, E. B. Roach, Supt. 1893, pet. in-8, 
pp. IV + i f. n. ch. 4- pp. 544. 

1249. — A Dictionary, Burmese and English. JBy A. Judson. Manlmain: Ame- 
rican Mission Press, Thos. S. Ranney, 1852, in-8, pp. vn — 780. 

Ed. orig. — La pref. e3t signee par 1 ’’editor, E. A. Stevens. 

1250. — A Dictionary Bui’mese and English, by A. Judson. Rangoon : American 
Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 1883, in-8, pp. vm— 782 -f 1 
f. n. c. p. 1. corrigenda. 

La pref. de cette 2 e ed. est signee par Edward O. Stevens, (Prome, Aug. 1883) 
fils du Rey. E. A. Stevens. 

1251. — Judson’s Burmese-English Dictionary. — Revised and enlarged by 
Robert C. Stevenson, Burma Commission. — Rangoon: Printed by the Su- 
perintendent, Government Printing Burma. — 1893, in-8, pp. vii — 1188—6. 

Oes dernieres pages contiennent; Burmese Proverbs, Aphorisms and quaint Sayings. 

1252. — The New Burmese Dictionary. By R. F. St. Andrew St. John. {Journ. 
Roy. As. Soc ., July 1894, pp. 556 — 8). 

1253. — Burmese Pocket Dictionary compiled from Dr. Judson’s Dictionaries. — 
English and Burmese, By F. D. Phinney, M.A. — Burmese and English, By 
Rev. F. H. Eveleth. — With an abridgement of Dr. Judson’s Burmese Gram- 
mar. — Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 
1887. haut in-12, 2 ff. pr61. n. c. -p pp, 382. 

On lit au commencement de la preface : 

«The first Edition of Dr. Judson’s English and Burmese Dictionary was published 
in 1849, and was soon followed by two editions of an abridgement by G. H. 
Hough, called «An English and Burmese Vocabulary», and giving an Anglicized 
pronunciation with the Burmese definitions. This was in turn followed in 1858 
by «The Pocket Companion» by T. S. Ranney, the vocabulary being enlarged 
about two-fifths, with the Anglicized pronunciation altered to a different system. 
In 1876 appeared «A Practical Method with the Burmese Languages, bv 
Rev. W. H. bloan, M. A., in which,, as the compiler says in his preface, the 
vocabulary portion is « substantially Mr. Ranney’ss. The Anglicized spellings 
are, however, again entirely altereds. 

4254. — A Dictionary, English and Burmese. — By Charles Lane, Esq., F.A.S. 
for many years a Resident of Ava. The whole of the Burmese portion care- 
fully revised by His Highness the Prince of Mekhara, uncle to the then 
i signing king of Burmah. Calcutta: Published by Ostell and Lepage, british 
libiaiy, Tank Square. 4844, in-4, 3 If. n. c. p. 1. tit., etc. -j- pp. 468 a 2 col. 

4255. — *C. Bennett. — Vocabulary and Phrase Book, in English and Burmese. 
Maulmain, 4857, in-42. 
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1256. — *Rev. 0. Bennett. Vocabulary and Phrase Book in English and Burmese. 
Rangoon, 1866, in-8. 

1257. — Vocabulary and Phrase Book in English and Burmese: by Rev. C. 
Bennett. Third edition, Revised by M. H. Eveleth. — Rangoon: American 
Baptist Mission Press. F. D. Phinney, supt. 1886, in-8, 2 ff. n. ch. p. 1. tit. 
et 1. tab. + pp. 155 + 1 f. n. ch. 

Pub. A Rs. 1 — S. 

1258. — *Jarnal Abu. — Burmese and Gujar&ti Vocabulary, termed as «Myama 
Saga Arthavali» in Gujarati Characters. Surat. 1892. In-8, pp. 53. 

1259. — A Vocabulary English and Peguan, to which are added a few pages 
of geographical names: compiled by Rev. Edward 0. Stevens, M.A. — Ran- 
goon: American Baptist Mission Press, F. D. Phinney. Supt. 1896, in-8, 
pp. vii — 140. 

La preface est datee de «Moulmein, September 1896». — Lea « geographical 
names » occupent les pp. 131 — 139. — Les « corrigenda » la derniere page. 

Manuels de Conversation. 

1260. — Technical Dialogues in English and Roman Burmese for The Use of 
Public Works Department Students and Others connected with Engineering, 
Arranged and compiled by J. Watson, Shwaygyin Division, Public Woi'ks 
Department, Translated by A. G. Mackertoom, Head Master, Shwagyin, Go- 
vernment School. Rangoon. Printed at the Albion Press, 1883, in-8, pp. 43 
4- 3 ff. prel. 

1261. — Technical Dialogues in English and Bunnese With the Burmese text 
carefully printed in the Roman character for The Use of Public Works 
Department Students and others in Birina connected with Engineering com- 
piled by J. Watson Shwe-gyin Division, P. W. D. Translated by A. G. Macker- 
toom, Head Master, Shwe-gyin Government School. — Second Edition — 
Rangoon: Myles Standish & Co., 1885. in-16, 3 ff. n. ch. p. 1. t. etc., -f- 
pp. 76. 


Gframmair es. 

1262. — ‘A Grammar of the Burman Language, to which is added a list of 
the simple roots from which the language is derived, by F. Carey. Serampore, 
Mission Press, 1814, in-8. 

Cat. Langlbs, 1049 bis. 

1263. — Grammatical Notices of the Burmese language: by A. Judson. Maul- 
main: American Baptist mission press. 1842, in-8, pp. 76. 

1264. — A Grammar of the Burmese Language, By Rev. A. Judson, D. D. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1888, in-8, 

pp. 61. 
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1265. — Grammaire birmane. Par A. Judson, traduite de l’anglais, et augmen- 
ts de quelques exemples, et de la prononciation figuree des mots birmans. 
Par Louis Vossion, Membre de la Societe d’ethnographie de Paris et de la 
Soci4t6 de GSgraphie de Masseille [sic]. Rangoon, Imprimerie de la Mission 
Amdricaine 1878, in-8, pp. 76 -f- 2 ff. prel. p. le tit. et la pr6f. 

Tire k 200 exemplaires numerotes. 

Notice: Ann. de I'Ext. Orient, II, pp. 121 — 2. 

1266. — Grammaire franco-birmane d’apres A. Judson augments d’un grand 
nombre d’exemples in6dits, d’un appendice relatif aux livres sacrS et a la 
Literature des Birmans et de la prononciation en frangaiis de tous les mots 
birmans qui paraissent dans le texte par Louis Yossion, ancien consul de 
France a Rangoon. PrSSS d’une preface par LSn Feer, conservateur des 
manuscrits orientaux a la Bibliotheque nationale. Or nee d’un portrait d’Ado- 
niram Judson. Paris, Imprimerie nationale — , Ernest Leroux, dditeur, — 
MDCCCLXXXIX. pet. in-8, pp. xx— 111 + 1 f. n. c. 

1267. — The Oxford Oriental Series. A Burmese Reader being an easy In- 
troduction to the written Language and Companion to Judson’s Grammar 
For the Use of Civil Service Students and others who wish to acquire the 
Language quickly and thoroughly by R. F. St. Andrew St. John, Hon. M. A. 
Member of the Royal Asiatic Society, Teacher of Burmese in the University 
of Oxford and University College, London and Late Deputy Commissioner in 
Burma. Oxford, at the Clarendon Press, 1894, in-8, pp. xxxii, 4 pi. de texte, 
pp. 256, 10s. 6d. 

Notices: Journ. Roy. As. Soc., April 1894, pp. 409 — 413. Par B. II. — Athenaeum, 
24 Feh. 1894, p. 243. — Bui. Soc. Ethnog., XXXVI, pp. 202 et seq. 

1268. — A Grammar of the language of Burmah, by Thomas Latter, Lieute- 
nant, Bengal Army. Calcutta: sold by Messrs. Thacker and Co.. and Messrs. 
Ostell, Lepage and Co. London: Messrs. Smith, Elder and Co. and Ostell, 
Lepage and Co., in-4, pp. lvi — 203 [1845]. 

1269. — An Anglo-Burmese Grammatical Reader for Beginners, containing Words 
of one syllable. Revised. Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. 
Phinney, Supt. 1889, pet. in-8, pp. 79. 

1270. — Burmese Grammar and Grammatical Analysis. By A. W. Lonsdale 
Education Department, Burma. Rangoon, British Burma Press — 1899, 
pet. in-8, pp. xi — 461, 1 tableau. 

1271. — *Sam Chin Htin. — The Junior Burmese Grammar. Rangoon, British 
Burma Press, 1899, pp. 118. 

Chrestomathies. Manuels. 

1272. — Anglo-Burmese Hand-book, or Guide to a practical knowledge of the 
Burmese language, compiled by Dormer Augustus Chase, Lieut. 64th Regiment 
Bengal N. 1. and officiating Assistant Commissioner T. P. Maulmain : American 
Mission Press, Thos. S. Ranney. 1852, in-12 obi., pp. xii — 142 — ii. 
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1273. — *Anglo-Burmese Hand-book... by Dorner Augustus Chase... Revised by 
F. D. Phinney. Rangoon, 1890, in-8, pp. 209. 

1274. — Burmese Spelling Book. Bassein: St. Peter’s Institute Press. 1875, in-8. 

Eu Birman. 

1275. — A Practical Method with the Burmese Language, by W. H. Sloan, M. A. 
— Copyrighted. — Rangoon : American Mission Press. G. Bennett. 1876, in-8, 
pp. 232. . 

1276. — *A Practical Method with the Burmese Language, by W. IL Sloan... 
Second Edition, revised. Rangoon, 1887, in-8, pp. 209. 

Vocabulary, pp. 169. — Spelling Lessons and Phrases, pp. 40.' 

1277. — The Burmah School Series. — The first step in Burmese. Being an 
easy introduction to the language. — For the use of schools, and for private 
instruction. By A. W. Lonsdale. Rangoon: C. Bennett... American Press. 1878, 
in-8, pp. 66. 

1278. — *A. W. Lonsdale. — Analysis of Burmese sentences, Book I and II. 
Rangoon, V. .1. Mariano, 1898, pp. 80, 128. 

1279. — Anglo-Vernacular Readers. Book I. Second Edition. Revised and En- 
larged. Bassein, St. Peter’s Institute Press, 1880, pet in-8, pp. 40. 

— Anglo-Vernacular Readers. Book If. Rangoon : C. Bennett... American Mission 
Press. 1879, in-8, pp. 84. 

— Anglo-Vernacular Readers. Book II. Second edition. — Revised. Rangoon: 
C. Bennett... American Mission Press. 1881, in-8, pp. 84. 

— Anglo-Vernacular Readers. Book III. Rangoon: C. Bennett... American Mission 
Press. 1880, in-8, pp. 120. 

— Anglo-Vernacular Readers. — Book VI. Bassein : P. P. Lucas, at St. Peter’s 
Press. 1881, in-8, pp. in — 232. 

1280. — *Anglo~Burmese Primer. Bassein, 1882, in-8, pp. 33. 

British Museum 12902. aaa. 23 (6). 

1281. — Anglicized Colloquial Assistant, Based upon the principle of a «Sign 
for a Sounds; A trustworthy Key to the pronunciation of the Burman 
Language. By R. B. Hancock. Printed for the Publisher at the American 
Baptist Mission Press... Rangoon. F. D. Phinney Superintendent, pet. in-8, 
pp. 128 — 8, s. d. 

A la fin: Rangoon, November 15, 1S83. 

1282. — Phonetic Transliteration; For the Writing of English Names in Burman 
Signs, and Burman Names in English Signs. By R. B. Hancock. Printed at 
the American Baptist Mission Press, Rangoon, in-8, pp. 44 [1883]. 

1283. — A Hand-Book to Colloquial Burmese in the Roman Character. — By 
H. K. Gordon. — Second edition, revised and enlarged. Rangoon : Printed at 
the American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1886, in-4, p. 63. 
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1284. — Companion to a Hand-Book to Colloquial Burmese in the Roman 
Character, By H. K. Cordon. — In the Burmese character. — Rangoon: 
American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1886, in-12 carrd, pp. 108. 

1285. — • Manual of Burmese; also of Pronunciation, Grammar, Money, Towns, 
&c. For the use of Travellers, Students, Merchants, and Military. By Capt. 
Chas. Slack, .... London: Simpkin, Marshall, & Co., 1888, pet. in-8, pp. 39, Carte. 

-1286. — Anglicised Colloquial Burmese. Or, How to speak the Language in 
three months. By Lieut. F. A. L. Davidson, Royal Scots Fusiliers. London : 
W. H. Allen & Co., 1889, pet. in-8, pp. VIII -f 1 f. n. ch. + 103 + 1 f. n. ch. + 
4 If. pli6s. 

1287. — ^Fourth Standard Burmese Reader. Edited by the Text-Book Com- 
mittee. Rangoon, A. B. M. Press, 1891, in-16, pp. 148. 

1288. — *J. G. Adhm. The Griffin’s Guide to Burmese. Rangoon, 1892, in-8. 

British Museum 12906. df. 45. 

1289. — ‘James Gray. — Bui’mese grammatical primer. Rangoon, Anglo-Bnrmese 
Mission Press, 1894, in-8, pp. 41. 

1290. — Elementary Hand-Book of the Burmese Language by Taw Sein-Ko, 
M, R. A. S., . . . . Government Translator and Honorary Archaeological Officer, 
Burma. Rangoon: Printed by the Superintendent, Government Printing, 
Burma. 1898, gr. in-8, pp. n — Vi — 121. 

1291. — *A. Raphael. — Short lessons in colloquial English and Burmese. 
Bassein, St. Peter’s Press, 1901, pp. 63. 

Divers. 

1292. — Alphabetum // Barmanorum // seu // Regni Avensis // — Editio // altera 
emendatior // Romae M D CC LXXXV1I // Typis Sac. Congregation^ de Propa- 
ganda Fide /I Praesidum Adprobatione // in-8, pp. xvi — 64. 

La premiere ed. est de Rome, 1776, in-8. — Cf. De Gubernatis, Viagqiatori Italiani, 
1875, pp. 66-71. 

1293. — - Note on the Burmese language. By the Editor. ( The PJxoenix , III, n° 31, 
January, 1873, pp. 118 — 119). 

1294. — *S. M. Mackertich. Anglo-Burmese Letter Writer. Maulmain, 1881, 
in-8, pp. 93. 

British Museum 14802. h. 1. 

1295. — The Anglo-Burmese Ninety-nine Stories being a Collection of Instx’uctive 
and Entertaining Tales from Chambers’ and other Works. Compiled and 
Translated by Stephen M. McKertich. Rangoon : Printed at the Hanthawaddy 
Press. 1887. pet. in-8, pp. 191. 

1296. — *Anglo-Vernacular Student’s Speller. An aid to Burmese Spelling. 
Rangoon, 1892, in-8, pp. 174. 

B M. 12907. bh. 45. 
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1297. — Ratanasingha-Shwebo-Moutshobo-Kbngbaung, By R. C. Temple, (hid. 
Antiq ., XXII, 1893, p. 28). 

1298. — Moutsh5b6. By Taw Sein-Ko. (Ibid., XXII, 1893, p. 28). 

1299. — Interchange of initial K and P in Burmese Place-Names. By R. C. Temple. 
(Ibid., XXII, 1893, p. 326). 

4300. — ‘Mating Maung. — Hints in the Burmese language. Part I. Rangoon, 
G. W. D’Vauz, 1894, in-8, pp. 204. 

1301. — List of geographical names of which .the Burmese orthography has been 
authorized by the Text-book Committee. Rangoon : Printed by the Supdt., Govt. 
Printing, Burma. Feby. 1895. [Price, — Re. 0—4—0] br. in-8, pp. 50. 

1302. — List of Terms used in Arithmetic, Algebra and Geometry of which the 
Burmese Equivalents have been authorized by the Text-Book Committee. — 
Rangoon: Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. June 1895, [Price, — 
Re. 0 — 4—0]. br. in-8, pp. 20. 

* ¥ 

-1303'. — The New Testament of our Lord and Saviour Jesus Christ. 2d Burmese 
Edition. — 10.000. — Maulmein: American Baptist Mission Press. 1837, in-8. 

1304. *The Old Testament in Burmese. Translated by Dr. Judson. Maulmain, 

1835. 3 vol. in-8. 

1305. — Remarks on Passages in the Rev. Dr. Judson's Burmese Yersion of 
the Four Gospels. By the Rev. G. II. Hough. — Rangoon. Printed at the 
Pegu Press. Thos. S. Ranney, 1856, in-4, pp. hi — 19. 

1306. Hudson's Burmese Bible edited by J. N. Cushing. Rangoon, Phinney, 

1900, pp. 40. 

1307. *j. A. Colbeck. — An explanation of the Apostles Creed. Transl. (in 

Burmese). London, Society Promot. Christian Knowledge, 1888. In-8. 

1308. — *The Gospel by John (in Talaing). Translated by J. M. Haswell. Rangoon, 
F. D. Phinney, 1899, pp. 108. 

* 

1309. ‘Tables for the Transliteration of Burmese into English, with Lists 

showing the names in English and Burmese of the Divisions, Districts, Sub- 
divisions, Townships, and Circles of Burma ; also of the Post Offices, Railway 
Stations, Police Offices, and other places of interest. Rangoon, 1 896, pp.xvin— 202. 

— Rangoon, 1898, in-8, pp. 202, 

B. M. 14302. k. 4 (2). 

1310. — ‘Burmese Translation Book. English and Burmese on opposite columns, 
s. d., in-8, pp. 146. 

1311 _ ‘Memorandum on the Transliteration of Burmese Words into English, 

in-folio, s. d. 

1312. ‘The Leepeedeepeeka or Telegraph Code, for Upper Burma. Compiled 

by the Kyee Atwen Won Yaw Myoza Men Mengyee Menhla Maha Tseethoo, 
Minister of the Interior. Translated by Major A. R. McMahon. Rangoon: 

Secretariat Press. 1871. 

Notice: The Phoenix , III, n° 25, July, 1872, p. 20. 
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Pali. 

4313. — Translation of an Inscription in the Pali and Burma Languages on a 
stone slab from Ramavati, (Ramree Island,) in Arracan, presented to the 
Asiatic Society by H. Walter, Esq. C. S. as explained by Ratna Paula. {Jour. 
As. Soc. of Bengal, III, May, 1834, pp. 209 — 215), 

1314. — A Pali Grammar On the basis of Kachchayano . . . With Chrestomaty 
& Vocabulary. By Francis Mason, D. D. Member of the Royal Asiatic Society, 
and American Oriental Society. Toungoo : Institute Press, Printed by Sau Kada, 
1868, in-8, 2 if. n. c. p. 1. tit. et les noms des souscrip. PP- IV p. 1. pref. 
+ pp. IV p. 1. tab. 4 . pp. VIII p. l’int. + pp. 214. 

1315. — The Pali Text of the Ajjhatta-Jaya-Mahgalam with Vocabulary, Gram- 
matical Notes, Translation, and Examination Questions. Edited by James Gray 
Government School, Maulmain. — Maulmain, Advertiser Press, 1878, pet. in-8, 
pp. 35. 

1316. — Pali Primer. Adapted for Schools in Burma. By James Gray, Govern- 
• ment School, Maulmain. Maulmain. — 1879, in-8, pp. 64. 

4317. — Elements of Pali Grammar adapted for schools and private Study, by 
James Gray, author of The Translation of the Dhammapada, &c. — Published 
under the Patronage of the Education Department, British Burma. — Rangoon : 
printed at the American Baptist Mission Press, and sold by the Curator, 
Government Book Depot. — 1883, in-8, 3 if. n. c. + pp. 126. 

1318. — *ChanksaungdwA — Six Pali Texts on Religion, with Burmese Trans- 
lation. Rangoon, 1887, in-8. 

1319. — *KozaungdwA — Nine Pali Texts on Religion, with Burmese Trans- 
lation. Rangoon, 1887, in-8. 

1320. — Pali Derivations in Burmese. By H. L. St. Barbe. {Jour. As. Soc. 
Bengal, Vol. 48, 1879, Pt. 1, pp. 253—257). 

1321. — Temiyajatakarii. Translation. [By James Gray], Calcutta: Printed at 
the Baptist Mission Press. 1900, in-8, pp. 43. 

1322. — Report by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali, Rangoon High School 
for the year 1879 — 80. br. in-foh. pp. 8 — xx. 

Les dernieres pp. renferment la liste des mss. palis de la bibliotheque de cette 
Ecole qui a pour origine la collection du prof. Childers. 

4323. — ‘Tha Do Oung. — A Grammar of the Pali Language. Alcyab, Vols. 
I, II and III, 1900. Vol. IV, 1902, gr. in-8, pp. iv— 40. 

XIII. — Literature. 

Divers. 

1324. — Specimen of the Burmese Drama, translated by J. Smith, Esq., com- 
municated by C. A. Blundell, Esq. Commissioner, &c., Moulmein. {Jour. As. 
Soc. Bengal, VIII, July 1839, pp. 535—551). 
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1325. — ASsop’s Fables Burmese Illustrated, in-8. 

En Birman. 

1326. — *Contes birmans, d'apres le Thoudamma Sari Dammazal , par Louis 

Vossion, ancien consul Rangoon, in-18. 

Porme le vol. XXIV de la Collection de Contes et de Chansons populaires, pu- 
bli^e par Ernest Leroux. 

1327. — Ancient Proverbs and Maxims From Burmese Sources; or, the Niti 
Literature of Burma. By James Gray, ...London : Triibner & Co. 1886, in-8, 
pp. xii — 179. 

Fait partie de Triibner’s Oriental Series. 

1328. — *Sadaing Hmut U Ku, Okkalaba Pyazat. Two Parts. Burmese Drama. 
Rangoon, 1887, in-8. 

1329. — *Sadaing Hmut U Ku, Tabin Shweti Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

1330. — *Saya Pe, Maung PuNyo Teiktin. Burmese Poetry. Rangoon, 1887, in-8. 

1331. — *Saya Thin, Alaungdan Shwe You Mia Pyazat. Burmese Drama. Ran- 
goon, 1887, in-8, pp. 94. 

1332. — *Saya Thin, Bandula and Malika Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

1333. — *Saya Thin, Law kadat Maung So and Kyankkathu Mh Mo Pyazat. 
Burmese Drama. Rangoon, 1887, in-8. 

1334. — ‘Saya Thin, Maung Pu Nyo Gusothi Thigyin. Burmese Poetry. Ran- 
goon, 1887, in-8. 

1335. — *Saya Thin, Maung Thogi Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 1887, in-8. 

1336. — *Saya Thin, Shweyyobyu Mulagfe Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

1337. — *Saya Thin, Tasegale Maung PeBa Pyazat. Burmese Drama. 3rd Edition. 
Rangoon, 1887, in-8, pp. 100. 

1338. — *Saya Thin, Thudamasari Miuthami Hawza. Metrical Version of the 
Life of Princess Thudamasari. Rangoon, 1887, in-8. 

1339. — *Saya Thin, Wunthudan Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 1887, in-8, 

pp. 111. 

1340. — *Saya Pye. — Lokapannati. Rangoon, Maung O, 1888, in-8, pp. 100. 

En birman. — Proverbes. 

1341. — Counting-out Rhymes in Burma. By R. C. Temple. (Ind. Antiq., XXIII, 
1894, p. 84.) 

1342. — A Burmese Love-Song. (Ibid., XXIII, 1894, pp. 262—3.) 

1343. — *A Legend of Old Burma. Mabaw the Wise. (Calcutta Review, CVII, 
pp. 294 — 306). 

1344. — *The Arabian Nights translated into Burmese by Abdool Rahman. 
Rangoon, «Friend of Burma» Press, 1896, in-8, pp. 414. 



102 


HENRI CORDIER. 


Bibliographie. 

1345. — Antonio de Leon Pinelo. Epitome de la Bibliotheca Oriental, y Occidental, 
nautica y geografica, de Don Antonio de Leon Pinelo . . . anadido y enmen- 
dado nuevamente, en que se contienen los escritores de las Indias Orientales, 
y occidentales, y reinos, convecinos China, Tartaria, Japon, Persia, Armenia, 
Etiopia, y otras partes. Madrid. En la officina de Francisco Martinez Abad, 
Aho de 1737—38. 3 vols. folio. 

1346. — Bibliotheca Orientalis. Manuel de bibliographie orientale.il. ParJ. Th. 
Zenker, Dr. — Leipzig, Guillaume Engelmann. 1861; in-8. 

Litterature de Wndo-Ohine et de la Malaisie, pp. 483 — 497. 

1347. — Triibner’s Catalogue of Dictionaries and Grammars of the principal 
languages and dialects of the World. Second Edition considerably enlarged 
and revised, with an alphabetical index. A guide for students and booksellers. 
London, Triibner, 1882, in-8, pp. vra — 170. 

XIV. — Moeurs et Continues. 

Ouvrages divers. 

1348. — On the Burmha Game of Chess; compared with the Indian, Chinese, 
and Persian Game of the same denomination. By the late Captain Hiram Cox. 
Communicated in a letter from him to J. H. Harington, Esq. (As. Researches , 
VII, 1801, pp. 486—511). 

1349. — «Invenire». — The Indian Game of Chess; by Sir William Jones, 
President of the Asiatic Society of Bengal. And the Burmha Game of Chess 
compared with The Indian, Chinese, & Persian Games. By Captain Hiram Cox. 
(Reprinted from «Asiatick researches».) — Privately printed for theAunger- 
vyle Society, Edinburgh. — 1883. in-8, pp. 30. 

Tire a 150 exemplairea. — Fait partie de la seconde serie des Aungervyle Society 
Reprints. 

1350. — An Account of the. Funeral Ceremonies of a Burman Priest. — 
Communicated By Wm. Carey, D.D. (As. Researches, XII, 1816, pp. 186 — 91). 

1351. — ‘Florence Layard. — Bui'ma and the Burmese. (Fortnightly Review , 
1887, 'July, pp. 152-155). 

1352. — ‘The Burman at Home. (Cornhill Magazine , fevrier 1887). 

1353. — Le carnaval en Bh’manie. Par A. Certeux. (Revue des Traditions po- 
pulates, III, 1888, pp. 300 — 1). 

Extrait du Journal des Voyages, No. 558, 18 Mars 1888, p. 178; art. de Mahe 
de la Bourdonnais. 

1354. — *G. Th. Reichelt. — Volksfeste in Birma. (An stand, LX1V, pp. 506 — 10). 

1355. — Sette anni in Birmania (Note etniche e di costumi) Par Dr. Barbieri 
de Introini. (Geografia per tutti, I. 1891, pp. 81 — 84). 
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1356. — *T. Barberis. — In Birmania. (Ibid., 1894, No. 6). 

1357. — *Barbieri de Introini. — Brevi cenni sulla Birmania. (1st. Lomb. di sc. 
e lett., Rendc. Ser. II, XXIV, 13, pp. 850—865). 

1358. — Women and Worship in Burmah. By Violet Greville. (Nineteenth 
Century , XXXI, 1892, pp. 1001 — 1007). 

1359. — *H. D. Keary. — Dacoity in Upper Burma. (National Review, London, 
July. [1890]. 

1360. — Burman Dacoity and Patriotism, By General Sir H. N. D. Prendergast, 
V.C., K.C.B. (Imp. cfr As. Quart. Rev., N. S., V, 1893, pp. 271—280). 

1361. — *H. C. Moore. — The Dacoits treasure, or in the days of Po Thaw : 
a story of adventure in Burma. Illustrated by Harold Pilfurd. London, Ad- 
dison, 1897, pp. 432. In-8. 

1362. — In the Shadow of the Pagoda. Sketches of Burmese Life and Chai’acter. 

By E. D. Cuming. London: W. H. Allen & Co., 1893, in-8, 3 fl. n. ch. 

-f- pp. 362. 

La seconde partie du volume porte le titre : Passages in the Life of a Dacoit. 

Notice: Asiat. Quart. Review, II e Ser., VIII, 13, pp. 218 et seq. 

1363. — *E. D. Cuming. — With the jungle folk: a sketch of Burmese Village 
Life. Illustr. by a Burmese Artist. London, Osgood, 1896, in-8, pp. 408. 

Notice: Athenaeum , Dec. 19, p. 868. 

1364. — Burmese Women. By H. Fielding. (Blackwood. s Mag., CL VII, 1895, 
May, pp. 776 — 788). 

1365. — How the famine came to Burma. By H. Fielding. (Ibid., CLXI, 1897, 
April, pp. 536—544). 

1366. — On a famine camp in Burmah. By H. Fielding. (Macmillan's Mag., 
LXXVI, Aug. 1897, pp. 242—247). 

Myingyan, April 22nd, 1897. 

1367. — Dedicated to the Young Folks of the Anglo-East Indian Community 
of Burma. A Song of the Famine By Mrs. Eleanor Mason. Rangoon — Printed 
at the «Albion» Press, Soolay Pagoda Road, No. 16, in-8, pp. 32 [1874]. 

1368. — *Paula Karsten. — Notes sur la vie birmane. (A travers le monde , 
1898, pp. 409—412; 417- 420). 

1369. — *[Bericht iiber einen Vortrag von Hahn: Die Stellung der Frauen bei 
den Hindu und bei den Burmanen] (Jahresbericht Gesellschaft fur Erdkunde, 
Koln, 1898—99, pp. 17—19). 

1370. — *A Burmese Maid. By the Author of ‘Reginald Vernon’. Rangoon, 
the Hanthawaddy Press. 

1371. — *IIow Elephants are captured and trained in Burmah. By C. J. S. Makin 
(ill.) (English Illustrated Mag., XXIII, June 1900, p. 273). 

1372. — *Umes Chandra Nag. — Brahmadesa. Burma. Dacca, Published by the 
Author, 1900, pp. 23. 

Un court resume de la Birmanie et de son peuple eu vers bengali. 
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Folk-Lore, L^gendes, etc. 

1373. — Translated from the Burmese. I. The two Wild Dogs and the Tiger. 
(Siam Repository , April 1870, Yol. 2, p. 184), 

1374. — Burmese Astrology. By E. F. St. Andrew St. John. (The Phoenix , 
III, N° 25, July, 1872, p. 19). 

1375. — *H. Ling Roth. — Notes on a Hkoung beht set. (Journ. Anthrop. 
Institute of Great Brit., XXX, pp. 66. Illustrations. 

Talisman birman. 

1376. — *Some Burmese Superstitions. (Chambers' Journal , 24 March 1888, 
p. 189). 

1377. — Folklore in Burma. By Taw Sein Ko. (Ind. Antiq., XVIII, 1889, 
pp. 275—7; XIX, 1890, pp. 437—9; XXII, 1893, pp. 159—61). 

1378. — Thwe-thank. By Taw Sein Ko. (Ibid., XX, 1891, pp. 423—4). 

Thwe-thank in Burmese means ‘one who has drunk blood’. 

1379. — The Evil Eye. By Bernard Houghton. (Ibid., XXII, 1893, p. 56). 

1380. — An unlucky flaw-Burmese Superstition. By B. Houghton, (ibid., XXV, 
1896, p. 112). 

1381. — Notes on Burmese Folk-lore. By Bernard Houghton. (Ibid., XXY, 1896, 
pp. 142—3). 

1382. — Wishing Stones in Burma. By R. G. Temple. (Ibid., XXII, 1893, p. 165). 

1383. — The «Bloody Hand» at Mandalay — The Rise of a Myth. By R. C Temple. 
(Ibid., XXIX, 1900, p. 199). 

1384. — *R. O. Temple. — . The « bloody hand» at Mandalay — the rise of a 
myth. (Academy, XLVIII, pp. 363 et seq.). 

1385. — *«Mimosa» — Told on the Pagoda. Tales of Burmah. London, Unwin, 1895.*' 

Notices: Athenaeum , Aug. 24, p. 256; Folk-Lore , VI, p. 287; As. Quart. Review, 
N. S., X, pp, 480 et seq. 

1386. — *H. Calthrop. — Burmese Tales and Sketches. N°. 1. Calcutta, Thacker, 
Spink & Co., 1895, in-8, pp. 54. 

1387. — A legend of old Burma. Mahaw the Wise. (Calcutta Review, CVII, 
Oct. 1898, pp. 294—306). 

Monnaies, Poids & Mesures. 

1388. — A Short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part I. 
1877. Bassein: St. Peter’s Institute Press, in-8, pp. 40. 

Sur la couverture: An easy Anglo-Vernacular Practical Course of Land Measuring 
for use in Burma. Part I. 1877. Bassein: St. Peter’s Institute Press. 

1389. — A Short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part II. 
Second Edition. Bassein, St. Peter’s Institute Press, 1879, in-8, pp. 49 + 1 
f. n. ch. 

Sur la couverture exterieure: An easy Anglo-Vernacular practical Course of Land- 
measuring for use in Burma. Part II. Second Edition. — Bassein: P.P. Lucas 
at St. Peter’s Institute Press. 1879, 

La premiere Edition est de 1877. 
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1390. — A short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part III, 

Bassein: St. Peter’s Institute Press, 1877, in-8, pp. 95. 

Une quatrieme partie etait en preparation, mais je ne l’ai pas vue. 

Snr la couverture: An easy Anglo* Vernacular Practical Course, etc. 1878. 

1391. — Currency and Coinage among the Burmese. By R. C. Temple. Voir 
No. 932. 

1392. — Derivation of Sateleer. By R, C. Temple. (I?id. Antiq ., XXVI, 1897, 

p. 280). 

1393. — *Fritz Noetling. — Ueber birmanisches Maass und Gewicht. (Zeit. fur 
Ethnol ., XXVIII, pp. 40—46). 

Henri CORDIER. 


(d suivre.) 


MELANGES. 


—— && =$> — - 

CONGRES INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 

QUATORZIBME SESSION. 


Haut Patronage du G-ouvernement General de l’Algerie 
Monsieur JONH" ART, Depute, Gouverneur general. 


ALGER, 1905. 


Monsieur, 

La Commission ^organisation, desi reuse de rehausser l’eclat du Congres, a 
decide la formation d’un Comity d’honneur. Ce Comite est ainsi constitue : 

President: M. Etienne, Depute, Vice-President de la Chambre des Deputes. 
Membres: MM. Gerente, Senateur. 

Thomson, Depute. 

Colin, D6putA 

Saint Rene Taillandier, Ministre de la Republique Francaise 
au Maroc. 

Revoil, Ministre plenipotentiaire. 

Pichon, Resident general de la RApublique Frangaise en Tunisie. 
Varnier, Secretaire General du Gouvernement de l’Algerie. 
Altairac, Maire d’Alger. 

Bayet, Directeur de l’Enseignement superieur au Ministere de 
PInstruction publique. 

Jeanmaire, Recteur de PAcademie d’Alger. 

Ainsi que nous Pavions annoncd, les Compagnies de chemins de fer frangais, 
accordent une reduction de 50 % ai1x Orientalistes desireux de se rendre au 
Congres d’Alger. Les bons de reduction ainsi dAlivrAs seront valables du5avril 
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au 15 mai sur le reseau des Chemins de fer du Nord, du 10 avril au 10 mai 
sur tous les autres reseaux. Nous vous prions de nons faire oonnaitre 
le plus tot possible, l’itindraire que vous comptez suivre, en. rem- 
plissant le bulletin imprime a eet effet et joint a cette circulaire. 
Nous transmettrons ces indications aux Compagnies interessees, qui nous remet- 
tront, en ^change, les bons sur le vu desquels vous pourrez voyager en France 
a tarif reduit. Nous declinons toute responsabilitd pour les demandes qui nous 
parviendraient apres le 15 fevrier. 

Une reduction analogue de 50 °/o sera accordee aux .Congressistes sur tout 
le parcours des Chemins de fer algeriens et tunisiens du 10 avril au 10 mai. 
Elle s’appliquera raeme aux personnes qui ne participeront pas aux excursions 
offlcielles et prefereront voyager individuellement, quel que soit leur itineraire. 

Les Compagnies de navigation consentent, en faveur des Congressistes, sur 
presentation de leur carte de membres du Congres, aux reductions suivantes: 

Compagnie Transatlantique : 30 °/ 0 sur le prix de passage aller et retour 
(nourriture comprise). 

Compagnie generale des Transports Maritimes a vapeur: 30 % sur le prix 
net des passages (c’est-a-dire hormis la nourriture et les frais accessoires). 

Compagnie de Navigation mixte: 30 °/ 0 . 

Compagnie hongroise de navigation maritime “Adria” (Fiume) 50 % et 
non 30 °/ 0 ainsi que le portait par erreur la circulaire n» 3. 

Le Gouvernement royal italien a fait savoir que les Compagnies de chemins 
de fer italiens consentaient a accorder les reductions d’usage (50 %) aux Con- 
gressistes a destination des ports d’embarquement de Genes, Livourne, Naples, 
Palerme, sur presentation de la carte de membre du Congres. 

Aucune reduction n’a 6t6 consentie par les chemins de fer suisses et allemands. 

Le Gouvernement norwegien accorde, dans les m ernes conditions, le voyage 
aller et retour au prix du billet simple; le Gouvernement serbe une reduction 
de 30 °/o sur tous les trains y compris les rapides. 

Afin de faciliter le sejour des membres du Congres a Alger, la commission 
s’occupe de reunir tous les renseignements relatifs aux hbtels, appartements, 
chambres, etc... dans une brochure qui sera adressee proghainement a tous les 
adherents. 

La date de l’ouverture du Congres reste fixee au mercredi matin 19 avril 
4905; la session sera close le 26 du mAme mois. Le dimanche et le lundi de 
Piques seront consacres a deux excursions, au choix des Congressistes, l’une 
dans la Grande Kabylie, l’autre a la Chiffa, Cherchel et Tipaza. Le programme 
de ces excursions, ainsi - que celui des distractions offertes aux membres du 
Congres sera publie ulterieurement. 

A la suite du Congres, deux grandes excursions seront organises pour ses 
rnembres, l’une a l’Est, 1’autre a l’Ouest. Les Congressistes auront ainsi la fa- 
culte de rentrer chez eux soit par Oran, soit par Tunis. 
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Void quel sera, sauf modifications ulterieures, le programme de la caravane 
de l’Ouest: 

Depart d’Alger, le Jeudi 27 avril, par le P. L. M. algerien a 6 h. 50 du 
matin. Arrivee a Perregaux a 4 h. 51 soir. Depart peu apres, probablement par 
train special pour Ai'n-Sefra, ou l’on arrivera le vendredi 28 au matin. 

Vendredi 28: Visite d’ Ai'n-Sefra, coucher a Ai'n-Sefra. 

Samedi 29: Depart d’Ain-Sefra & 5 heures matin: arrivde vers midi aBeni- 
Ounif. L’apres-midi, visite de Figuig. Coucher a Beni-Ounif. 

Dimanclie 30 : Le matin visite de Figuig ou promenade aux environs de 
Beni-Ounif. Depart de Beni-Ounif a 1 heure soir; arrivee a Ain-Sefra vers 7 
heures soir. Coucher a Ain-Sefra. 

Lundi l 0r Mai: Depart d’Ain-Sefra a 5 heures matin. Traversee de la mer 
d’Alfa et arrivee a Perregaux, ou le train laissera les Congressistes; coucher a 
PenAgaux. 

Mardi 2: Depart de PenAgaux a 5 h. 50 matin; arrivde a Tlemcen vers 
midi. Visite de Sidi Bou M6dine et de Sidi-Yakoub. Coucher a Tlemcen. 

Mercredi 3: Le matin, visite de Mansoura; le soir visite de la ville de 
Tlemcen. Depart a 4 h. 6 soir pour Oran, ou Ton arrivera a iO h. 8 soir. 
Coucher a Oran. 

Jeudi 4: Visite d'Oran et des environs. On pourra s’embarquer a 4 heures 
du soir sur le paquebot transatlantique pour arriver le 6 a Marseille. 

L’excursion cofitera environ 110 francs, non compris le transport en chemin 
de fer, qui sera en plus a la charge des Congressistes. Ce prix de 110 francs 
comprend la nourriture (trois repas), le logement et les frais de transport autres 
que le chemin de fer. 

Comme nous l’avons dit plus haut, le prix du chemin de fer sera abaissd 
de moitie, les compagnies de chemins de fer algdriens et tunisiens accordant 
une reduction de 50 % aux membres du Congres, sur tous les reseaux, du 
10 avril au 10 mai 1905. 

Le programme de la caravane de l’Est sera le suivant: 

Ddpart d’Alger, le jeudi 27 avril, a 7 h. 55 matin. Coucher a Biskra. 

Vendredi 28: Visite de Biskra. 

Samedi 29: Depart de Biskra; arrivee a Batna le matin; visite deTimgad. 
Coucher a Timgad et a Batna. 

Dimanche 30: Depart de Batna au matin; arrivde a Constantine dans la 
matinee, Visite de Constantine. Coucher a Constantine. 

Lundi l er Mai: Depart de Constantine pour Tunis; arrivee a Tunis le soir. 
Coucher a Tunis. 

Le prix de cette excursion depuis le jeudi 27 avril inclus jusqu’au lundi 
l er mai au soir inclus sera d’environ 100 francs. Ce prix comprend la nourri- 
ture (trois repas), le logement et les frais de transport autres que le chemin de 
fer. Celui-ci reste a la charge des Congressistes, mais sera abaisse de moitid par 
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suite de la reduction accordee par les compagnies algdriennes et tunisiennes. 

A Tunis, les congressistes pourront, soit employer leur temps a leur guise et 
a leurs frais, soit prendre part a la visite de Tunis et de Ivairouan qui sera 
organises par les soins d’une commission sp^ciale devant laquelle le Congrfes des 
Orientalistes est represent^ par M. Victor Serres, secretaire-correspondant. Ce 
programme comprendra du 2 mai au 8 mai inclus: 

Visite de Tunis et des Soukhs, demi journee. 

Visite du Bardo et de Kassar Said (Palais et Musde); demi journde, prix; 1 fr. 50. 

Visite de Carthage, Musee et Fouilles, une journde, prix : 5 francs (un repas 
compris). 

Ascension du Bou-Kornine, une journee, prix: 5 francs (y compris le chemin 
de fer et un repas) plus 5 francs par monture). 

Voyage a Kairouan, deux journees a 10 francs chacune (le chemin de fer a 
la charge des voyageurs). 

Les Congressistes prendront part a celles des excursions qui leur eonviendront 
et pourront repartir de Tunis, soit le jeudi, 4 mai a midi (compagnie de Navi- 
gation mixte), soit le vendredi 5 (compagnie Transatlantique); soit enfln le 
lundi 8 (compagnie de Navigation mixte, C ie Transatlantique). 

Nous vous 1 ‘appelons que le montant de la cotisation est fixe a 20 francs; le 
prix des cartes de dames k 10 francs. 

Nous vous serions reconnaissant de remplir le plus tot possible le bulletin 
d’adh&sion joint a cette circulaire, et 1’adresser soit au Trdsorier du Comite 
d’organiration, soit a 1’un des libraires correspondants. 

Au cas, ou par la nature m£me des choses, certaines excursions ne pour- 
raient 6tre faites ou seraient limitdes a un certain nombre de personnes, il sera 
tenu compte de la priority des adhesions au Congres. 

Les titres des communications scientifiques destinies a etre lues au Congres 
devront etre envoyees soit au President de la section a laquelle elles ressortis- 
sent, soit au Secretaire general ou aux Secretaires adjoints. 

A cet dgard, nous croyons devoir rappeller a Messieurs les Orientalistes que, 
bien que la ^partition du Congres en section soit faite par ordre de langues, 
cependant le Congres admet toutes les communications qui se rapportent a la 
geographie, a l’histoire, a la sociologie des peuples de 1 Orient; il nest done 
nullement restreint a la seule philologie. 

Les correspondances et les demandes do renseignements touchant le Congres 
devront 6tre adressdes au secretariat de la Commission d’organisation, 46, rue 
d’lsly (Service des Affaires indigenes). 

Veuillez agreer, Monsieur, l’expression de ma consideration la plus distinguee. 

Le President de la Commission d’ Organisation, 
ReniI: BASSET. 


Alger, le l cr janvier 1905. 


NEGROLOGIE. 

— o-«JaBOOO«J»-*— 

M. l’Abb6 LEBOUCQ ^ fg 3® *)• 

M. l’abbe Pierre Leboucq, est mort le 21 janvier dernier a I’Hopital St. Joseph 
de Lyon ; curd de Vernaison (Rhone), il avait etd longteraps missionnaire en Chine. 
Nd le l er janvier 1828 a La Belliere (Orne), il dtait entrd dans la Cie. de Jdsus, 
9 aoftt 1857; il dtait arrivd en Chine, le 24 juin 1859; aprds de nombreuses 
anndes passdes au Tche-li, revenu en Europe, le P. Leboucq dtait entrd chez les 
Chartreux; il les quitta pour devenir membre du clerge seculier. Outre de nom- 
breuses lettres, le P. Leboucq a laissd: 

— Lettres du R. P. Leboucq, jesuite, missionnaire en Chine, h M. le Curd de Lonlay- 
L’Abbaye. Piers, b\ Polloppe, 1859, br. in-8, pp. 23. 

— ■ Associations de la Chine. Lettres du P. Leboucq, missionnaire au Tche-ly-sud-est. 
Publiees par un de ses amis. Paris, I*. Wattelier, pet. in-8, pp. xm — 312. 

H. C. 


1) D’apres son passeport; Siu Ting-po, d’apres le Catalogus. 
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Catalogue of the Morgan Collection of Chinese Porcelains. 

Privately printed by order of Mr. J. Pierpont Morgan. 

New York, 1904. 

This magnificent publication has been printed in two hundred 
and fifty impressions only, all things essential to the preparation 
of the plates having been destroyed. It impresses me as the ne plus 
ultra of an illustrated catalogue of Chinese Porcelains. It contains 
seventy-seven colored plates of the size of 972 X 6 inches, and 
although the objects represented on them are on a much smaller 
scale than those of the great Walters Catalogue of the Baltimore 
collection, it is apparent at first sight that vast strides have been 
made in the art of reproduction of colored objects within the few 
years that have elapsed since the publication of that great and 
important work. Certainly no expense and trouble has been spared 
to bring about what may be called a triumph in reproductive art. 
The detail of the ornamentation and the colors are generally 
rendered with such a truthfulness that connoisseurs will be able in 
many cases to judge about the character of any particular piece 
and its genuineness without having seen the original. The illus- 
trations in the Walters Catalogue are much too big to start with. 
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Monochrome Porcelains, it appears to me, do not stand such sizes 
as book illustrations, if the catalogue is at all to be used as a book. 
To use the Walters Catalogue you have to view the illustrations 
at a certain distance. It was also an unfortunate idea of its 
originator to show off the gloss of the enamel of monochromes by 
having reflected on them specimens of Baltimore architecture such 
as would show through the windows of the collection room, — an 
addition which is bound to spoil the artistic effect of an Oriental 
work of art. The illustrations in this new Catalogue are wonder- 
fully adapted for study. The characteristics of the “green” and “rose” 
families, to use these antiquated terms (which should be replaced 
by K’aug-hi and K’ien-lung) may be clearly defined to a student 
from these illustrations, which Chinese art critics would not hesitate 
to describe as k'o-ai ("Pf §j|) i. e. “lovely”. 

The Catalogue has been prepared by Mr. W. M. L., a well-known 
and experienced collector residing in New York. The description of 
objects is terse and technical, excluding all superfluous matter, and 
the work is preceded by a short essay on Chinese ceramic art. 

It need not be remarked that the Morgan collection, now loaned 
for exhibition at the Metropolitan Museum of Art in New York, 
contains none but the most exquisite specimens of the various styles 
represented in -it, such as would satisfy the most fastidious amateur. 
It is therefore particularly rich in K’ang-hi and K’ien-lung works 
as representing the classical period of the art and contains some 
excellent Mings. Ancient, Porcelains, which claim historical import- 
ance rather than artistic value from a • collector’s point of view, are 
less prominent in it. 

Friedrich Hirth. 


New York, January 1905. 
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Seconde Mission Hourst Dam les Rapides du Fleuve 
Bleu — Voyage de la premibre canonniere frangaise 
sur le haut Yang-tse-Mang par le JJ de vaisseau 
Hourst — Preface de M. Jules Lemaitre — Dessins 
originaux de 1’enseigne de vaisseau- Terisse, membre 
de la Mission. Paris, Plon-Nourrit, 1904, in-8, pp. 869. 

Si la deseente du Niger avait prepare le Commandant Hourst 
a remonter les rapides du Haut Yang-tseu, il faut, en revanche, 
reconnaitre que notre auteur n’etait gudre renseigne sur la geo- 
grapliie de la Chine. En effet, lorsque le Colonel Marehand a Tien- 
tsin demands au lieutenant de vaisseau Hourst s’il etait dispose a 
passer les rapides d’l-tch’ang, celui-§i repondit: « Je veux bien pas- 
ser tous les rapides que tu voudras; seulement, dis-moi oil c’est» 
(page 7). 

Aussi n’est-il pas dtonnant que le Commandant Hourst ignore 
tout des efforts faits depuis le capitaine Thos. W. Blakiston en 1861 
pour remonter le grand fleuve de Chine; il ue connait guere que 
les entreprises coutemporaines, celle par exemple de l’anglais Archi- 
bald J. Little, et les insueces de ses rivaux, en particulier celui des 
Allemands dont le bateau Sui-hsiang s’est perdu avec son capitaine 
a la fin de 1900, et quand il parle du celebre Atlas du Haut 
Yaug-tseu, monument du travail et de la science du P. Chevalier, 
de l’Observatoire de Zi-ka-wei, il nous dit bien «qu’on ne peut 
qu’avoir une grande admiration pour l’oeuvre du savant jesuite» 
mais il a soin d’ajouter: «Cependant, on peut dire qu’il n’est fait 
ni par un rnarin ni pour des marins». Il est evident que malgre 
quarante ans d’efforts, on ne connait la navigation du Yang-tseu 
et les rapides que depuis M. Hourst. 

M. Hourst partit de Chang-hai le 3 octobre 1901: il etait a 
Han-k'eou le 8 et a I-tch’ang le 17. En realite, son ouvrage offre 


8 
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de l’interet surtout com me livre de sport, car c’est dn sport que le 
passage des rapides que le ConA Hourst francliit heureusement, 
sur une petite canonniere achetee a Chang-hai et baptisee VOlry, 
du nom de 1’un de nos officiers de 1’epoque des T’ai-p’ing, grace 
au eapitaine au .long cours anglais C. Plant qui avait fait deux 
fois la traverses avec le Pioneer. «Le triomphateur du jour etait 
en definitive notre bon et brave Plant, eerit M. Hourst, p. 75. 
Ses habiles manoeuvres, l’ingeniosite de ses preparatifs, son sang- 
froid, avaient eu raison de toutes les diffieultes qu’un batiment in- 
suffisant faisait craindre de voir in surm on tables ». 

Le premier bateau de guerre fran§ais arriva a Tcb’oung-k’ing 
qui fut son point d’attache; nos officiers sont alles a Soui-fou, a 
Kia-tiug, endroits fort bien connus d’ailleurs. 

Le ConA Hourst s'est trouve dans le Sseu-tch’ouan a un moment 
opportun et pendant les troubles qui out agite cette province, il a 
pu rendre des services dans la capitale, Tcb’eng-tou, ou il etait 
remont6 de Kia-ting. Je crois cependant que ses services auraient 
pu etre plus considerables, si le Commandant de VOlry avait traite 
les Ohinois avec la connaissance des gens et des cboses du pays 
ainsi qu’avec un esprit moins prevenu: «J’ai vu des peuples, qui 
certes, avaient bien des defauts, noirs, Touaregs, etc.; j’ai dli les 
combattre parfois; ils ont pu me gener, m’exceder, mais cbez tous, 
j’ai trouve un fond de bons sentiments qui pouvait etre exploite 
pour le bien, et contre pas un d’eux, je n’ai conserve de la haine. 

«Je n’en dirai pas autant des Chinois, de ceux au moins que 
j’ai vus a l’oeuvre au Se-tcb’ouan; c’est la plus honteuse des races 
qui deslionorent l’bumanite» (p. 313). 

Ce n’est pas l’opinion de ceux qui connaissent la Chine. — 

Nous avons a louer les dessins de 1’enseigne de vaisseau Terisse, 
membre de la Mission. Henri Cordier. 
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Dr. H. Stonner : Zentralasiatische Sanslcriltexle in Brahrni- 
schrift am Idihitsahri, Chi ?? e sis ch - Turkis tan; I et II 

(Sitzungsberichte der K. Preussischen Akademie der Wissenschaften ; 
1904, p. 1282—1390 et 1310— 1318). 

Le Dr. H. Stonner vient de commimiqaer a l’Academie de Berlin 
(seances du 3 et du 24 novembre 1904) de nouveaux documents de 
l’Asie Centrale dus aux recbercbes de la mission GrRiiNWEDEL. 

La premiere piece est un manuscrit sur papier ebinois qui forme 
un ensemble complet; c’est un texte Sanscrit qui s’ouvre par les 
benedictions coutumieres; «namo Buddhaya etc....» et s’acheve par la 
formule ordinaire de conclusion. Le colophon final designe ce texte 
coniine un sutra: Dharma-farira-sutrarn samapta (sic). M. Stonner 
propose comme nne traduction hypothetique : «Oe sutra qni contient 
la base fondamentale de la religions* (est termine). Mais un texte 
analogue conserve dans le Tripitaka ebinois permet d’aboutir a une 
interpretation plus exacte, comme on le verra a la fin de ce compte- 
rendu. 

Le document publie par M. Stonner consiste essentiellement 
dans une liste de termes techniques distribues selon un ordre 
enigmatique; on a suecessivement des groupes numeriques de 4, 4, 
4, 5, 5, 7, 8, 37, puis 4, 4, 4, 3, 3, 8, 8, 10, 10, 4, 3, 3, 3, puis 
13 termes depourvus d’exposant numerique, enfin une expression 
contenant le chiffre 12. M. Stonner a recherche les termes et les 
groupes correspondauts dans le Dharmasamgraha et subsidiairement 
dans la Mahavyut patti, mais sans les y retrouver au complet. 

Le texte parallele que nous avons reconnu dans le Tripitaka 
chinois ne fournit pas davantage une concordance rigoureuse. 
Toutefois le titre qu’il porte manifeste sa parente avec le Dharma- 
§arira sutra recueilli par la mission Grunwedel. C’est le Fa chen 
king ^ ^ ^ (edition de Tokyo, vol. VI, fasc. 7, p. 56 v° — 57 v°; 
Catalogue de Nanjio, N° 921), traduit entre 982 et 1001 par Fa- 
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Men ^ ^ (Nanjio, Appendice II, N° 159); le Catalogue de la 
collection bouddhique des Tuan , le Tche-yuan fa pao k'an Cong tsong lou , 
compile entre 1285 et 1287, nous a conserve (ed. de Tokyo, vol. 
XXXVIII, fasc. 8, p. 59 r°, col. 6) en regard du titre chinois le 
titre de I’original Sanscrit represente en transcription: ||| 

m jr # m m nifl m «le Sanscrit dit: ta-li-ma cho-li-lo 
sou-tan-lo*', c’est done bien exactement le Dharmagarlra sutra. 

L’ouvrage chinois est court; il donne lui aussi une liste de 
categories numerates, mais distributes ici suivant une progression 
reguliere depuis le chiffre 2 jusqu’au nombre 162. Nous trouvons 
dans cette classification une partie des termes qui figurent dans le 
Dharmagarira-sutra sauscrit; nous suivrons, pour les signaler, l’ordre 
meme du tableau dresse par M. Stonner: 

Observons d’abord que les n os 1 — 7 ne sont autre chose que les 
37 dharmas totalises dans le n° 8. Ils se presentent done natu- 

rellement reunis en un groupe en Sanscrit et en chinois: les 4 

smrtyupasthana les 4 samyakprahana HjEK ; les 

4 rddhipada les 5 indrija 3l ® ; les 5 bala 3l \ 

les 7 bodhyanga Afa ^ les 8 anga du marga Alt ; au 
total les 37 bodhapaksika dharma — + -I b If #1 ft (p- 57 ^ 
col. 5). — N° 11, les 4 aryasatya |5J 8! f J (p. 57 a, col. 13); — 
n° 14, les 3 vimoksamukha ^ ^ {ibid., col. 5); — n° 15, 
les 8 vimoksa J\ {ibid., col. 20) ; — n° 16, les 8 [abhibhu] 

ayatana /V j|L {ibid., col. 20); — n° 18, les 10 Tathagatabala 

(p. 57 b, col. 2); — n° 19 — 20, les 4 vaigaradya: 

mahakarupa, mudita, maitra, upeksa mm M *0 II M ( maitra ) 
fj| (karupa) J§1 (mudita) ^ (upeksa) (p. 57 a, col. 15); — n° 21, 
les 3 araksita (interprets ici comme a-raksita) ^ {ibid., 

col. 9); — n° 23, les 3 ratna ^ ^ {ibid., col. 12); — n° 32, 
33, 35, darganamarga, bhavanamarga, agaiksamarga 

^ ^ {ibid., col. 6). 
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Le texte cbinois de notre sutra prdsente de plus avee le manuscrit 
G-rtiuwedel un caractere comrnun qui n’est pas sans importance; il se 
donne egalement comme un sutra et pourtant le cadre regulier des 
sutras lui fait defaut. Dans le Sanscrit, apres la litanie des adorations, 
l’auteur declare; « Je vais expliquer (vyakhya) ce dharma§arlra» , puis il 
procede immediatement a, son enumeration. L’introduction, en Cbinois, 
est plus developpee mais elle tourne court brusquement, et, d’autre part, 
la conclusion reguliere des sutras, que le Sanscrit presente, lui manque 
entierement. De part et d’autre la formule initiale ( c'est ainsi gvefai 
entendu ) qui donne aux sutras comme un brevet d’authenticite est ab- 
sente. L’introduction Chinoise a cet intergt qu’elle eclaire la designation 
de dharmafarlra appliquee au sutra. Elle distingue le corps de la loi 
^ ^ (dbarma^arira) du corps de la transformation Jfp (nirmapa- 
farira) et annonce que, le corps de la loi etant inconcevable et in- 
commensurable on n’essaiera pas de le dderire en detail: «c’est 
pourquoi, dit le texte, je ne ferai qu’une description abr£gee de ce 
dharma*. Il apparait done que dbarma 9 arira, dans le titre, est simple- 
ment un synonyme de l’expression plus usuelle dharmakaya. 

Le second texte publie par le Dr. Stonner etait deja connu en 
Sanscrit; M. Stonner lui-m§me l’a retrouve dans le Qiksasamuccaya. 

L’importance des documents reeueillis par la mission Griinwedel 
ressort avec eclat des pieces communiques jusqu’ici au public (cf. 
T'oung pao , 1904, p. 214—216 et p. 297 — 309). Tous ceux qui 
s’interessent a l’etude de l’Asie Oentrale ne peuvent que souhaiter 
la publication a bref delai du rapport definitif sur l’ensemble des 
decouvertes. 

Sylvain Levi. 

Ed. Ohavannes, 
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S. W. BuSHELL: Chinese Art , vol. I. South Kensington, Victoria 
and Albert Museum Art Handbook. London, in-12 de 156 p., avec 
104 figures. Prix 2 sb. 3 p., relie en toile. Peat 6tre achete soit chez 
«Eyre and Spottiswoode», soit en s’adressant directement au «Catalogue 
Stall, Victoria and Albert Museum SW.» 


O’est uue veritable bonne fortune pour tous ceux qui s’interes- 
sent a la civilisation Ohinoise qne d’avoir une bistoire gdnerale de 
l’art cbinois composes par un bomme aussi competent que le 
Dr. S. W. Busbell. Le premier volume, seul publie jusqu’ici, traite 
de la sculpture, de 1’ architecture, des bronzes, .de la ciselure sur 
bois, sur ivoire et sur corne, des laques et des jades. M. Busbell 
s’abstient des theories vagues; tout ce qu’il dit se fonde sur l’etude 
approfondie des monuments qu’il deerit et qu’il est souvent le 
premier a nous faire connaitre. Peu de livres renferment, en aussi 
peu de pages et sous une forme aussi modeste, autant de renseigne- 
ments nouveaux et exacts. 

Le chapitre sur la sculpture s’ouvre par l’examen des Tambours 
de pierre de la dynastie des Tcheou que M. Bushell serait dispose 
a considerer comme anterieurs a l’an 1000 avant notre &re. Ce 
n’est pas ici le lieu de discuter en detail cette opinion; je dois 
cependant faire remarquer que 1’attribution des Tambours de pierre 
a un roi de le dynastie Tcheou, que se soit le roi Tch'eng (vers 
1100 av. J.-C.) ou le roi Siuan (827 — 782 av. J.-O.), est loin 
d’etre acceptee de tous les epigraphistes Chinois; certains d’entre 
eux, tels que Tcheng Ts'iao (1108 — 1166) et Tang Chen (1488—1529) 
estiment qu’ils ont ete graves par un roi de Ts'in posterieur au 
roi Houei-wen (387—311 av. J.-C.), et cette theorie ne peut etre 
combattue que par des raisons d’expertise d’ecriture qui sont sin- 
gulierement fragiles; en rdalite, les Tambours de pierre ne sauraient 
etre datSs avec aucune certitude et leur valeur bistorique est, pour 
cette raison meme, tres faible. 
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C’est d’ailleurs un peu arbitrairement que M. Bushell fait rentrer 
ces monuments dans la sculpture, car leurs formes n’ont rien d’ar- 
tistique. Les premieres oeuvres qui soient digues d’etre eonsiderees 
comme des specimens de l’ancienne sculpture chinoise sont les bas- 
reliefs du Chan-tong qui out etd ciseles, les uus au milieu du 
deuxieime siecle de notre $re, les autres anterieurement a l’annee 
129 apres J.-C. M. Busbell reproduit quelques uus de ces bas-reliefs 
en les accompagnant de remarques fort ingenieuses; il publie no- 
tammeut (fig. 13 et 14) deux petites dalles qui ue figurent pas dans 
mon travail intitule «La sculpture sur pierre en Chine », parce que 
deux des estampages que j’avais envoyes de Peking out ete egares 
a Paris. 

Pour l’epoque des T'ang, M. Busbell a eu la bonne fortune de 
pouvoir se procurer un estampage de la stele repr6sentant les six 
cbevaux de guerre de l’empereur T'ai-tsong . C’est la premiere fois 
que ce monument est publie, quoique M. Salomon Reinacb ait deja 
reproduit, d’apres une gravure cbinoise, un de ces coursiers dans 
son article sur «La representation du galop dans Vart ancien et moderne » 
(Extrait de la Revue arcbeologique, 1900 et 1901, p. 92). 

En fait d’art bouddbique, M, Busbell nous prdsente une st^le 
et deux piedestaux fort interessants de l’epoque des Wei du Nord, 
dates respectivement des annees 524, 527 et 535, puis, pourl’dpoque 
mongole, la porte de Kiu-yona kouan (1345) et l’inscription de 1348 
qui a deja ete publie et expliquee dans le memoire sur «DLv in - 
scriptions de CAsie Centrale d'aprh les estampages de la mission 
Bonin». Le cbapitre se termine par la description des bas-reliefs 
qui ornent l’admirable stbpa de marbre erige vers la fin du XVIII 6 
siecle au Nord de Peking. Nous regrettons que M. Busbell n’ait pas 
dit un mot du groupe important des sculptures bouddbiques qui se 
trouve dans le defile de Long-men (prov. de Ho-nan ), et qui meri- 
terait d’etre mieux connu; ou sait que les statues colonales pboto- 
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graphites en ce lieu par M. Leprince-Ringuet sont de Fepoque des 
T'ang et peuvent etre datees avec certitude de l’annee 642 (voyez 
dans le Journal Asiatique de Juillet-Aofit 1902 Fartiele intitule 
ddjiU de Long-men dans la province de Ho-nam>). 

Dans le ehapitre sur Farchitecture, les gravures representant un 
des batiments de la sepulture de Yong-lo et une porte monumentale 
seront utilement completees par les nombreuses planches que M. De 
Grroot a consacrees aux tombeaux des Ming et aux arcs de triomphe 
dans sou grand outrages sur le Systeme religieux de la Chine 
(voyez notamment vol. Ill, pi. XL-XLVIII, et vol. II, pi. XVII-XIX 
et fig. 28—35). Les vues qu’on trouvera dans le livre de M. Bushell 
du pavilion appele le Pi-yong, du grand autel a ciel ouvert consacrd 
au Ciel, des edifices et des ponts du Wan cheou chan et enfin de 
quelques unes des pagodes les plus celebres, donnant une idee precise 
des priucipales manifestations de l’arehitecture rituelle ou religieuse. 

En parlant des bronzes, M. Bushell commence par enumerer les 
principaux ouvrages chiuois qui nous renseignent a ce sujet; il s’est 
servi de ces travaux pour dechiffrer et traduire l’inscription d’une 
cloche de la dynastie des Tcheou et celle du celebre trepied de Wou- 
tchouan', en ce qui coucerne ce dernier objet, il efit ete bon de 
rappeler que M. Hirth en a publie une reproduction fidele dans le 
T'oung pao (I re serie, vol. VII, 1896, p. 488). Les erudits indigenes 
ont entierement fait defaut a M. Bushell lorsqu’il a dli expliquer 
la longue inscription gravee au fond d’un superbe bassin de bronze 
que poss&de le Kensington Museum; il y a lieu cependant de s’etonner 
qne, puisque ce monument n’est parvenu en Angleterre qu’en 1870, 
aucun savant Chiuois en l’ait catalogue et etudie; la chose est d’autant 
plus surprenante que, si cette inscription etait authentique, elle 
apporterait de precieux renseignements sur un evenement, important 
qui ne nous est racoute que fort bridvement dans le Tso tchouan 
(28 e annee du due Hi) et dans Sseu-ma Ts'ien (trad, fr., t. IV, p. 308), 
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a la date de 6B2 av. J.-C. Bien plus, il y a disaccord preeisdment sur ce 
point entre le Chou king (chap. Wen Jieon tche ming ) et Ssen-ma Ts'ien , 
le Chou king rapportant au temps du marquis Wen (780 — 746) an dis- 
cours que Sseu-ma Ts'ien attribue a l’epoque du due Wen (636 — 628); 
M. Bushell, qui s’est fonde uniquetnent sur le Chou king , estime que 
l’inseription a dd'etre faite en l’honneur du due Wen (636 — 628), 
et que le due Wen, dont il est parle dans l’inscription eomme un 
aucetre du due regnant, n’est autre que le marquis Wen (780—746); 
cependant eette opinion n’est gu&re soutenable, car, d’une part, 
l’ancetre du due regnant est nomme dans l’inscription «le duc», 
et non «le marquise Wen, et, d’autre part, les termes danslesquels 
l’inscription rappelle les presents qui furent faits par le roi a eet 
aucetre du due regnant coincident en partie avec ceux dont se 
servent le Tso tchouan (Legge, 1. c., vol. V, p. 210—211) et Sseu- 
ma Ts’ien (trad, fr., t. IV, p. 303) lorsqu’ils exposent les faveurs 
que le roi accorda au due Wen en 632. Il est done evident que 
le due Wen (636 — 628) est l’aneetre du due regnant et que le bassiu 
de bronze ne peut etre attribue qu’a un successeur de ce prince; 
mais alors on ne voit plus qui pourrait bien etre ce successeur, car 
e’est precisement le due Wen (636 — 628), et non un autre, qui re^ut 
le titre d’hegemon auquel fait allusion l’inscription. La confusion 
entre le marquis Wen et le due Wen parait etre le fait de 1’auteur 
de ce document dpigraphique qui m’a tout l’air d’un faux. 

M. Busbell passe en revue les principales formes qu’affectent les 
vases de bronze consaeres aux sacrifices et il en etudie le decor. Il 
parle des miroirs mdtalliques et mention ne les theories de M. Hirtb, 
mais sans discuter l’opinion emise par M. Salomon Eeinacb 
(op. cit., p. 93) que la representation de chevaux au galop volant 
sur les miroirs de l’epoque des Han est exclusive de 1’idee d’influence 
hellenique. Parmi les bronzes bouddbiques, on aurait voulu trouver 
la mention de la grande cloche qui se trouve dans un temple de la 
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banlieue tie Peking, et de F elephant en cuivre blanc qui est la principale 
curiosite du sanctuaire du mont Ngo-mei dans le Sseu-teti ouan. M. 
Bushell ne touche qu’un mot de ces tambours de bronze originaires de 
rindo-Ohine et du Sud de la Chine qui ont fait dernierement l’objet 
des savantes discussions .de MM. Heger, Foy, Meyer, Hirth et De Groot, 
mais il reproduit un de ces momuments muni d’une inscription ckinoise 
qui lui assigne la date relativement fort ancienne de l’an 199 de notre 
tire; il y a tout lieu de eroire que cette inscription est apocrypbe. 

Je ne dirai rien du ehapitre qui est consacre a la ciselure sur 
bois, sur ivoire, sur corne de rhinoceros, etc., ni de celui qui s’occupe 
des laques, ni de celui qui traite des jades et autres pierres taillees ; 
M. Bushell est un maitre eu ces matieres et j’ai eu tout a apprendre 
de lui. Ed. Chavannes. 

W. W. Rockiiill: Inquiry into the population of China. 

Reprinted from Smithsonian Miscellaneous Collections (Quarterly Issue). 

Vol. 47, part 3, p. 303—321. Published December 10, 1904. 

L’histoire des recensements de la population en Chine peut etre 
divisee en deux periodes, Fund anterieure a l’annee 1712 ap. J.-C., 
1’autre posterieure a cette date. Dans la premiere periode, le recen- 
sement avait pour unique objet d’etablir l’assiette de l’impot; aussi 
a-t-on tout lieu de eroire que les ckiffres fournis alors par les 
statistiques offieielles sont trop faibles, car les fonctionnaires avaient 
avantage a representer les contribuables comme moins nombreux 
qu’ils n’etaient en realite. Mais, en 1712, un edit imperial ordonna 
que le nombre de 24 621 334 families indique dans le reeensement 
de l’annee preeedente devrait rester d'esormais la base invariable 
pour l’etablissement des taxes et que toutes les evaluations sub- 
sequentes de la population seraient independantes de l’impot et 
donneraient le nombre total des habitants. Le denombrement de 
1741, foudd sur ee nouveau principe, compta 148 412 000 habitants 
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dans la Chine entiere. M. Roekhill estitne que ce denombrement est, 
selon toute vraisemblance, un de ceux qui furent faits avec leplus 
de rigueur. Pour les recensements ulterieurs, il pense que les chiffres 
sont en general fort grossis; apr§s avoir montre I influence que les 
famines, les rebellions et les mauvaises conditions hygieniques doi- 
vent exercer sur les tables statistiques de la mortality en Chine, il 
prouve que, pour cinq provinces tout au moms, les evaluations 
consignees dans les recensements les plus recents sont de moitU ou 
d'nn tiers trop fortes', si on admet qu’il en eat de meme pour les 
autres provinces, on aboutit necessairement a la conclusion que la 
population actuelle des dix-huit provinces de la Chine propre ne 
depasse pas 275 000 000 d’hommes et est probablement fort in- 
ferieure a cette estimation. C’est en tenant compte de cette obser- 
vation qu’il faudra faire usage de la table ci-dessous rappelant cinq 
denombrements officiels de 1761 a 1885: 


PaOVINCES 

1761 

1812 

1842 

1882 

1885 

Tche-li 

15 223 040 

27 990 871 

36 879 838 

17 937 000*| 

17 937 005* 

Chan-tong 

25 180 734 

28 958 764 

29 529 877 

36 247 835 

36 545 704 

Chan-si 

9 768189 

14C04 210 

17 056 925 

12 211453 

10 791 341 

Ho-nan 

16 332 570 

23 037 171 

29 069 771 

22115 827 

22117 036 

Kiang-sou 

23 L61409 

37 843 501 

39 646 924 

20 905 171 

21259 989 

Ngan-houei .... 

22 761 030 

34 165 059 

36 596 988 

20 596 988* 

20 696 988* 


8 063 671 

15 429 692 

14 779 158 

25 799 556 

25 000 000 

23 502 794 

Tcho-kiang 

26 256 784 

30 437 974 

11 588 692 

11 684 348 

Hou-pei 

8 080 603 

27 370 098 

28 5S4 564 

33 365 005 

33 600 492 

Hou-nan 

8 829 320 

18 652 507 

20 048 969 

21 002 604 

21 005 171 

Oh&n-si 

J 7 412 014 

10 207 256 

10 309 769 

8 432 193* 

3 276 967 

Kan-sou 

15 354 875 

19 512 716 

5 411 188* 

5 411 188* 

Ssen-tch’ouan . . . 

! 2 782 976 

21 435 678 

22 256 964 

67 712 897 

71 073 730 

Kouang-tong . . . 

6 797 597 

19 174 030 

21 152 603 

29 706 249 

29 740 055 

Kouang-si 

3 947 414 

7 313 895 

8 121 327 

5 151 327* 

5 151 327* 

Yun-nan 

2 078 802 

5 561 820 

5 823 670 

11 721 576* 

11 721 576* 

Kouei-tcheou . . . 

3 402 722 

5 288 219 

6 679 128 

7 669 181* 

7 669 181* 

Kiang-si 

11 006 640 

23 046 999 

26 513 889 

24 534 118 

24 541 406 

Totaux 

190 257 423 

360 440 395 

413 021 452 

381 309 304 

377 636 198 
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Les chiffres indiques dans les recensements de 1761, 1842, 1882 
et 1885 ont ete fournis respectivement au P. Amiot, a Sacharof, a 
Popof et a Rockhill par le Ministers ehinois des Finances. Les 
chiffres marques d’un astdrisque dans les recensements de 1882 et 1885 
sont eeux qui furent donnes a Popof (et non a Sacharof, ainsi que le 
dit par inadvertance M. Rockhill) eomme concernant l’aun^e 1878 *)> 
ce sont les demises estimations officielles qui aient ete faites. 

Les chiffres du recensement de 1812 sont pris de Sacharof qui 
s’est fonde vraisemblablement snr le Ta Ts'ing houei tien. 

Enfin M. Rockhill remarque (p. 309) que dans 1’edition de 1903 
du Statesman s Year Book , on trouve un tableau publie par le 
gouvernement ehinois comme le resultat d’un recensement fait en 
vue de repartir entre les provinces l’indemnite due aux puissances 
etrangeres; ce tableau estime la population a 407253000 habitants. 
Mais il n’y a pas apparence qu’on ait effectivement procdde a un 
recensement dans le but indique, et les evaluations que contient ce 
document ne peuvent etre considerees que comme de simples sup- 
positions faites par le ministesre ehinois des finances. 

Ed. Chavannes. 

Dr. G-otteried Merzbacher: Vorlaujiger Bericht uber 
eine in den Jahren 1902 und 1903 ausgefuhrte 

Forschungsreise in den Zentralen Tian-sehan . 

Petermanns Mitteilungen ; Irganzungsheft n° 149; in-8 de 100 pp. ; 
nne carte da Tian-schan central au 1:1000000, et deux vues panora- 
miqnes de montagneB. Gotha, Justus Perthes, 1904. 

La region du T'ien chan etudiee pendant deux ans par l’expedition 
que dirigeait le Dr. Merzbacher eomprend essentiellement le massif 

1) On remarquera que, dans le tableau reproduit plus haut, la population de la pro- 
vince de Tche-li en 1882 et en 1885 est indiquee d’apres le recensement de 1878; le chiffre 
de la population devrait done dtre dans les deux eas le merne; il est probable que e*est par 
suite d’une legere inadvertance que M. Rockhill compte, en 1885, 5 habitants de plus qu’en 1882. 
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du Khan Tengri dont le sommet, qui a 7200 metres d’altitude, est 
entoure de glaciers immenses. Nous sommes incompetents pour ap- 
precier a leur valeur les resultats d’une mission pnrement geogra- 
phique dont les recherches ont porte sur la structure geologique des 
montagnes, sur la pal&jntologie et sur la petrographie ; il appartient 
a d’autres de rendre aux vaillants explorateurs la justice qui leur 
est due. Nous tenons cependant a signaler dans cette revue la carte 
publiee par le Dr. Merzbaelier, car elle rectifie et complete d’une 
maniere fort sensible la carte russe a 40 verstes qui a et6 jusqu’ici 
notre principal moyen d’informations sur ces contrees. Elle permet 
notamment de reconstituer avec plus de precision qu’on ne pouvait 
le faire auparavant l’itineraire que dut suivre le pelerin Hiuan-tsang 
en 680 lorsqu’il traversa le T'ien cban pour se rendre de Ouch- 
Tourfan a l’lssyk-koul (cf. mes Documents sur les Tou-kiue. occidentaux , 
p. 9). Ed. Chavannes. 


Notes additionnelles au Bulletin critique d’Octobre 1 904. 

P. 486, ligne 18. Au lieu de , liaez . 

P. 500: Le Wei si wen Men lou jtt| pql 


I \m Mi W ieTu K ' in n-y uan jm 

a dte reimprime, au complet sernble-t-il, dans la section 8 du Siao fang hou tchai yu 
ti ts'ong tch'ao It ^ ift *4 It # (sur lequel, cf. BEFEO, t. Ill, 

p. 747—748). 
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LIVRES NOUVEAUX. 

A l’occasion du vingt-cinquieme anniversaire de la fondation du 
Museb Guimet celebre le 28 mai 1904 en presence du President de 
la Republique et du Ministre de l’lnstruction publique un volume 
interessant intitule le JubiU du Musde Guimet a ete publie cbez 
Ernest Leroux; il.renferme un bistorique de cet etablissement clepuis 
sa fondation a Lyon, son transfert a Paris, la liste de ses collabo- 
rateurs et de ses donateurs. 

La Premiere Partie des Conferences faites cm Musce Guimet en 
1908—1904 par MM. Maurice Courant, Salomon Reinace, Emile 
Oartailhac, R. Cagnat, forme le Tome XV de la Bibliothlque de 
Vulgarisation des Annales du Musde Guimet. La conference de M. 
Courant est eonsacree aux Clans japonais sous les Tokougawa. 

M. Maurice Courant a continue dans les Annales des Sciences 
politiques , 15 nov. 1904, la revue qu’il avait commence? 1’annee 
derniere de la Vie politique en Extreme- Orient (1903 — 1904). 

Sir Robert K. Douglas vient de faire paraitre un ouvrage sur les 
relations de l’Europe et de l’Extreme-Orient depuis 1’arrivee des 
Portugais; un premier chapitre consaere aux temps anciens peut 
servir d’introduction a ce livre qui a pour titre Europe and the Far 
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East et fait partie de la collection: « Cambridge Historical Series. 
Edited by G. W. Prothero, Litt. D.» Le Chap. X, The Revolution 
in Japan , qui avait paru dans la Quarterly Review est de M. Prothero. 
On a reproduit en appendice on article: «On Chinese geographical 
terms », qui avait paru dans The Times , July 26, 1904. 

M. le Dr. 0. Naciiod a donne dans le Jahresberichte der Ge- 
schichtswissenschaft , pp. 123 — 158 une excellente revue de la litte- 
rature europeenne relative au Japon pendant les annees, 1900—2. 

Le voyage du bouriate lamaiste Tsibikov au Tibet, traduit en 
anglais du russe des Isviestia de la Societe imperiale russe de Geo- 
graphic a ete imprime pp. 727 — 746 du rapport pour 1903 de la 
« Smithsonian Institutions, Washington, 1904. 

Nous avons repu l’excellent Calendrier-annuaire pour 1905 publie 
par l’Observatoire de Zi-ka-wei; nous en tirons les renseignements 
suivants: l’annee 1905 comprend la 42 e annee du 76 e cycle chinois 
et les 30 e et 31 e annees de l’Empereur Kouang-siu. La 42 e annde 
du 76 e cycle comprend 355 jours; elle a pour signes cycliques Xu 
Q i-se , correspond au serpent ^ c/m, l’element est le feu houo. 
Voici les dates de quelques fetes: Nouvel an, l er jour, l e lune = 
4 fevrier, 7C M. Yuan-tan ; Fete des lanternes, l e lune, 15 e jour 
= 18 fevrier, _t 7G t® Chang-yuan tsie ; Bateaux-dragons, 5 e lune, 
5 e jour = 7 juin, ^ pj} J[jf T’ien-tchong tsie. D’annee en annee, 
le nombre des renseignements renfermes dans cet utile petit volume 
augmente; en 1903, Tannuaire n’avait que 104 pages; il en a 
maintenant 218. 

Le septieme volume des publications du Sdminaire des Langues 
Orientates de Berlin, vient de paraitre. II renferme la Chronique du 
Seminaire d’octobre 1903 au mois d’aout 1904, Ein Beitrag zur 
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Kenntniss der Umgangssprache von Ponape von Haul, Grundregeln 
dev Bainingsprache von P. Matthaus Rascheb, Ein japanischer Fur- 
stenspiegel von Kaihara Ekken , ubersetzt von T. Tsuji, Mu Wang und 
die Konigin von Saba von A. Forks, Die chinesische Redaction des 
Sanang Setsen, Geschichte der Ostmongolen , im Vergleiche mit dem 
mongolischen Ur text e von E. Habnisch, Chinesische Ansichten iiber 
Bronzetrommeln von Friedrich Hirth. Nous adressons au Dr. Forke 
et au Dr. Hirth tous nos remermereiements pour l’envoi du tirage 
a part de leurs articles. 

Le meme etablissement scientifique vient aussi de dormer dans 
sa collection de «Lehrbucher» publiee sous la direction du Directeur 
du Seminaire un ouvrage fort important pour l’etude de l’ecriture 
japonaise dti a M. le Prof. Dr. Rudolf Lange: tfbungs- und Lese- 
buch zum Studium der Japanischen Schrift. (Berlin, Georg Reimer, 
1904, in-8, pp. xvi— 529). 

Parmi les bibliographies publiees r^eemment (1904) par la 
Bibliotheque du Congres, a Washington, nous avons a marquer: 
Select List of References on Chinese Immigration-Compiled under the 
Direction of A. P. C. Griffin, br. in-8, pp. 31. 

Nous avons a signaler la publication des «livres bleus» suivants: 
East India {Tibet) Further Papers relating to Tibet N°. Ill [In con- 
tinuation of Cd. 2054] 1905 [Od. 2870], in-fol. Voir plus loin la 
Chronique. — Diplomatic and Consular Reports. China. N°. 3303. 
Trade of Amoy for the year 1903, in-8; N°. 3317. Trade of Foochow 
for the year 1908, in-8. 

L’Hon. W. W. Rookhiij, a fait paraitre a rimprimerie du Gou- 
vernement a Washington un volume renfermant les Treaties and 
Conventions with or concerning China and Korea 1894 — 1904 together 
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with various State Papers and, Documents affecting Foreign Interests, 
in-8, pp. v — 555. Get outrage sert de continuation a, la collection 
bien connue de Sir Edward Hertslkt publiee a Londres en 2 vol. 
en 1896 et depuis longteraps epuisee. 

Nous avous re^u deux articles de M. le Baron Suyematsu publies 
dans la Deutsche Revue'. Entgegnung auf den Brief des russischen 
Staatsmannes (Nov. 1904) et Russland und Japan. Ein neuer Brief. 
(Jannar 1905). 


PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

The Korea- Review. — Vol. 3, No. 11, November 1903. — 
Banishment. [The first mention made of banishment as a mode of 
punishment occurs in the annals of King TtL-jong (~j^' ) of Silla 

in the year 654 A.D We notice that it occurred at the very 

time when Korea was beginning to absorb so many new ideas from 
China and there can be little doubt that this is one, for banish- 
ment had already existed in the Chinese penal code for a long time. 

Hyo -so ( M) came to the throne of Silla in 690 and in 

his tenth year we read that a bad prefect was banished to a distant 
island. This is the first specific case of banishment mentioned in 
Korean history. . . . The Silla government adopted the straight Chinese 
term Y u ('Mh “banishment”.] — A Tiger Hunter s Revenge. — 
Korean Relations with Japan (suite). — Odds and Ends. — Editorial 
Comment. — News Calendar. — Meteorol. Obs ., Oct. 1903. — Korean 
History (suite). 

Vol. 3, No. 12, December 1908. — One Night with 

the Koreans in Hawaii. By S. F. Moore. — Banishment (suite). — 
Korean Relations with Japan (suite). — Odds and Ends. — Editorial 
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Comment. — Now or , Never. — Obituary Notice [f of Mrs Vinton, 
of New York City, wife of Dr. 0. 0. Vinton, of Seoul]. — Neios 
Calendar. — Meteorol. Qbs., Nov. 1908. — Korean Bistory (suite). 

Vol. 4, No. 1, January 1904. — A Point of Ethics. — 

The Late Queen Dowager [f 2nd Jan. 1904 was the second queen 
of King Hon-jong the 26th of this dynasty, who ruled from 1835 
till 1850. His first queen died in 1848 and he married the second 
in 1844. . . . She was born in Ohulla Province, district of Ham-yill 
in 1831]. — Korean Relations loith Japan (suite). — Retrospect of 
1903. — Odds and Ends. — Editorial Comment . — News Calendar. — 
Meteorolog. Obs., Dec. 1903. — Korean History (suite). 

Vol. 4, No. 2, February 1904. — The Russo-Japanese 

War ( The Causes — The Method — The Battle of Chemulpo). — 
The Ajun [The ajun is one of the most important social and 
governmental factors in Korea. He is the man who brings the 
administration of the Government into direct contact with the 
populace, the individual, the political unit. This word is of pure 
Korean origin and is not a Chinese Importation. It is true that 
the Chinese characters used to express the word are which 

mean “before the yarnen” and are in some sense descriptive of this 
class of men, but this is only a transliteration of the word. The 
Koreans were fortunate enough to strike two characters pronounced 
a and jtin which at the same time had meanings in Chinese, which, 
put together, are partially descriptive of the office. There is no real 
Chinese word ajun. The idea is always expressed in China by the 
character It], — Editorial Comment. — News Calendar. — Korean 
History (suite). 

Vol. 4, No. 3, March 1904. — The Russo-Japanese 

War. — A New Book on Korea [Angus Hamilton’s Korea], — 
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H. B. Stripling [f 19 March; came to Korea in June 1883 as 
Commissioner of Customs at Chemulpo]. — News Calendar. — 
Korean History (suite). — War Supplement [Rev. Mr. Kearns’, of 
the Presb. Mission, journey through the hostile lines in Northern 
Korea]. 

Vol. 4, No. 4, April 1904. — The Russo-Japanese 

War. — The Burning of the Palace. [New Imperial Palace called 
the Kyong-un burnt*during the night of April 14th]. — The Internal 
Condition of Affairs in Korea. — Editorial Comment . — The Van- 
guard. — News Calendar. — Korean History (suite). — Supplement . 

Yol. 4 , No. 5, May 1904. — The Russo-Japanese 

War ( Conditions in Korea — The Imperial Residence — Railroad 
Construction — The Wonsayi Incident). — Note on Hai-ju. [The City 
of Hai-ju was built in the third year of g|§ which was the 
24th year of Emperor of China, that is a little over 500 

years ago. The city was moved to its present site in the time of 
Se-jo Ta-wang tft ffl jk 3E who reigned 487 years ago. The name 
of the governor who built the present city was Yi Ch’un-po]. By 
S. F. Moore. — War Anecdotes (Map Making — The Russian Dash 
at Anju — The Russians Burn the Ham-heung Bridge — The Battle 
of Kang-gye). — Fifteen Years among the Top-hnots [By Mrs. Lillian 
Horton Underwood]. — • News Calendar. — Korean History (suite). 

Yol, 4 , N°. 6, June 1904.' — The Russo-Japanese 

War, — ; The Ajun. — The Oldest Relic in Korea. [Island of Kang- 
wha and Chun deung Monastery; Back of the monastery, across a 
valley, rises the forbidding granite crag of Mari Mountain. The 
characters for Mari are which were evidently used merely to 

transliterate the ancient Korean name of the mountain. It is the 
highest peak on the island and on its very top rises the rough 
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stone pile which has been known through the centuries as the 
Tangun Tan or « Altar of Tangun The Tangun is believed by 
the Koreans to have ruled in Korea from 2300 B. 0. until the time 
of Kija ? 1122 B. C, but works that claim some degree of historicity 
say that he reigned from 1193 B. 0. until 1122 B. C. It is probable 
that if there is anything real about this word Tangun it refers to 
a dynasty of native chiefs who antedated Kija. The grave of Tangun 
is shown to-day at Kang-dong east of T'yeng-yang and is 410 feet 
in circumference. It was in 2265 B. C. that, Recording to tradition, 
he first sacrificed on Kang-wha. The fortress in which the Chun- 
deung Monastery is situated is called Samg-nang — - Uj$ or « Three 
Sons» and according to tradition it was built by the three sons of 
Tanguu]. — Odds and Ends. — News Calendar. — Korean History 
(Suite). 

— — Yol. 4, N°, 7, July 1904. — Japanese Industrial Pro- 

jects in Korea. — - Meum et Tuum. — The Russo-Japanese War. — 
Odds and Ends (The Ten Thousand Year Bridge). — Editorial Com- 
ment. — News Calendar. — Korean History (Suite). 

Yol. 4, N°. 8, August 1904. — The Fusion of Korean 

Society. — The Fallow Lands. — What Korea owes to Japan. — 
Review [Cremazy, Code Pinal de la Corie ]. — Editorial Comment. — 
News Calendar. — Korean History (Suite). 

Yol. 4, N°. 9, September 1904. — Spelling Reform. — 

Northeast Korea and the War . — Editorial Comment. — News Ca- 
lendar. — Korean History (Suite). 

Yol. 4, N°. 10, October 1904. — Koreans in Man- 
churia. — Russians in Northeast Korea. — The Reform Spelling. — 
The Educational Needs of Korea. — The Foreign Cemetery. — 
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Editorial Comment. — Ladies' Days. — Neios Calendar. — Korean 
History (Suite). 

Vol. 4, N°. 11, November 1904. — The Educational 

Needs of Korea. — The Severance Hospital. — Opening of the Severance 
Hospital. — The Ghost of a Ghost. — Corea: The Hermit Nation. — 
Review [Lieut. Carlo Rossetti, Corea e Coreani]. ~ A New Book 
on Japan. [ Japan in the Beginning of the 20tb Qenlury\. — Mr. 
Kennan on Seoul. — Editorial Comment. — News Calendar. — 
Korean History (Suite). 

Vol. 4, N°. 12, December 1904. — Retrospect of 1904. — 

The Educational Needs of Korea. — Spelling Reform. — A Case of 
Who's who. — Correspondence. — Editorial Comment. — News Ca- 
lendar. — Korean History. 


CHRONIQUE. 


CHINE. 

Sous le litre de « Organisation du port commercial de Tcheou-ts’ouen », le 
journal T’dng-wen Hou-pao , de Chang-hai, publie, dans son 

numdro du 31 ddcembre 1904, l’extrait suivant d’une'lettre de Tsi-nan-fou, 
capitale du Chan-tong: «Tcheou-ts’ouen M# dtant ouvert au commerce, on 
a ddja tracd et delimit^ un terrain, en dehors des poi'tes de la' ville et sur le 
c6td nord de la ligne du chemin de fer, ayant une longueur de 3 li sur 2 li 
de largeur, et on y a, ces jours derniers, plante des jalons en bois. II est question, 
en mdme temps, de construire un Ma lou, ou route carrossable, dont on evalue 
la longueur a 30 li environ, pour etablir la communication avec le canal servant 
aux transports. Par ce moyen, la place serait relide a la voie suivie, pour les 
transports par jonques de mer, sur le fleuve Siao-ts’ing-h6 yj> , et on 

faciliterait le transit des marcbandises». Le nouveau «port ouvert» de Tcheou- 
ts’ouen, qui est un centre de production de la soie dcrue dite de Tchefou, ou 
Shantung , sur le chemin de fer crdd par les Allemands, se trouve, en effet, 
enti’e W&i-hidn et Tsi-n&n, a proximite du fleuve Siao-ts’ing-h6 et du canal qui 
unit ce cours d’eau a la capitale provinciale (cf. F. Pila : Une province chinoise 
en progres). Tcheou-ts’ouen, malgre sa grosse importance commerciale, n’est, au 
point de vue officiel, qu’un token fpjlf , ou Bourg garde, administre par un hien- 
tch’eng , ou Sous-prefet auxiliaire, qui y a sa residence et qui ddpend 

de la sous-prdfecture voisine, Tch’&ng-chan-hidn [_[_| . — A. Y. 

ETATS-UNIS. 

Nous sommes heureux d’apprendre que 1’Hon. William Woodville Rookhill, 
President de Bureau des Republiques americaines a Washington, ancien Com- 
missaire des Etats-Unis en Chine, 1900 — 1901, est nommd Ministre a Pe-king, 
en remplacement de M. Conger qui passe a Mexico, eomme Ambassadeur. 

FRANCE. 

S. E. le Ministre de Chine, au banquet du dixi&me anniversaire de la fon- 
dation du College libre des Sciences sociales, a fait lire le discours suivant par 
M. Farjenel: 
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Messieurs, ‘ ’ • 

Tres heureux d’assister a votre reunion, je remereie monsieur le president de 
sa gracieuse invitation, et vous, messieurs, de votre cordial accueil. Bien que 
peu Eloquent, je tiens a vous exprimer en quelques mots mes sentiments de 
vive satisfaction de me trouver aujourd’hui dans une societe d’61ite. 

Depuis deux ans que je suis en France, j’ai constat^ qu’il existe chez vous nombre 
de socidtes de lettres, de sciences, etc. C'est la la preuve du liaut degre de votre 
civilisation. 

Confucius a dit: «Les hommes supdrieurs s’instruisent en reunissant lesamis 
des lettres et, avec le concours de ces amis, eontribuent au perfectionnement de 
l’humanite». II en resulte que la morale et Instruction sont la base de la 
societe, sans distinction ni de races, ni de temps, ni de distance. * 

Aujourd’hui, les facilitds de communication s’dtendent a tout Punivers, les 
moyens d’instruction n’ont plus de frontieres physiques. La France est le pays de 
lumiere et en est dignement estimee par tous. Aussi nombre de mes cornpa- 
triotes y viennent s’instruire, et je serai heureux de voir vos iddes et vos con- 
naissances s’introduire dans la masse de l’empire du Milieu. 

Je remarque d’ailleurs que vos savants ne dedaignent pas d’etudier avec courage 
la morale et la pliilosophie de mon pays. 

Comme la nature humaine est la mfeme partout, j’aime a croire que les hommes 
peuvent parfaitement echanger leurs iddes et leurs connaissances, en conservant 
ce qu’on a de bon et en acquerant des etrangers ce dont on manque. 

Ainsi les hommes finiront par entrer dans la mfcme voie de morale et de 
science et en tend ant vers le m6me but, feront de Punivers une soci£t6 unique. 

Ce jour-la, la paix sera it jamais assume et les horreurs de, la guerre dis- 
paraitront. Voila les vceux que je forme, et je crois que vous les partagez. 

Durant mon s6jour a Paris, j’ai l’avantage de profiter souvent de l’dloquence 
instructive de la haute societd, et c’est avec un sentiment de sincere sympathie 
que je bois a la sante de M. le president, a celle de tous les convives, et & la 
France savante! 


GRANDE BRETAGNE. 

Nous prenons dans le Petit Temps , du 10 fdvrier les renseignements suivants 
donnes dans le nouveau «livre bleu» publid par le Gouvernement sur l’expd- 
dition au Tibet: 

Le gouvernement a publie des documents parlementaires au sujet de la mis- 
sion anglaise au Thibet. 

II lAsulte de ces documents qu’a la suite de la mission envoyee par le Dalai- 
Lama a Saint-Petersbourg, en 1900 et 1901, la Grande-Bretagne notifiait a la 
Russie et a la Chine qu’elle ne pouvait voir avec indifference aucune mesure 
tendant a troubler l’etat de choses existant au Thibet. . . 
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Dans line d6p£che du 8 janvier 1903, le gouvernement de PInde informait 
le gouvernement imperial que le seul moyen de parer aux dangers menagant 
les intdr&ts anglais dtait, pour la Grande-Bretagne, de prendre Pinitiative et 
d’accepter les propositions de la Olnne relatives a une conference, a la condi- 
tion que cette conference ait lieu a Lhassa et qu’un representant du gouver- 
nement thibdtain y prit part. 

Le gouvernement de PInde suggerait que les negotiations devraient embrasser 
la question tout entiere des relations anglaises avec le Thibet et qu’on devrait 
obten'ir la nomination d’un resident anglais permanent a Lhassa. 

Un memorandum russe, envoye le 2 fdvrier 1903 au Foreign Office, ddclarait 
que la Russie pourrait, en raison de la demarche anglaise, prendre des mesures 
en vue de protdger ses intdrets. 

Sur ces entrefaites, lord Lansdowne informa Pambassadeur de Russie que, 
dans ce cafe, a toute activite montree par la Russie, la Grande-B retagne serait 
obligee de rdpondre par une plus grande activite. 

Pendant que cet echange de vues se poursuivait, on considdrait comme peu 
ddsirable Penvoi d’une mission a Lhassa. 

Quelques semaines plus tard, Pambassadeur russe soumit un document faisant 
part des vues russes et declarant que, bien que la Russie ne tint pas a inter- 
vene au Thibet, toute atteinte portde au statu quo , au Thibet, pourrait obliger 
la Russie a sauvegarder ses interets ailleurs qu’en Asie et que le Thibet faisait 
partie de l’empire chinois. 

Lord Lansdowne rdpliqua que la Grande-Bretagne n’avait pas l’intention 
d’annexer le Thibet, mais qu’elle devait obliger le Thibet a remplir les enga- 
gements qu’il avait pris par traitd. 

Pendant que la mission s’avan$ait, Pambassadeur de Russie adressait des 
representations urgentes a lord Lansdowne qui repliquait que la Grande-Bre- 
tagne etait obligde d’agir ainsi, que e’etait l’attitude provocante des Thibetains 
qui Pobligeait a agir comme elle le faisait, car ils refusaient virtuellement de 
negocier. 

Lord Lansdowne ajoutait qu’il lui semblait plus qu’etrange que ces protesta- 
tions vinssent d’une puissance qui, dans le monde entier, n’hesitait jamais a 
em pieter sur le territoire de son voisin iorsque les circonstances semblaient Pexiger. 

Si le gouvernement russe avait le droit de se plaindre de la Grande-Bretagne 
au sujet des mesures prises par elle pour obtenir reparation des Thibetains en 
s’avangant sur leur territoire, quel langage, demande lord Lansdowne, devrait 
tenir la Grande-Bretagne en ce qui eoncerne les empietements de la Russie en 
Mandchourie, dans le Turkestan et la Perse? 

Le vice-roi de PInde, dans une depdche du 13 ddeembre 1903, adressde au 
secretaire de PInde, dit que le colonel Younghusband annonce que des armes 
russes pendtraient dans le Thibet et que les Thibetains eomptaient sur des 
promesses de soutien de la part de la Russie. 


ADDENDUM. 

Ajouter le litre suivant a la liste des publications de Karl Himly, page 624 
du No. de Dec. 1904 : 

— Die Denkmaler der Kantoner Moschee. Von K. Himly. (Zeit. d. D.M. G., XLIBd., 
pp. 141 — 174). 
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Bei der ausserordentlicken Einfaehkeit in del* Einricktung des 
chinesiscken Kalenders muss es entsekieden Befremden erregen, dass 
man bisker die Umsetzung ckinesiscker Datierungen in europaiseh.es 
Datum meist nur mit einem etwas sckwerfalligen und umstandlicken 
Apparat zu leisten in der Lage war. Dass in verhaltnismassig kurzer 
und leickt fasslicker Weise dies unter den Umstanden bewerkstelligt 
werden kann, unter welcben iiberhaupt eine absolute Sickerheit der 
Umsetzung erreickbar ist, werden die folgenden Zeilen zeigen. Der 
Grand fur diese befremdende Tatsaeke liegt zum Teil in den chi- 
nesiscken Bestrebungen, zum Teil aber auck an den Europaern, 
welcke sick fur diese Dinge interessierten. 

Wurden dock wiederkolt und oft in verhaltnismassig kurzen 
Zeitraumen seitens der Ckinesen die Grundzaklen ikrer Kalender- 
berecknung geandert, wie ick selbst bei meinen daraufgerickteten 
Studien konstatieren konnte. Die Grundprinzipien der Eiuricktung 
aber blieben unangetastet. Andrerseits werden Untersuchungen zur 
Festlegung dieser versckiedenen Elemente aus nake liegendeu Griinden 
ziemlick selten uud dann auck nicht immer mit gtinstigem Erfolge 
durckgefukrt: stellen sie dock — wie sckon Gaubil der erfolgreicke 
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Forseher auf diesern Gebiete bemerkte — vor allem bedeutende Anfor- 
derungen an ein umfassendes und scbarfes spekulatives Denken. 
Jene haufig iiberrasckende und gewiss an eh schatzenswerte Eigen- 
schaft, mitunter das Riektige sehneller zu erraten als ein speku- 
lativer Denker, welche man je nach der Saehlage als Spraehgewandt- 
heit oder Spraehfindigkeit, als Fertigkeit im meckanischen d. i. 
numeriscben Rechnen, als Takt bei den Frauen und ahnlich bezeichnet 
und bei der es — philosopkisch gesprochen — sich mehr um einen 
meehanischen Ablauf der von aus warts friiher aufgenommenen Yor- 
stellungsreihen als um ein spekulatives Denken kandelt, kann bei 
derartigen ckronologischen Untersuchungen eber von Schaden als 
vom Nutzen sein, speziell dann oder vielleickt gerade dann, wenn 
man, sich im verkangnisvollem Autoritatsglauben unter den Fittichen 
des zweifelhaften Grundsatzes: »Zaklen beweisen” geborgen glanbt, 
weil hiebei die Riehtigkeit des Resultates lediglieh davon abhangt, 
dass den ausserliek zufallig verbundenen Yorstellungen auch eine 
inaere notwendige Zusamraengehbrigkeit zukommt. 

Woher sonst der auch beziiglich speziell kiehergehoriger chro- 
nologischer Tatsachen nicht gerade selteu anzutreffende, durchans 
nicht immer gerechtfertigte Gedanke einer Entlehnung derselben von 
irgend einem Volke als Vorganger? 

Sprachliche Verhaltnisse bedingen bei Forschungen allerdings 
immer und jederzeit ein Herubernehmen von einem andern; weil 
es sich bei iknen um Dinge handelt, welche weder naturnotwendig 
miteinander verkniipft sind, noch sich in logischer Notwendigkeit 
aus einander entwickeln lassen, sondern nur durch Zufalligkeit (Gleich- 
zeitigkeit, Association) miteinander verbunden sind. Es kann doch 
z. B. nietnand aus sich selbst ableiten, dass das lateinisehe Aquila 
genau denselben Gegenstand bezeichnet wie das deutsche » Adler” 
oder gar, dass das eugliscke » Ant” und das deutsche Eute (dial. Ante) 
trotz des Gleichklauges verschiedene Gegenstande wie »Ameise” und 
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» Elite” bezeicknen, sondern es muss ihm dies — wie wolil jeder- 
mann klar sein dtirfte — miindlicb oder schriftlich mitgeteilt wer- 
den. Liegt es dann nicht nabe, dass jemand, welcber stets mit 
derartigeu. Verhaltnissen zu sehaffen hat, diese aueh ohne Sehelmen- 
streiche bei alien Tatsaehen ohne Ausnahme vermutet und annimmt? 
Dadurch wird aber der wahre Sackverkalt seinem geistigen Blick 
verschleiert und uurichtige Urteile sind unausweichlich. 

Dies ware z. B. der Pall, wollte man annehmen, dass alle and era 
Volker, welehe gleichfalls die Zeit zwischen zwei Neumonden oder 
zwei Yollmonden mit 297a Tagen annehmen wie ein bestimmtes 
Volk X, diese Dauer des synodischen Monates von dem Volke X 
miissen hertibergenommeu haben. Die sogenannte Logik der Tat- 
sachen, dass beide den synodischen Mondmonat zu 297a Tagen 
annehmen, beweist eben durchaus nicht obige Annahme. Sie ist viel- 
mehr eine sehr fragwurdige Logik; deu jeder Sckende kann ohne 
Hinzutun eines Zweiten durch Beobachtung des Himmels und auf 
dieselbe gegriindete Deduktion ableiten, dass zwischen zwei gleiehen 
Phasen des Mondes nahe 297a Tage verfliessen oder dass nach 19 
tropischen Jahren die Mondphasen nahezu auf dieselben Jahrestage 
des tropischen Jahres fallen. 

Naturlieh ist die besagte Eigenschaft — ich betone dies um 
Missdeutungeu auszuschliessen — nicht mit jener Denkgewandtheit 
zu verweehseln, vermoge welcher jemand sich eine lange Schluss- 
kette in alien Teilen mit derartiger Schnelligkeit bilden kann, dass 
er sofort in der Lage ist, das Endresultat als unanfechtbere Tatsache 
hinzustellen und logische Widerspruche rasch zu erkennen. Diese 
letztere Eigenschaft kann mit bezug auf andere eine zu kurze Aus- 
einandersetzung ein fruhzeitiges sapienti sat bediugen, dem Betref- 
fenden hingegen den Tadel, welchen er gewiss mit stoischer Buke 
uber sich ergehen lassen wird, einbriugen, dass seine Darstellung 
von jenen, welehe sich diese Gewaudtheit nicht angeeiguet haben, 
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zu kurz oder unverstandlick, unter Umstanden verworren oder viel~ 
leickt aueh nur fliicktig genannt werden wird. Deawegen kann aber 
aucb den Tadlern kein Vorwurf gemacbt werden, denu ihnen mangeln 
tatsacklick die Mittel sick die Zwisckenglieder der Scklusskette zu 
erganzen, welcke jener als etwas Selbstverstandlickes nur angedeutet 
oder kaum berubrt bat. 

Der Unterscbied der beiden vorgenannten Eigensckaffcen wird 
sich am beaten durcb ein oder das andere Beispiel erlautern lassen. 

Seien z. B. irgendwo folgende Daten gegeben : 


1400 

1. 

Tag des 8. 

Monates 

= 26 Marz 

1407 

» 



4. 

» 

= 7 Mai 

1412 

» 



2. 

» 

= 12 Februar 

1418 


» 

» 

9. 

» 

= 30 September 

1419 

* 


> 

3. 


= 26 Marz 

1426 


» 


4, 


= 7 Mai 

1481 



» 

2. 


= 12 Februar 

1437 

s> 


» 

9. 

» 

= 30 September 

1438 




3. 


= 26 Marz 

1445 

■> 


» 

4. 

» 

= 7 Mai 

1450 

» 

» 

» 

2. 

» 

= 12 Februar 

1456 


> 

» 

9. 

» 

= 30 September. 


Wollte man in denselben einen Beweis fur die Anwendung des 
19 jahrigen Zyklus bei deren Berecknung finden, so wiirde dies 
keinesfalls als ein Zeicken von sckarfem, spekulativem Denken 
angeseken werden konnen. Statt jeder langern Erorterung diirfte 
vor allem es zur Erkartung des Gesagten wokl geougen, anzufukren, 
dass die vorstekenden Daten »Oppolzer’s Canon der Sonnen- und 
Mondfinsternisse” von mir entleknt wurden, in dem sick nur sir eng 
astronomisck gerecknete Mondpkasen vorfinden. 

Die Natur der kier in Betraeht kommenden Bewegungen bedingt 
eben, dass die Pkasen des Mondes nack je 19 Jakren nahezu - auf 
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das gleiche (jul. oder gregor,) Datum fallen, weswegen diese Periode 
auch bei streng astronomisch gefuhrten Rechnungen zu Tage tritt, 
wobei absolut nicbt mit dem 19 jahrigen Zyklus gerechnet wird und 
gerecbnet werden kann. Sonacb bildet die Wiederkehr nach 19 Jabren 
durchaus keinen Beweis fur die Anwendung eines 19 jahrigen Zyklus 
bei der Berecbnung. Auf gleiche Weise und mit demselben Rechte 
oder besser gesagt Bnrechte konnte man aucb die Berecbnung nacb 
einem 334 jahrigen oder 372 jabrigen etc. Zyklus nacbweisen. 

Die notwendigen und binreicbenden Bedingungen, aus denen allein 
der Beweis fur die Anwendung einer zykliscben Berechnung beim 
Kalender sicb ableitet, sind: 

1) Die Scbaltmonate mussen nicht nur in die je gleicben Jabre 
des 19 jabrigen Zyklus, sondern 

2) vor allem stets und immer an die gleiche Stelle des betreffenden 
Jabres fallen. 

Diesen Bedingungen zufolge muss ein auf die Anwendung des 
19 jahrigen Zyklus bei der Berecbnung zielender Beweis den Nach- 
weis bringen, dass die 7. ScRaltmonate des 19 jahrigen Zyhlus 
stets in die gleichen Jahre und auf die je gleichen Monate derselben 
in den aufeinanderfolgenden Zyklusperioden fallen, wie dies die Chi- 
nesen scbon. langst ricbtig erkannt baben. Denn Tschen-schi sagt 
bereits: »In der alten Zeitrecbnung bildeten 19 Jabre einen Zyklus. 
Ein Zyklus batte 7 Schaltungen und zwar: einen Monat nacb dem 
9. Monat des 3. Jabres (der 34. des Zyklus von 235 Monaten) einen 
nacb dem 6. Monat des 6. Jabres (68.) einen nacb dem 3. des 9. 
Jabres (102) einen nacb dem 11. des 11. Jabres (135) einen nacb 
dem 8. des 14. Jabres (169), einen nacb dem 4. Monat des 17. 
Jabres (202) und einen nacb dem 12. Monat des 19. Jabres (235)” *). 


1) S. K*anghi Diet, sub verbo . 

Was sich vollkommen zutreffend erweist, wenn die Verteilung der 29 und 30 tiigigen 
Monate und die folgenden Mittelzahlen beaebtet werden: 33!:, G74» 100f, 134*, 167“, 
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Als weiteres Beispiel moge folgendes Zitat aus dem. Kkao-heu- 
meng-kiu dienen. »Das khi wird durck die Sckaltung erzeugt. In 
28 Jakren gibt es 10 Sckaltungen und wakrend dieser Zeit mackt 
Khi einen volleu Umlauf. Die Sckaltung ist kestimmt durek die Lange 
des tropiscken Jakres, deswegen gekort Kki als Ubersehuss dem 
Jupiter zu J ). 

Es mag diese S telle auf den ersten Bliek sekr verloekend fur 
die Scklussfolgerung aussehen, dieser unsicktbare Wandelstern Kki 
sei wiser Sonnenzirhl von 28 Jahren ; einem sckarfen, spekulativen 
Denken durfte aber auck sie niekt Stand kalten. 

Unser Sonnenzirkel namlick bedeutet den Zeitraum, nack welchem 
im jidianischen Kalender, das Datum wieder auf die gleielien Tage 
unsrer 7 tagigen Woche fallt und seine Grosse ist bedingt durck die 
jedes 4 te Jahr eintretende Sckaltung von einem Tage, d. k. mitandern 
Worten, dass 36574 mit 28 (weil 4X7 = 28) multipliciert also 10227 
durck 7 teilbar ist, somit 1461 voile Wocken darstellt. 

Es ist also kiefur erforderlick, dass 

1) nur nach Sonnenmonaten gezaklt wird 

2) jedes 4 ie Jahr 366 Tage kat, alle andern Jakre 365 Tage kaben 

3) dass eine Zahlung nack unsrer 7. tagigen Woche statt findet. 

■ Der Text des Khao-heu-meng-kiu bebandelt nun niekt den julia- 

niseken Kalender (reines Sonnenjakr) sondern die chinesiscke Zeit- 
recknung, bei der das gebundene Mondjahr (Lunisolarjakr) zur An- 
wendung kommt, wo nicht jedes 4 te Jakr ein Tag, sondern etwa 
atle 32 oder 38 Mondmonate ein Mondmonat eingesckaltet wird und 
die Lange der Jahre 354 , 355 , 383, 384 , 385 Tage betragen kann, 
wo nur nach Mondmonaten gerecknet wird und unsere 7 tagige Woche 

2014, 236. Es siud deslialb die Bemerkungen Gaubils und Souciet’s in den Observations 
Tom. II, pg. 11, 12, beim 3. Monat des 9. Jakres »ou seconds lune P.S.” und beimSM. 
des 14. J. »seplieime lune, je trouve cette correction P.G.” auch von diesem Standpunkte 
aus nicht erkliirlich. 

1) G. Schlcgel, Uranographie, pg. 645. 
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durchaus nicbt im Gebrauche ist. Deswegen kann unser Sonnen- 
zirkel unter keiner Bedingung dem Kbi zu Grunde liegen. Denn 
wiirde selbst eine Zablung nacb Wocbentagen gebrauchlich sein — 
also dies angenomraen, aber nicbt zugegeben — dann konnte erst 
nacb 372 Lunisolarjabren dasselbe Mondmonatsdatum auf denselben 
Tag unsrer 7 tagigen Wocbe fallen. 

Der Text des Kkao-heu-meng-kin besagt nicbts anderes als dass 
336 Mondmonate von 29'53059 Tagen nabo gleicb sind 326 tro- 
piscben Sonnenmonaten von 30’43685 Tagen *) und dass nacb dieser 
Zeit der Unterscbied zwischen dem tropisclien Sonnen- und dem 
Mondmonat, das Kbi-yQ, welcber von Monat zu Monat wacbst, durcb 
die eingescbalteten 10 Mondmonate ausgeglicben ist, wie icb bereits 
vor Jabren im T'oung-pao nacbgewiesen. 

Betracbtet man um in das vorgesetzte Tbema einzugehen mit 
einem spekulativen nnd scbarfen Denken die dem cbinesiscben Ka- 
lender zu Grunde liegenden Maximen, so fallt es nicbt all zu scbwer 
in einfacber und bandlicber Weise ein Mittel anzugeben, um unter 
gewissen Yerbaltnissen ein cbinesiscb.es Datum mit absolnter Sicber- 
beit und bequem in das europaisehe Datum umzusetzen, 

Dank dem Aberglauben der Cbinesen, vermoge dessen sie zu rein 
geomantiscben oder astrologiscben Zwecken bei Datierungen meistens 
die Bezeicbnung des Tages nacb dem Sexagesimalzyklus ansetzen, 
ist in solcben Fallen, wo diese zykliscbe Bezeicbnung gegeben ist, 
eine vollig genaue Umsetzung der Datierung in einfacher und tiber- 
sicbtlicber Weise durcbfuhrbar. Dies sollen diefolgenden Ausfubrungen 
zeigen, welche den Gedanken, der dem Arrangement zu Grundeliegt, 
erortern. 

1) 336 Mondrn. sind 9922 Tagc und 0 ,! 27824i Bruchteile eines Tages 326 Sonnenm. 
9922 Tage und 0 d 41310 Bruchteile eines Tages. Der Unterschied zwischen Sonmn. und 
Mondm. hetragt in 326 Sonnm. 326 X 0 d 90626 = 295 d 44076 nahe gleich 10 Mondmonate 
von 295 d 3059. 
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. Da das chinesische Kalenderjahr ein Lunisolarjahr ist, sindfur ein 
entsprechendes Arrangement folgende Punkte im Betraeht zu ziehen: 

1) Die Dauer des Mondjalires beziehlich des synodischen Mond- 
monates und die hierans variierende Dauer des kalendarischen 
Monates von 29 und 30 Tagen 

2) die Dauer des tropischen Jalires beziehungsweise die Dauer 
des tropischen Sonnenmonates in der von den Ckinesen 
angenommenen Einteilung. 

3) die Art des Ausgleich.es vom Unterschied des tropischen Son- 
nenmonats gegen den synodischen Mondmonat, welch er Unter- 
schied von Monat zu Monat anwachst 

4) die Lage des zyklischen Tages gegen unsere Tageszahlung 
und im Zusammenhang damit 

5) das Yerhaltnis unseres Kalenders zum tropischen beziehungs- 
weise zum Lunisolarjahr 

6) die praktischen Bedtirfnisse des Sinologen. 

Ueht man von den praktischen Bediirfnissen des Sinologen aus, 
so ist zu bedenken, dass es ihm nicht darauf ankommt,’ ein chine- 
sisches Datum in alle andern Kalender zu verwandeln oder Angaben 
nach irgend einem Kalender in chinesisches Datum umzusetzen, 
sondern dass sein Zweck nur ist die chinesische Datierung nach 
julianischem beziehlich gregorianischem Kalender anzugeben. Des 
fernern muss die Anordnung derart gestaltet sein, dass er nicht 
komplizierte Rechnuugen, deren Mechanismus ihm nicht gelaufig ist, 
auszufuhren oder mit langen resp. grossen Zahlen zu operieren hat. 

Was die Lage des zyklischen Tages gegen unsere Kalenderrechnung 
anbelangt, so lasst sich dieselbe gegen den julianischen Kalender 
zunachst leicht festlegen. 

Rechnet man genau nach ebinesischer Art, wo die vollen abg'e- 
laufenen Zyklen von je 60 Tagen nicht gezahlt werden, lediglich 
also den Uberschuss tiber 360 betrachtend — da 360 Tage ein Viel- 
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faches von 60 siad — so muss die Frage, ob eine Wiederkehr auf 
denselben julianiscben Jahrestag nach einem grosseren oder kleineren 
Zeitraum moglich. ist davon abhangig gemacht werden, ob es ein 
Vielfacbes m von d. i. 21 : 4 gibt, das zugleieb ein Yielfaches n 
von 60 Tagen ist, wobei sonacb m und n ganze Zahlen sein mussen. 
Mit andern Worten, es muss fur: 21 : 4 m = 60 n eine Losung in 
ganzen Zablen fur m und n gesucht werden. Dies gibt aber als 
kleinste Werte fur m = 80 fur n = 7 *) d. b. also, dass die Wie- 
derkebr des gleichen julianiscben Datums mit der gleieben zyklischen 
Tagesbezeicbnung nacb 80 jul. Jabren eintritt, was man ubrigens 
sehon aus Ideler’s Zeitrechnung der Cbinesen wissen durfte. 

Hiedureb ist die Verbindung zwiscben dem jul. Datum und dem 
zykliscben Tag kergestellt, welcbe sicb in bequemer Form tabulieren 
lasst, sodass jede weitere Rechnung ausser einer einfacben Addition 
(Zablen kleiner als 80 oder 60) erspart wird. 

Um nunmebr die Beziebungen des cbinesiscben Kalenders zum 
julianiscben feststellen zu konnen, bedarf es zuvorderst einer Kenntnis 
vom Wesen des cbinesiscben Kalenders und dann, soweit dies zu 
erreicben moglich und notig ist, der Kenntnis jener Werte, welcbe 
der cbinesiscben Recbnung zu Grunde liegen. 

Hier zeigt eine genaue allseitig erwagende Betrachtung zuvor- 
derst, dass die Annabme uber die Lange des synodiscben Mond- 
monates seitens der Cbinesen keiner detaillierten Untersuckung fur 
unsern Fall bedarf, voeil sie dwell die chinesische JDatieruvg nadl 
Tagen des synodischen Mondmonates in Verbindung mit der 
Angabe der zyklisehen Bezeichnung des betreffenden Tages vollstdndig 
gegeben ist. 

Der Ausgleieli des Unterscbiedes vom tropiscben Sonnen- und 
vom remen Mondjahr wird im cbinesiscben Kalender dadurcb bewirkt, 
dass in jedem normalen Mondmouat des Lunisolarjabrs der Eintritt 


1) uamlich 21 : 4 m = GO n oder 21 m = 240 n oder 7 m = SO n. 



146 


PE. KtJHNEET. 


der Sonne in das dem betreffenden Mon at zugehorige Kbi (Tier- 
kreiszeichen), das Tschung-Khi statt finden muss, nicht aber in das 
Tsiet. Der Tsiet-Eintritt kann aueb in den vorhergehenden Monat 
fallen (und fallt z. B. immer in den Sehaltmonat). Als Scbaltmonat 
gilt nun jener Mondmonat, innerbalb dessen Dauer kein Eintritt in 
das Kbi (Tscbung Khi) sicb ereignet, wie die Regel ausdriicklicb 
erklart, und ist in der Datierung durcb das Zeicben jllj kenntlieb 
gemacbt, Welches cler Ziffer des vorbergebenden regularen Mond- 
monats vorgesetzt wird, so dass seine Lage zwischen den regularen 
Monaten durcb diese Angabe vollig genau bestinimt ist. 

Es erhellt dies unter andern, um nur eines anzufuhren, aus den 
Worteu Tscbeng-scbi’s, welche sicb unmittelbar dem fruberen Zitat 
bber den 19 jjibrigen Zyklus anscbliessen. Er sagt: »Was nun im 
Weiteren das allmalige Anwaehsen der iibersebussigen Brucbteile 
(uber einen vollen Tag) betrifft, so scbaltet man meist alle 32 (Sonnen-) 
Monate einen Scbaltmonat ein. Jeder (Sonnen-)Mouat bat 30 Tage 
und einige Bruehteile. Wahlt man aber die gegenseitige Stellung 
von Sonne und Mond (d. i. den synodischen Mondmonat) zur Be- 
stimmung des (Mond-)Monates, dann bat jeder Monat nur 29 Tage 
und Brucbteile eines Tages. Infolge des Unterscbiedes injedem Monat, 
wird das Khi allmalig unzutreffend. Man beobacbtete daber nur den 
Ort des Khi’s der MitU und macbte dies zum Regulativ des Monats 
und bestimmte durcb das Khi der Mitte den regularen Monat. Im 
Monate vor dem Sehaltmonat fallt das Kbi der Mitte auf den letzten 
Tag, im Monate nach dem Sehaltmonat auf den ersten Tag; jeneu 
Monat, innerbalb dessen kein Kbi der Mitte fallt, maebt man zum 
Scbaltmonat”. 

Ferner gibt uns das Scbu-tsing-i Aufschluss uber die Bedeutung 
und den Ort des Tsiet und des Khi, denn es wird gesagt: »Die Khi 
und Tsiet besteben im Folgenden. Ein (tropisebes Sonnen-) Jabr von 
365 Tagen and einem Bruchteil bat 12 (Sonnen-)Monate, welche 
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24 Kki enthalten. Ernes ist das Tsiet-kki, das will sagen (Sonnen-) 
Monatsanfang, eines ist das Tsekung-kki, das will sagen (Sonnen-) 
Monats Mitte” J ). 

Man brauchte also zunackst die Lange des tropiseken Jahres, 
wie sie die Ohinesen annekmen, um die Eintritte in die Khi’s 
(Tierkreiszeiehen) und somit die regularen Monate bestimmen zu 
konnen. Eine strenge Berecknung kann nur astronomisck gemaclit 
werden nnd kangt von den angenommenen Werten fur die liier in 
Betracht kommenden Eundamentalgrossen des mittleren Eintrittes 
nnd der Mittelpunktsgleiebung ab. Diese GrosBen wurden jedock 
von den Cbinesen kaufig und oft in sebr kurzen Zeitraumen ge- 
wecbselt, wie bereits gesagt. Da uus ferner scbon der Hoscban 
I-hang (724) mitteilt, dass sick die Ckinesen bei ikrer Recknung 
nur der mittleren Bewegung im astro nomiscken Sinne bedienten, 
um den Kalender zu recknen, so eriibrigt daker nur irgend weleke 
mittlere Verkaltnisse anzunekmen und sick mit denselben die Zeit 
des Eintritte fur die einzelnen Monate der Jakre zu bestimmen. 

Dass dies aber auck kiureickend und genugend sei, erkennt man 
sofort, falls man bedenkt, dass durch diese Eintrittszeit in das Khi 
( Tierkreiszeiehen ) nur die. Lage jenes Intervalls von 60 Tagen 
in bezug auf imsern europaischen Kalender bestimmt wird , 
innerhalb dessen die betreffende zyklische Tagesbezeichnung 
der chinesischen Datierung fallen muss. 

Man kann sick daher rucksichtlick der zu bestimmenden Eix- 
punkte des 60er Tages-zyklus ob all dieser Gesicktspunkte sekr grosse 
Abkiirzungen bei der Reckuung gestatten, ja es ist dies sogar ge- 
boten im Hinblick auf die Wandelbarkeit der von den Ckinesen 
benutzten Zaklen. Hiedurek wird aber die TJmwandlung kochst 
bequem und einfach, okne dass dabei eine (Jnsickerkeit in der 

1) K’ang-hi atib verbo . Vergl. aach iiber Sonnenjahr Jj|| und Mondjahr 

K’ang-hi’s Verb. das Zitat aus jj||| . 
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Datierungsumsetzung oder ein Vergreifen des entspreclienden euro- 
paiseben Monates entsteben kann, weleber dem cbinesischen Monat 
zugebort. 

Eine direkte Ableitung der liiezu erforderliclieii Formel bier zn 
ffeben, dtirfte nicht am Platze seiu und muss wohl eiuem andern 
Ort vorbebalten werden. Uberdies ist die Sacbe so eiufaeh, dass es 
keinem Facbmann Schwierigkeiten bieten kaun, sioh die Ausdriicke 
selbst abzuleiten, wenn ich die Prinzipien hieftir in Ktirze skizziere. 

Wegen der baufigen Zablenanderungen seitens der Cbinesen wird 
man auf die geringe Variation der Mittelpunktsgleicbung durcb die 
Anderung der mittleren Anomalie (circa 0 6 02) in einem tropiscben 
Jabr nicbt Rucksicht zu nebmen braucben, sondern einfacb sicb fdr 
ein gegebenes Jabr — ich wable biefur das Jabr 1 v. Cbr. ent- 
sprecbend dem Jabre 0 der astronomiscben Zablweise — die Eintritte 
in die 12 Tscbung-kbi’s, also die astronomiscben Tierkreiszeicben, 
strenge mit den beaten unsrer Werte rechnen. Ftir die vorberge- 
benden und folgenden Jabre erbalt man dann die Eintritte fur 
diesen Zweck genau genug, wenn man die ftir das Jabr 1 v. Obr. 
gerecbneten um die entsprecbenden Vielfacben der besten gegen- 
wartigen Aunabme uber die Dauer des tropischen Jabres (nattirlicb 
inklusive der vom Quadrat und der dritten Potenz abbangigen 
Grlieder) vermindert bezieblicb vermebrt. 

Hiebei ist selbst verstandlicb der Ausdruck ftir die Dauer des 
tropiscben Jahres in eine solcbe Form zu bringen, dass der Zu- 
sammenhaug desselben mit dem julianischen beziebungsweise gre- 
gorianiscben Kalender sofort in derselben zum Ausdruck kommt. 
Man bat desbalb den Ausdruck fur den julianiscben Kalender so 
umzustellen, dass die ganzen Tage und zwar fur ein Gemeinjabr 
365, fur ein Scbaltjabr 866 gleicb abgetrennt werden, da nacb je 
365 Tagen fur das Gemeinjabr und 366 fur das Scbaltjabr ja 
wieder dasselbe julianisebe Datum statt findet. Es gibt also der 
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bleibende Rest — nacb Weglassung der Vielfachen von 365 bez. 
366 Tagen — die Korrektion welcbe an das julian. Eintrittsdatum 
des betreffenden Khi im Jahre 1 v. Ohr, anzubringen ist um das 
julian. Datum des wirklicben Kbi-Eintrittes in dem fraglichen Jahr 
zu erbalten. 

Im Hinblick auf die eventuelle Beziebung zum gregorianischen 
Kalender wird man diesen Rest, welcber die Yersebiebung des Ein- 
trittes gegen das julianiscbe Datum angibt, so umgestalten, dass dann 
aus demselben das Verkaltnis des julianiscben zum gregorianischen 
Kalender sofort fur sicb dargestellt werden kann, wodurck der 
Ubergang auf das gregorianische Datum (erst vom 5 bez. 15 Okto- 
ber 1582 an) ermoglicht wird. 

Nun unterscbeidet sicb, wie bekannt, der gregorianische vom 
julianiscben Kalender dadurcb, dass nicbt jedes vierte Jahr ein 
Sehaltjahr ist, sondern dass in je 400 Jabren 3 Schaltjahre aus- 
fallen, indem jene vollen Jahrhunderte, wie 1700, 1800, 1900, 
deren Hunderte nicbt durcb 4 teilbar sind, nicht Schaltjahre wer- 
den wie im julianiscben Kalender, sondern als Gemeinjakre gelten, 
in denen ja der Pebruar nur 28 nicbt 29 Tage hat. 

Ebe man jedoch zur definitiven Umgestaltung sicb entscbliesst, 
ist nocb auf die Yerhaltnisse des Secbzigertageszyklus zum grego- 
rianischen Datum ein Blick zu werfen, um die bequemste Form der 
Umsetzung feststellen zu konnen. 

Mit Bezug darauf, dass beim gregorianischen Kalender in 400 
Jabren 3 Scbalttage ausfallen, stellt sicb die fruber fur den julia- 
niscben Kalender und den Secbzigertageszyklus aufgestellte Beziehung 
nunmehr wie folgt: (5^4 — 3 Uoo) n = 60 m. Hiefiir kann aber aucb 
gescbrieben werden 699 n = 8000 m d.b. der kleinste Zeitraum, nacb 
welchem beim gregorianischen Kalender auf das gleicbe Datum die 
gleicbe Sexagesimalbezeicbnung wieder fallt, betragt 8000 Jahre. 

Dies erkannt wird man sofort zu dem Schlusse kommen, dass 
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es unter alien Umstanden bequemer bliebt wegen der zykliseben 
Tagesbezeicbnung das cbinesische Datum in julianiscbes Datum zu 
verwandelu, und erst dieses — also erst von 1582 n. Ckr. an — , 
dureb eine einfaehe Korrektion in gregorianiscb.es Datum umzusetzen. 

Beacbtet man ferner, dass es sich bei der Umsetzung nur um 
ganze Tage baudelt; so wird man die Anordnuug der erforderlicben 
Tafelcben dem entsprecbend zu machen baben, dass man nur mit 
vollen Tagen zu rechnen hat, obne dass dadurch die Genauigkeit 
beeintracbtigt wird. 

Wurde man die Mube einer mehrmaligen Addition und Sub- 
traktion nicbt scbeuen, daun liesse sicb mit 4 kompeudiosen 
Tafelcben das Auslangen finden. Bei dem TJmstande jedocb, dass 
fur den Sinologen eine andere weniger kompendiose Einricbtung 
entscbiedeu bequemer sein diirfte, weil sie ibm eine Uberlegung 
erspart, ob eine gewisse Grosse additiv oder subtraktiv anzubringen 
sei und hiedurch aucb der Moglicbkeit einer Irrung vorbeugt, babe 
icb die Anordnung in zwei etwas ansgedehnteren Tafelcben vorge- 
zogen, deren Einricbtung durch die Uberscbrifteu hinreicbend ver- 
standlicb sein wird. 

Das eine Tafelcben gibt das julianische Datum des Khi-Eintrittes 
ffir jeden regularen chinesischen Monai , innerbalb dessen es stets und 
immer fallen muss, von 2800 v. Chr. bis 2800 n. Obr. Von 1582 
n. Cbr. Oktober an uberdies aucb in einem separierten Tafelcben 
die Korrektion um aus dem julianisehen Datum das gregorianiscbe 
zu erhalten. Es dient dazu, das ricbtige Intervall des Secbzigerzyldus, 
entsprecbend einem cbinesiscben Datum nacb unserm europaiseben 
Kalender festzulegen. 

Das in Prage kommende Intervalle fur einen Sehaltmonat ergibt 
sicb dureb den Khi-Eintritt des dem Scbaltmonat vorangebenden 
und folgenden regularen Monats, zwischen welcbe beide der even- 
tuelle Scbaltmonat fallen muss. Denn wie fruber gesagt, fallt im 
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vorangehenden Monat der Klii-Eintritt auf den letzten Tag, im 
folgenden auf den ersten Tag des Monats. 

Die Kopfe des Tafelchens geben den Hinweis auf den betreffen- 
den regularen chinesiscben Monat, fur welchen das in derselben 
Vertikalkolumne unterhalb angegebene europaiscbe Datum den 
Khi-Eintritt angibt. 

Der liuksseitige Eingang gibt das Xntervail der betreffenden 
europaischen Jahre, fur welclie die in derselben Horizontalzeile 
vorfindliehen Kki-Einbritte zu nebmen sind. Es bedeutet also z.B‘. 
1—80, dass die in dieser Horizontalreihe angefiibrten Khi-Eintritte 
fiir die Jahre 1, 2, 8, 4 u.s.w. bis 79, 80 inclusive zu beniitzen sind. 

Das zweite Tafelchen dient zur Bestimmung der Sexagesimal- 
bezeichnung irgend eines julianischen Datums. Linker Hand findet 
sich aus den Kopf und Seiteneingangen das betreffende europaiscbe 
Jabr, recbter Hand im Innern der Tafel in der dem Jabre ent- 
sprecbenden Horizontalreihe eine Zahl ftir jeden Monat, welcbe, 
nach Hinzufugung des betreffenden julianischen Monatstages sofort 
die Sexagesimaltagesbezeichnung des betreffenden julianischen Da- 
tums gibt. 

Der Vorgang nun zur Umsetzung ist folgender: Man bestimmt 
sich zunaehst aus einer Tafel fur Regierungspradikate (nien-hao) 
z.B. in Mayers Chinese Readers Manual oder in Giles Dictionary 
das betreffende europaische Jahr, eine Operation, die wohl jedem 
Sinologen gelaufig ist. 

Mit diesem Jahr und deni gegebenen eliinesischen Monat ent- 
nimmt man aus dem Tafelchen fur die Khi-Eintritte das julianisehe 
Datum des KIu-Ein Irilles fur dieses Jahr und den gegebenen chi- 
nesischen Monat. 

Pur das sogefundene julianisehe Datum sucht man mit Jahr und 
Monat aus der zweiten Tafel die in der zugehorigen Rubrik vor- 
handene Zahl, vermehrt dieselbe um die Zahl des Monatstages und 
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erhalt in dem Resultat die Sexagesimalbezeiehnung dieses jnlianisciien 
Daturas. Vergleieht man letztere mit der gegebenen ebinesischen 
Sexagesimaltagesbezeichnung, so ergibt die Differenz, welche stets 
Jcleiner als SO oder ho (‘listens gleich SO sein muss, die Korrektion, die 
an das gefundene julianiscbe Khi-Datum anzubringen ist, um das 
dem cbinesisclien Datum entsprechende julianiscbe Datum zu finden, 
wobei der cbinesiscbe Monatstag als Anhalt dient. 

Weil diese Differenz ira allgemeinen stets kleiner als 30 sein 
farnss, so bat man dureb diese Angabe aueb den Sinn gegeben, in 
welcbem die Differenz an das julianiscbe Datum des Khi-Eintrittes 
anzubringen ist, damit dieser nocb in den betreffenden regularen 
Monat fallt. 

Muss man nm eine kleinere Differenz als 30 zu erbalten vom 
Sexagesimaltag des Khi-Eintrittes (eventuell um 60 vermehrt) den 
Sexagesimaltag des chinesisehen Datums abziehen, dann muss das 
julianische Datum des Khi-Eintrittes um die gefundene Differenz 
vermindert werden, damit man das dem chinesisehen Datum ent- 
sprechende julianische Datum erhalte. 

Muss bingegen vom Sexagesimaltag des chinesisehen Datums (even- 
tuell um 60 vergrossert) der Sexagesimaltag des Khi-Eintrittes db- 
gezogCn werden, dann muss das julianische Datum des Khi-Eintrittes 
um die gefundene Differenz vermehrt werden, damit das dem chine - 
sischen entsprechende julianische Datum erhalten wird *); wobei aber 
in alien Fallen der Khi-Eintritt nocb in den betreffenden Monat 
fallen muss. 

Fur den Fall, dass die Differenz 30 wird, lasst dieses Kriterium 
sebeinbar im Stich. In diesem Falle gibt jedocb das cbinesiscbe 


1) Wer mit negativem Zeichen operieren kann, wird sich die Regel so Widen : Man 
nimmt die Differenz »Sexagesimal chines. Datum — Sexagesimal Khi Eintritt” stets mit 
ihrem Zeichen (Diff. stelt ~ 30) und hringt sie mit diesem Zeichen an das julianische Khi- 
Datam an. 



ZUR UftSEfZ.L T ’N(5 OHINESISCHER daten. 153 

Monatsdatum, welches stets zn beachten , ist, die unzweifelhafte 
Riehtschnur zur Entscheidung. 1st; das chinesische Monatsdatum der 
29, oder 30., so ist die Differenz zum julianiscbeu Datum des Khi- 
Eintrittes zu addireu; ist hingegen der chinesische Monatstag der 1., 
dann ist die gefundene Differenz vom julianischen Datum des Khi- 
Eintrittes zu subtrahieren. (Vergleiche oben iiber die Lage des Khi 
vor und nach dem Schaltmonat), weil, wie wiederholt darauf hin- 
gewiesen, der Khi-Eintritt in den betreffenden Monat fallen muss. 
In jener Zeitperiode, in der das gregorianische Datum anzuwenden 
ist — also vom 5 bez. 15 Okt. 1582 an in die Zukunft — ' ent- 
nimmt man aus der Tafel der Khi-Eintritte gleichzeitig nocb aus 
dem kleinen Tafelchen dortselbst die Korrektion des julianischen 
Datums auf das gregorianische nebst dem julianischen Datum des 
Khi-Eintrittes ; beniitzt jedoch zur Bestimmung des zyJclischen Tages- 
bezeichnuug des Khi-Eintrittes ELUr das julianische Datum . Mit dieser 
so gefundenen Tagesbezeichnung bestimmt man sieh wie friiker die 
Differenz zwiselien der zyklischen Bezeichnung des chinesischen 
Datums und jener des Khi-Eintrittes und bestimmt sich so wie 
friiher das julianische Datum,- welches dem chinesischen Datum 
entspricht. Das so gefundene- Datum vermebrt mri die Korrektion 
des julianischen auf den gregorianisehen Kalender gibt das gregoria- 
nische Datum, welches dem gegebenen chinesischen Datum entspricht. 

Einige Beispiele werdem den Gebraueh am besten erortern. 

Gegeben/sei das Datum: . . 

M if: - # + — M JX A „ 

Nach » Mayers Chinese' Readers Manual” ist das 1. Jahr Yung- 
shun das Jahr 682 n. Chr. Der Zykeltag u-stie ist der 35. im 
Zyklus; denn u =. 5 siie =11 daher nach der Regel, welche ich 
in meiner Arbeit .iiber die drei Perioden Tshang, Pu und Ki gegeben 
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— — — 3 daher 30 -f- 5. Wir haben also: 683 n. Chr. 11 

£ 

Monat Zykeltag 35. 

Aus der Kki-Tafel findet sicli mit 683 und 11 Monat, der Khi- 
Eintritt am 19 December 683. 

Aus der Sexagesimaltafel mit 683 und December die Zahl 27. 
Diese vermehrt um die 19 (jul. Monatstag) des Khi-Datums also 
19 -f- 27 = 46 gibt den Zykeltag des 19 Decembers 683. Da hier 
vom Zykeltag des Khi-Datums namlich 46 der Zykeltag des ckine- 
sischen Datums namlicb 35 abzuzieben ist, um eine kleinere Differenz 
als 30 zu erhalten, so muss demnacb die Differenz 46 — 35 = 11 
vom julianiscben Datum des Khi-Eintrittes abgezogen werden, um 
•das julianiscbe Datum zu erhalten, welches dem chinesiscken Datum 
entspricht. Das ist 19 December — 11 Tage = 8. Dec. somit ist: 

Yung-shun 2. Jahr 11. Monat Zykeltag u-siie = 8 December 
683 n. Chr. 

In ubersicktlicker Form stellt sich daher die kurze Umwandlung 
wie folgt: 

683 p. Chr. 11 Monat Zykeltag 35 

Aus Khi-Tafel mit 683 11. Monat 19 Dec. 

Aus Sexagesimaltafel mit 683 December 27 
daher Sexagesimaltag des Khi-Eintrittes 46 
Sexagesimaltag des gegebenen Datums 35 
Differenz Khi-Eintritt-Datum 11 

jul.-Datum des Khi-Eintrittes 19 Dec. 

daher julianisch.es Datum des Zykeltages 35 8 Dec. 683 

Um den Fall eines gregorianiscken Datums und gleichzeitig jenen 
zu behandeln, wo die Differenz 30 wird, wakle ieh die Angabe: 

Kuang-sd 26. Jahr 8. Monat 1. Tag Keng-u, d. i. also zunachst 
1900 n. Chr. 8. Monat 1. Tag Sexagesimaltag 7. 
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Mit 3900 8. Monat gibt die Kbi-Tafel 11 Sept. 

Die Sexagesimaltafel mit 1900 Sept. 26 

daber Zykeltag des Khi-Eintrittes 37 

Zykeltag des gegebenen Datums 7 


daber Dififerenz Dat.-Khi oder Khi-Datum 30 
da aber der 1. Tag des achten Mouats gegeben ist, so ist uacb der 
friilieren Regel die Differenz abzuzieben daber 

julian. Datum des 1. Tages vom 8. Mou. 12 Aug. 
namlich 11 Sept. = 42 Aug. — 30. 

Nacb deni kleinen Tafelcben ist aber fur 

1900 zum julianiseben Datum 13 

zu addiren um das gregorianiscbe Datum 25 Aug. 
zu erbalten. Es ist somit; 

1 Tag Keng-u des 8. Monats vom 26. Jabr Kuang-su der 25 


August 1900 u. Cbr. 

In ilbersicbtlicber Form wil’d: 

Aus Khi-Tafel mit 1900 8. Monat 11 Sept. 

Aus Sexagesimaltafel mit 1900 Sept. 26 

Zykeltag des Kki-Eintrittes 37 

Zykeltag des Datums 7 

Kbi- Datum 30 

abzuzieben vom jul.-Datum des Kbi 42 Aug. 

julian .-Datum des Zykeltag 12 Aug. 

Korreetion auf greg.-Datum 13 

Gregorianisebes Datum des cbin. 25 Aug. 


Als weitere Beispiele nocb eines, wo vom Zykeltag des Cbin. 
Datums der Zykeltag des Kbi abgezogen werden muss, und zwei, bei 
denen es mit andern Hilfsmitteln zur Umsetzung einer besondern 
und sorgfaltigen Uberlegung bedarf, um die ricbtige Umsetzung zu 
I bewerkstelligen. 

I 

1 

I 
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1) 1 ? 7C # + - M W 

jfc ^ j£ = 685 p. Chr. ^ fjfj 40 

685 12 Monat Khi-Eintritt 17 Jan. 


685 Jiinuar Sexag. Tafel 

4 

Klii Zykeltag 

21 

Datum Zykeltag 

40 

Datum-Khi 

+ 19 

daher 685. 12. Mon. 40 = 

5 Februar 

Chr. 2 Monat = 53 

687 2 Monat Khi-Eintritt. 

18 Marz 

687 Marz Sexag. Tafel 

13 

Khi Zykeltag 

31 

Datum Zykeltag 

53 

. Datum-Khi 

+ 22 

daher Datum 

9 April 

Chr. 8 Monat ^ ^ — 20 

689 8 Monat Khi-Eintritt 

21 Sept. 

689 Sept. Sexag. Tafel 

28 

Khi Zykeltag 

49 

Datum Zykeltag 

20 

Datum-Khi 

- 29 

Datum = 

23 Aug. 


3) Khai-yuen (Tang-Dynastie) 20 Jahr 12 Monat 1. Tag sin- 
tscheu (= 38). 

Hieftir uahm man als riehtige Umsetzung den 22 Januer 
733 an *). 


Khai-yuen beginnt 713, also fallt das 20 Jahr in das Jahr 732, 


1) Nach you John Williams, in Observations of Chinese Comets, gegehenen Tafeln. 
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wo es Ende Janner oder Anfangs Feber beginnt, so dass also der 
12 Monat Janner 738 fallt. Es folgt dann fiir 

733 12 Monat der Khi-Eintritt 16 Janner 

733 Janner aus der Sexag. Tafel 16 

daber Zykeltag des Kbi Eintrittes 32 

Da nacb obigem jedoeh der 1. Tag des 12 Monats anf Zykel- 
tag 38 fallen soil, der 1. Tag ferner vor oder hoehstens auf den 
Khi-Eintritt fallen muss, so kann obiges chinesisches Datum nicht 
richtig sein , weil der dem Zykeltag 38 entspreebende 22 Janner der 
1. Tag des 1. Monates im 21 Jahr K'ai-yuen ist nnd nicbt der 
1. Tag des 12. Monats sein kann. Wie eine spatere Discussion nnd 
Betraehtung des Abklatsckes zeigte, soil es nicht 12. sonderu 7. 
Monat heissen. Fur diesen Fall haben wir 


732 7. Monat Khi-Eintritt 

21 August 

732 August, Sexagesimaltafel 

43 

Zykeltag des Kki-Eintrittes 

4 

Zykeltag des Datums 

38 

Kbi-Datum 

26 


Soruit 1. Tag des 7 Monates 26 Juli 732 (sin-tscheu). 

Um diesbezkglich jedermann einen Behelf zur Entscheidung 
zu bieten, habe ich noch 3. Tafelchen beigegeben, welcbe die 
Moglichkeit geben das genakerte ckinesische Mondmonatsdatum des 
Khi-Tages zu bestimmen und die auch dazu verwendet werden 
konnen, Daten, denen der zyklische Tag nicht beigegeben ist, so- 
weit tunlich (Dnsicherheit in diesem Falle 1 bis 2 Tage) unter 
diesen Verhaltnissen in europaisch.es Datum zu verwandeln, da eine 
vollig strenge Umsetzung in diesem Falle, wie bekannt, absolut 
ausgeschlossen ist. 

Fiir den kurz vorher behandelten Fall findet sick aus diesen 3 
Tafelekeu, indem man zuerst in Tafel I eingekt und daraus mit 
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der der gegebenen Zahl (733) nacbst kleineren Zalil (in unserm 
Beispiel 437) den Tafelwert entnimmt, d. i. 28; mit dem Rest von 
733 — 437 d. i. 296 gebt man in Tafel II, wo itn horizontalen Ein- 
gang sieli die nacbst kleinere Zalil 285 findet diese von 296 abge- 
zogen gibt 11) als Rest und als linken vertikalen Eingang. Wo 

die beiden Zalilen (oben 285 und vertikal 11) zusammen treffen, 

findet sieli die Zabl 30, welcbe zu entnebmen ist. Addirt man nun 

die beiden Zablen aus I und II, namlicb 28 + 30, wobei die 30 

gleicb wegzolassen ist, weil die Summe grosser als 30 wird, so er- 
bait man 28, welcher Wert zu der Grrosse 29 aus Tafel III, die 
mit dem Monat zu entlebnen ist, addirt, das Mondmonatsdatum 27 
(30 wieder abgezogen) des Kbi-Tages vom XII Monat des Jabres 
733 gibt. 

Es fallt sonacb auf den 16 Janner 733 (Kbi-Tag) genabert der 
27. Tag des XII cbinesiscben Mondmonates, somit kann der 22. 
Janner nur der 1. Tag des 1. Monates sein. (Naeh den Tafelcben 
fallt er auf den 21 Janner, was der astron. Rechnung entspricbt, 
wonacb der Neumond circa 1 Ubr morgens am 21 Janner eintritt.) 

Wie diese Tafeln zu beuiitzen sind zur Umsetzung falls der 
zykliscbe Tag nicht gegeben, wird sich am besten durcb ein Bei- 
spiel erlautern lassen. 

Welcbem Tag gregoriauiscben Kalenders entspricbt der 12. Tag 
des 5. Monats vom 29 Jabr Kwang-su (1903 p. Cbr.). 

Aus den Tafeln zur genaherten Bestimmung des chin. Monats- 
datum am Khi-Tage findet sicb: 

1903, 5 Monat. 

Tafel I 1748 22 

Differ enz 155 

Tafel II. boriz. An g. 152, vert. 3. 2 

Tafel III mit V. Monat 6 


gibt den 30 Tag des V. Monats. 
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Nach der Tafel fur die Khi-Eintritte entspricht dem Khi-Eintritte 
des V. Monats 1903 der 10 Juni julianisch, d. i. mit der Korrektion 
+ 13 auf den gregor. Kalender der 23 Joni gregor. Es ist somit 
der 24 Juni gregor. der 1. Tag des VI. Monates. 15 Tage vorher 
ist Vollmond, d. i. am 9 Juni. Der Vollmond ist aber der 14. Tag 
folglicli fallt der 12. Tag auf den 7. Juni. Nach den Angaben des 
Wan-nien-sehn ist es der 8. Juni; nach streng astron. Recbnung 
der 7. Juni. 

Der Vorgang zur Umsetzung lediglich daun, wenn der zyklische 
Tag nicht gegeben ist folgender: 

Man entnimmt aus Tafel I der Tafeln zur genaherten Bestim- 
mung des chin, Mondmonatstages fur den Khi-Eintritt mit der 
nachst kleineren Zahl derselben gegen die gegebene Jahreszahl den 
Tafelwert. Zu diesem addirt man den Wert aus Tafel II, der mit 
der Differenz der Argumentzahl aus I gegen die Jahreszahl gefun- 
den wird, iudem man als oberes Argument die nachst kleinere Zahl 
gegen die Differenz nirarut, als Seiteneingang den Rest des oberen 
Argumeutes gegen die letzte Differenz. Hiebei ist stets auf die 
Eingange vor und nach Christ zu achten. Die Summe der Tafel- 
werte aus I und II eventuell um 80 vermindert, wird zu dem aus 
III entnommenen Tafelwert addirt fur Jahre nach Christ (Summe 

I 

eventuell um 30 vermindert), subirahiert von demselben (eventuell 
letzterer um 30 vermehrt, damit kein negatives Resultat erseheint) 
fur Jahre vor Christ. Die gefundene Zahl ist der Mondmonatstag 
fur den Khi-Eintritt, dessen julianisches beg. gregorianisches Datum 
die Khi-Tafel gibt. Durch Vergleich des gegebenen chin. Datums 
mit dem so gefundenen des Khitages findeb sich das dem chin. 
Datum entsprechende julianische oder gregorianische Datum, wie in 
obigem Beispiel gezeigt wurde. 


Tafeln zur genaherten Bestimmung des chinesischen Mondmonatsdatiim am Rhi-Tage. 



Man bildet fur das gegebene Jabr, in dem man in I mit der nachst kleineren Jahreszahl eingeht, und mit der restierenden VIII 11 

)ifferenz in II eingeht; I + II, wobei die Zahl um 30 zii verkleinern, falls sie grosser als 30. Dann entnimmt man ans ILL IX 11 

nit der chin. Monatszahl als Argument den Wert der Tafel, hierauf bildet man - X- 11 

• Yor Chr. III( + 30) — (1 + II), hier ist die (+ 30) additiv anzubringen, wenn III kleiner als 1 + II; XI 11 
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La Riviere Noire du «Tribut de Yu» 

Etude db geographie amcienne chikoise 

PAR 

J. BEAUVAIS. 

*-/•<— 

Le chapitre du Chou-king, consacre sous le notn de Yu-kong 
ou «Tribut de Yu», a une sorte de deseriptiou geographique, 
administrative et economique de l’Empire chinois, tel qu’il existait 
a l’Epoque de Yu le Grand, mentionne, en trois endroits, l’exis- 
tence, sur les confins oceidentaux de l'Empire, d’une Riviere Noire 
ou «Hei-chouei». 

Les passages oil il est question de cette riviere, sont: 

1°. Le versant meridional de (la montagne ) Hoa et « la Riviere 
Noire » delimit ent le Tcheou de Ldang. 

2°. La « Riviere Noire » et le Ho occidental ddlimitent le Tcheou 
de Yong. 

3°. (Em) parcourut la « Riviere Noire x>; elle passe par San-Wei 
et se jette dans la mer du Sud. 

Ces passages sont integralement reproduits dans les Memoires 
Historiques de Sseu-tna Ts'ien (Les Memoires laistoriques de Sseu-ma 
Ts'ieu, traduits et annotes par Ed. Chavannes, Tome I, chapitre II, 
Deuxiemes annales principales, les Hia, pp. 126, 130 et 141). 

La question de savoir ce que pouvait bien etre cette «Rividre 
Noire », qui formait alors 1’ extreme froutiere de la Chine vers l’Ouest, 
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a de tout temps passionnd et passionne meme encore les ecrivains 
chinois. Toute une litterature a etd consacrde par eux a cette 
question, sans cependaut l’elucider completement; et cela, tout 
simplement, parce que ce n’est pas possible. On peut, en effet, 
liardiment affirmer que ee fleuve unique, coulant du nord au sud 
sur les frontieres occidentales de l’Empire, pour aller se jeter dans 
les raers du Sud, n’a jamais existe que dans l’imagination des au- 
teurs chinois. Ils out reuni, sous son nom, une sdrie de donnees 
vagues, sur un systSme fluvial inconnu d’eux, dans des contrdes 
qu’ils n’ont commencd a parcourir que relativement assez tard, et 
ils s’en sont tenus, pour le constituer, a la notion la plus frappante 
pour eux, qu’a cet Occident de 1’Empire il existait des eours d’eau 
coulant dans un 'tout autre sens que celui des grandes arteres 
fluviales de la Ohine propre, et se jetant dans des bassins marins 
autres que celui de la mer de Ohine, le seul et unique pour eux. 

Dans une note consacree a cette riviere noire et inseree par 
M. Chavannes dans sa magistrale traduction de l’oeuvre de Sseu-ma 
Ts'ien (cf. Tome I, p. 126, note 2), la question qui semblerait, au 
premier abord, a peine effleuree par ce sinologue, y est traitee d’une 
fapon complete et entiere; cette note resume de la maniere la plus 
nette ce qu’il faut entendre maintenant par la Riviere Noire du 
Tribut de Yu. 

Je demande la permission de reproduire, ici, cette note dans son 
entier. 

«La riviere Hei-chouei est donnee ici (il s’agit du premier des 
passages du Ohou-king que j’ai cites plus haut), comme la limite 
occidentale de la province de Leang. Au paragraphs suivant (le 
deuxieme des passages du Chou-king reproduits ci-dessus), une 
riviere du meme nom est indiquee comme bornant a l’ouest la 
province de Yong. Enfin, quelques pages plus loin (le troisieme des 
passages ■ du Chou-king cites au debut de cette etude), dans la 
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description generate des cours d’eau, nous lisons que la riviere Wei 
(erreur d’impression pour Hei) ou « Riviere Noire » passe a San- 
Wei et va se jeter dans la mer du Sud. Si nous faisons abstraction, 
pour un moment, de la foule de renseignements contradictoires que 
pretendent nous donner les erudits cbinois, nous tirerons de ces 
textes les conclusions suivantes: la rivi&re Hei, dont il est parle 
dans le Yu-kong, est unique; elle limite successivement a l’Ouest 
les Provinces de Leang — Kan-sou — , et de Yong — Sseu-tch'oan — 
(c’est le contraire qu’il faut lire: Leang — Sseu-tch'oan — , et Yong 

— Kan-sou — ), par son cours dirige du Nord au Sud, qui se de- 
roule depuis la montagne San-Wei — aupres de Toen-Hoang, au 
Sud de Ngan-si-tcheou, Kan-sou — , jusqu’a la mer du Sud». 

« Maintencmt, quun pareil cours d'eau n exisle pas en rialiti, 
c'est ce qui est manifeste. Mais on comprend comment les Ckinois 
ont pu se faire cette idee erronnee. Aupres de la montagne San- 
Wei coule le Tang-ho, dont la direction est celle du Sud au Nord, 
c'est-d-dire quelle est perpendiculaire a celle des Fleuves de Chine . 

— Le Tang-ho est uu affluent de gauche de la riviere Pou-louu-ki 
(Bouloungir) qui se jette dans le lac Kara-nor. — D’autre part, a 
l’Ouest du Sseu-tch'oan, coule du Nord au Sud le Kin-cha-kiang, 
dont les Europeens font le cours superieur du Yang-tseu-kiang. 
Or, le Taug-ho et le Kin-cha-kiang se trouvent tous deux dans 
des regions que les Chinois ne connaissaient point a l’epoque du 
Yu-kong. Ils ne possedaient a ce sujet que les quelques vagues 
donnees qu’ils avaient pu acquerir dans leurs expeditions contre 
les peuples barbares de ces contrees: ils avaient ainsi appris que, 
soit au Nord, soit au Sud, on rencontrait du cote de 1’Ouest des 
cours d’eau dont la direction it ait perpendiculaire a celle des 
fleuves de Chine. Ils imaginereut done une riviere unique, appelee 
le «Hei-chouei» ou «Riviere Noire», qui formait a l’Ouest la 
limite du Monde connu , depuis la montagne San-Wei au Nord, 
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jusqu’a la mer au Sud. C’est bien ainsi que les anciens commenta- 
teurs se representaient la Riviere Noire, comme on pent le voir sur 
la carte reproduite dans le Obon-king de Yong-tcbeng (premier 
Kiuen, pages 44 v° et 45 r e ): ce sont les commentatenrs modernes 
qni, faisant iutervenir dans Interpretation du Yn-kong des clonuses 
g6ographiques inconrtues autrefois , ont distingue deux rivieres Hei, 
Tune a l’Ouest de la province de Youg, l’autre a l’Ouest de la 
province de Ldang (ibid., p. 45 v° et 46 r°). M. Von Richthofen 
voit dans la mention de la riviere Hei et de la riviere Jo, dont il 
va etre parle au paragrapbe suivant, la preuve que les Chinois 
avaient du primitivement babiter dans 1’Ouest et que, lorsqu’ils 
s’^taient graduellement avances vers l’Est, ils avaient garde le 
souvenir de leur ancienne residence (China, tome 1, p. 317). A nos 
yeux, au contraire, la fausse idde qu’ils se faisaient de la riviere 
Hei montre que les regions de l’Ouest leur etaient presque en- 
tierement inconnues et qu’ils n’en parlaient que par oui-dire». 

II est de toute evidence, en effet, qu’a l’epoque de Yu les 
contrees occidentales de l’Empire devaient etre alors considerdes 
comme une sorte de « Finis terrae» et que les quelques rares don- 
nees geographiques que Ton possedait sur elles, ont conduit le ou 
les auteurs du Chou-king a imaginer une seule et unique riviere 
coulant du Nord au Sud sur ces frontieres extremes. Dans l’esprit 
de ces auteurs, cette riviere etait bien unique, la raeme pour le 
tcbeou de Yong comme pour celui de Leang. Certains eommen- 
tateurs se basant, comme le dit tres exactement M. Cbavannes, sur 
des renseignements geographiques modernes, ont senti 1’absurdite 
de cette idee. Ils ont, en consequence, torture le sens du Chou-king, 
pour essayer de parveuir a demontrer que les deux phrases dans 
lesquelles il est question des limites du Yong et du Leang s’appli- 
quent a deux rivieres noires differeutes, dont Tune serait pour eux 
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la riviere Jo qui se perd dans les sables du Gobi. Quant a la seconde, 
les opinions les plus diverses ont ete . emises. 

Ayant parcouru nne recente edition d’un ouvrage publie en 1802 
et intitule «Recueil litteraire sur la Province du Yunnan », j’y ai 
rencontre trois dissertations emanant d’ecrivains qui jouissent d’une 
certaine notoriete en ce qui coneerne les ehoses du Yunnan. Elies 
ont trait, toutes les trois, a des rechercb.es qui, dans 1’ esprit de 
leurs auteurs, doivent amener l’identification de cette riviere noire 
avec Tun des grands fleuves aetuellement eonnus de cette partie du 
continent asiatique. II m’a paru inter^ssant de reunir ici ces trois 
dissertations, non point qu’elles apportent sur la question du Hei- 
chouei une lumiere definitive, mais bien par ee que. cette riviere 
faisant partie du systeme fluvial du Leang, dont ce que l’on eon- 
naissait alors du Yunnan faisait partie, les opinions d’auteurs natifs 
de ce pays et en possedant par suite une connaissance plus par- 
faite que d’autres, peuvent avoir dans ce sens au moins valeur 
consultative. 

On verra que ces opinions confirment, malgre le desordre aveC 
lequel elles sont exprimees et en depit des erreurs geographiques 
dont elles fourmillent, ce que j’ai dit plus baut, ce qui est egale- 
ment Popinion de M. Cbavannes et bien certainement la parfaite 
exactitude. 

La riviere Hei n’a point existe telle que le Cbou-kiug nous la 
decrit. Quant a vouloir avec l’un ou Fautre de nos auteurs rejeter 
le Yangtseu, le Mekong et la Salween, pour s’en tenir par exemple 
a l’lrrawaddy, voire m^me peut-etre au Brahmapoutre, ce sont la 
ehoses peu importantes. En realite, la riviere noire a ete eomposee 
de toutes pieces par des personnes ignorantes des ehoses d’un pays 
inconnu, au moyen d’une serie de donnees melangees les unes aux 
autres, et s’appliquant tour a tour, non moins exactement pour les 
details qu’inexactemeut daus l’ensemble sous lequel on a voulu a 
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toute force les grouper, a chacun des grands fleuves oceidentaux de 
l’Asie Orientale. La Riviere Noire peut etre aussi bien le Yang-tseu 
que son affluent le Ya-long-kiang, aussi bien le Mekong que la 
Salween, aussi bien l’lrrawaddy que peut-6tre meme le Brahmapoutre. 
Elle n’est cependant aucune de ces riviesres tout speeialement. 

Cette pr&fflrenee de nos auteurs yunnanais pour ITrrawaddy 
s’expliqne par la croyance que possddaient d’ailleurs il n’y a pas 
encore tress longtemps nos geographes europdens, que le cours su~ 
pdrieur de ce fleuve venait des eonhns occidentaux do Thibet, oh 
il portait le nom de Yarou Tsanpou. Les voyages executes au cours 
de ces viugt dernieres annees dans cette partie du continent asiati- 
que out resplu en favour du Brahmapoutre la question posde par 
Reclus cle savoir si le Yarou Tsanpou se coutinuait par ce dernier 
on par ITrrawaddy. Les geograph.es chinois, peu au courant du 
tnouvement scientifique, out gardd encore a l’heure actuelle la con- 
viction qu’ii est continue par ITrrawaddy. Les dissertations qui 
suivent ne sont d’ailleurs pas des plus rdeentes et c’est ce qu’ii ne 
faut pas oublier en lisant les traductions que j’en ai faites. 

J’y ai joint, en outre, la traduction des premiers feuillets de la 
partie de la grande monographie generate du Yunnan consacree 
aux changements politiques successifs survenus dans le territoire 
de la province. Oes pages me paraissent constituer d’une fafon 
tr£s nette le resume de la question et ce resume eonfirme d’une 
fa 9 on complete les vues que j’ai exprimees ci-dessus en les partageant 
avec M. Ghavannes. 


J’ai deja dit, dans ce qui precede, que les trois dissertations, 
dont je donne ici la traduction, etaient tirees d’uue edition recente 
d’un ouvrage publie en 1802 et intitule «Recueil litteraire sur la 
Province du Yunnan ». 
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Je crois utile de donuer sur cet ouvrage les renseiguements biblio- 
grapbiques qui suivent. 

L’«Essai d’une Monograpbie generale de la Province du Yun- 
nan », Yun-nan T'ong-tcheu kao, J|| ^ fjtj (edition de 

1835, kiuen ^ 192, 2® me cbapitre du premier livre de la «Mo- 
nograpbie litterairex-, Yi-wen-tebeu, ||| ^ me partie de la 

«Bibliograpbie des livres relatifs au Yunnan », Ki-tsai Tien cbeu 
tcbeu cbou, IE a v® ¥ z s , folio 27, v°), ainsi qne la «Mo- 
nograpbie generale de la Province du Yunnan, entierement refon- 
due et mise a jour», Siu-sieou Yunnan T'ong-tcbeu, #» 
pji| all (edition de 1895, kinen ^ 209, folio 28, r°) ne par- 
lent que de la premiere edition qu’ils decrivent ainsi, dans des ter- 
mes identiques. 

««Recueil litteraire sur la Province du Yunnan», Tien-nan 
Wen-lio, '/lg Cet ouvrage se compose de 47 kiuen, 

II a ete compile par Yuan Wen-koue'i, -^1 et Tcbang Teng- 


ymg, 


\ pi « II ddbute par des prefaces de Yuan Wen-tien, 
, de Tcbang Yun-tsie, mim de Lin-feun, ^ 
(bien formant la cite prefectorale de P'ing-yang-fou, |j|f 
MF , au Cban si, ill ®) et de Wang Tseu-yin, 1 ^ # , de 
You-ning, (bien, , dans la prefecture de Nan-tch'ang- 


fou, 


jfj 1 , au Kiang-si, f§ )• — Teng-ying, § , avait 

pour appellation (tseu, ^ ) K'iao-ta'i, |§| fj* et pour surnom 
(bao, ||| ), Siao-tong, . II etait natif de Mong-houa, '(fa , 


(tcbeu-li-t'ing, ]fj[ ^ j||l au Yunnan) et obtint le grade de Liceneie 
(Kiu-jen, #A> en l’aunee ping-vou, P5 ^ (= 1786) de la periode 
Kien-long, (1736—96). II fut cboisi comme directeur des 

etudes, Hio-tcbeng, 0 IE de la prefecture de 2 e rang de Piu- 
tcb'oan-tcheou, ^ Jil fW (prefecture de Ta-li-fou, ~h 51 jfip au 
Yunnan, iS|) et termina la composition de sou ouvrage en 
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1’ annee jen-siu, (1802) de la periods Kia-k'ing, |j|£ ^ 

(1796- 1821) » . 

La nouvelle edition de cet ouvrage vient d’etre publide tout 
r^cemxnent. 

Bile porte le meme titre et a ete revises par Tch'ou Yi-yuen, 
M SS ® » de Lai-yang ^ 


(hien, , dans la prefecture de 
Teng-tcheou-fou, MJft, au Chan-tong |JLj j|f ) et P'an Tcheu- 
hien, |£f de Qu-hien, iJjL 1|| (sous-prefeeture formant uue 

partie de la cite prefectorale de Sou-tcheou-fou, Miff , au Kiang- 
sou, ‘/I ^|)- Ces planches d’impression sont deposees au college de 
Ou-houa chou-yuan, ^ > a Yunnansen et leur gravure 

date de la 26 e annee de la periode Kouang-Siu, (1875— ), 

annee keng-tseu, If (= 1900). Cette edition comprend dgale- 
ment 47 kiuen, repartis en 24 pe.un, 2fC , rduuis en deux 

t'ao, Outre les anciennes prefaces de 1’edition de 1802, c’est- 
a-dire eelles de Tcliang Yun-tsie, , Yuan Wen-tien, 

, Tcliang Teng-ying, §5 ^ $g| , Yuan Wen-koue’i, 
et Wang Tseu-yiu, ^ (ordre dans lequel elles sont dis- 

poses), cette reimpression debute par une preface de Lo Chouei-t*ou, 
|H 3® BI’ de Ho-yang, §||r (hien, ^ formant la cite prefectorale 
de Tch'eug-kiang-fou, y|£ au Yunnan) datee de la dixi^me 

lune de la 26 e annee de la periode Kouang-siu, (Novembre- 


Decembre 1900). Chouei-t'ou, 


est reste jusqu’en 1902 superieur 


ou Chan-tch'ang, [1] , du college de Ou-houa chou-yuan, jfE. iji 

§ |^*. L’ouvrage est en veute au prix de cinq dollars environ, a 
la librairie officielle, Kouan-Chou-Kiu, , de Yunnansen. 

En outre de Fexemplaire que je possede, j’enai acquis un second 
pour la bibliotheque de 1’Ecole fran^aise d’Extreme-Orient et Mgr. 
Excoffier, Eveque de Metropolis, Coadjuteur du Vicaire apostolique 
du Yunnan, en possede un troisieme dans la bibliotheque de la 
mission a Yunnansen. Ces trois exemplaires et peut etre un qua- 
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trieme qui aurait ete envoye par Mgr. Excoffier a la bibliotheque 
de la mission Catkolique de Zi-ka-wei, sont les seuls, a ma eon- 
naissance, qui soient a l’beure actuelle possedes par des europeens. 


Dissertation 1 ) sur la « Riviere Noiret 2 ) par K'an Taken g-tchao 3 ), 
de T'ong-hai 4 ), sous la dynastie actuelle. 

Les grandes rivieres 5 ) de l’Empire sont au nombre de trois: 
elles s’appeilent le «Fleuve Jaune» G ), le « Grand Fleuve* 7 ), et la 
« Riviere Noire* 8 ). De ces trois rivieres, les unes prennent leur source 
au Sud-Ouest; reunies, elles se jettent dans la «Mer Orieutale* °); 
se'parees, (l’uue d’elles) se jette dans la «mer du Nord* 10 ). (Je sont 
le Kiang ") et le Ho 13 ). La troisidme vient du Nord-Ouest. Opposee 
en direction aux deux autres 13 ), elle se jette dans la «mer du Sud* 11 ): 
c’est la «Riviere Noire*. Les dissertations anterieures sur cette Ri- 
viere Noire sont pleines d’interpretations forcees et d’exagerations 
et les opinions emises par les divers auteurs (qui out traite de cette 
matiere) n’ont encore pu parvenir a. permettre de resoudre defini- 
tivemeut le probleme de son cours. 

Le Ta-chou tJ5 ) dit au chapitre Yu-kong lc ): 

«Le Sud de (la montagne) Houa ”) et la «Riviesre Noire* dd- 
liraitent le Tcheou de Leang* 18 ). 

Ge Tcheou de Leang 19 ) etait constitue par les territoires entiers 
des pays de Chou 20 ) et de Tien 21 ). A l’Est, il allait jusqu’au versant 
meridional de la montagne Houa-ckan 22 ); a 1’Ouest, il allait jusqu’a 
la « Riviere Noire*. 

Le T'ouo-chou 23 ) dit en outre : 

«La « Riviere Noire* et le Ho Occidental 2,1 ) delimitent le 
Tcheou de Yong* 2S ). 

Le Tcheou de Yong 20 ) etait forme du territoire du pays de 
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Ts'in 27 ). II etait contigu au pays de Chou et touchait a, l’Ouest a 
la « Riviere Noire ». Les deux Teheou de Yong et de Leang avaient 
done tous les deux la « Riviere Noire » pour frontiere. 

Le King 2S ) dit encore : 

«(Yu 2S )) parcourut la«Rividre Noire »; elle passe par San-wei 30 ) 
et se jette dans la «Mer du Sud» 8l )». 

II est clair, par la, que la « Riviere Noire* vient du Nord-Ouest 
du Yong et sort directement par le Sud-Ouest de Ldang. 

D’aprSs la Geographie des Neuf Provinces 32 ), «la « Riviere Noire* 
sort de la montagne de Feun-kouan-chan 33 ), dans le Teheou de Yong.» 
Cette montagne Feun-kouan-chan 34 ) se trouve au Nord des Monts 
Kouen-loun 3B ). 

Teheou Wen-ngan 36 ) dans son ouvrage intitule «Notes sur la 
resolution de points doutenx* 3T ), dit: «Au Nord-Ouest de Sou- 
tcheou 38 ), il existe une Riviere Noire qui coule vers l’Est; elle 
s’dtend au loin, sans qu’on sache exaetement oh elle va» 3<J ). 

Ceci Concorde avec ce que dit le ChoueiVking *°), a savoir que: 
«La «Rividre Noire » sort de la montagne de Ki-chan 41 ), a Tchaug- 
y & 42 ), coule au Sud jusqu’a Touen-houang 43 ), passe a la montagne 
de San-ouei-chan et se jette dans la mer du Sud*. 

Li Tchong-k'i 44 ) de Y6-yu 43 ), identifie la « Riviere Noire* avec 
le Lan-ts’ang-kiang 4c ); il dit que les eaux du Lan-ts'ang viennent 
du Nord-Ouest, du pays des T'ou-fan 47 ); elles coulent d’une fa 9 on 
ininterrompne vers FEst, se promenent a travers les territoires des 
diverses prefectures et sous prefectures du Yunnan 4B ) et se jettent 
a la mer dans le pays de Kiao-tcheu 49 ). 

Yang Cheng-ngan 50 ) de Sin-tou 51 ) appuie ces dires. 

Il y a egalement des auteurs qui indiquent le Lou-kiang 5i ) 
eomme etant la « Riviere Noire*. Mais ce aont la des opinions con- 
fuses qui ne s’appuient sur aucune preuve. On ignore les noms des 
endroits d’ou sortent le Lan et le Lou 53 ). Leur source peut etre 
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egalement ahercb.ee soit clans les rochers de la montagne de Lou- 
chan ° ! *), soit dans Yong-wang 8S ). Lenr coars superieur est etroit et 
resserre. Or, la «Rivi6re Noiret qui vient de fort loin, de Feun- 
kouan, est, dans son coilrs superieur, deja large et limpide, en 
meme temps que rapide et profonde, d’un vert si fence qu’elle en 
parait noire. En 6te', comme pendant 1’automne, a l’epoque des hautes 
crues, la eouleur de ses eaux ne se modifie point. Du Yong au 
Leang, elle ne forme qu’un seul et meme cours d’ean 5G ). Le Lan 
est tout juste le quart du Lou: or la * Riviere Noire » est trois fois 
plus considerable que le Lan et le Lou reunis. Si l’auteur Li 6 ‘) 
fait de la «Riviere Noire» le Lan-ts'ang, je n’ai, quant a moi, 
jamais appris que le Lan-ts'ang delimitat completement le territoire 
du Tcheou de Leang et, a fortiori, remontat bien au dela, jusqu’au 
Tckeou do Yong 58 ). 

La Monographic de la Province du Yunnan 59 ), parlant du Kin- 
cha-kiang c0 ), dit que ce fleuve sort du pays de Si-fan 61 ), dirige 
son cours vers le pays de Mien-tien C2 ) et va se jeter directement 
dans la mer du Sud. II n’est point ici question du Kin-eha-kiang Bl ) 
forme du fleuve Li-kiang 6 *), continue par le Ma-hou ° 5 ), mais bien 
de celui que 1’on appelle le « Grand Kin-cha-kiang» fi6 ) et, a mon 
sens, e’est la la « Riviere Noire qui, apres avoir delimits les deux 
Tcheou de Yong et de Leang, se jette dans la mer du Sud. 

On a jadis emis cette opinion erronnee que la montagne de 
San-we’i-chan se trouvait en arriere du Fleuve Li-kiang 6 ’). D’apres 
les explications fournies par K'iang-pouo **) de Han-si 60 ), la mon- 
tagne de San-wei-ehan se trouve au Sud-Est de la sous-prefecture 
de Touen-houang-hien ,0 ), dans la prefecture de deuxieme rang de 
Cha-tcheou 71 ) au temps de la dynastie des Kin <2 ) et cette mon- 
tagne se termine par trois pointes, d’ou son nom de San -Wei (les 
« trois pointes » ou les « trois sommets»). 

Or, le King dit: 



172 


3. BEA.UVA.IS, 


«EUe passe par (ou, plus exactement, «arrivee a») San- 
Wei ». 

San- Wei serait done, dans une locality situee dans les pays 
meridionaux, une montagne voisine de -la « Riviere Noire* efc puis- 
qu’il est applique a cette riviere le mot de «arriv6e a», ee serait, 
en consequence, un endroit proche de son embouchure dans la iner 
du Sud. Or, lorsque l’on est dans la ville murde de Kiang-t'eou- 
tch'eng w ), dans le pays de Mien-tien 75 ), on peut voir, dans le 
milieu du fleuve, une grande montagne sur le sommet de laquelle 
se dressent quatre tours dont l’eleganee attire au plus haut point 
l’attention. Ne serait ce point la la montagne designee sous le nom 
de San-Wei? 7B ) 

Nous allons etudier maintenant les differentes rivieres connues 
qui, des provinces de Yong et de Leang, s’ecoulent dans la iner 
du Sud. 

Le fleuve Lan-ts f ang-kiang rei^oit les rivieres Si-eurr-ho ”) et 
Oheng-pi-ho 18 ). Arrive dans les localites formant la frontiere entre 
Chouen et Mong ™), les indigenes le designent sons le nom de Lo~ 
tch’a-tsiu 80 ). En moins d’une vingtaine de jours, on arrive au fleuve 
Kin-long-kiang 8l ), dont les eaux s’ecoulent vers le bas; nombre de 
batiments de commerce venus par la mer s-’y rdunissent pour y 
faire du trafic. 

Le fleuve Lou-kiang 82 ) porte egalement le nom de Nou-kiang 83 ). 
Le commentaire du Chouei-king 84 ) l’appelle Leou-kiang 85 ). Dans 
son cours, il sort du territoire de Yong-tch'ang 80 ), passe a Maug- 
cheu 81 ), arrive a Mou-pang 88 ), il prend le nom local de Tch'a-li- 
kiang 89 ) et au dessous de Mou-pang il est accessible a la navigation. 

La « Riviere Noire » coule au Sud; elle passe dans Man-mo 90 ). 
En dehors du territoire de T'eng-yue 91 ), elle re 9 oit la riviere Ta- 
ying-kiang ° 2 ) et c’est a partir de cet endroit qu’elle commence a 
prendre le nom, que lui donneut les indigenes, de Ta Kin-eha-kiang. 
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Oe fleuve apres avoir depasse Man-mo, rencontre un pays de grandes 
plaines et sa largeur y atteint jusq'u’a 15 lis. Au milieu de laperiode 
Tcheng-t'ong 93 ), Kouo Teng M ) revenant de porter le tribut, profita 
d’une riviere qui, en moms de dix jours, le conduisit au Mien-tien. 
C’dtait preeisdment le fleuve dont nous parlons. Son lit produit le 
jade vert, l’or, le metal k boutons ° 5 ), des pierres fines 9C ), du jade 

noir, du cristal de roche et parfois aussi du jade blanc. 

Du pied des montagnes qui bordent la rive de ce fleuve, on 
extrait egalement de l’ambre, et sur ses rives se trouvent des 
Pao-tsing ai ). Les anciennes monograpbies 98 ) disent que l’ambre et 
le jade vert proviennent du fleuve Lan-ts'ang-kiang, ruais ce sont 
la des erreurs. 

En resume, la « Riviere Noire* vient du Nord-Ouest, elle de- 
limite le- Yong et le Leang et se jette dans la mer du Sud. Sa 
source est extr&nement eloignee, aussi son cours est il, naturelle- 
ment, excessivement etendu. Arrives dans les contr^es m&ridionales, 
b la passe de T'ie-pi-kouan "), dans le Siuen-wei 10 °), la riviere 

s’^tale dans de larges plaines, contenant en abondance de Tor et 

des. pierres precieuses, d’oil son nom de Ta Kin-cba-kiang. 

Le cours du Lou-kiang sort par Yong-tcb'ang. Arrive dans le 
Mou-pang, il devient le Fleuve Tcb'a-li-kiang et coule a 1’Est du 
Ta Kin-cba-kiang. Le fleuve Lan-ts*ang-kiang vient par les terri- 
toires de Mong et de Chouen; arrive a la passe de Yao-kouan 301 ) 
il devient le Kin-long-kiang; son cours passe a l’Est de celui du 
Lou-kiang. 

Or, les eaux du Lan et du Lou, bien que prenant leur source 
au pays T'ou-fan 102 ), ne viennent gu&re de plus d’un millier de lis 
de distance du pays de Tien m ). Elies arrosent les territoires de 
Ta-li, Mong-houa, Obouen-ning et Yong-tcb'ang et se jettent dans 
la mer du Sud, ne delimitant ainsi que la partie Sud-Ouest du 
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Tcheou de Leang. II est de toute Evidence que le Tcheou de Yong 
est trop eloigne pour qu’elles puissent le delimiter 1M ). 

Oeux done qui pretendent identifier la « Riviere Noire* avec le 
Lan et le Lou, peuvent bieu dire que ees deux cours d’eau faisaient 
partie du systeme fluvial qui passant dans la partie Sud-Ouest du 
territoire du Tclieou de Leang va se jeter dans la mer du Sud, 
mais ils ne peuvent affirmer que ees fleuves reprdsentent bien la 
« Riviere Noire* du tribut de Yu, ddlimitant les deux provinces de 
Yong et de L£ang ,05 ). 

Si done, l’on veut diseuter sur ee que peut-etre la « Riviere 
Noire*, le mieux est de s’en rapporter au King lui-m6me, La 
«Rivi&re Noire* du King est une: et cette riviere est la meme, 
dans le Yong comme dans le Leang ,08 ). Si, pour rechercher ce que 
pouvait bien etre cette riviere, on s’en tient uniquement au champ 
etroit offert par le pays de Tien, n’est ce point la ce que Ton peut 
considerer comme envisager avec des vues etroites le systeme des 
montagnes et des rivieres de l’univers et s’interdire, par consequent, 
les larges visees propres a agrandir le cercle de nos connaissances? 

Cherehons maintenant a envisager la question au moyen de 
l’orographie. Le systeme orographique de la Chine a, d’une fa9on 
generale, pour origine la region Nord-Ouest de l’Empire 101 ). Toutes 
les rivieres situees a l’Est de 1’arete montagneuse formde par le 
Tsi-chan 108 ), le Si-k'ing 199 ) et le Min-chan no ), vont se jeter dans 
le Ho m ) et dans le Han U2 ). Les rivieres situees a l’Ouest de cette 
meme cr§te, forment la « Riviere Noire* et vont se jeter dans la 
mer du Sud. Dans ses grandes lignes, trame et chaine, la question 
est lumineuse a l’egal du soleil et des etoiles. 

Tchang Ki U3 ), dans ses «Recherches sur les sources et le cours 
du Kin-eha-kiang meridional* II4 ), dit que les fleuves Lou-kiang et 
Lan-ts’ang-kiang, une fois arrives sur le territoire du Siuen-wei m ), 
sont tous les deux accessibles a la navigation. Autrefois, lorsque 
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Ton voulut chatier les pays de Kiao lie ) et de Mien in ), pour n’avoir 
pas envoye le tribut, oe fut par le moyen de ces trois fleuves (que 
i’on y descendit). De mdme, la maison des Han ,18 ) ayant rassembld 
une flotte pour descendre a P'an-yu uo ), employa pour ce faire 
1’ extraordinaire stratageme d’empruuter la voie du Tsang-ko-kiang 12 °) 
du pays de Yue 121 ). 

Quelque longue que soit cette dissertation, j’al cru devoir en 
rdunir tous les elements, de mani&re a les faire tous connaitre k 
la fois m ). 


Considerations sur la « Riviere Noire » par Wang Sseu-hiun 12a ) 
{Yong-tchai) 124 ) de Kouen-miiig 12r> ), Dynastie actuelle 12G ). 

Le Leang et le Yong sont tous les deux delimites par la 
«Rividre Noire*. Les opinions emises par les divers auteurs, au 
sujet de cette rivi&re, sont contradictoires. Li Tao-yuen 121 ) dit 
qu’elle sort de la montagne Ki-cban a Tcbang-ye, coule au Sud 
jusqu’a Touen-houang et qu’aprtis avoir depasse la montagne San- 
wei-ckan, elle se jette dans la mer du Sud. 

Fan Tch'o ,28 ) dit que c’est la riviere Li-chouei ,ao ). 

Tch'eng 13 °) en fait le Si-eurr-ho et Ts'ai Fou 13 ‘) est de cet avis. 

Li Yuan-yang 132 ) dit que c’est le Lan-ts'ang-kiang. 

Tchang Ki 1’identifie avec le Ta Kin-cba-kiang. 

Or, le Fleuve Tcbang-ye-ho t33 ) sort de la montagne de K*i- 
lien-cban m ); il coule jusqu’a la ville muree de Kan-teheou-tch'eng 18S ), 
a l’ouest de laquelle il s’unit a la riviere Jo-chouei 136 ) etprend alors 
l’appellation de « Riviere Noire*. Arrive par une direction Sud a 
Tclien-yi-pao 131 ), sur le territoire de Sou-tcheou, il contourne com- 
pleteinent le pied de la montagne Ho-li-ehan 138 ) ; il reprend ensuite 
une direction Nord et se jette dans le lac de Kiu-yen-bai m ), 
penetrant ainsi dans le Cha-mo l4 °) qui constitue l’extreme Nord 
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du te-rritoire du Tcheou de Yong. Le pays de Tien eonstitue, de 
son c6te, la partie la plus meridionals du territoire du Tcheou de 
Ldaug. Eutre les deux, se trouve la montagne de K'i-lien-chan, 
qui s’etend sur une longueur de plus de mills lis. Au Sud de ce 
massif se trouvent les deux rivieres de Meun-chouei 141 ) et de Houang- 
choue'i ,42 ) qui viennent de l’Ouest et coulent vers l’Est. Au Sud de 
ces deux rividres est le Hoang-ho qui court au Nord-Est et dans 
lequel se jettent les deux precedentes rivieres. Au Sud du Hoang-ho, 
on rencontre le T'ao-ho 143 ), qui coule egalement au Nord-Est, pour 
aller se jeter dans le Ho ,44 ). Encore au Sud, se place le massif du 
Tsi-cheu-chan et les 24 passes 145 ) de la prefecture de deuxidme rang 
de Ho-tcheou 14e ), le tout coustituant la principals arete des Kouen- 
loun et du massif de Ts'in-ling ,41 ). Longue et elevee, cette arete 
se deroule comme une scolopendre de l‘Est a l’Ouest sur une lon- 
gueur de plus de dix mills lis. Toutes les rivieres au Nord de cette 
chaine sont denommees ho I48 ). Au Sud, elles portent toutes la de- 
nomination de kiang 149 ). 

Voila done, d’un seul coup, deux obstacles trouves. 

Comment la « Riviere Noire » qui sort de Tchang-yd pourrait- 
elle franchir de pareils obstacles pour se diriger vers le Sud? En 
supposant meme que Ton veuille la faire passer sous terre dans un 
gouffre, comment pourrait-elle avoir ainsi un cours souterrain de 
plusieurs milliers de lis de longueur, pour ressortir ensuite et aller 
se jeter dans la mer du Sud? ,8 °) 

La phrase du Yu-kong: «la « Riviere Noire » et le Ho occidental 
delimitent le Tcheou de Yongv, signifie bien que la Riviere Noire 
se trouvait sur les confins occidentaux de ce Tcheou de Yong. 
Cependant, ce chapitre citant les rivieres de Yong, ne parle uni- 
quement que de la riviere Jo-ehouei et neglige completement la 
«Rividre Noire ». Pour quelle raison commet-il cette omission? 
La riviere Jo-chouei et celle de Tchang-ye-ho ont chacune leur 
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source propre. Arrivees a Kan-tcheou elles se reunissent pour ue 
plus former qu’un seul et meme cours d’eau qui prend le nom de 
* Riviere Noire ». Parler de la riviere Jo-chouei, e’est done comme 
. s’il etait parie de la « Riviere Noire La riviere Jo-chouei se dirige 
vers l’Ouest et par consequent la « Riviere Noire » se dirige aussi 
vers l’Ouest; et puisqu’elle coule a l’Ouest, c’est qu’elle ne retourne 
pas vers le Sud. Mais alors, pourquoi cette « Riviere Noire » citee 
une premiere fois (dans le Yu-kong), y est-elle cit£e une deuxi&me 
fois? C’est pour la differencier de la Rivi&re Noire du Leang qui 
n’est pas la meme. que la riviere Jo-chouei du Yong. Si, reellement, 
en effet, la « Rivikre Noire » du Leang prenait sa source a Tchang~ye, 
dans ces conditions le texte du King devrait tout reunir en un 
seul corps et l’on devrait y lire que la rivi&re Jo-chouei, arrivee a 
Ho-li, penetre dans les sables mouvants 181 ), passe a San-Wei, 
franchit le Ho 182 ), et se jette dans la mer du Sud! Bien au con- 
traire, puisque le Cliou-king cite la riviere Jo-chouei et ensuite 
parle a nouveau d’une « Riviere Noire* , c’est que ce sont la deux 
rivieres distiuctes. Pourquoi, d’autre part, emploie-t-il l’expressiou 
«Yu-po»? 183 ) Cette expression est identique a celle de «Hia-lieou», 
s’^couler. Si done, une riviere se perd dans les sables mouvants, elle 
ne peut aller se jeter dans les mers du Sud. Bn consequence, il est 
de toute evidence que la « Riviere Noire* de la province de Yong, 
qui va se perdre dans les sables mouvants, n’est pas la meme que 
la « Riviere Noire* de la province de Leang qui, elle, se jette dans 
la mer du Sud m ). 

La riviere Li-chouei est l’actuel Kin-cha-kiang septentrional 155 ). 
Elle sort du pied de la montagne Li-nieou-chan 18 °), dans le pays 
de T'ou-fan; traverse la prefecture de premier rang de Li-kiang- 
fou 157 ), parcourt Yao-tcheou 188 ), Vou-ting 159 ), rejoint le Ma-hou 16 °) 
par lequel elle se continue et se jette dans le Kiang 1C1 ). Elle ne 
va pas se jeter dans la mer du Sud. 
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La riviere Si-eurr-ho prend sa source dans la montague de 
Pa-kou-chan m ) ; elle passe a Lang-k'iong ie3 ), se joint a la riviere 
P'ou-t'ouo-kiang m ) ; arrivee a la prefecture de premier rang de 
Ta-li-fou 1BS ), elle concentre les eaux de plusieurs rivieres et forme 
le Si-eurr-ho, qui n’est autre chose que la riviere Ye-yu-chouei m ); 
elle contourne le Sud-Ouest de la prefecture, s’enfonce dans un 
gouffre rocheux et reparait derri^re la montagne de T'ien-ts'ang- 
chan 1fi1 ); pavvenue sur le territoire de Mong-houa, elle se joint k 
la riviere Yaug-p'i-kiang 168 ) et se jette dans ie fleuve Lan-ts*ang- 
kiang 1B *). s 

Le Lan-ts'ang prend sa source en pays T'ou-fau, au pied de la 
montague Li-cheu-chan 17 °). Le premier endroit par lequel il passe, 
apr&s son entrde sur le territoire du pays de Tien, est Lan-tcheou ni ), 
d’ofi l’appellation de Lan-ts'ang qui lui a ete donnee. De la prefecture 
de Li-kiaug-fou, il passe dans Yong-tch'ang 172 ), Mong-houa m ), 
Ohouen-ning 174 ), King-tong 178 ), Yuen-kiang 17fl ), gagne le Tch'o-li 177 ) 
et se jette dans la mer du Sud. 

Sur le territoire du Tcheou de Leang il n’y a point de cours 
d’eau se jettant dans la mer du Sud, k l’exception du Lou-kiang 
et du Lan-ts'ang. Or, la source du Lou-kiang dtant peu eloignee, 
cette riviere ue suffisait point a envelopper a elle seule le territoire 
du Leang. Yang-touan 177 ), sous les Yuen 178 ), indique le Lan-ts'ang- 
kiang comme etant le plus propre a identifier avec la « Riviere Noire ». 
Il n’a malheureusement pas examine ce point que la source de ce 
fleuve ne sortait pas de Tchang-ye 179 ). 

Tchang Ki dit que le Lan-ts'ang n’est pas la « Riviere Noire». 
Il fait de cette derniere riviere le Kin-cha-kiang meridional 180 ). 
Selou lui, sa source sort du pays T'ou-fan, tout proche du royaume 
de Ta-yuan kouo m ). Son cours, arrive a la passe de T'ie-pi-kouan, 
en dehors du territoire de T'eng-yue, presente une largeur de 15 lis 
et prend le nom de Ta Kin-cha-kiang. Ses eaux sont claircs, en 
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meme temps qu’elles sont excessivement profondes: elles sont d’un 
vert tellement intense, qu’elles en paraissent. noires. Aux epoques 
des crues de l’et6 et de l’automne, la couleur de ses eaux ne se 
modifie pas. II entoure les deux villes mur^es de T'ai-kong-tch'eng m ) 
et de Kiang-t'eou-teh'eng, du pays de Mien-tien et se jette directe- 
ment dans la mer du Sud. 

Oes vues sont extrememeut puissantes. Elies ne sont malheureuse- 
meut appuyees par aucun tdmoignage probant et de plus elles 
n’evitent point la difficulty qui nait de cette opinion que Ton fait 
sortir la source de Tchang-ye 18S ). 

A mon humble avis, bien que les deux fleuves Lan-ts'ang-kiang 
et Nan Kin-cha-kiang se jettent tous les deux dans la mer du Sud, 
comme c’est cependant le Kin-cha-kiang meridional dont le cours 
est le plus etendu et la source la plus eloignee, comme, d’autre part, 
il est plusieurs fois plus large que le Lan-ts'ang, il n’y a pas le 
moindre doute que ce ne soit la la « Riviere Noire ». 

Autrefois, lorsque le prince de Yong-ming 18i ) marcka sur le pays 
de Mien, il passa en bac le Ta Kin-cha-kiang le premier jour de la 
2 e lune de l’annee ki-hai 185 ) ; les gens du pays lui dirent que c’etait 
la l’ancienne Riviere Noire. Voila done une preuve. 

Peu importe, pour ^identification (de la « Riviere Noire») avec 
le Kin-cha-kiang meridional, que l’on ne puisse pas dire que ce 
fleuve prend sa source a Tchang-ye, ou que l’on mette en doute 
que la montague de San-wei-ehan soit bien situee dans la partie 
occidentale du territoire du Tcheou de Yong! Peu importe, egale- 
ment, pour faire jeter ce fleuve dans la mer du Sud, que l’on 
affirme cependant que cette montague de San-we’i-chan se trouvait 
bien reellement situee sur la partie oceideutale du territoire de ce 
metne Tcheou de Yong! Il est de toute impossibility d’enumerer 
entierement toutes les montagues elevees qui se trouvent sur le 
parcours du T'ou-fan au pays de Mien et. que ce nom de San-wei-chan 
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ait ete donne a l’une quelconque d’entre elles, c’est ce qu’il est 
impossible de savoir exactement. Actuellement, sur le territoire de 
Ta-li et dans la prefecture de deuxieme rang de Yun-long-teheou 186 ), 
il existe une monfcagne designee sous le nom de San-tcb'ong-cban 187 ), 
dont les flancs se dresseut a une hauteur de dix mille jen 188 ). Les 
anciennes monographies disent que c’est la l’antique montagne de 
San-wei'-ehan: tandisque celle qui est situde d’une fa5on indiscutable 
dans la partie occidentals du territoire du Tcheou de Yong, le 
savant Tcheng l8si ) nous fait connaitre qu’elle porte le nom de Han- 
yuen-lo 19 °). 

Tout cela revient h dire que le Yong et le Leang renfermaient 
deux « Rivieres Noires* distinctes, sans communications entre elles; 
a l’examen des choses, on reconnait que la riviere prenant sa 
source a Tchang-ye et se joignant au Jo-ehouei, formait la «Rividre 
Noire » de Yong; tandisque celle dont la source etait voisine du pays 
de Ta-yuan et dont le cours passait dans le pays de Mien-tien, 
etait la « Riviere Noire* du Leang. 

S’il n’en etait point ainsi, cotnme le P'ing-leang 191 ) et le Ning- 
hia I9a ) du Tcheou de Yong possedent tous deux des « Rivieres 
Noires*, comme nombre de cours d’eau du pays de Chou portent 
egalement ce nom de «Riviere Noire*, comme le territoire du pays 
de Tien renferme des temples sieves on Thonneur de la « Riviere 
Noire* 193 ), il faudrait alors considerer tous ces cours d’eau comme 
se confondant les uns dans les autres et il en resulterait, comme 
conclusion, que nos Saints Empereurs, lorsqn’ils tracerent les divi- 
sions qui aboutirent & la separation des differents Tcheou, n’au- 
raient pas distribue' avec clarte et precision les grands fleuves et 
les grandes aretes montagneuses de ces Tcheou. Ne serait-ce pas 
lit, de la part du Yu-kong, uu crime de lese-humanite ? 194 ) 
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Considerations sur la « Rivihre Noire , * 19S ) par Yi Chouei iae ), 
Dynastie actuelle. 

Si l’on examine l’orograpbie de l’Empire, on constate que c’est 
(le territoire dn pays de) Yong qui est le plus elev6; le Leang vient 
immidiatement apres. Yong est au Nord et Leang est au Sud. C’est 
pourquoi la « Riviere Noire* part du Nord et dirige son cours au 
Sud afin de se jeter dans la mer meridionale. 

Le Tribut de Yu dit ; «Le Sud de (la montagne) Houa et la 
« Riviere Noire* d&imitent le Tcbeou de Leang.* — «La «Rivi&re 
Noire* et le Ho occidental delimitent le Tcbeou de Yong.* 

Le Sseu-tcb'oan actuel est tout entier compris dans le territoire 
situe au «Sud de la montagne Houa*. Le Ho occidental n’est autre 
cbose que le Fleuve Jaune et ce nom lui est donne en raison de 
(sa situation par rapport au) Tcbeou de Ki 19 ’). 

Le Cbouei-king dit: «La « Riviere Noire* sort de la montagne 
Ki-cban de Tebang-ye. Elle coule au Sud jusqu’a Touen-houang, 
passe a la montagne de San-wei-eban, continue a couler au Sud 
et se jette dans la mer meridionale.* 

En sorte que pour les deux Tcbeou de Yong et de Leang, la 
limite est constitute sur leur frontiere occidentale par la «Rivitre 
Noire*, C’est-a-dire que cette « Riviere Noire* arrive par Tangle 
Nord-Ouest du Yong et sort directement par.le coin Sud-Ouest du 
Leang. Et c’est pourquoi le King dit encore: 

«(Yu) parcourut la « Riviere Noire*. Elle passe a San-wei et 
se jette dans la mer du Sud.* 

Un examen approfondi du texte du King amene a cette con- 
clusion que la « Riviere Noire* constituait la frontiere du Yong 
dans la partie de son cours situee au Nord de San-wei et celle 
du Leang dans la partie de son cours situee au Sud de San-wei. 
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II n’y avait la qu’une seule riviere qui a elle seule faisait la limite 
des deux Tcheou ,#8 ). 

Tehaug-ye, c’est 1’actuel Kan-tcheou ; Touen-Houang est le pays 
actuel de Hand 198 ), celui que le Tso-tchouan 200 ) appelle Koua-tcheou 201 ). 
Pour ce qui est de San-wei, (la riviere) passant sur le territoire du 
Tcheou de Yong, on en doit faire naturellement une montagne de 
ee Tcheou de Yong. Si de ce que le Tcheou de Yong ne renferme 
plus de Miao 20i ), on en arrive a douter que ce soit lh que soit place 
le San-wei’ qu’ils habitaient, il n’y a qu’a rdfldehir attentivement h 
cette phrase: «(Les affaires relatives aux) San-miao furent arrangdes 
d’une fa$on parfaite» 203 ) et l’on trouve ce qui suit: 

L’Histoire de Yu 204 ) dit: «I1 exila San-miao dans (le pays de) 
San-wei. » 

Le K'ong-tchoan 20 ‘) dit: «Dans les premiers temps (de leur 
relegation), les Miao, barbares des frontieres 2M ), n’avaient pas d’ha- 
bitat fixe. Lorsque les grandes inondations 207 ) eurent ete regldes et 
lorsque la transquillite regna a San-wei, ils purent s’y installer et 
c’est alors que les San-miao purent parvenir h leur grande orga- 
nisation. » 

Le Chen-yi-king 208 ) dit: «Sur les terres stdriles de l’Ouest 209 ), 
vivent des hommes buveurs et mangeurs h, l’excds 21 °), impudiques 
et licencieux au dela de toute regie. Ils foment ce que l’on appelle 
le peuple Miao 2n ). Or Tsin-yun cheu avait un fils incapable que 
l’on appela le Gloutoii 212 ). Oe fut San-miao. » 

Ainsi done, bien que les San-miao soit partis a une epoque rela- 
tivement recente, il n’en subsiste pas moins ce fait que le peuple 
Miao avait ete autrefois une race ancienne des pays deserts de 
l’Ouest 213 ). 

La Monographie du Kan-sou 2U ) dit: «Au Nord-Ouest de Sou- 
teheou se trouve une «Rividre Noire». Son cours se dirige au loin: 
on est incapable de savoir oil elle va.» 
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Actuellement, en dehors de la passe de Kia-yu-kouan 31 8 ), se 
trouve une montagne Ho-li-chan. Le King dit : «(Yu) pareourut la 
riviere Jo-chouei; elle passe par (la montagne de) Holi; le surplus 
de ses eaux entre dans les sables mouvants 216 ).* 

Tou-yeou dit: «Les sables mouvants sont a 80 lis a 1’Ouest de 
Cha-tcheou.» On les appelle communement Han-ba'i 217 ) et les Thi- 
b^tains 218 ) les designent sous le nom de Gobi 2I8 ). Ainsi done la 
rivi&re Jo-cbouei, Holi, la « Riviere Noire», San-wei se trouvent 
tous au Nord-Ouest de Ts'ieou-ts'iuen 22 °) et de Tchang-ye et avoi- 
sinent au Sud Touen-bouaug. Or, cotmne la riviere Hei-chouei se 
trouvait sur les frontieres reunies du Yong et du Leang, il en 
resulte que Tchou-tseu 2S1 ) a dit: «La « Riviere Noire* vient du 
Nord-Ouest de Yong et de Leang et se jette dans la mer du Sud; 
elle ne passe pas en Chine.* Et en disant cela, il fit preuve d’une 
intuition profonde 222 ). 

Tchang-ki, dans ses recbercbes sur les sources des Fleuves Ta 
Kin-cba-kiang et Siao Kin-cha-kiang 223 ), a dit: 

«Le grand Kin-cha-kiang 224 ), prend sa source en pays T'ou-fan, 
au Nord-Ouest des montagness Kouen-loun-cbau. C’est la « Riviere 
Noire* suivie par Yu le Grand. Le point extreme Nord (vers lequel 
elle remonte) est fort eloigne et 1’on ignore jusqu’oil elle se dirige 
ainsi, Ce pays porte le nom de «Territoire des sauvages aux cbeveux 
rouges* 229 ). C’est un chaos d’efirayants precipices dans lesquels on 
ne peut utiliser ni cordes ni echelles : 1’eau est impuissante a2e ) a- 
supporter des barques ou des radeaux de bambous. Si les regards 
se portent au loin de chaque cote du lit du fleuve, on distingue 
des multitudes de formes d’hommes et de chevaux. C’est peut-etre 
la le pays des K'iang occidentaux 221 ). Il est impossible de pousser 
sur ce point des recbercbes plus approfondies. La tradition rapporte 
que les sources superieures sont voisines du royaume de Ta-yuan- 
kouo. Nous allons maintenant parler de ce que l’on peut voir de 
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son cours principal et de ses embranchements depuis ces localites 
jusqu’au moment oft il se jette dans la mer. Lorsque ses eaux 
arrivent dans le pays de Mong-yang 228 ), sur le territoire de Lou- 
tcbou 229 ), deux grandes rivieres arrivent du Nord-Ouest, Tune por- 
tant le nom de Ta-kiu-kiang 23 °), l’autre celui de Pin-lang-kiang 231 ). 
Parvenues k cet endroit, ces deux rivi&res s’unissent entre elles et 
k la premiere, pour former le Ta-ying-kiang 232 ), auquel les Yi- 
jen 2S3 ) donnent le nom local de Kin-cba-kiang et que les gens de 
Tien appelleut entre eux la Ta Kin-eha-kiang, afin de le distinguer 
de l’autre Kin-cba-kiang, forme par le Ma-bou. A partir de cet 
endroit, le fleuve coule au Sud, passe a Hoan-mong 234 ), Mo-tan 235 ) 
et Mo-lang 23B ). Parvenu a Mong-tcbang 237 ), il rejoit une riviere qui 
vient de l’Ouest 238 ). Continuant a couler au Sud, il passe par Si- 
p'ouo 239 ), P'a-tcba 24 °), Mong-mo 241 ), Mong-wa'i 242 ). Il arrose Man- 
mo 243 ), Man-fa 244 ), Lou-le 245 ), Mong-kong 240 ), Tcbo-ngao 241 ), traverse 
les grand et petit defiles des Jones 248 ), passe a K'ouo-ma 249 ), Mong- 
yang 25 °), dans la gorge de P'a-pong 251 ), a la moutagne de Kouei- 
k'ou-cban 282 ) et par Kia-sa 253 ). D’une fa^n g^n^rale, au dessus de 
Man-mo, les montagnes sont elevees et les eaux torrentueuses; a 
partir de Kong-tcbang 284 ) et en descendant le courant, on peut en 
moins de dix jours parvenir au pays de Mien-tien. En continuant k 
descendre le cours du fleuve, on passe a Wen-pan 25S ). Lk, une 
riviere vient de T'eng-yue. C’est le Long-tcb'oan-kiang 250 ), qui passe 
.a Long-tcb'oan 257 ), Mong-mi 258 ), devient le Mo-lc-kiang 2S9 ) et qui 
se jette dans le grand fleuve dans le voisinage de T'ai-kong-tcb’eng 
et de Kiang-t'eou-tcb'eng. Toujours en continuant a descendre le 
fleuve, on passe a Mong-ki 26 °), Tcbouen-kou 2G1 ), Wen-pan, ou il 
prend le nouveau nom de Wen-pan-kiang 2B2 ) et aussi celui de 
Leou-cha*-kiang 283 ), designations qui s’appliquent toutes les deux au 
Ta Kin-cba-kiang. Apres avoir depass^ Mong-kia 204 ) et Ma-ta-la 205 ), 
on arrive a la ville de Kiang-t'eou-tcb'eng 2G0 ). Dans le milieu du 
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fleuve se dresse une grande montagne tres belle et tres elevee, sur 
laquelle est bati un grand monastere. Une riviere venant du Sud 
vient egalement se jeter dans le fleuve en cet endroit. Le fleuve 
passe encore a Tcheu-tsi-long 267 ), Ta-ma-ko 288 ), Ti-ma-sa 2B9 ), Tsi- 
ma 270 ) et se jette dans la mer du Sud. A 1’endroit oft les eaux du 
fleuve se rdunissent a celles de la mer, toutes les deux out la meme 
couleur. A partir du point oil le fleuve atteint Man-mo, son cours 
inferieur se developpe dans uu pays de larges plaines et sa largeur 
y depasse une quinzaine de lis. Au fur et a mesure que Ton descend 
dans le Sud, le lit s’elargit de plus en plus et les eaux devien- 
nent de plus en plus paresseuses. Les gens du pays de Mien font 

usage de bateaux autant qu’ils marcbent sur la terre feme, etc » 

En resume, si on prend le texte du King et si on l’interprete 
minutieusement, si I’on rassemble en outre tout ce qui a ete dit sur 
ce sujet et si l’on examine le tout a la fois, (on arrive a cette 
conclusion que) la « Riviere Noire » vient de l’Ouest du Tckeou de 
Yong, contourne le Sud-Ouest du Tcbeou de Leang, passe en ter- 
ritoire indigene a Lima 271 ), Tch'a-cban 272 ), Man-mo et Mong-yang 
et va se jeter dans la mer du Sud. On peut done constater avec la 
plus dvidente des certitudes que cette riviere a un commencement 
et une fin et Ton est en droit de s’etonner que Ton ait pu faire fond 
sur des exagerations qui ont obscurci les yeux au point de faire rejeter 
tout ce qui etait raisonnable. L’indication alternative des deux fleuves 
Lan et Lou, base© sur ce que tous les deux prennent leur source 
en pays T'ou-fan, celle du Kin-eha-kiang appuyee par l’existence 
dans Li-kiang d’une montagne San-wei, sont cboses des plus gro- 
tesques. La proposition faite en faveur de la riviere Ye-yu 273 ), du 
lac de Eurr-hai 274 ), les dires concernaut les pagodes dediees au 
Genie (de la «Riviere Noire») dans les difierentes sous-prefectures 
du pays de Tien, comportent dans leur expose Tintroduction d’er- 
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reurs de jugement qui oat conduit a des deductions des plus gros- 
sierement fautives. 

Je vais repreudre ces opinions et les discuter clairetnent. 

Le fleuve Lou-kiaug prend sa source dans Yong-wang 215 ). Son 
nom Tbib^tain est Hala-Oussou m ). II passe par le pays des Nou- 
jen w ) et p&idtre sur le territoire du Yunnan. C’est pour cela qu’on 
l’appelle le Nou-kiaug 218 ). Le Obouei'-king en fait le Leou-kiang. 
Lou et Nou sont des prononciations identiques, Leou est une pro- 
nonciatiou denaturee. Bien que la source de ce fleuve soit en pays 
T'ou-fan et que son cours appartienne au bassin de la mer du Sud, 
il n’en passe eependant pas moins loin du Yong et du Leang 2ia ) 
et ne concorde pas avec le texte du Kiug. On dit eependant que les 
T'ou-fan disent Ha-la pour Noir (Hei) et Oussou pour riviere (Chouei). 
De sorte que la denomination Tbibetaine correspondrait a celle du 
King. Ne pourrait-on point dire alors que c’est bien la la « Riviere 
Noire*? (Nou), car ce n’est la qu’une denomination vulgaire, A 
l’heure actuelle, dans le Nord, les (rivieres) Lou et Long 28 °) sont 
dgalement appelees « Rivieres Noires* et l’on ne pourrait eependant 
pas arguer en leur faveur du temoignage du King! 

Le Lan-ts'ang est le Lau-tsin 281 ) des Han 2R2 ). II porte dgale- 
ment le nom de Lou-ts'ang 2S3 ). On en a fait vulgairement et a tort 
le Lang-ts'ang 284 ). Sa source sort du pays T'ou-fan. On la place 
aetuellement a Tcb'a-ya 285 ), au pied de la montagne Lou-cbeu-cban 280 ), 
au dela d’A-touen-tseu 287 ). Elle n’est eloignee que de quelques cen- 
taines de lis de la prefecture de 2 e rang de Kien-tcb'oan-tcbeou 288 ). 
Sa source est done proebe et son debit peu considerable. Ce fleuve 
est eloigne du Yong et du Leang 288 ). Tous ceux qui veulent faire 
du Lan-ts'ang la «Riviere Noire* commettent une erreur. 

L’origine du lac de Eurr-ba'i se trouve sur le territoire meme 
du Yunnan. Les eaux de la rividre Ye-yu sont pures et noires et 
voila uniquement pourquoi, l’on en parle! 
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Le 110m tkibetaiu du Kin-cka-kiang est Moulou Oussou 290 ). II 
prend sa source au pied de la montagne des Yacks 291 )- II decrit 
ses meandres sur le territoire Chinois pour aller se jeter dans la 
Mer de l’Est. 

Pan Tck'o a dit: «Parmi les rivieres qui circulent sur le terri- 
toire des barbares d’occident, il y en a quatre qui coulent au sud 
pour se jeter dans la mer meridionale. » Et, selon lui, la troisiesme 
de ces rivieres est le Li-ehouei, ce qui est deraisonnable, car le 
Li-ckouei c’est le Kin-cka-kiang; n’est ce point une erreur encore 
plus grossiere, que de faire de ce fleuve la « Riviere Noire » par 
ceque, sur ses rives, il existe une montagne appelee San-wei-ckan? 

Le lac de Tien-tck'eu 292 ) se trouve a l’Ouest et a cote de la 
capitale provinciale. (Les eaux qui) prennent leur source sur le 
versaut de la montagne de Hong-ckan 2D3 ), a une dizaine de lis de 
la capitale, se reunissent pour former ce lac, puis coulant vers l’Ouest 
sur une distance qui ne depasse pas deux cents lis, elles se joignent 
au Kin-cka-kiang 294 ). Or, on dit qu’anciennement il y avait la une 
pagode elevee en l’konneur de 1 ’Esprit de la « Riviere Noire » et 
e’est pourquoi on a attribue le nom de <f Riviere Noire» a ces eaux. 
N’est ce point ideutiquement comme si partout oil se trouve une 
pagode de Tong-yo-tniao 29S ) on pouvait dire que c’est la la mon- 
tagne T'ai-ckan ? 296 ) 

Dans de pareilles conditions, il est impossible d’identifier avec la 
«Riviere Noire » aucun des fleuves Lan-kiang, Lou-kiang ou 
Kin-kiang. 

Une pareille riviere qui sort au loin des (Monts) Kouen-loun, 
dont le kaut cours est deja large, qui est pure comme la mer pro- 
fonde, si verte qu’elle en parait noire, dont la couleur ne ckange 
point meme aux epoques de crues du priutemps et de l’automne, 
dont le cours est indiscontinu sur les frontieres du Yong et du 
Leaug, sur les con fins des territoires Fau et Mien, qui deroule ses 
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meandres sar une longueur de dix mille lis pour aller se jeter dans 
la Mer du Sud, avec quoi resterait-il a l’identifier si ce n’est avec 
le Ta Kin-cha-kiang ? 

Le Fo-king 2S7 ) dit: «Le fleuve Pa-t'i-ho 288 ) porte egalement le 
nom de Kin-cka-tcVeu M0 ) » . O’est la, egalement, un nom du Kin- 
cha-kiang; e’est en m’appuyant sur les Merits des Bouddhistes que 
j’ajoute encore (eette note k ma presents dissertation 30 °). 


Le quatrieme morceau traitant de l’ancienne «Rividre Noire* , 
dont je donne la traduction a la suite de celles des dissertations 
extraites du Tien -nan Wen lio, '/jj| , provient de la Grande 

Monographic Generale de la Province du Yunnan. 

Je ne crois pas inutile de donner sur cet ouvrage ou plutot sur 
les differentes Editions de cette vaste compilation, les details biblio- 
graphiques que j’ai deja donnas pour le precedent ouvrage. Je ne 
m’occuperai ici que des editions de la dynastie actuelle Maudchoue; 
les autres m’entraineraient trop loin. 

La premiere Grande Monographic du Yunnan fut composes ala 
suite d’ordres imperiaux promulgues par deeret de l’ann£e Sin-wei, 
(= 1691) de la periode K’ang-hi, 1511 . Nous avons vu 
par la note (123) consacrde a Wang Sseu-hiun ’ 9. 116 ^ es 

membres du Han-lin-yuan ^ charges de la confection de 

cet ouvrage, trop presses par le temps, n’aboutirent qu’a une oeuvre 
incomplete et que Sseu-hiun, ^ 0J| essaya de la completer par les 
25 kiuen de son Tien-cheng f(| . 

Durant la 27® me annee de la periode Yong-tcheng, JE 
(= 1729), le Vice-Roi ou Tsong-tou 'H* de. la Vice-Royaute 
qui comprenait le Yunnan, Ngo-eurr-t'ai ||| |||, confia au prefet 
de Yao-tcheou ^ , dans cette meme province, Tsing Tao-mou 

iff ^ fjff , le soin de mettre a jour et de continuer l’ouvrage de 
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1691. Le travail de Tao-mou, wM’ se com pos a de 30 kiuen; il 
fut paracheve durant la premiere annee de la periode Kien-long, 
H: (= 1736). 


L’edition qui suivit ne parut qu’un siecle apres. 

Durant la 6 e annde de la pdriode Tao-kouang ^ (= 1826), 
le Vice-Roi *du Yunnan et du Kouei-tcheou, Yuen Yuen, ^C7C- 
chargea Wang Song, sous-prefet de Ou-kiang-kien, 

1^ , au Okan-si, tk tS. de completer 1’ edition de 1736. Wang 
Song se mit a Tcouvre et produisit en la 15 e annee Tao-kouang 
(= 1835) un «Essai ou Esquisse d’une monograpkie generale de la 
Province du Yunnan », Yunnan T'ong-tekeu kao, f|l j||| ^ ^ , 
en 216 kiuen ou livres. La monograpkie de 1736 porte courani- 
ment le nom de Ngo-tckeu, ^ celle de 1835, celui de Yuen- 
tckeu, (frC ^ , des noms des Vice-Rois qui en ont ordonne la com- 


pilation. 

«Soixante ans plus tard, dit le bibliograpke ckinois duquel j’ex- 
trais ces notes, il s’etait passd des evenements (guerre musulmane, 
guerre du Tonkin, etc.) qu’il etait impossible de ne point relater 
pour en transmettre eternellement le souvenir aux generations 
posterieures. » 

Il fut done redige une « Monograpkie generale, entierement 
refondue et mise a jour, de la Province du Yunnan », Siu-sieou 
Yun-nan T'ong-tekeu, iftsi®, dont la gravure fut 
achevee en la 12 e lune de la 20 e annee de la periode Kouang-siu 
3 felt’ Janvier 1895. Cette edition se compose d’uue partie prin- 
cipal en 242 kiuen et d’un supplement de 41 kiuen. C’est l’avant- 
derniere. 

La derniere date de la 26 e annee Kouang-siu (= 1900). Elle 
porte le titre d’«Essai d’une suite a la Monograpkie generale du 
Yunnan», Siu Yunnan T'ong-tcheu kao, j||| *lf, 

se compose de 194 kiuen. Ainsi que le relate le rapport de pre- 
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sentation au Trdne redige par le Vice-Roi Wei Kouang-tao |^| 
aujourd’hui Vice-Roi de Nanking, elle a ete faite pour 
repondre aux besoins crdes par les relations croissantes dn Yunnan 
avee les deux puissances Europeennes frontidre, la France et l’An- 
gleterre, relations qui se traduisent par un dchange de plus en plus 
considerable de produits commerciaux et l’entreprise de voies ferries 
sur cette partie du territoire cbiuois. Et, de fait, oette edition nou- 
velle renferme un certain nombre de chapitres consacres unique- 
pent aux choses dtrangdres que je n’ai rencontres dans aucune autre 
monographic provinciate. 

Les editions anterieures h 1885 sont introuvables. Celle de 1885 
devient de plus en plus rare. Celle de 1895 se trouve encore assez 
facilement. Quant, a celle de 1900, les premiers exemplaires imprimes 
datent des debuts de l’annde 1902 et elle est en ce moment en 
pleine pdriode de rente. 

La note que je traduis ici est constitute par les ftsuillets 1 et 
2 de la premiere partie des « Modifications politiques*, Yen-ko, 
je^, chapitre premier du premier livre de la « Monographic des 
fondations et dtablissements», Kien-tcbeu tcheu, $|i jlp ; ces 
feuillets, qui sont identiques dans les editions de 1S35 et de 1895, 
occupent respectivemeut dans chacune d’elles, les feuillets 1 et 2 
du kiuen 31. Ainsi qu’on peut le voir par le titre seul du livre 
auquel ils appartiennent, ils ne touehent qu’indirectement le sujet 
de la « Riviere Noire ». Ce qu’ils veulent ddmontrer, c’est qu’aux 
premidres dpoques de l’histoire chinoise, c’est-a-dire a l’epoque du 
tribut de Yu, le Yunnan n’etait point terre Chinoise et que le 
Tcheou de Leang, le dernier dans cette direction, s’arrdtait au Yang- 
tseu, ou plutot au Kin-cha-kiang. Delaa parler de la « Riviere Noire » 
du tribut de Yu, il n’y avait qu’un pas et ce pas a ete franchi, 
Ainsi que je l’ai dit au debut de cette etude, l’auteur ou les auteurs 
de la Grande Monographic ont traite le sujet qui nous occupe 
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de la fa£on la plus nette et la plus raisonnable. Les reviseurs de 
1895 n’ont rien trouve a repreudre aux opinions de leurs devan- 
eiers de 1835 et les ont reproduites sans le plus leger ebangement. 
Les dissertations precedentes datant des dernieres annees du XVII e 
siecle ou des debuts du XVIII e et la note de la monograpbia gene- 
rale ayant ete ecrite dans le milieu du XIX e , pour etre confirmee 
dans les dernieres annees de ce meme XIX e siecle, les conclusions 
hdsitantes des premieres et l’absolu des affirmations de la derniere 
montrent suffisamment le progres qu’ont fait en l’espace d’un sidcle 
les sciences historique et geograpbique cbinoises. 


«Le Sud de (la Montague) Hoa et la « Riviere Noire» deliini- 
tent le Tcbeou de Leang» (Cbou-king, cbapitre Yu-kong). 

«Le territoire du Tcbeou de Leang allait du Sud de la Mon- 
tague Houa-cban jusqu’a la « Riviere Noire».» (Commentaire de 
Tcbeng K'ang-tcb'eng 301 )). 

«Le Tcbeou de Ldang est delimite au Nord par la Montagne 
Houa-cban; au Sud il va jusqu’a la « Riviere Noire » qui est l’ac- 
tuelle riviere Lou-chouei 302 )». (Sie-cbeu T f ou-long 303 )). 

«En ce qui concerne la partie Sud du Leang, de toutes les 
prefectures de 2® me rang et sous-prefeetures situees a l’Ouest de 
Yi-pin 30i ) jusqu’a Houei-tcb'oan 305 ), celles qui sont au Nord du 
Lou-cbouei et du Ma-bou-kiang 306 ) sont toutes comprises dans le 
territoire du Leang. De toutes les prefectures de 2 e rang et sous- 
prefectures situees a l’Est de Yi-pin jusqu’a Vou-cban 301 ), toutes 
celles qui sont au Nord du Ta-kiang 308 ) sont comprises dans le 
territoire du Yong. (Indications sur le tribut de Yu, par Hou Wei 309 )). 

«La « Riviere Noire» du Tcbeou de Ldang est l’actuel Kin-cba- 
kiang du Yuunan». (Identification des loealites du Yu-kong, par 
Tsiang T'iug-si 310 )). 
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«En se reportant aux divisions territoriales actuelles, le territoire 
meridional de la prefecture de premier rang de Han-tehong-fou 311 ), 
province du Chan-si, ainsi que les territoires des prefectures de 2 e 
rang de Hing-ngan-tcheou 312 ) et de Chang- tcheou 313 ), dans la meme 
province; dans la province du Kan-sou, la partie meridionale du 
territoire de la prefecture de premier rang de Kong-tch'aug-fou 314 ), 
ainsi que les prefectures de 2 e rang de Kiai-tcheou 31S ) et de Ts'in- 
tcheou 3, °), la prefecture de premier rang de Yun-yang-fou 3n ), au 
Hou-pei; toute la province du Sseu-teh'oan et les parties Nord des 
territoires des provinces du Yunnan et du Kouei-tcheou 3t8 ), tout 
cela forraait le Tcheou de Leang?. (Pieces annexes au Chang-chou 
par Wang Ming-cheng 31fl )). 


Notes explicatives dilailUes. 

Le Tcheou de Leang du Yu-kong n’embrassait point en r^alite 
le Yunnan. Cependant, puisqu’il s’agit ici des transformations et 
changements successifs subis par la province du Yunnan, il est 
necessaire de ddbuter par ce Tcheou. Prenant comme point de depart 
le commentaire du pseudo K'ong 320 ) qui dit que la « Riviere Noire » 
coule du Nord au Sud, passe par San-wei et se jette dans la mer 
du Bud, apres avoir depasse le Tcheou de Leang, Li Tao-yuen dans 
son commentaire du Choue'i-king n’a point retabli l’exactitude des 
faits. II a dit que la. «Riviere Noire» sortait de la montagne Ki- 
chan a Tchaug-ye, qu’elle coulait au Sud jusqu’a Touen-houang, 
passait a la montagne de San-wei-chan et continuait sou cours 
dans la direction Sud pour aller se jeter dans la Mer Meridionale. 
Le commentaire de Ts'ai 3al ) accepte ces dires et n’y apporte aucun 
ehangement. Tons font de la « Riviere Noire? la frontiers occiden- 
tale du Tcheou de Leang, dont le territoire serait ainsi descendu 
directement jusqu’a la Mer du Sud. Or, Tchang-ye se trouvait dans 
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la prefecture actuelle de premier rang de Kan-tcheou-fou, province 
du Kan-sou. Sur ce territoire, il n’y a point de rivieres coulant au 
Sud. Le Sud de ce pays est constitue par le Ts'ing-hai 322 ) actuel. 
Encore au Sud, c’est le fleuve Jaune du Ta-tsi-cheu. II vient du 
Sud-Ouest et coule transversalement dans le sens Ouest-Est. Au Sud 
de ce Sud, c’est le fleuve Ma-tch'ou-ho 323 ) de la province du Sseu- 
tch'oan; il vient du Nord-Ouest et coule au Sud formant le fleuve 
Ya-long-kiang 324 ), qui se jette encore plus au Sud dans le Kin- 
eha-kiang. Toujours au Sud, o’est le Kin-cha-kiang lui-meme qui 
vient du Nord-Ouest, de la montagne de Pa-sa-t'ong-la-mou-chan 325 ) 
et qui coule transversalement dans le sens Ouest-Est. An Sud encore 
de ce Sud, e’est la province du Yunnan. 

Revenons a la «Rivi&re Noire* et eherchons comment on doit 
envisager ce qui est dit a son sujet. Le Ohan-hai-king 328 ) dit qu’a 
500 lis a l’Est de la montagne Kouan-siang-chan 321 ) se trouve une 
autre montagne qui porte le nom de Ki-chan 328 ) et que c’est d’elle 
que sort la « Riviere Noire* pour couler au Sud et se deverser 
dans la mer. Or, on ne sait point d’une maniere precise ou se 
trouvaient ces montagnes de Kouan-siang et de Ki-chan, a moins 
cependant que l’on n’entende par montagne de Kouan-siang celle 
qui se trouve a 500 lis a 1’Ouest de la montagne Ki-chan de l’actuel 
Tchang-ye. 

Le eoramentaire du Ohoue'i-king prend texte de eela pour reunir 
en une seule riviere les trois « Rivieres Noires» du Yukong, celle 
de Yong-tcheou, celle de Leang-teheou et celle de Tao-tch.'ouan 329 ). 
En consequence, il a identifie la montagne Ki-chan (du Chau-ha'i- 
king) avec la montagne Ki-chan de Tchang-ye, sans s’apercevoir 
qu’elle etait precisement un obstacle a la reunion en une seule de 
ces trois rivieres. Le eommentaire du pseudo K'ong ayant ete com- 
pose sous les Tsin 3S °) s’est appuyd, pour ses affirmations, sur le 
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Chouei-king. De sorte que si l’on suit toutes ces argumentations 
il est impossible d’y voir elair. 

On sait que parmi les rivieres du Sud-Ouest, il y en a une quautite 
considerable qui sont designees sous le nom de « Rivieres Noires», 

Il y avait une « Riviere Noire » dans le Tcheou de Yong, une 
deuxieme dans celui de Leang et une troisieme en Tao-tch'ouan, 
et aucune de ces trois rivieres ne se confondait avec les deux autres. 
La «Riviere Noire» du Tebeou de Youg est l’actuel Ta-t'ong-ho 331 ). 
Celle du Tebeou de Leang est 1’actuel Kin-cha-kiang; ce sont la 
des points bien determines par les anciens. La «Rivi^re Noire » de 
Tao-tch'ouan peut 6tre identifiee avec l’un ou 1’autre des trois fleuves 
Lau-ts'ang, Lou-kiang ou Ta Kin-cha-kiang. Mais aucun de ces 
fleuves ne peut etre confondu avec ceux des deux Tcheou de Yong 
et de Leang. De la sorte, comment pourrait-on comprendre facile- 
ment et d’uue fa§on claire les explications citees ci-dessus? Tout ce 
que l’on peut savoir, e’est que la frontiere Sud du Tcheou de Leang 
etait form^e par le Kin-cha-kiang, e’est-a-dire par la partie septen- 
trionale du territoire du Yunnan et que, par consequent, tout ce qui 
se fcrouvait au Sud de ce Kin-cha-kiang constituait des pays au dela 
des frontieres du Tcheou de Leang. Il ne saurait exister sur ce point 
de divergences d’opiuion. 
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NOTES. 

1) gfjjj - Lian. Voy., Tien-nan Wen-lio , edition de 1900, .Kiuen 

9; folios 41, 42 et 43. 

2) Hie Hei-chouei. 

3) |||| jjj|| K'an Tcheng-tchao. Son appellation, Tseu etait Tong-po 

Q . Natif de T'ong-l.ai ;» j|| (Hien , sous-prdfecture dans la prefecture de 

premier rang de Lin-ngan-fou ^ au Yunnan ), il fut reyu licencid, 

Kiu-jen J^|- , en l’annee kouei-mao de la periode K'ang-hi JH j5B 

(= 1663). On a de lui une «Monographie de la sous-prefecture de T'ong-hai)), T'ong-hai- 
hicn teheu S ^ ^ , en huit Kiuen , qu’il publia en la 30 &>ne annee de 
cette meme pdriode (= 1691) (Yunnan T'ong-tchen kao 'T*- jj|| Jjfc* pjjjHj , Kiuen 
L92, fol. 4 v°). 

4) ^ ^ T'ong-hax. Sous-pre'fecture, Hien , dans la prefecture de Lin-ngan-fou 

, au Yunnan jpp' . 

6 > c Ta-chouei. 

6) Houang-ho. 

7) JGC Tch‘ang-kiang. C’est le Yang-tseu-kiang /T on «Fleuve Bleu». 

8 > H -fa. He'f-choue'i. C’est la riviere qui fait le sujet de cette dissertation. 

9) Jpf Tong-hai, la «Mer de Chine». 

10) It M Pei-ha'f, le golfe du Pe-tche-li. Cette phrase fait allusion aux cours 
irreguliers du fleuve Jaune dont les eaux se sont deversees tantfit au Sud de la peninsule 
du Chan-tong dim , s’entremllant dans ce cas aveo le reseau d’innombrables canaux 
qui couvre la province du Kiang-son '/XU et qui formait alors une sorte de delta 
commun aux deux fleuves Jaune et Bleu; tantSt au Nord de la peninsule, comme cela se 
passe h l’epoque actuelle. 

11) yT Kiang, abreviation usuelle pour Tch'ang-kiang le uFleuve Bleu». 

12) ypj* Ho, abreviation usuelle pour Houang-ho Jfaf , le «Fleuve Jaune». 

13) Nous retrouvons ici ce qui a ete dit au debut I e’est-h-dire que ce qui avait frnppe 
les Chinois, lorsqu’ils imaginerent la «Riviere Noire», e’etait d’ avoir appris qu’il existait, 
aux confins occidentaux de l’Empire, de3 cours d’eau coulant dans une direction perpendi- 
culaire h, celle des fleuves qu’ils connaissaient le mieux. 

14 ) 'jfjjj. Nan-hai. Cette mer du Sud e'tait plus particulierement le golfe du 
Tonkin, tnais aussi d’une fafon generate tout ce qui est au Sud de Formose et jusqu au 
Golfe du Bengale. 

15) A S Ta-chou. C’est le Chou-king le «Grand Livre», le uLirre 

par excellence)), le premier des cinq canoniques, les Ou-king -fj ■ C’est une collection 
de textes historiques a laquelle Confucius passe pour avoir donne sa forme definitive. 
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16) J=^ Yu-kong. Le uTribut de Yuv. C’est, ainsi qae je Fai dejh dit plus haut, 

une sorte de description geographique, feonomique et administrative de FEmpire chinois tel 
qu’il existait it Fdpoqae de Yu le Grand, Ta-Yu , le premier Empereur de la 

dynastie des Hia ^ . J1 aurait regn^ de 2206 it 2197 av. J.-O., suivant la chronologie 
du T'ong-kien kang-mou ^ et de 1989 it 197S av. J.-C., suivant celle 

du Tcliou-chou ki-nien 

17) lip? | ||j? Iloua-yang. Le «versant meridional de la (montagne) Houa». Cetto 
montagno Houa-chan jjj , qui est appele'e egalemcnt T'a'i-houa-chan 

et qui dtait h l’Eat la limits du Toheou de Ldang , se trouve it peu de distance 

au Sud de la sous-pr^fecture de I-Ioua-yin-hien Spt , prefecture de T’ong-tcheou-fou 

)^J'| Jj^J\ province du Chkn-si j|l| . Bile est au Sud de la rivibre Wei y||j 

et it 60 lis environ au S,Q. du grand coude que fait le Houang-ho MM , marquant 
ainsi le point oft ce fleuve quitte brusquement son cours Nord-Sud pour prendre la direction 
de l’Est (Chavannes, Mbmoires historiques, T. I, p. 126, note 1 et p. 141, note 3). 


18) La phrase du Chou-king • 


est la suivante : i 


«Houa-yang Hei-chouei wel Leang-tcheou». 




i8 > I? ftl Leang-tcheou. A l’bpoque de Yu le Grand, Ta-Yu AS , la Chine 


dtait divisbe en 9 provinces ou tcheou “IN , h savoir: 
Ki ; iff Ts'ing, 


Yong, 


Yu, m Lbang, 


Siu, jfj ou Yen, Yang et King. On 

trouvera plus loin, dans la traduction tirbe de la monographic gbnerale de la province du 
Yunnan une description ddtaillee du territoire qui <Stait occupe par le Tcheou de Le'ang. 

20) Chou. Ce pays dtait constitue par la province actuellc du Sseu-tch'oan Hill- 

21) '/ft Tien. C’est Factuelle province du Yunnan S . 


23) # 


[ i [ Houa-chan. Voy. note 17. 


T'ouo-chou, le «Livre specials. C’est encore le Chou-king 
bicn que je n’aie pas connaissance de l’avoir vu designer autre part sous cette appellation. 

24) j?lf Si-Ho, le «Ho (ou fleuve) occidentals. II est ainsi appele en cet en- 
droit parcequ’il s’agit de la partie du fleuve Jaune ou Houang-ho ^jJJ* , situde a 
l’Ouest du Tcheou de Ki j|!| 


y‘J v J , oft se trouvait la capitale (Chavannes, Mbmoires his- 
toriques, Tome I, p. 130, note 2). On retrouvera, d’ailleurs, F explication de cette appellation 
dans le cours des traductions qui suivent. 

26) La phrase du Chou-king est la suivante : « fFEj ^pjjf 

||| He'i-choue'i Si-ho wei Yong-tcheou». 

^|*| Yong-tcheou; cette province devait comprendre la majeure partie du 


actuels (Chavannes, Memoires historiques, 


26) 

Chkn-si j)tf et du Kan-sou -IF 
Tome I, p. 130, note 3). 

27) ^ Ts'in, provinces du Chhu-si j|^t |Ff| et du Kan-sou . 
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King, at r Aviation usuelle pour Chou-king 
Yu. Yoy. note 16. 


28) 

29) 

30) — * San-we'i, la « Montague aux trois sommets», C’estle nom d’une montagne 

situee au iSud-Ouest de Ngan-si-tcheou $rl§ M sur lea Lords de la rivibre Tang-ho 

au Sud de Touen-hoang , h l’Ouest de la province du Kan-sou 


C’est lit que Chouen 


(2256 it 2205 av. J.-G. suivant la chronologic du T'ong-kien 


kang-mou et 2042 & 1989 av. J.-C., suivant celle du Tchou-chou ki-nien) demanda qu’on 
exildt San-miao — ] , pour reformer les Jong de l’Ouest, Si-Jong jJEj (Cha- 
vannes, Memoires historiques, Tome I, p. 68 et note 3 de cette page; p. L26, note 2). 
II sera reparld, dans les traductions qui suivent, de eette montagne San-wei 
de l’exil des San-miao ZZ2 . 


31) La phrase du Chou-king ^ est la suivante: a mm* 
m A Tao He'i-chouei, tcheu San-we'i, jou yu Nan-hai». 


et 


32 ) % 


ipi 111 Kieou Tcheou Yu-t'ou. 

1 1 [ Feun-kouan-chan. J’ignore ce que peuvent etre cette montagne et 


33) 
cette passe. 

34) Ou plutot, en serrant de plus pres le texte chinois: «La passe de Feun-kouan 

35) J|1 Kouen-loun, nom general du massif montagneux situe entre le Thibet 

et le ddsert de Gobi. 

36) Tebeou Wen-ngan. 

37) 


^ Pien yi lou. 

38) jlH ^| k j v | Sou-tcheou, prefecture independante de 2 e rang, Tcheu-li-tcheou jj 

, dans la province du Kan-sou -j^ ; Lat. N., 39° 46', Long. E. de Greenw. 99° 07' 

(Playfair, Cities and Towns of China). 

39) Cette « Riviere Noire» est la riviere Jo-chouei a propos de laquelle 

M. Chavannes (Memoires historiques, Tome I, p. 130, note 4) dit d’une fafon precise: 

«La riviere Jo-chouei ) y|Jv passait & Ho-li ^ ^ qui est le nom 

de la chaine de montagnes le long de laquelle se ddroule aujourd’hui la grande muraille. 


depuis Kan-tcheou , jusqu’it Sou-tcheou 

Elle doit done etre identifiee avec le Hei-ho : 


, dans le Kan sou 
«Riviere Noire», qui passe h 


Kan-tcheou et se dirige du Sud-Est au Nord-Ouest. Le Hei-ho se reunit en dehors de la 
grande muraille h la riviere To-la (T'ao-la'i j^J|» j|§|). A P r ® 8 lear j°nction, elles portent 
le nom d’Etsina. Celle-ci se dirige vers le Nord et aboutit au lac Sogok (Souo-k'o-ngo-mo 


Han , c’etait le marais de Kiu-yen 
40) Chouei-king. 


Ce lac est aussi appele lac d’Etsina 


Sous les 


:)• 
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41 ) If Hi Ki-ehan. Dans la prefecture secondaire de Sou-tcheou j||| )Jy| (Kan-sou 
j|| ), non loin de la passe de Kia-yn-kouan |{|^ ||| , se trouve un massif 

montagneux nomine K'ong-t'ong ^ . Le mont Ki-t'cou-chan J§£ gj| |_L{ parait 

Stre une des cimea de ce massif (Ohavannes, Memoires historiques, Tome I, p. 80, notes 
2 et 3), II en resulterait, dans cette region, la concordance de la «Riviere Noire» avec le 
Tang-ho jp 4 ^rJ*, ou avec la riviere Boulounghir, dont le Tang-ho est un ailluent de 
gauche et qui se jetto dans le lac Kara-nor. Voyez d’ailleurs, it ce sujct de la montagne 
Ki-chan, la notice extraite de la Monographic gdnerale du Yunnan, 

* 42) SftfS Tchang-y6 ou Tchang-yi. C’cst actuelleraent un hien formant la 

citd prefectorale de Kan-tcheou-fou -H-JH J^jp , au Kan-sou ■WM ; Lat, N. 89° 01', 
Long. E. de Greenw. 100° 56' (Playfair, Cities and Towns of China). Ce nom designait 
egalement, sous les Han ^||, une commanderie, kiun m , dans le Kan-sou actuel 
(Playfair, ibid.). Voyez egalement, it ce sujet, la notice extraite delaMonographie gdnerale 
du Yunnan. 

43) m iJd|L (alihs ) Touen-houang. Relais de poste sur la rive gauche du 

Tang-ho J|a j^Rj* (voy. note 30), pr£s de Ngan-si-tcheou %wm ; au Kan-sou 


a-m- II existe egalement une sous-prefecture de Touen-houang-hien 
dans la prefecture de Ngan-si-tcheou, dgalement au Kan-sou; Lat. N. 39° 40', Long. E. de 
Greenw. 95° 05' (Playfair, Cities and Towns of China). L’article de la Monographic gene- 
rale du Yunnan et la deuxieme dissertation que je traduis ici montreut clairement l’im- 
poasibilite de ^identification d’une «Riviere Noire» conlant dans la mer du Sud avec 
aucunc des rivibres de la region dont il est question ici; c’est la ^apparition, dans les 
recherche 3 chinoiaes, de ces donnees geographiques modernes dont il a ete question dans les 
lignes qui servent d’avaut propos it cette etude et qui ont conduit aux opinions qu’on 
trouvera exposdes plus loin, admettant l’existencc de plusieurs «ltivieres Noiros». 

44) ^5 p|? Li Tchong-k'i. 

45) Ye-yu. C’est la sous-prefecture actuelle de T'ni-hd-hien 

si^ge de la prefecture de Ta-li-fou au Yunnan p^J . 

«) il tk '/-l Lan-ts'ang-kiang, le Mekong. 


47) R-J-^ T'ou-fan. Le pays des T'ou-fan, c’est-h-dire le Thibet. 

‘ M SB ® Yun-nan kiun hien. On pourrait egalement traduire «h trnvers 


les territoires des differents hien de la commanderie de Yunnan». Cette commanderie, 


Yunnan kiun 


fut constitute en la 3 e annte de la ptriode Kien-hing 


(= 235 ap. J.-C.) au moyen de morceaux detaches des deux autres commanderies de 


Kien-ning-kiun 


¥1 et de Ifong-tch'ang-kiun xfc m *!»■ On peut done dire 
qu’elle etait arrosee par le Mekong. 

«o 3S|5ifc Kiao-tcheu. Cc nom designe sptcialement le Tonkin et l’Annam sep- 
tentrional, qui furent rdduits en provinces ehinoises apres la chute du royaume de Nan-yue 
, sous l’empereur Ou-Ti des Han ’ ^3 . Il paraitrait s’appliquer ici 

plus specialement it notre actuelle Cochinchine, formte presque entierement du delta du 
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Mekong. — Maia il ne faut pas outlier que tout receminent encore, en plein XIX e sieole, 
lea geographes chinois faiaaient continuer le Mekong par la «Riviere Noire» tonkinoise et 
p%aient ainsi aon embouchure dans lea plainea du delta du fleuve Rouge, au Tonkin. 

50 ) Wj Yan S Ghe ng-ngan ou Yang Chen ^ ; |$!| , l’auteur de l’«Histoire 

populaire du royaume de Nan-tchao», Nan-tchao ye-cheu pj^ 1 SfA . II vivait au 
XVI e aifecle. 

61) ^5 Sin-tou. Hien dana la prefecture de Tch'eng-tou-fou J|j£ , 

capitale du Sseu-tch'oan 0JH- 

52) 'M'O- Lou-kiang. La Salween. 


53) Abreviations pour Lan-ts'ang-kiang y||| tL et Lou-kiang ffltL, * 
Mekong et la Salween. 

64') M ill 5 Lou-chan-cheu. 


65) 


qp Yong-wang. Je n’ai trouve sur aucune carte chinoise de nom de ce 
genre. Ne faudrait-il pas, peut-etre, traduire ainsi cette phrase: «Leur source pent etre 
cherchee, h tous les deux, dans les roches du Lou-chan, a la hauteur (ou vis-h-vis) du 
(tcheou* de) Yong?» 

66 > ® M & 'M & $ M # Tseu Yong king Leang, tou la'i, tou wang. 


57) Li, c 5 est Li Tchong-k'i ^ tfP IS- 

58) Ce n’est pas lh un argument d’nne grande force. 

59) Yunnan Tcheu 


■db* 


¥tL- 


60) tL Kin-cha-kiang. 

61) pL[ Si-fan. Le Thibet et plus specialement la partie occidentale de ce pays. 

« 2 > 11 ^ Mien-tien, Birmanie. 

63) On donne ce nom au cours superieur du fleuve Bleu, ou du raoins au fleuve 
que nous autres europeens considerons comme ce cours superieur, car on sait que les geo- 
graphes chinois const ddrent le Min-kiang mu comme la branche maitresse du Yang- 
tseu-kiang 

64) j 


YL Li-kiang. C’est le nom particulier que porte le fleuve Bleu ou Kin- 
cha-kiang & £> ft , dans la partie Yunnanaise de son cours oil il contourne la pre- 
fecture de Li-kiang-fou M tL iff- 

65) Ma-hou; autre nom du Kin-cha-kiang ^ri4"ft- Voyez la note 
306 oh j’etudie d’une fapon ddtaillee ce nom particulier du fleuve Bleu. 

66) jk '& ?X Ta Kin-cha-kiang, ITrrawaddy. 

67) Voyez au sujet de cette curieuse opinion la deuxieme dissertation sur la «Rivi5re 
Noire». 

68) ffj| K'iang Pouo. 

tf Han-si. Localite situee h 55 lis a 1’Ouest de Kien-tcheou m m 


69) t 
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dans le ChAn-si 


Sous les Wei du Nord, Pei-we'i (386 — 535) c’etalt 


du Ou-lcong-kiun (Playfair, Cities and Towns of China). 


un hien 
70) | 


g, Touen-houang-hien, Voy. note 43. 

71) fp Cha-tcheou. Relais de poste actuel de Cha-tcheou-tch'eng & jn m , 

prfes de Ngnn-si-tcheou au Kan-sou -S'*- Lat. N. 40°15', Long. E. de 

Greenw. 94° 89' (Playfair, Cities and Towns of China). 

72) Kin. DynaBtie tartare qui oecupa le trOne de Ohino do 1155 A 1234 ap, J.-C. 

73) Tcheu-yu. Mot-A-mot: «parvenne, arrivde A....». Nous rappellerons ici 




la phrase entidre du Chou-king =|£ 

«Tao He'i-chouel j tcheu-yu San-wex, jou-yu Nan-hai'». 

74) Mi Kiang-t'eou-tch'eng. Cette viile de Birmanie aerait done situde su.r 
les rives de l’Irrawaddy. D’autre part, nous lisons dans une notice sur le fleuve Long- 
tch'oan-kiang ^ I jli a. le Shweli des cartes anglaises de Birmanie, imprimde sur la 
oarte du Yunnan dont les planches sont ddposees A Yunnansen, au yamen du gouverneur 
et dont, A l’heure aetuelle, nombre d’europeens possddent des exemplaires, la phrase sui- 

|||| , il entre en Birmanie oil il 


vante: «Arrivd A la passe de T'ien-ma-kouan 
prend le nom de Mo-ld-kiang passe it Kiang-t'eou-tch'eng u mm, 

et . se jette dans le Ta Kin-cha-kiang tL ». Placee A la fois sur ces deux 

rividres, cette viile ne peut done litre situde qu’A leur confluent, on non loin de ce confluent. 
Son nom pureraent chinois de » Viile muree A la tdte du fleuve* indique nettement cette 
situation particulidre. Ce ne peut Otre 1A une transcription d’un nom Birman, tout au 
plus une traduction. Dans une carte que nous reproduisons, d’aillcurs, ci aprds, A propos 
de la troisidme de nos dissertations et qui- est tiree de la //Monographic gdnerale du 
Yunnan/-, cette viile est placeu sur la rive droite de l’Irrawaddy, A peu de distance au 
Sud du confluent du Shwe-li, plus spe'cialement occupd par la viile de T'ai-kong-tch'eng 
jzStW, , dont il sera reparle plus loin. Que reprdsente maintenant cette viile de 
Kiang-t'eou-tch'eng sM W Ne pouvant arriver a une identification quelconque, 
j’ai fait appel aux lumidres de M. Litton, Consul d’Angleterre A T'eng-yud, qui connait 
merveilleusement ce pays. Il m’a propose Bhamo, dont ce serait peut-dtre un ancien nom 
(aujourd’hui Sin-ka'i et tdte de la navigation regulidre sur ITrrawaddy) ; Mong- 

mao M , viile Shan, situee sur les rives du Shweli, mais actuellement en Chine et 
residence d’un Taot'a'f A l’epoque des guerres entre 1’ancienne Birmanie et la dynastie 
chinoise des Ming; ou Katha, sur la rive droite de ITrrawaddy, un peu au dessus du 
confluent du Shweli et citd doude encore A l’heure aetuelle d’une telle importance que les 
anglais y ont etabli un //Deputy commissioner* et en ont fait une station de chemin de fer. 
J’ecarte de suite Bhamo et Mong-mao, qui ne me paraissent rdunir aucune des conditions 
d’identification. Reste Katha et ce me semble bien dtre lh, A peu de chose prds, l’ancienne 
. viile de Kiang-t'eou-tch'eng ttli ; on peut consulter k ce sujet le //Gazetteer of 
Upper Burma and the Shan states* par J. George Scott, Partie II, Vol. I, p. 320 et seq. 

75) j|jpj Mien-tien, la Birmanie. 
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76) Ce raisonnement eat un pea surprenant. Le » Upper Burma Gazetteer* (partie II, 
vol. I, p, 331) cite la pagode de Aing-Taln, h deux milles au Nord-Est de Ald-ywa, aur 
une colline situee sur la rive occidentale de 1 ’Irrawaddy, et paraissant trhs ancienne. 
Al&ywa eat, lui-me>me, & 22 millea au Nord-Est de Katha, aur la rive droite de l’lrrawaddy; 
il cite egaleraent la pagode de Myatheindon, situee sur une hauteur h l’extremite de la 
chalne de Gangan, sur la rive droite de l’lrrawaddy, dans le mfflne district de Katha, mais 
je n 5 ai rien trouve qui reponde it la description de F auteur de notre dissertation. II est 
bien probable, d’ailleurs, qu’h Fepoque oil le Chouking a etd e'crit, il n’existait sur l’lrrawaddy 
aucune pagode dont les tours eussent pu donner it la colline sur laquelle elles se seraient 
elev&ss Fapparence d’une montagne h 3 sommetsl II serait extraordinaire, egalement, qu’une 
telle pagode puisse encore exister h Fepoque oil eerit notre auteur, sans 6tre mieux connue! 

77) Si-eurr-bo. C’est la riviere qui alimente le lac de Ta-li-fou -x 

, le Eurr-ha’f U'M. coule Nord Sud et prend, d’apr&s les cartes chi- 
noises, sa source au Nord de Ta-li-fou, sur les confins de cette prefecture et de celle 
de Li-kiang-fou IlftJff- Elle se jette un peu au dessous de sa sortie du lac dans 

le Yang-p'i-kiang J qui est lui-mdme un affluent du Mekong de direction 

presque ' exactement Nord Sud. 

78) Cheng-pi-ho. Je ne vois que le Yang-p'i-kiang ^ '/U '/X 

(voy. note precedente), qui reponde it cette riviere. Cependant les cartes de la * Monographic 
generale du Yunnan* (prefecture de Yong-tch'ang-fou ft ^ carte 3, kiuen 7; 

prefecture de Chouen-ning-fou JlS¥)fr , carte 1, kiuen 6) font de cette riviere un 
petit affluent de droite du Yang-p'i-kiang, se jetant dans cette derniere riviere tout pres 
de son entree sur le territoire de Chouen-ning, et apres avoir pris sa source non loin de Id, 
dans le coin Nord-Est de Yong-tch'ang. 


79) C’est-it-dire les prefectures Yunnanaises de Chouen-ning-fou 


Mong-houa Tcheu-li-t'ing 




et de 


81) 




Lo-tch'a-tsiu. 

tL Kin-long-kiang. A rapprocher du nom de Kieou-long-kiang % 
u que porte le Mekong a Xieng-hong. 

82) MU Lou-kiang, la Salween. 

83) M U Nou-kiang. Il ne faut pas oublier que dans le dialecte mandarin du 




et au Yunnan 


Sud-Ouest parld au Sseu-tch'oan Hffl , au Koue'i-tcheou 

) pi et l’n initiales sont constamment prises Fune pour l’autre. C’est ainsi qu’on 
dit Yunlan, pour Yunnan : h ce point que le * Dictionnaire Chinois-Franpais de la Langue 
mandarine parlee dans l’Ouest de la Chine*, compose par plusieurs missionnaires du Se- 
tch'ouan meridional (Hongkong, Imprimerie de la Socie'te des Missions Etrangeres, 1893), 
et qui, pour le mandarin des provinces qui nous occupent, est certainement le meilleur 
ouvrage qui existe, supprime complement l’initiale n, excepte dans les cas oh, suivie de 
la voyelle i, elle prend plutdt la valeur gn ou ii espagnole. — Les dissertations suivantes 
nous donnent des details plus complets sur les differents noms de la Salween. 
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84) git Choaei-ldng-tchou. 

85) S ?X Leou-kiang. 

86) ft g/ft Yong-tch'ang-fou, La plus occidentale des prefectures du Yunnan, 
limitrophe de la Haute Birmanie anglaise. 

87) 15 Th Mang-cheu. La position de ce point ne doit pas &tre hien eioignde de 
l’endroit oil la Salween quitte 'le territoire chinois pour passer dans les dtats Shnns. An 

Uli — prefecture de Yong-tch'ang-fou 


Sad-Ouest de Hong-ling-l'ing || 

— , la grande carte chinoise, dont nous avons parltf plus haut, porte le nom d’une eircon- 
scription aborigine denoramdo Mang-cheu ngan-fou t 5 rfir $£ ft . Bile est situeeitla 

source d’une petite riviere, le Mang-cheu-ho rUM , affluent de gauche du Shwe-li. 
Bien que cette petite principaute' Shan soit ainsi marquee sur le versant de l’Irrawaddy, 
elle est si pres de la ligne de partage des eaux, laquelle est elle-m&me, en cet endroit, si 
rapprochise de la Salween, qu’il se pourrait hien que son territoire eflt de'borde dans le 
bassin de ce dernier fleuve. II faudrait alors traduire dans ce cas: *,passe dans (on sur le 
territoire) de Mang-cheu». C’est d’ailleurs un peu comme cela qu’il faudra toujours lire 
cette traduction, les noma indigenes qui y sont cites designant aussi bien les circonscriptions 
elles-memes que leurs villes capitales. 

88) Mou-pang. C’est l’e'tat Shan actuel de la Haute Birmanie anglaise 
connu sous le nom de Hsen-wi North. (Voy. Gazetteer of Upper Burma, Part II, Vol. I, 
pp. 181 et suivantes). 

89) Pjlt $£ Teh'a-li-kiang. 

90) Jjjjf Man-mo. La circonscription aborigene de Man-mo, le Man-mo T'ou-sseu 

est raarqude sur la grande carte chinoise du Yunnan en territoire 
Birman, entre la frontiere chinoise et 1’Irrawaddy, sur la rive Nord, ou droite du Pin- 
lang-kiang 


.ffl'/Zi les cartes europeennes marquent Man-mo sur la rive droite de 
cette riviere, it peu de distance de Tendroit oh elle se jette dans le grand fleuve Birman 
et pas trbs loin de l’actuel Bhamo, dont le nom lui ressemble fort. Man-mo ne doit en Stre 
qu’une transcription chinoise. 

91) fflt H T'eng-yue-t'ing, prefecture dependante de la prefecture Yunnanaise 
de Yong-tch'ang-fou § 


w et formant la frontiere Sino-Birmane. T'eng-yue qui 
posse'de depuis l’ann^e 1902 un Commissaire des Douanes Imperiales chinoises et qui, 
ouverte au commerce h la m&me date, va bientot voir se transporter dans ses murs le 
Taot'a'i de la circonscription occidentale du Yunnan, Yunnan Yi-si Tao 

dont la residence est encore it Ta-li-fou, est la tete de la route conduisant it Bhamo. Un 
consul anglais y a iste nomme depuis plusieurs anne'es. 


92) -fc 


yx t a-ying-kiang. II serait plus exact de dire le Pin-lang-kiang 

If pj que toutes les cartes chinoises marquent comme la principale riviere, faisant 

du Ta-ying-kiang ou rivihre de T'eng-yud un affluent de gauche. 

93 ) IE Tcheng-t'ong. Annies du regne de l’Empereur Ying-tsong Jouel Houang-ti 
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^ ^ _=f~ (dynastie dea Ming ) dont le nom personnel 5tait K'i-tohen 

J||j$ et qni regna de I486 k 1450 ap. J.-C. 


94) 3^ Kouo-teng. Je n’ai pu retrouver aucnne mention de ce tribnt dans le 
chapitre de la «Monographie des Barbares du Sud», Nan-man-tcbeii p^j rfcj“ , de la 
«Grande Monographie g6n6rale du Yunnan®, conaacrd aux tributs des principality et 
royaumes des fronti&res Sud-Ouest de l’Empire. 

95 ) $J£ -f* & Nieou-tseu-kin. J’ignore ce que cela peut4tre et si noa traduction 
eat exacte. 


96) Tsing-oheu. Ce sont la, eviderament, lea fameux rubis de Birmanie. 
«Les principales mines de rubis du Burma sont situ5es sur la* rive gaucbe de l’lrrawaddy, 
dans une region elevee, it environ 60 milles S. l’Est de la riviere et 90 milles au N.N.E. 
de Mandalay. La region proprement dite du rubis, composee des mines en exploitation et 
de celles qui ont 5t6 abandonnees, couvre une surface d’environ 66 milles carres; la surface 
des mines exploitees seulea eat de 45 milles carres®. (The Gazetteer of Upper Burma, 
Part I, Vol. II, p. 213 et suivantes). 

97) S# Pao-tsing. Ce doivent Stre les puits de petrole de Yenang yaung sur la 
rive gauche de l’lrrawaddy, au dessous de son confluent avec la rivibre Chindwin. «lls 
etaient, dit le «Upper Burma Gazetteer®, une lucrative source de revenus pour les rois de 
Birmanie, dont c’etait un-des monopoles®. (The Gazetteer of Upper Burma, Parti, Vol. II, 
p. 249 et suivantes). 

98) "HI Kieou-tcheu. ** 

99) Jffi j||j T'ie-pi-kouan. Sur la grande carte chinoise du Yunnan, cette passe 

est marquee sur la frontiere Sino Birmane entre les deux points par lesquels le Pin-lang- 
kiang ,et le Shweli sortent de Chine pour p5netrer sur le territoire Birman. 

11 faut done entendre le texte: «arrive en dehors de la passe de T'ie-pi-kouan®. I/auteur 
de la dissertation n’a nullement l’intention de faire comprendre que le fleuve qu’il propose 
pour la «Rivi5re Noire® passe par ce ddfil£. 

100) *j|jf Siuen-we'i. Ce mot de Siuen-wei est applique par les chinois h des 

groupements politiques indigenes, tributaires ou non de la Chine, que nous appelons cou- 
ramment au Laos fran^ais ou dans les Etats Shans Birmans du nom de royaumes. C’est 
ainsi que le royaume de Xieng-hong est marque sur les cartes chinoises Teh'o-li Siuen- 
wei-sseu C’est une designation qui me parait correspondre au 

terme Birman Sawbwa. II faudrait done peut 6tre entendre: «arrivee dans les territoires 
des Siuen-wei, des «Sawbwaships» comme les appellent les anglais, des Etats Shans®. 
Cependant le «Gazetteer of Upper Burma® parle de deux Etats Shans qu’il designe sous 
les noms de North Hsen-wi (le Mou-pang ^ Chinois) et de South Hsen-wi. Ces 

Hsen-wi ne seraient-ils point le ou les Siuen-wei de notre auteur? Voici ce qu’en dit le 
Gazetteer, et les limites que cet ouvrage leur assigne ne sont pas faites pour detourner de 
la supposition que j'einets. 

«Le Hsen-wi septentrional est un Sawbwaship dans les Etats Shans du Nord. Sa 
superficie approximative, y compris Ko-kang k l’Est de la Salween, est de 6330 milles 
carres et sa population ;est estimee h 118,000 limes environ, vivant dans 1500 villages 
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repartis en '76 districts. II est borne au Nord par divers Etats Shans chinois de la pro- 
vince du Yunnan: M&ng-mao Che-fang SttMUtti. 

Mang-shih (Mong-hkawn), dans les sous-prdfectures (?) de T'eng-yu6 

if m et de Long-ling |||[ ||^ ; & l’Est, par les districts de Chfin-kang (Mong-hkeng) 
s$ISl±lW et M6ng-hpawng (?) de 1’Etat de Kfing-raa et par 

M&ng-ting ^ 4* j^rjp, ^ ans prefecture Yunnanaise de Shun-ning-fu ||p[ 

(la carte chinoiae du Yunnan place Keng-ma sur le territoire de Cbouen-ning, mais 
Tchen-k'ang et Mong-ting sont sur le territoire de Yong-tch'ang ; je n’ai pu 

retrouver Mfing-hpawng); au Sud, par S6n-mu, h l’Est de la Salween et par l’Etat du 
Hsen-wi meridional & TOuest de ce ileuve; et it l’Ouest, par les Etats de. Hsi-paw, 

Tawng-peng loii-long (Ta-chan Ul ou Tch'a-chan 5r|l| ) et Mong-mit ^ 

± Le Nam-mao ou Shweli forme quelque temps une frontibre naturelle bien 

d^finie au Nord; partout ailleurs, les fronti&res ne sont pas marquees d’une fapon aussi nette, 
et dans quelques parties elles sont encore completement ind6termin6es». 

«Le Hsen-wi meridional occupe une auperfieie de 5000 milles carres et sa population 
£tait estimee en 1897 it 57223 habitants. II est borne au Nord, par l’Etat du Hsen-wi 
septentrional ; it l’Est, par la Salween, la plupart du temps, ou par des portions des Etats 
Wa de Son-mu, Kang-hso et Mang-lon, qui s’etendent h l’Ouest de cette riviere; au Sud 
par Mong-hsu, Keng-lon et Keshi Manshan; et h l’Ouest, par l’Etat de Mong-tUng, depen- 
dant de 1’Etat dq Hsi-paw et par cet Etat lui-meme». (The Gazetteer of Upper Burma and 
the Shan states, Part II, Vol. 1, pp. 181 et 201). 

101) J||j Yao-kouan. M. E. II. Parker parlant de l’histoire de l’Etat de 

Mou-pang * 2? (Upper Burma Gazetteer, Partie II, Vol. I, p. 193) dit; «En l’ann^e 

1683, Mang-ying-li (apparemment Nanda Bhooreng) capture Han-pah et le mit it mort* 

Sa succession fut donnee it son frbre cadet Yeng-lung. La descendance de Han-pah de 
Muh-pang etant eteinte, Chung (1573 — 1620) emmena sa femme et ses enfants avec lui et 
vint chercber refuge en Chine. Les Birmans le poursuivirent jusqu’h Yao-kwan (Yao-chou 
dans le Yunnan), brdlbrent Shunning (prefecture Yunnanaise) et se retir£rent». II ressort 
clairement du texte que je traduis que ce Yao-kouan doit 6tre une gorge par laquelle le 
Mekong s’e'coule. D’autre part le texte traduit par M. Parker montre que cette gorge ne 
devait pas Stre trhs eloignee de Chouen-ning-fou, et ce dut etre apres avoir abandonne la 
poursuite de Chung, sur les bords du Mdkong, que les Birmans ddpitds, brftl&rent la pre- 
fecture temoin de leur insuccfcs. Je ne sais sur quelle autorite s’appuie M. Parker pour 
identifier Yao-kouan avec Yao-tcheou, qui est fort loin du Mekong et dans le bassin du 
haut Yang-tseu, Je pense, quant it moi, que Yao-kouan doit se trouver non loin de Chouen 
ning-fou, quelque part dans le coude que le Mekong decrit autoar de cette prefecture. 

102) ffjt ||c T'ou-fan. Le Thibet. 

103) 'M Tien. Norn littdraire de la province- du Yunnan pw . I/origine de ce 

nom est la suivante : «Le roi Wei , du pays de Tch'ou qui re'gna de 339 it 

.329 avant J.-C, avait envoye le general Tchouang Kiao mm conqudrir la region 
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actuelle de Yunnan-fou M mf* . Sur ces entrefaites, le royaume de Ts'in 2*pS 
attaqua celui de Tcli'ou , et Tchouang-kiao j|4* jj^|| 8e vit dans l’impossibilit6 de 

revenir. II en prit ais&nent son parti, s’installa sur les bords du lac de Tien j 
et se tailla IS, une principant^ qui s’appela, du nom du lac, le royaume deTien, Tien-kouo 
MB- En Tan 111 av. J.-C., Canton etant tombe au pouvoir des cbinois, ceux-ci 
purent k leur retour soumettre toutes les peupladeB comprises sous le nom de barbares du 
Snd-Ouest. Le roi de Tien yjj|, ainsi que plusieurs autres, firent leur soumission, etren- 

dirent hommage k la cour des Han , qui transforma toutes ces vastes regions en 
commanderies de l’empire®. (Chavannes, Memoires historiques, Tome I, Introduction, pp. 
iixxix et lxxxiv.) 

104) Itien n’est moins evident, selon moi. 

105) Ceci est extremement exact, mais s’applique egalement avec la meme exactitude 
k la proposition faite par Tauteur en faveur de TIrrawaddy. 

106) Le Chou-lcing ^ doit etre infaillible; c’est lk un dogme chez les lettres ; 
cela n’empdcbe point, d’ailleurs, nos auteurs de faire ressortir les invraisemblances qui 
existent dans son texte, du fait des doonees geographiques nouvellement acquises par les 
geographes chinois. 

107) C’est-S-dire le massif montagneux des Kouen-lun 

108) Tsi-cbeu ^ . «Le .nom de Tsi-cheu, pierres entassees, est donne k deux 

chaines de raontagnes : Tune, qui est la plus importante, est situee au Sud du lac Koukounor, 
sur la rive gaucbe du Houang-ho ; la seconde est beaucoup plus hTOuest(P). 

Elle est Bituee au Nord de la prefecture secondaire de Ho-tcheou , prefecture de 

Lan-tcheou-fou , province du Kan-sou KM , et marque la fin du cours 

montagneux du Houang-ho ^ j^pj* . (Test seulement apres Tavoir depassee, au lieu appele 

Tsi-cheu-kouan 151 , «la passe du Tsi-cheu», que le fleuve devient navigable®. 
(Chavannes, Mpmoires historiques. Tome I, p. 134, note 8). 

109) jffij Si-k'ing. «Cette chalne continue cello du Tsi-cheu-chan * 55 111 . 

k TEsl du Houang-ho ^pj* . Elle passe au Nord de T'ao-tcheou , sur la 

rivibre T'ao-ho ^pj*, au Kan-sou iTJl ; elle fait parti e du systeme appele par 

M. von Richthofen le Kouen-loun oriental®. (Chavannes, Memoires historiques, Tome I, 
p. 127, note 2 et p. 129, note 4). 

110) lift 111 Min-chan. Le massif montagneux du Min lift ou , sert de ligne 

de demarcation entre le Kan-sou ThU , le Sseu-tch'oan ram et la region du 
Koukounor. La riviere Min, consider^ par les Chinois comme le cours supe'rieur du Eleuve 
Bleu, y prend sa source. (Chavannes, Memoires historiques, Tome I, p. 127, note 1). 

111) j^p]* Ho, le fleuve Jaune. 

112) Han. Cette rivibre arrose dans son cours sup^rieur le Sud de la province 
du Chkn-si |f^[ |Jtf . Elle debouche dans le Hou-pei ^fjf] h l’extre'mite Nord- Quest 
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de cette province, et se jette dans le Yang-tseu l^j h Ou-tch'ang ^ . 
(Chavannes, Memoires historiques, Tome I, p. 121, note 2). 

113) jjr|| ^i|| Tchang Ki. 

114) ® & ik tL ii # «Nan Kin-cha-kiang yuen lieou k'ao», 

Siuen-wei. Voir plus haut, note 100. La circonscription aborigine oa 
± ^ , le Mong-mit aotuel des Etata Shans Birmans, 
qui faisait anciennement partie du Ilsen-wi, placbo sur la frontibre birmane et en debors 


T'ou-sseu de Mong-mi | 


du territoire chinois, vis-h-vis de la passe de T'ie-pi-kouan 
aussi tre3 bien h cette designation. 

116) ^ Kiao, le Tonkin et l’Annam. 

117) Mien, la Birmanie. 


, rbpondrait 


118) 


Han. Dynastie chinoise cilebre qui occupa le trone de Chine d’abord sous 


le nom de Han antbrieuvs, Ts'ien-han, ou Han occidentaux, Si-ban j jjtj ^ 

de 206 av. J.-C., b 25 aprbs, et ensuite sous le nom de Han postbrieurs, Iieou-han 


, , ou Han orientaux, Tong-han -1 


, de 25 b 221 ap. J.-C. 


119) 


P'an-yu, L’ancien Canton. Ce nom s’est conserve dans celui de la 


sous-prefecture de P'an-y n-bien #$JR> qni avec celle de Nan-ha'i-hien 
forme .etoellement le dfe prffe.tor.le do Koumg-toheoirfou gf 1|-| Jftf (Canton). 

120) %% $ ££ Tsang-ko-kiang. C’est le Hong-choue'i-kiang actuel, 

l’une des principales branches, la principale si Ton ne regarde que la longueur, de la 
rivibre de Canton. Elle sort des environs de K'iu-tsing-fou , au Yunnan; 

developpe dans la partie orientale de cette province une immense boucle, sert de frontiere 
entre le Koue'i-tcheou et le Kouang-si J||| [Jlf , et traverse en oblique, du 

Nord-Ouest au Sud-Est, cette dernihre province. Ge fleuve avait donnb son nom h la com- 


manderie, ou Kiun, de Tsang-ko yjfj , formee par Fempereur Vou-ti 
en 121 av. J.-C. et qui comprenait des parties du Yuunan, du Koue'i-tcheou et du Kouang-si. 
M. Tho. W. Kingsmill, dans un article sur Han Wou Ti et les tribus aborigines des 
froptibres Sud-Ouest de la Chine, oh il traduit b sa manibre le CXV chapitre des Me- 
moires historiques de Sseu-ma Ts'ien ^ , identifie le «Tsiang-ko» jjpj 

avec la riviere Dzunggo, qui est, dit-il, le Tong moderne qui se jette dans le Min |I[j^ 
h Kia-ting-fou au Sseu-tch'oan. Je ne m’arrbterai pas b discuter une pa- 

reille opinion. En ce qui concerne cette expedition par la riviere Tsang-ko-kiang, je me 
permets de citer, ici, M. Chavannes: «En Fan 122 av. J.-C., le general chinois Wang 
Kouei ayant envoyb un de ses ofliciers, nommb T'ang Mong porter 


ses instructions au roi du Nan-yub 


, ce T'ang Mong, observateur avisc, ayant 


mange des confitures faites avec le fruit de l’Howenia Dulcis, demanda aux gens du Nan- 
yub comment ils se procuraient ces conserves. On lui repondit qu’elles etaient apporte'es 
du Nord-Ouest par les bateaux qui descendaient le fleuve Tsang-ko, lequel dans son cours 
inferieur n’est autre chose que le Si-kiang It qui se diverse dans la mer b Canton 
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De retour & la capitate, T'ang Mong apprit dee marchands du pays de Chou 


Sseu-tch'oan 


Hill 


le 


que les fruits de FHowenia Dnlcis, originaires de leur pays, 
etaient exports dans le royaume de Yt-lang — le Kouei-tcheou 'j!f' ■‘j'J'j — 

et que les bateliers du Tsang-ko les faisaient parvenir jusque dans la capitale du Nan-yue 
(Canton). T'ang Mong se rendit compte qu’on pourrait se servir de ce fleuve pour le trans- 
port de troupes qui prendraient Canton a revers; en Fan 111, Fune des arraees qni firent 
la conquSte de Canton descendit par cette voie, et amena, par sa diversion, la prise de la 
ville» (Chavannes, Me'moires historiques, Tome I, Introduction p. nxxx, et auivantes, — 
Voy. egalemeut la note 1 de la page lxxxi). 

121) j|3. Yud. C’est le nom qui s’est conserve dans les designations litteraires du 

Kouang-tong jj|| ^ (Yue-tong i||L J§C) ^ouang-si Jj§| (Yut-si J|B- j?E( ). 

L’ancien royaume de Canton s’appelait le Nan-yue . 

122) A la suite de la dissertation dont la traduction precede, les editeurs de la recente 

ont joint une note dont jo donne ci-dessous 


edition du Tien-nan Wen-lio £ 

la traduction. 

«Trancher la question en se basant sur le Chou-king ^ c ’ e st la vraie maniere et la plus 
satisfaisante. Faire de la «Eiviere Noire» FIrrawaddy (Ta Kin-cba-kiang 
c’est l’avis auquel se rangent Wang Tch'eou-ou (i. e. Wang Sseu-hiun 

^ ^||| dont la dissertation est traduite ci aprbs) et Yi Chouei-wong ijjjjjf 
(Fauteur de la troisihme dissertation traduite ici), avec des differences h peine sensibles. 
Le Tien yjj| (Yunnan) et le Chou (Sseu-tch'oan) constituent l’ancien Tcheou de 


cxplique la phrase 


Ltang. Tout le monde est d’accord sur ce point. Chouei-wong 

«Houa-yang Hei-choue'i wei Leang-tcheou», en faisant 
de Houa-yang le Sud de la montagne Houa-chau dn Tcheou de Leang, et il se fonde sur 
l’tnumeration des montagnes et des rivieres comprises dans le territoire du Tcheou de Ltang 
du Yu-kong (ou tribut de Yu), pour soutenir que le pays de Tien y|£ n’en faisait pas 

partie. Selon lui, le Tien a forme la province de Yi-tcheon constitute sous la 

dynastic des Han (2 e annee de la periode Yuen-fong 7t de l’empereur Yoa Ti 

it , 109 av. J.-C.) et le Tcheou de Le'ang ne se composait que du pays de Chou -HgJ 
(le Sseu-tch'oan), avec Long-si |f|j| |FEj (Hien formant la cite prefectorale de Koug- 
tch'ahg-fou [§jf; |l| jfrp, Kan-sou ) et Han-tehong Wi 4* (Fou au 

Chhn-si ). Nous nous faisons un devoir de consigner ici ces divergences*/. 

123) I S f li Wang Sseu-hiun. 11 avait pour appellation, Tseu , Tch'eou-on 
PfH 3L son surnom, ouHao , etait Yong-tcbai Nat if de Kouen-ming 

Jl Bf] (Hien formant la cite prefectorale de Yun-nan-fou gf ^ Jff > capitale 


de la province du Yunnan 


), il fut reip docteur, Tsin-cheu 


d: , en l’annte 


ping-siu (= 1706) de la periode K'ang-hi EG (1662 — 1723). Nomme 
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academicien etudiant, Chou-ki-cheu ~f* , il fut promu au grade de rdviseur, Kien- 

t'ao-kouan ^ §tf ^ , et s’eleva ar.x fonctions de Vice-collecteur des papiers d’Etat et 
r^viseur des tsxtes du college des academiciens, Hau-lin-yuan Cheu-tou §8" Iyf lii • 

II est coimu par un ouvrago en 25 kitten qui porte le titre d’aHistoires du Yunnan», 
Tien-chcng yjl , et qu’il composa pour supplier aux insutlisances de la grande mono- 
graphic gdn&rale du Yunnan, ordonnde par un d£crot de l’annee sin-wet trjjir (= 1691) 

de la pdriodc K'ang-hi J|pP j5B (1662 — 1723). Cette monographic avait etc compos& on 
effet avec trop de hdte et ne renferraait, parait-il, que les 1 on 2 dixi&rnes de ce qu’il etait 
permis de retrouver dans les anciens ouvrages traitant de la question. 

124) Yong-tchal Voy. oi-dessus note 123. 

125) a m Kouen-raing. Hien formant la cite prefectorale de Yunnan-fou 

capitale du Yunnan . 

126) Voyez Tien-nan Wen-lio yjj , edition de 1900, kiuen 13, folios 

4 , 5 et 6. 

127) J|j5 7|^ Li Tao-yuen. C’est 1’auteur du coinmentaire du Chouei-king, 

Chouei-king tohou ^ ^ . 

128) Fan Tch'o. II vivait sous la dynaBtie des T'ang . Durant la p<5- 

riode Hien-t'ong (860 — 874 ap. J.-C.), il £tait Tsi^-tou-cheu Jljj 

du cercle occidental de Lin-ngan, Lin-ngan si tao B#BM£ , et il supplea Ts'ai Si 
dans 8e3 fonctions de Kinh-luoc d’Annam, Ngan-nan King-lio-cheu 

J||, ^jf • conna i* ; ^e loi deux ouvrages que ses fonctions lui ont permis d’dcrire 
avec une competence particulibre et dont le premier est considdrd depuis lors par les 
dcrivains chinois comme une veritable autorite. Ce sont les «Histoires des Man», Man-chou 

^ , en 10 kiuen , et les alldcits sur les Man meridionaux», Nan-man-ki 

en ^ kiuen , egalement. Le Yunnan T'ong-tcheu-kao ^Pf| 

|Sj (kiuen 191, page 9 verso) d’oh nous tirons ces renseignements, ajoute que c’est 

A 1 et d’autres erudits se sont appuy^s 
Sfr tL la phrase du Yu-kong: «Houa-yang 


■dtf 


sur cet auteur que Tch'eng Ta-tch'ang 
pour expliquer par le Lan-ts'ang-kiang 

Hei’-chouei » HHf j 

129) 


* 


Li-chouei, ou Li-kiang Jjg '/£ (voy. note 64). 

130) Tch'eng-cheu. Peut-6tre est-ce le Tch'eng Ta-tch'ang )|gg 

dont il est question h la note 128. 


131 ) f|L 

!32) ^ JQ 


Ts'ai fou. 

J|jy Li Yuen-yang. Il avait pour appellation, tseu ^ , Jen-fou 
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et pour surnom, hao Tchong-k'i p£| . Natif de T'ai-h6 :fc;fn 

( j|j^ Hien formant la cit6 prefectorale de Ta-li-fou it M ), il fut refa docteur, 

Tsin-cheu *ft dr» en l’annSe ping-sin (1526) de la periode Kia-tsing ^ fi|j| 

(1522 — 1567), sous les Ming l|JJ et exerfa les fonctions de prefet de King-tcheou-fou 

»J« (Hou-pei ). On oonnait de lui une « Monographic g&nerale du 

Yunnanw, Yunnan T'ong-tcheu ^ en 18 kiuen , et une monographie 

de la prefecture de Ta-li-fou, Ta-li-fou tcheu , en 10 kiuen, qui fut 

public en l’annde ting-tch'eou "T* -Jf* (= 1577) de la periode Wan-li St B|* 
(1578—1620). 


133) ^ f{$L j^Pj* Tchang-ye-ho. C’est la riviere qui passe & Kan-toheou-fou 

, au Kan-sou (voy. note 42). 

134) SilOt Ki-lien-ehan. Je n’ai pu trouver l’exacte position de cette montagne. 

135) Kan-tcheou-tch'eng. C’est la prefecture de Kan-tcheou-fou 
JHMF (voy. note 42). 

136) m*. Jo-chouei. La «Riviere faible», qui prend sa source dans le Chan-tan-wei 

an Chitn-si RftlS et dont l’eau est si peu dense qu’elle ne peut pas 
mSme porter une plume (Couvreur, Dictionnaire Chinois-Fran 9 ais). Le P. Couvreur commet 
ici une erreur. Chan-tan lil^- est un Hien dans la prefecture de Kan-tcheou-fou 

[j 1 j^P> au Kan-sou et non au Chhn-Bi (ft| . Lat. N. 38° 50', 

Long. E. de Greenw. 101° 29' (Playfair, Cities and Towns of China). Voy. note 39. — 
D’apr&s le texte que nous traduisons ici, ce serait alors la riviere T'ao-lai qui serait l’an- 
tique Jo-chouei. 

Tchen-yi-pao. 

jjj Ho-li-chan. Voy. note 39. 

/£& yfff- Kiu-yen-hai. Le lac Sogok ou lac d’Etsina. Voy. note 39. 

Chamo. La plaine sablonneuse, le de'sert de sables: le Gobi. 
Meun-chouei. 

» 2 > 'it if. Houang-cbouei. 

143) ^ Jg]* T'ao-ho. 

144) C’est-h-dire le Fleuve Jaune. 

145) "1 “h 


137 ) Wk 3 

138) ^ 3 

139) Jg l 

140) | 

141) 


Eurr-cheu-sseu kouan. La passe de Tsi-cheu-koaan /p| 
en fait evidemment partie. Voy. note 108. 

^1-# 

146) jmT w| Ho-tcheou. Dans la prefecture de premier rang de Lan-tcheou-fou 

Hi ^J>J jj^ } au Kan-sou J|| . Lat. N. 35° 44', Long. E. de Greenw. 103° (Playfair, 
Cities and Towns of China). 
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147) <|pf Ts'in-ling. 

148) jfp]* Ho. 

149) u Kiang. 

150) Voilh, bien distinctement et bien nettement, l’introduction dans les discussions 
modernes des anciens textes de ces donnees geographiques nouvellcs dont nous avons parld 
plus haut, et qui mettent cn defaut la geographic du Chou-king. 

151) ■tft vP Lieou*cha. C’est-h-dire les sables du Gobi, le grand desert b. l’Ouest 

de Kia-yu-kouan (Chavanues, Memoires historiques, Tqme I, p. 141, note 1). 

162) Le fleuve Jaime. 

153) Yu-po. M. Chavaunes (Mdmoires historiques, Tome I, p. 141) tradnit 
la phrase du Ohou-king, qui est repdtee textuellement par Sseu-ma Ts'ien 

de la fafon suivante: «La riviere Jo passe par (la montagne) Ho-li; le surplus de ses taux 
(Yu-po) entre dans les sables mouvants». Cette traduction est tout h fait exacte, Pourquoi 
notre auteur s’efforce-t-il dans cette petite digression dont on ne voit pas, tout d’abord, 
trhs bien la . ported, d’affaiblir le sens de cette expression par celle de Hia-lieou ~]\ , 

«s’6couler»? II est probable qu’il a compris, ainsi qu’il me semble le cnmprendre moi-mSme, 
que ces deux caractdres «yu-po» constituaient une preuve absolue de l’idee que se faisait 
le Chou-king de l’identite' du cours du Jo-chouei, ou «Riviere Noire» du Yong, avec la 
«Rivibre Noire* du Le'ang. Si, en effet, le surplus des eaux de cette premiere «Riviere 
Noire* s’dcoule dans les sables du Gobi, c’est que tout ce qui ne constitue pas ce surplus 
s’ecoule par ailleurs, c’est-b-dire dans la «Rividre Noire* du Leang. L’hypothese dmise par 
notre auteur que si, aprhs avoir citd la aRiviere Noire* comme limite du territoire du 
Yong, le Chou-king ne parle plus de cette rivihre duns Pdnume'ration des cours d’eau de 
cette province, c’est qu’implicitement il admet 1’ideDtite du Jo-choue'i et de la dite «Rivibre 
Noire», est tout-b-fait naturelle. Mais alors le vrai sens h attribuer au vieux livre histo- 
rique chinois c’est que le cours de cette haute aRividre Noire* se serait sdpare en deux, 
une partie continuant sur les frontieres du Leang par cette aRiviere Noire* hypothdtique 
qui se jette dans la raer du Sud; une autre partie, le asurplus de ses eaux», prenant la 
direction Nord pour se perdre dans le de'sert. II ne peut, b, mon sens, y avoir de meilleure 
preuve que selon les auteurs du Chou-king la «Riviere Noire* e'tait une seule rivifere du 
Yong au Leang. L’explication subtile et ingenieuse de notre auteur pour lever les difficult^ 
que ses connaissances geographiques soulevent dans son esprit, sans pour cela mettre en 
de'fayf le texte sacro-saint du Livre historique par excellence, est detruite par ces deux mots 
«Hu-po» et c’eBt pour cela qu’il cherche b. leur donner un sens different de celui qu’ils ont 
reellement. 

154) Voyez b la note precddente ce que je pense de cette argumentation et des idees 
du Chou-king. 

155) lb & £J> XI Pei Kin-cha-kiang. Le fleuve Bleu, par opposition au Nan Kin- 

cha-kiang ou Kin-cha-kiang meridional, c’est-a-dire Flrrawaddy. 

156) Wr ^ 'S Li-nidou-cheu. 

frit Li-kiang-fou, prefecture du Yunnan, Lat. N. 26° 22', Long. E. de 


157) 

Greenw. 100° 27' (Playfair, Cities and Towns of China). 
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158) Yao-tcheou. Dans la prefecture de Tch'ou-hiong-fou au 

Yunnan, Lat. N. 25° 38', Long. E. de Greenw. 101° 23' (Playfair, Cities and Towns of China). 

159) Vou-ting, prefecture independante de 2 a rang, Tcheu-li-tcheou 

Tjlft fW ' au Yunnan, Lat. N. 25° 32', Long. E. de Greenw. 102° 33' (Playfair, Cities and 
Towns of China). 

150) Ma-hou. (Voy. note 306). 

151) XU Kiang- Le Yang-tseu, dont, suivant les chinois, le cours sup6rieur, au delh 
de Siu-tcheou-fou MJfr , est le Min lciang lift XT- et non le Kin-cha-kiang 
comme les europ^ens l’admettent. 

3 62) Pa-kou-chan. La grande carte du Yunnan place chtte montagne 

au Nord de Tali, sur les frontieres des prefectures de Ta-li-fou et de Li-kiang-fou. 

168) Lang-k'iong. Hien 1^ dans la prefecture de Ta-li-fou 

au Yunnan, Lat. N. 26° 08'; Long. E. de Greenw. 100° 08' (Playfair, Cities and Towns of 
China). 

164) iSICfr: P'ou-t'ouo-kiang. La grande carte du Yunnan ne marque pas oette 
riviere. 


165) iff Ta-li-fou, prefecture Yunnanaise, Lat. N. 25° 44', Long. E. de 
Greenw. 100° 22' (Playfair, Cities and Towns of China). 

166) Ye-yu-chouei", du nom du Hien lp^ de ce nom, dont elle par- 

courait le territoire. Le Ye-yu-hien etait le 13° des 24 Hien de la commanderie de Yi-tcheou- 
kiun I rn f° rm ^ e en la 2® annee de la periode Yuen-fong ^J* , de l’Enapereur 

You Ti 'pjj 1 des Han (109 av. J.-C.). II comprenait la partie Nord du territoire 
actuel de la sous-prefecture de T'al-hS-hien (Ta-li-fou) et celui de la prefecture 

de 2® rang de Teng-tch'oan-tcheou 

167) jjj Tien-ts'ang-chan. Chaine de montagnes ^levees qui horde de tres 
prfes la rive occidentale du lac de Ta-li-fou A* Jjjj * , le Eurr-hai mm- 


168) 'J|| */X Yang-p'i-kiang (voy. note Y7). 

169) Sxfrfr Lan-ts'ang-kiang, Orthographe legerement differente de celle que 
nous avons vue plus haut. 

170) Li-cheu-chan Kill- 


171) 


Lan-tcheou. Une prefecture de 2 e rang de ce nom existait au Yunnan 


a l’epoque des Yuan 7\j > Lat. N. 26° 33', Long. E. de Greenw. 99° 46'. Elle correspondait 
au Hien de Po-nan If fS (Playfair, Cities and Towns of China) de la commanderie 
de Yong-tch'ang-kiun ft g constitute vers le milieu de la periode Yong-p'ing 

(58 — 76 ap. J.-C.) de la dynastie des Han posterieurs, Heou-han , 

avec une portion de la commanderie plus ancienne de Yi-tcheou-kiun ^J'J 
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Hien de Po-nan correspond h la sous-prefecture actuelle de Yong-p'ing-hien 


prefecture de Yong-tch'ang-fou 


, situde h peu de distance & l’Eat du Me'kong. 


Mais il semble qu’il soit plutSt question ici de la circonscription aborigine de Lan-tcbeou 
t'ou-sseu n #| dh ^1 , sur la rive gauche du Mdkong, et auSnd-Estde. Wei’-si-t'ing 

5^ 13} E 5 ^ ans * a P r ^ ec ^ ure ( ^° Li-kiang-fou Mfrlff- O’est IS. l’explication de 
la petite modification d’orthographe que nou3 avons Bignalee h la note 169, le premier caractbre 
etant mis sous le radical des horbes, au lieu du radical de l’eau eornme prdeddemment. 

172) ^ 


Yong-tcli'ang-fou, prefecture du Yunnan, Lat. N. 25° OB', Long. 
E. de Greenw. 99° 26' (Playfair, Cities... etc.). 

j.78) MoD K boua - Tcheu-li-t'ing ]j[ ® du Yunnan, Lat. N. 25° 18', 

Long. E. de Greenw. 100° 80' (Playfair, Cities... etc.). 

] 74 ) j||| jipit Chouen-ning, prefecture du Yunnan, Lat. N. 24° 88', Long. E. de Greenw. 
100° 08' (Playfair, Cities... etc.). 


175) 


King-tong. Tcheu-li-t'ing 


au Yunnan. Lat. N. 24° 81', 


Long. E, de Greenw. 101° 04' (Playfair, Cities... etc.). 

176) yQ * /T Yuen-kiang. Tcbeu-li-tcheou |j|[ mw au Yunnan, Lat. N. 23° 36', 
Long. E. de Greenw. 102° 11' (Playfair, Cities... etc.). 

Toh'o-li. Sur la grande carte du Yunnan, Tch'o-li Siucn-we’i-sseu 

[>]' fjf] . Ce pays est situe sur le territoire du Yunnan, et sur la rive 


177) 


— a . 

droite du haut Mekong. II e'tait anciennement designd sous les noms de Tch'o-li 
et de Tch'an-li ||| . Les indigenes l’appellent Muong-la'i, nom qui est aussi celui d’un 

affluent de' gauche du haut Mekong, ou Kieou-long-kiang % f I /X , au dessus de 
Tch'o-li. D’aprds les annales cbinoises, ce pays aurait fait partie de l’ancien royaume Laotien 
des Pa-po-si-fou Alt# ou BAt-ba T'uc-phu, qui appelaient leur dtat Xieng-mai, 
tandis que les Pa-yi l’appelaient Muong-yong. Tch'o-li est le Kuly du P. Amiot (Memoires 
concernant les Chinois, T. XIV, p. 802 et suiv.). Sous la dynastie mongole, il se divisait 
en grand et petit Tch'o-li. Sous les Ming, il comprenait la prefecture actuelle de P'ou- 
eurr-fou ^ '/If . Il est actuellement le pays des Sib-song-pannah chinois. La capitale 
est Xieng-hong, l’Alevy de Francis Gamier (Lat. N. 22° 00' 18", Long. E. merid. de Paris, 
98° 28') (Devdria, la Frontiere Sino-Annamite). 

177 ) Yang-toan. A moins que l’on ne traduise cette phrase par «Yuen-yang 


(pour Li Yuen-yang yQ 


., voy. note 132), est le premier qui ait indique » 

178) 7t Yuen. Dynastie qui occupa le trfine de Chine de 1260 a 1368. 

179) L’auteur veut dire, par-lh, que contrairement a ce qu’il a fait lui-m&me dans la 
presente dissertation, l’ecrivain ainsi citd n’a pas, avant d’dtablir son hypothese, rdduit h 
nBant, par une interpretation quelconque, l’objection qui peut lui dtre faite par la citation 
du passage du Chou-king oh il est dit que la «Riviere Noire» sort de Tchang-yd. 

180) 

isi ) 


i 1? it Nan Kin-cha-kiang (voy. note 15B). 

Ta-Yuan-kouo. Le sidge de ce royaume etait, sous l’empereur 


Vou Ti it ^ des Han , le Ferganah (Kokand). 
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182) Dans la note 74, relative h un essai de mise en place de la ville de Kiang-t'eou- 
teh'eng umm , je me suis arrbte, faute de mieux, k la cite birmane de Katha. 
Oil se trouve maintenant cette deuxibme ville de T'a’i-kong-tcli'eng ** E e 

«Gazetteer of Upper Barman (Part It, Vol. I, p. 328) dit, a propos de Katha, qu’une ar- 
m^e chinoise envahit ce district (probablement h l’epoque de la conqubte Mongole), et que 
ces troupes s’etablirent h Ti-gyaing oil des portions de vieux murs sont encore visibles, 
Cette locality est situ^e an dessous de Katha, en aval du confluent dn Shweli et sur la 
rive droite de Vlrrawaddy. Le mbtne ouvrage (Part II, Vol. Ill, p. 299) dit qu’h l’epoque 
de 1 indbpendance birmane, cette locality n’etait qu’an petit hameau de quelqnes centainea 
de maisons, et qne la ville ne devint florissante qu’aprbs l’occupation anglaise. Ce dernier 
detail me parait devoir faire rejoter la premifere idee d’identification qui m’est venue de 
cette cite avec le T'ai-kong-tch'cng Chinois. Dans le District des Rubis, Ruby-mines, et 
sur les bords de l’Irrawaddy, a peu de distance de Ti-gyaing, mais sur la rive opposee, se 
trouve la cite de Ta-gaung (Gazetteer, *Partie II, Vol. Ill, p. 200), qui dans l’ancien 
temps, dit Sir Scott, fut le sibge d’une capitale Birmane, et Von peut encore retrouver 
de3 traces des murs de cette antique cite. Ce serait <1 cette ville que je m’arreterais, le 
nom T'a’i-kong semblant £tre la transcription d’un nom birman duquel le nom de Ta-gaung 
se rapproche evidemment beaucoup. II n’y a qu’un inconvenient aux suppositions que je 
fais ici, e’est la carte chinoise que je reproduis dans la troisieme notice, laquelle place 
T'ai-kong-tch'eng et Kiang-t'eou-tch'eng toutes deux sur la rive droite de Vlrrawaddy, et 
met la premibre en amont de la 2 fcmo , ce qui serait tout le contraire avec Katha et Ta- 
gaung. Je n’ai malheureusement pas b, ma disposition les ouvrages de MM. Parker et 
Imbault-IIuart, oil la solution de ces deux probibraes se trouve peut-etre indiquee, ces 
deux auteurs ayant btudib, l’un l’autique royaume de Nan-tchao, l’autre la conqubte de la 
Birmanie par les Chinois sous le regne de Kien-long, 

183) Voy. note 179. 

184) Yong-ming-wang. Dernier rejeton de la famille Ming 0)^ , connu 

bgalement sous le nom de prince Kouei . Craignant de tomber entre les mains 

des Tartares, qui venaient de prbeipiter du haut du trone la famille imperiale h laquelle 
il appartenait, il alia chercher un asile en Birmanie; son fils est enterre dans un petit 
Kyaung, sur une ile, en face de Shwegu (Rocher, Histoire des Princes du YunDan, p. 109 ; 
Gazetteer of Upper Burma, Part II, Vol. I, p. 61). 

186) ^ Ki-ha'i, 1669. Selon M. Rocher, il aurait cherche un refuge en Bir- 


manie vers 1662. 

186) Yun-long-tcheou, Lat. N. 26° 64', Long. E. merid. de Greenw. 

99° 36' (Playfair, Cities. . . etc.); h l’Est du Mekong et sur l’un de ses affluents de gauche. 


187) — - |JL| San-tch'ong-chan. Cette montagne est marquee sur la grande carte 
du Yunnan sur la rive droite du Mekong et h l’O.N.O. de Yun-long-tcheou. Sur cette 
montagne, je trouve dans la monographie generate du Yunnan, Yunnan T'ong-tcheu kao 


rtf 


les renseignements suivants: aMontagne de San-tch'ong-chan 


m 

PTC 


111 (Extrait de la vieille monographie generale du Yunnan, Kieou Yunnan 


T'ong-tcheu 




). Cette montagne se trouve h 70 lis au Nord-Ouest 


de la prefecture de 2 e rang de Yun-long-tcheou, et a cinq lis h l’Ouest de l’ancienne pre- 
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fecture de ce nora. (Kou-kin T'ou-chou Tsi-tch'eng jjj Jgffj ^ d^l ). Ses 
flancs se dressent h une hauteur de 10000 Jen W elle a trois sommets, San-fong ' * 
<|j» , qui se perdent dans lea nuagea. Le pied de l’homme l’a rarement foulfe. II y a 
cependant des personnes qui se sont elevees jusqu’h moitid hauteur, mais elles out rencon- 
trd ausaitdt du tonnerre, de la pluie et des avalanches de pierres qui lea ont forces k 
s’arrSter. (Yi-t'ong-tcheu — ‘ ). Cette montagne porte egalement le nom de 

«Montagne aux trois sommetsn, San-fong-chan ZZf ^ jjj . (Extrait de la geographic 

des historians des Ming, Ming-cheu Ti-li-tcheu fjf^j ). A l’Ouest do 

Yun-long-tcheou, ae trouve la « Montague aux trois sommets», San-fong-chan ZZl jjj * # 

188) Jen. Selon Couvreur et Giles, c’est une mesure de 8 piedsj maia ainai que 
le fait remarquer le premier, ce sont dea pieds de la dynastie des Tcheou m , soit 20 
centimetres environ, de sorte que cette mesure repreaenterait environ l^O, soit la moyenne 
de la taille humaine en Chine. L’exag^ration est flagrante. 

189) Tcbeng-cheu. Proh. Tcheng K'ang-tch'eng iB ift (voy. note 301). 

190) W-M I-Ian-yuan-lo. 

191) P'ing-leang, prefecture, ou Fou dans le Kan-aou 

Lat. N. 36° 35', Long. E. de Greenw. 106° 41' (Playfair, Cities... etc.). 

192) ^ K Ning-hia, prefecture on Fou iff , dans le Kan-sou ; Lat. 

N. 38° 33', Long. E. de Greenw. 106° 08' (Playfair, Cities... etc.). 

193) Hei-chouei-sseu. 

194) Notre auteur ne veut toujours paa que le Chou-king soit mis en flagrant ddlit d’er- 
reur, hien qu’il ait tout fait dans la discussion qui precede pour lui faire dire tout autre 
chose que ce qu’il a voulu dire, ainsi que je crois l’avoir montrd clairemeut dans une note 
precedent e. 

Comme la prdc&lente dissertation, cette pikce est suivie d’une note des 6diteurs, dont 
voici la traduction: 

«Bien que la dissertation qui precede pr&ente quelques divergences avec les opinions 
de Tchang Ki jjr|§ , do K'an Tong-po lie e et de Yi Chouei-wong 
il n’en ressort pas rnoins ce fait que tous sont d’accord au sujet du Ta Kin-cha-kiang 
-Jk & & U , et c’est lk l’opinion qui doit etre considdree comme exacte, au contraire 

j'pjj jf, , de Li Tchong-k'i ^ 


des aflirmationa de Tch'eng , deTs'aiFou i 

et de Yang Cheng-ngan ^ f ». 

195) Voyez Tien-nan Wen-lio yj|L ^ Jj 
16, 17, 18 et 19. 

196) % Yi Chouei. I] avait primitivement pour prfoom, Ming , Yu 

et son appellation, Tseu , dtait Tchen-kieou . II etait natif de Song-kiang 

t&yx (prefecture, Fou jftjp , dans la province du Kiang-sou Sur le tard, 

il se prit h aimer et h iraiter Lieou Chouei ^j| , de la dynastie des T'ang , et 


Edition de 1900, Kiuen 13, folios 


prit lui-meme le pr£nom de Chouei C’est de lh que vient son surnom, Hao ^ 
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de Chouei-wong 


II vint pour la premibre foia dans le pays de Tien '/[g. A la 


suite du Gouverneur Kan Kouo-pi 


. Parvenu A la vieillesae, il acbeta un 
terrain sur une montagne, au village de Si-pi (?)-ts'ouen , dans (la sous- 

prefecture) de Kouen-ming JL , et dans la suite il s’y fit inscrire sur lea rfiles de 

^ , kiuen 192, fol. 13 r°). On a 


, «Annales 


l’irapflt (Yunnan T'ong-tcheu-kao rET pjtp 

de lui deux ouvragea : le Tien-yun Li-nien-tch'oan yjj 
historiques du Yunnan», ouvrage trAs estime dea chinoia et qui mdrite cette estime, en 10 
kiuen, et un «Abrege de l’histoire du Ynnnan», Yunnan Cheu-lio ^ J|j|, , en 1 

kiuen, que je ne connais pas. Kan Kouo-pi “j^ ||U fut Gouverneur du Yunnan entre 

les 54 e annee K'ang-hi J||jF (5Bi et 5 e annee Yong-tcheng HiE (de 1715 A 1727), 
d’apres l’inscription du Yamen du Gouverneur du Yunnan oil sont graves les noma des 
differents titulaires de cette charge depuis les debuts de la dynastie aetuelle, D’autre part, 
la preface que Yi Chouei M 4ft a composed lui-merae pour le Tien-yun Li-nien-tch'oan, 
est datee 9 { " ne jour de la 9 e lune de l’annee ting-sseu T B (= 1737), 2 e de la pdriode 
Kien-long J S^ , la 70 i ’ mo de son Age. Il serait done ne vers 1667. 

197) Voyez note 24. 

198) Telle eat bien, en effet, la signification A donner A nos troia phrases du Chou-king, 
en ddpit des efforts faits dans la precedente dissertation pour etablir que le texte du livre 
historique porte sur deux «ltiviAres Noires» distinctes. 

199) Tla(ou Ho)mi. Hami ou Khamil, dgalement ecrit Ke-mou-li, 




^ , Hami-li MM et Kan-raou-lou , est un T'ing J||| 

de la province du Kan-sou (Lat. N. 42° 45', Long. E. de Greenw. 93° 35', — 

Playfair, Cities . . . etc.). 

200) Tao-tchouan. Le commentaire du Tch'ouen-ts'ieou ** par Tso 
K'idou-ming * Jx BJ. 

201) kUN Koua-tcheou. Il existe un relais de poste de ce nom, Koua-tcheou-yi 

JttLJH fpp , au Kan-sou -tut. prAs de Ngan-si-tcheou (Playfair, 

Cities . . . etc.). 

202) Miao. Ce nom s’applique A des tribus de montagnards indigenes qui exis- 

tent encore A l'epoque aetuelle, divisds en un certain nombre de tribus, principalement sur 
le territoire de la province du Koue'i-tcbeou Jlf" et egalement dans la partie orientale 
du Yunnan ^ , ainsi que dans un certain nombre de regions du haut Tonkin. Aux 

temps les plus recules de Thistoire chinoise, nous trouvons ces indigenes groupes en une 
sorte de corps de nation que les vieux livres historiques chinois designent sous le nom de 
San-miao — * . «Lea commentateurs sont unanimes A dire que San-miao — • 

eat le nom d’un pays; leur assertion s’appuie sur un passage du Tao-tchouan, l te annee 
du due Tch'ao (trad. Legge, p. 577) et sur un texte du Tchan-kouo-ts'o (chapitre XIV) ou 
un certain Ou K'i dit que les limites du territoire de San-miao sont A gauche, le lac 
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Tong-t'ing (province de Hou-nan) et h droite le lac P'ong-li (ou lac Poyang, dans la pro- 
vince du Kiang-si)» (Chavannes, Me'moirea historiques, Tome I, p. 67, note 2). — «San- 
miao, dit Sseu-ma Ts'ien (Chavannes, ibid., Tome I, p. 67), suscita sonvent des troubles 
dans la province de King ^)J , entre le Kiang /X ( le fleuve Bleu) et le Houai ou 

jUl (le lac P'ong-li ou Poyang). Alors Chouen ptp revint et parla it 1’Erapereur (Yao J=]| ). 

11 dcmanda qu’on transferat lea San-miao 3El U b. San-wei > P our reformer lea 

.Tong de l’Ouest, Si-jong Sjft ». — «Plua tard, Chouen dtant devenu Empurcur, et lea 
San-miao se montrant encore insubordonn^s dans la residence que ce mfime Chouen leur 
avait fait assignor par l’Empereur Yao, on fat obligd d’usor envera eux de nouveaux moyena 
de rigueur*. — «On divisa et on repoussa lea San-miqo» (Chavannes, ibid., Tome I, page 
88 et note 3 de la mdme page). Torque Yu ^ reput de Chouen le mandat de rbgler 
»les eaux et lea terrea*, «le territoire de San-wei fut rfegld et un ordre gdndral fut dtabli 
cbez lea San-miao» (Chavannes, ibid., Tome 1, p. 133). Depuis lea Miao ont complbtement 
de'aertd le pays de San-wei, et sont probablernent revenua dans lour ancien territoire au Sud 
du fleuve Bleu oh, comme je l’ai dit plus haut, on lea retrouve encore. J’avouc etre peu 
aatisfait de la traduction que je donne de cette digression de Yi Chouei-wong au sujet des 
Miao. II eat probable que certaines idecs ont ete dmises par plusieurs auteura chinois pour 
contester ce point que Saa-wei etait une localite du pays de Yong et que ces auteurs base- 
rent leura direa aur l’abaence complete de representants de la race Miao dans cette region, 
depuis de nombreux sibclea. N’avous nous paa vu, danB l’dtude de K'an Tong-po, qu’il a du 
Stre fait dea efforts pour placer San-wei sur lea rives du haut Kin-cha-kiang, peut-dtre en 
raison dea populations indigenes qui s’y trouvent encore, et K'an Tong-po lui-mdme ne 
auggbre-t-il pas une curieuae hypothese au sujet de cette montagne San-wei, tandis que 
Wang Saeu-hiun, lui ausai, semble vouloir la placer egalemcnt en territoire Yurmanais, aur 
lea rives de la Salween et non loin de l’lrrawaddy? 

Lea textes me font ddfaut pour dea reeherches de cette nature; maia il eat bien cer- 
tain que c'eat contre ces idees que Yi Chouei-wong a voulu s’e'lever. Nous avons dejit vu 
qu’il conelut it une „Riviere Noire,, seule et unique en s’appuyant sur le Chou-king. Une 
chose pourrait le giber, c’eat la designation par ce mdme Chou-king du nom de San-wei et 
ce qu’il a voulu probablernent etablir, c’eat que ce San-wei, dont il est ainai question, eat 
une locality trha lointaine du pays de Si-jong jJEf , du *Pays dea ddserta de l’Ouest* 

oil, comme on le verra plus loin, Tchang Ki suppose que l’lrrawaddy prend sa source, et 
oh il place lui-mdme, par le3 considerations qui suivent, le lieu d’exil des San-miao. La 
„ Riviere Noire* etit ainai, dans son esprit, contourne fort au loin les frontierea de l’empire 
de Yu, et c’est pourquoi, aussi, nous le voyons applaudir it l’idee de Tchou-tseu que la 
„ Riviere Noire* ne paasait pas en Chine. 

203) H ® 3S # £ lo JM X f ?5 # San - miao 

p'ei aiu tcheu chouo, tso yeou k'o aiang eurr to-tcho. 

204) Yu (i. e. Chouen ^p)-chou. C’est le chapitre Chouen-tien 


du Chou-king ^ 
205) YLfl 


! K'ong-tchoan. Le commentaire du Chou-king- 


deKongNgan-kouo 
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206) |J jgf Miao-yi. 

207) 'gfc * Hong-chouei. Le Deluge chinois. 

208) 10 Chen-yi-king. 

209) pH*y Si-houang. Les terres incultes (dea frontihres) occid ales. 

210) j|p T'ao-t'i£, glouton. 

211) Miao-min. 


212) «Tsin-yun (Tsin-yun clieu ) avait un fils incapable. II avait la pas- 

sion de la boisson et de la bonne chbre ; il etait avide de richesses : e monde ’appelait le 
Glouton, T'ao-t'ie . Le monde l’avait en horreur et le mettait sur le m§me pied 

que les 3 criminels (d’apres Kia K'oe'i, Tsin-yun etait un descendant de Chen-nong jjjjjj j|j| ). 
Chouen, allant recevoir les hdtes aux quatre portes, exila les quatre families criminclles et 
les bannit aux quatre frontier es, afin de soumettre h la regie les demons. Alors les quatre 
portes furent ouvertes et on anno^a qu’il n’y avait plus de criminelss (Chavannes, Memoires 
historiques, Tome I, pp. 78, 79). 

213) Done, et e’est lk oil notre auteur veut en venir, bien qu’il n’y ait plus de Miao 
sur les terres incultes des frontieres occidentales, les textes prouvent clairement qu’ils y 
ont ete bannis autrefois et par suite le San-We’i que ces textes leur assignent comrne 
residence se trouvait bien dans cette region. 


214) -|J* || 

sib) n mg 


^ Kan-sou Tcheu. 


Kia-Yu-kouan. Celkbre passe des monts Kouen-loun 
situ^e dans la prefecture de Sou-tcheou ^j| ^J>| au Kan-sou u-ss- 

216) Voici la phrase du Chou-king: 

M jffe '6 ^ Tao Jo-chouei; tcheu yu Ho-li, yu-po jou yu Lieou-cha (voy. note 153). 


217) Han-Ha'i, la «Mer ou le Desert de sables». 

218) ^ Fan, les Etrangers. Je restreins ici ce sens aux Thibetains. 

219) ^ jjfc Ko-pi. 

220) ^pj ^ Tsieou-ts'iuen. C’e'tait, au temps des Han ^3 . une commanderie ou 

kiun comprenant le territoire actuel de Sou-tcheou jij^j au Kan-sou. Ce n’est 

plus, a l’heure actuelle, qu’un relais de poste, aupres de cette meme ville de Sou-tcheou. 
(Playfair, Cities... etc.). 

221) ¥ Tchou-tseu. 

222) Voilh, pour Yi Chouei-wong, les gros points etablis, pour rester toujours d’accord 
avec le Chou-king. La «Rivikre Noire» est une; comme le Chou-king la fait passer par 
San-wei, il a cherche a ddmontrer que ce San-wei se trouvait a 1’ extreme Occident du pays 
de Yong, en un point tres floigne, ce qui permet a cette riviere de d£crire un immense 
Cours contournant pour ainsi dire, sans les toucher, («elle ne passe pas en Chine» dit 
Tchou-tseu) les frontieres occidentales de la Chine de Yu le grand, Reste maintenant a 
cherche r un fleuve qui remplisse de pareilles conditions. Etant donne que les chinois 

15 
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igaoraient alora ce que nous ne savons, nous, que depuis si pea de temps, c’est-A-dire que 
le. Ifarou Taangpou ne communique pas avec l’lrrawaddy, ce devait forcemeat etre cet 
Irrawaddy qui se presentait A notre auteur. La description de cette rivibre par Tchang Ki 
prend alors place. " , 


223) 561®. A A & # Tchan S Ki ’ Ta Siao Kin-cha-kiang 

yuen k'ao. (Test peut4tre une partie de l’ouvrage dont il eat question it la note 114. 

224) ;A: IS '& tL Ta King-cha-kiang. C’eat probablement une faute d’ortho- 

graphe qui fait remplacer ici le caractbre kin par king. 


225) yj 


A 


Tcheu-fa Yb-jen king. 


220) Jo, faible. Tchang Ki emploie le caractbre qui deaigne la rivibre Jo-chouel 
» la «Itivibre Noire* dont le surplus dea eaux se jette dans lea aablea mouvanta, 
et dont l’eau cat si peu dense qu’elle ne peut mime pas supporter une plume (voir note 130), 
227) ^ Si-k'iang. Le nom de k'iang etait donne aux tribus qui habi- 


taient TOuest du ChAn-si pHij , le Kan-sou jiij^ et meme le Thibet (Chavannes, 
Memoires hi&toriques. Tome I, p. 230, note 1). Ce doit Otre la rabrae chose que lea Si-jong 
ou Jong de TOuest, ancienne tribu de paateurs nomades du Tangout, de la race 
des Ou'igours , ou du moins une tribu soeur. Nous lisons dans les Mbmoires 

historiques (Tome I, p. 89 et note 4 de cette page): «Chouen soumit A TOuest les Jong 
de l’Ouest, Si-Jong pffif ^ , les Si-tcheu , les Kiu-seou , les Ti & 

et les K'iang ». Les Jong de TOuest sont les barbares qui habitaient le Kan-sou actuel; 
les Ti et les K'iang sont souvent assimiles aux Jong, mais paraissent avoir habite surtout 
le Sseu-tch'oan occidental et le Thibet. 

228) ^ Mong-yang. C’est l’actuel Mo-hnyin de la Haute Birmanie anglaise. 
J’extrais, sur ce pays, les details suivants du aGazetteer of Upper Burma and the Shan States* 
(part. II, vol. 2, p. 345): «Le cercle de Mo-hnyin se trouve dans la plaine sitube entre 
les collines de Minvun et celles de Gangaw. II est bornb au Nord par le district de 
Myit-kina, A l’Est par la chaine Gangaw, A TOuest par les collines Lawkuuq, et au Sud 
par le cercle de Mawhum. Suivant les traditions locales, les habitants sont de race chinoise. 
Le nom est une corruption du nom Shan Mong-yAng, mong signifiant «pays» et yAng un 
amerle de buffle». Le Gazetteer donne, d’apres M. Parker, un resume des annales chinoises 
de Mong-yang, dont les frontieres sont ainsi decrites par ce sinologue: «le pays (c’est-A-dire 
probablement la capitale) est A deux journees au delA du Kin-sha-kiang. II etait ancienne- 
ment appele atourne face A TOuest» et il y avait 1A une cite appelee Hiang-peh (les ca- 
dres odoriferants) que Ton dit etre Mo-hnyin. De mbme que Man-moh, Meng-yang suivait 
la ligne du Kin-sha en en occupant les parties supbrieures. Il se continuait au Sud jusqu’h 
la riviere Timasa (probablement le Meza) par oh il touchait A la mer occidentale. Dans 
l’Extreme Nord etaient les T'u-fan (ancien nom chinois des Tibbtains, la fa^on classique 
chinoise de prononcur le mot T'u-fan, btant sans doute de dire T'u-po ou Tubot) et dans 
TOuest il communiquait avec le pays de Tien-ehuh (l’Inde)v. — A la page 337 du meme 
volume, Sir Scott dit: «Meng-yang couvrait une longae bande de territoire A TOuest de 
TIrrawaddy, renfermant Mo-gaung et Mo-hnyin et s’etendait probablement jusqu’A Kale et 
A la vallee de Kabaw. Il ne semble pas s’btre jamais btendu plus au Sud que Moda au 
dessus de Katha sur TIrrawaddy*. 
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229) mm. Lou-tchou. Ce pays est bien evidemment celui de Hkamti-long de la 
Haute Birmanie anglaise. J’extrais du Gazetteer (Part II, vol. 1, p. 123) lea details sui- 
vants: «C’eat le Kanti-gyi dea Birmans et le Bor Kbampit des populations de l’Assam. II 
eat plaed entre lea 2l kma et 28 imo parallels de latitude Nord, et lea 97*““ et 98 4me degree 
de longitude Eat (de Greenw.). Ce pays eat peu connu, son dernier visiteur eat le Prince 
d’Orldans qui l’a explore en 1896; on dit qu’h l’dpoque birmane, ce pays dtait gouvernd 
par aept Sawbwas sous la juridiction nominale du Wun de Mogaung, lesquels payaient 
tribut nu roi de Birmanie. Mais cela est probablement inexact et s’applique plutdt h des 
tribus Kacbins voiaines. Le Hkamti-long est Shan et possdde un chef unique. C’dtait, sans 
doute, la province la plus septentrionale du, royaume Shan fonde h Mogaung par Sam 
Ltmg-IIpa (c’est-h-dire le Mong-yang ou Mo-hnyin de la note preoe'dente)». 

230) Jk S fr Ta-kiu-kiang. 

231) fe yx Pin-lang-kiang. Sur ces deux rivibres il m’est impossible de donner 

un renseignement poaitif quelconque. Ainsi que je l’ai deja dit, les chinois considerent le 
Yarou Tsangpou comrae le haut cours de l’lrrawaddy, alors que, dit Sir Scott dans son 
Gazetteer, ddjh cite plnsieura fois, il est h present definitivement etabli que l’lrrawaddy 

n’a rien de commun avec lui. Pour ae faire une idde de ce que les chinois se represented 

du coura de la grande riviere birmane, il est de toute ndcessite de consulter lea deux 
premieres des troia cartes consacrees par eux dans les Editions de 1836 et de 1895 de la 
grande monographic generale du Yunnan (kiuen 8) h l’origine des fleuvea qui arrosent le 
Yunnan, Yun-nan tchou-kiang fa-yuen t'ou f| ig fl 1$ ® (H , ainsi que 

celle qui est inseree au kiuen 7 des memes Editions du meme ouvrage, sous la rubrique 

«carte annexe montrant les fa^na dont les deux fleuves ae jettent dans la mer», leang- 
kiang jou-hai t'ou-fou PB A W B I# . Ces «deux fleuves» 9ont l’lrrawaddy 
et la Salween. Les difficulty considerables que je rencontre pour arriver a une identification 
quelconque des localites citdes par Tchang Ki dans cette partie de la 3 6me de nos dissertations, 
me font considerer comme necessaire de reproduire ici cette deruiere carte qui,, malgre sea 
imperfections, n’en est cependant pas moins tres prdcieuse. Bien que l’lrrawaddy se com- 
pose de deux branches qui portent les noma Kachins de Ma-li Kha, la agrande riviere» 
(en Birman Myit-gyi) pour la branche oceidentale, et ’Nmai Kha, la «mauvuise rivieres 
(en Birman Myit-nge) pour la branche orientale qui se joint a la premiere A environ 160 
milles de Bhamo par terre, la carte chinoise que je reproduis ne donne qu’un seul cours 
au Kin-cha-kiang; la raison en est toute simple et Sir Scott I’explique fort bien. Le Mali 
Kha a un debit d’eau moins considerable que le ’Nmai Kha, mais le Mali est navigable 
pour de petites barques du pays, tandis que les rapides du ’Nmai le rendent impraticable 
en toute saison de l’annee, meme pour les plus petits esquifs. L’opinion des orientaux 
etant qu’une riviere navigable est toujours plus considerable qu’une qui ne Test pas, le 
Mali est devenu h leurs yeux la riviere maitresse, et les chinois n’ont meme pas parle de 
la deuxibme. Sur les confins Nord de I’ancien royaume de Mong-yang, la carte chinoise 
fait se jeter dans l’lrrawaddy un affluent de droite formd lui-m&me de deux grandes rivieres, 
le Ta-kiu-kiang et le Pin-lang-kiang qui, selon les geographea chinois remontent dans 
l’Ouest, parallelement au Yarou Tsang-pou et en son midi, fort loin dans la region 
himalayenne. C’est toujours lb une consequence de l’erreur premiere. La petite carte inseree 
dans le Gazetteer de Sir Scott (Partie I, Vol. 2) porte effectivement dans le Hkamti Long 
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un affluent de droite du Mali Kha, forme lui-mfeme de deux autres rivieres qui doivent fetre 
bien certainement aussi le Ta-kiu-kiang et le Pin-lang-kiang. II y a, en tout cas, des rap- 
prochements it faire entre l’un d’eux, le Ta-kiu-kiang, et le Kiu-kiang du pays des Kiu- 
tseu du Prince d’Orleans, ainsi qu’avec le Ku-ts’kiang au Khiu-sbi-ho de Sir Henry Yule, 
dans son introduction il Pouvragc du capitaine Gill, «The River of Golden Sand*. 

232) jz ® Ta-ying-kiang. 

233) % A Yi-jen. D'une fa 9 on gene rale, les peuples barbares, Strangers h la Chine, 
sont classes, dans les plus vieux texteB chinois, sons quatre noms correspondent aux quatre 
points cardinaux: les Ti au Nord; les Man . au Sud; les Jong , il I’Ouest 
et les Yi |^=| , it l’Est. Mais au Yunnan, en particulier, cette denomination de Yi ? 
eat employee concurremment avec eelle de Man . Cependant le mot «Man» semble 
toe usitfe, de preference, pour les races Lolos, et le mot «Yi» pour let races Thai et 
peut toe mfemc Miao, ainsi que pour les peaplades thibe'taines: Lissous' Moasos, Koutsong, 
etc. . . . Le reste est tout simplement qualifife de sauvages, Ye-yen l|f^ 4 

234) Hoan-mong. Pour cette locality, comme pour celles qui suivent, et 
pour 1’identification desquelles je n’ai pu arriver a aucun resultat, voir la carte que je 
reproduis ici et qui est extraite de la Monographic generale du Yunnan. 

238) ^ Pjj$ Mo-tan. 

236) Mo-lang. 

237) jfjn ^ Mong-tchang. 


288) 

Probahlement la rivifere de Mogaung. 

239) 

## 

Si-p'ouo. 

240) 

tfl 

P'a-tcha. 

24 L) 

K M 

Mong-mo. 

242) 

mst 

Mong-wai. 


243) ^ Man-mo, I’anoien Bhamo. Le Bhamo actuel est appel6 par les chinois 

Sin-kai mm , le «nouveau marchfe*. La ville Shan de Bhamo fetait situfee sur la 
riviere Ta-ping (le Pin-lang-kiang), it deux jours de l’lrrawaddy, au pied des collines 
Kachins. 

244) § Man-fa. 

245) m Lou-16. 

246) Mong-kong. Trfes prohablement Mo-gaung (Mong-kawng). 

247) ^ Tcho-ngao. 

248) Ta-siao tch'ang-p'ou chan-hia. Trfes prohahlement 
le «second defile* des Anglais, le troisifeme fetant situ6 au-dessus de Bhamo, it la hauteur 
de Mogaung. Une petite brochure qui parait avoir etd publiee vers 1890, et qui porte le titre 
d’«Examen prelitninaire des fronti feres Sino-binnanes» MM® JUSB 
Yunnan tch'ou k*an Mien-kai ki (f. 6 r°) identifie les deux defilfes de Tch'ang-p'ou avec 



LA BIVlliiUE NOIRE DTJ «TRIBUT DE'YU». 


221 


ceux de Ta-hou-lon k'eou, et de Siao-hou-lou k'eou |~f } a i 


amsi nom- 


mes, dit-il, k cause de leur ressemblance avec I’orifice d’ane calebasse. 


249) ^ K'ouo-ma. 

®^0) i^t '^jr Mong-yang. Nous avons vu plus haut que c’erait Mo-hnyin. 
2«) ti-i m iii m P'a-p'ong chan-hia. 

252) j 1 1 Kouci-k'ou-chan. 



Kia-sn. 


254) t=$ Kong-tchang. 

256) & tt Wen-pan. 

256 > ft )\\ £r Long-tch'oan-kiang. «La rivibre Shweli, appelee Lung-kiang ou 
Luug-cb'wan-kiang par les chinois, et JSIam-yang par les Shans, jusqu’au moment ok elle 
atteint la plaine de Ch e-fang ok elle prend le nom de Nam-mao, prend sa source en Chine, 
k 60 ou 60 milles au Nord ou au Nord-Est de Tbng-yiieh (Momein), coule dans une 
direction Sud-Ouest, passe k Mong-mau et Nam-hkam, et finalement atteint l’Irrawaddy 


entre Katha et Tigyaing, h Inya, 20 milles au Sud de Katha» (The Upper Burma Gazetteer, 
part 11, vol. 3, p. 157). 


257) Hill Long-tch'oan. La grande carte chinoise du Yunnan porte deux localites 
de ce nom sur le cours du Long-tch'oan-kiang: 1° Le King-li de Long-tch'oan j|j| J[j 
^ 811 Nord-Est de T'eng-yub, qui est trbs probablement la localite dont il est 

question ici; 2° Le Siuen-fou de Long-tch'oan ffi HI S # , au Sud-Ouest de T'eng- 
yud et prbs de Mong-mao «J? P et de la frontiere birmane. 

25S) Mong-mi. C’est le Mong-mit (en birman Mo-meit), Etat Shan situd 


au Sud de Bhamo, sur les bords du Shweli (Upper Burma Gazetteer, Partie If, Vol. 2, 
p. 403). 

259) Mo-lb-kiang. M. Parker dans sa traduction des chroniques de 

Mong-mit, reproduite dans le Burma Gazetteer (Part II, Vol. 2, p. 410), pense que le 
Mo-leb-kiang est certainement le Mole de la Haute Birmanie anglaise. Or, toujours d’apres 
le Gazetteer, le Mole-chaung (ehaung veut dire riviere en Birman) prend sa source au pic 
de Bumra Shikong et se jette, apres une direction Ouest Sud-Ouest, dans 1" Irrawaddy dont 

il est un affluent de gauche, h S milles au dessus de Bhamo. Ce ne pent done etre le 

Mo-le-kiang. D’autre part, nous voyons dans le mSme Gazetteer que ce nom de Mole (lo) 
est celui «d’un petit village de l’Etat de Momeik sur le Shweli, a environ 27 milles de 
Momeik, dont il est separe par une rangee de collines. Les barques peuvent avec difficulte 
passer les rapides du Shweli entre Myitson et Molo, mais, au dessus de Molo, la riviere 

n’est plus navigable pendant soixante-dix milles, car elle entre dans la gorge rocheuse 

situde au dessous de Nam-hkam. Molo est le port fluvial de la circonscription de Kodaung» 
(Part II, Vol. 2, pp. 350—351). 

26 °) pf Mong-ki, 

261) fjpi Tchouen-kou. 


222 


3. BEAUVAIS. 


262) 2BL M Wen-pan-kiang. 

268) . Lieou-cha-kiang. 

264) Mong-kia. 

266) ,|§ ^ |I$lJ Ma-ta-la, li faut bien se garder ici de chercher une identification 
aveo Mandalay. L’ouvrago de Tchang Ki, citd ici, est de l’epoquc des Ming. La dissertation 
qui fait des emprunts ft, cet ouvrage est de la premiere moitie du dix-huitibme sibcle, Or 
nous voyons dans le Gazetteer (Partie II, Tome 2, p. 156) que « Mandalay fut fondle et 
Mtie dans les anndes 1218 et 1219 de l’bre Birmane («= 1866—1857) par le roi de 
Birmanie Mindfin, sous Pempire de ciroonstances qui Pamenbrent it penser qu’en installant 
la nouvelle citd au pied de la oolline de Mandalay il obbissait it un mandat saor6». La 
capitals de la Birmauie e'tait alors Ava, par laquelle leB obinois ddsignent le royaume de 
Birmanie, A-wa-kouo et dont le sibge est portd, sur la carte que je donne 

ici, bien au dessous de Ma-ta-la. La premibre citb d’Ava fut fondle en 1698, la seconds en 
1768; elle fut remplacee par Amarapura, Mtie en 1782, et c.ette dernibre fut elle mbme 
remplacee en 1857 par Mandalay. 

266) Cette montagne dans le fleuve serait la montagne que K'an Tcheng-tchao veut 
identifier avec la montagne de San-wei-cban. La rivibre venant du Sud ne peut-btre autre 
chose que le Myit-ngd. Le Gazetteer (Part II, Vol. 2, p. 142) dit: «Le Myit-nge ou 
Ddktawadi, connu sous le nom de Nam-tu dans les Btats Sbans, coule dans une direction 
Sud-Ouest 4 partir de Pembouchure du Mehfinchaung jusqu’h Yamar dans le district de 
Kyaukse. A partir de ce point, il prend une direction Nord-Ouest jusqu’it sa rencontre 
aveo l’Irrawaddy». C’est probablement en raison de cette direction Nord-Ouest de la dernibre 
partie de son eours que les Chinois ont cru que cqtte rivibre venait du Sud, Un affluent 
de cette rivibre le Zaw-gyi, appele' par les Shans le Nam Law-kyi, qui a un eours de 150 
milles environ, et qui se jette dans le Myit-nge tout prbs de son embouchure dans l'lrra- 
waddy, a, lui, une direction presque franchement Nord Sud; raais alors tout cela mettrait 
la ville de JKiang-t'eou-toh'eng, non point aux environs de Pembouchure du Shweii, mais 
bien plut6t vis h vis du Mandalay actuel, qui est en effet h, Pembouchure de la Myit-ngd. 

267) JtiPfl Tcheu-tsi-long. 

268) Al? Ta-ma-ko. 

269) Ti-ma-sa. . La carte reproduite ici donne une autre version pour 

ces deux villes: Ta-ma-ko-ti et Ma-sa. Cependant le texte du Tien-nan Wen-lio, tres soi- 
gneusement ponctud par les bditeurs, met bien le point entre Ti et Ko. O’ est done comme 
lui et non comme la carte qu’il faut lire. Comme on Pa vu b. la note 128, la traduction 
des obroniques de Mong-yang par M. Parker dit que ce royaume se continuait au Sud 
jusqu’a la riviere Ti-ma-sa; la monographie de la prefecture de T'eng-yue, Yun-nan T'eng- 
yue-tcheou tcheu |^J J]f§ ^ ^ , Edition de 1897 (kiuen 10, p. 31 r°) d’oh 

M. Parker a tire ses renseignements, dit: it S. IS, # U H a m 
Nan, tcheu Ti-ma-sa kiang, lien Si-yang — «Au Sud (le pays de Mong-yang) va'jusqu’b la 
riviere Ti-ma-sa et est contigu k la mer occidentaIe». Timasa serait done, ainsi que le 
porte la carte ohinoise, un point tres voisin du Delta de PIrrawaddy. M. Parker pense 
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que le fleuve Timasa est probablement le Meza. Mais le Burma Gazetteer (Part II, Vol. 2, 
p, 294) nous apprend que cette riviere prend sa source dans Fextr6me Nord-Ouest du 
district de Katha et se jette dans 1’ Irrawaddy un peu en amont de Ti-gyaing. Ceoi con- 
corderait avec ce que dit Sir Scott que Mfing-yang ne semble pas s’dtre jamais etendu plus 
au Sud que Moda, au dessus de Katha sur FIrrawaddy. Mais alors que seraient le Timasa 
du Delta de FIrrawaddy et la rivibre de ce nom que le T'eng-yne' tcbeu assigne' formelle- 
ment comme limite meridional au pays de Mong-yang? 

270) Tsi-ma. 

271) Ijjll, Li-ma. C’est nne ancienne circonscription aborigene, Teh 'ang-kouan-sseu 

Mtn , dont le territoire de'pendait autrefois de Mong-yang. II en fut separe et 
constitue en Toll 'ang-kouan-sscu durant la 8*“® annec de la p^riode Yong-16 
(= 1405). La carte cbinoise place cette circonscription des deux c&tes de l’lrrawaddy. Le 
T'eng-yue tcheu (Kiuen 10, p. 88 v°) dit qu’il confinait h l’Est au Tch'a-chan til. 
et h l’Ouest et au Nord a des territoires habites par des sauvages. Je n’ai rien pu trouver 
dans le ^Gazetteer of Upper Burma» it son sujet. C’est evidemment un pays riverain de 
l’lrrawaddy, au Nord du territoire de Bhamo. 

272 ) ^ jjj Tch'a-chan. De meme que Lima, Tch'a-chan faisait partie de l’ancien 
Mong-yang et en fut separd en meme temps pour former un Teh'ang-kouan-sseu -0^ ^ 
fjjfj . II etait au Nord-Ouest de T'eng-yne et i 6 journdes de marche de cette ville. Son 

territoire confinait h l’Ouest au Tchang-kouan-sseu de Lima, au Sud au Nan-tien t'ou-sseu 
, sur le Pin-lang-kiang qui se diverse dans l’lrrawaddy 

k Bhamo, au Nord il touchait au pays des sauvages de Li-kiang Myl (T'eng-yud- 
tchebu tcheu, Kiuen 10, folio 38 v°). 

273) ij^lj Yd-yu. La riviere Ye‘-yu est la mfime que le Si-eurr-ho am m- 
Voir notes 77 et 166. 

274) mm Eurr-hal. Le lao de Ta-li-fon 

276) 1=^ Yong-wang. C’est bien certainement le nom d’un territoire situe en 

pays thibetain. 

276) 01 


MM Ha-la Oussou. 

277) M A Nou-jen. Les Lou-tseu ou Lou-tze. 

278) M. U Nou-kiang. Voir note 83. 

279) II me semble, au contraire, que la Salween serait plus rapprocb£e des deux 
provinces de Yong et de Leang, que l’lrrawaddy! 


280) 

281) 

282) 

283) 


Lou-long. 

Lan-tsin. 

Han. Dynastie qui re'gna sur le trSne de Chine de 206 av. J.-C. h 221 ap. J.-C. 
Ml' Lou-ts'ang. 


284) ^ Lang-ts'ang. 
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285) Sf Tch'a-ya. 

286') HSliJ Lou-cheu-chan. Voir note 54, oil nous trouvona Lou-chan-cheu 
Peut-dtre, d’aillenrs, faut-il unir le tout et dire «la montagne Tch'a-ya 
Lou-cheu-chan SMSliP 

287) mm? A-touen-tscu. Ville situee aux confins Nord-Ouest du Yunnan, 


L«JL1 Jli K'ien-tch'oan tcheou, dans la prefecture de Li-kiang- 

,-au Yunnan. Lat. N. 26° 35', Long. E. de Greenw, 100° 06' (Playfair, 


presque sur la frontiere thibetaine, dans le hasain ct a TBat du Mekong. 

288) $j 

f»“ H tL 

Cities... etc.). 

289) II tne parait encore plus prfes que la Salween, partant que P Irrawaddy ! 

290) jj|| Mou-lou Oussou. 

291) M*\U Mao-nieou-chan. 

292) m Tien-tch'eu. Le lac de Yunnan-fou 

293) i»m Hong-chan. C’est le massif montagneux qui domine au Nord et h 
toute petite distance la ville de Yunnanfou. 

294) Ce deversoir du lac de Yunnansen porte le nom de P'ou-tou-ho «ST- 

II ne Be dirige point it l’Oueat, quoique l’on puisse bien dire qu’il a d’abord cette direction 
pendant un ou deux kilometres, aprbs sa sortie du lac qui s’effectue par la rive occidental. 
Mais il ae redresse bientdt au Nord, puis au Nord-Est, passant par la prefecture de2 e rang 
de Ngan-ning-tcheou ^J'| et par la souB-pr^fectnre de Pou-min-hien ISI, 

pour s’enfoncer ensuile, jusqu’au Yang-tseu, dans des gorges effray antes. M, le lieutenant 
Grilliferes, du 4 6 " 18 Zouaves, qui s’etait donn6 pour t&che de relever le cours de cette riviere, 
dans le courant de l’annde 1903, et qui est le premier europeen ayant parcouru ces parages 
desoM3, n’est parvenu it son but qu'apres des souffrances inouies. 


295) 


Tong-yo-miao. Temple en l’konneur de la montagne saerde de l’Est, 


e’eat-h-dire le Tai-chan •fit 111 ou T'a’i-chan k (B) Ui ou Tong-yo 
dans la prefecture de Yen-tcheou-fou ^ , au Chan-tong |JLj . 

296) ^ lil T'a'i-chan. Voy. la note precedente. 

297) / f$t Fo-king. 


298) mUM Pa-t'i-ho. Ne serait-ce pas plutot le Brahmapoutre ? Giles, dans 

son dictionnaire, nous dit: m i Pa-t'i-ho, riviere du Nep&l, maintenant appelee 

Gunduck. 

299) Kin-cha-tch'eu. 

300) J’ajoute encore ici la traduction de la note que les tsditeurs du Tien-nan Wen-lio 
out cru devoir ajouter it la suite de cette dissertation, mais sans partager cependant ieur 
admiration: «Si Ton suit avec attention la precedente dissertation, depuis son tout premier 
commencement, on constate que le raisonnement qui y est suivi coule de. source et se 
poursuit avee la puissance de la Voie lactee se deversant dans lo grand Ocean*. 
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chapitre 6 des 


301) J||) Tcheng K'ang-tch'eng, ou Tcheng Hiuen J||) , auteur chinois 

connu pour ses comraentaires de textes classiques chinois. II vdeut de 127 a 200 ap. J.-C. 

8«2) if Lou-chouei. Sur cette riviere Lou-chouei les avis sont assez partagbs, 
en ce sens que ce nom est attribue tantdt b une riviere, tantot 4 l’un de ses affluents, 
tantSt h un sous-affluent, tantSt a Fensemble mome du systeme fluvial formb par les trois 
rivibres rbunies. Pour dclaircir ce point j’ai consult^ la grande xnonographie ge'nerale du 
Sseu-tch'oan H HI , le Sseu-tch'oan T'ong-tcheu PI ill ® M , Edition de la 21® 

annbe Kia-k'ing^^* Jjg|| (= 1816) que je possbde, mais qui est malheureusement en assez 
xnauvais etat, les planches d’impression paraissant souvent avoir beaucoup souffert. Je ne 
relaterai point tout au long les extraits que j’en ai faits et qui eonduiraient ces notes 
beaucoup plus loin que je ne le voudrais. Pour les details, on pourra se reporter an kiuen 
16, livre 14 de la xnonographie geographique, Yu-ti-tcheu jfp|L ^ , 

afleuves et montagnes», chan-tch'oan 111 ill , de cette vaste compilation. 

Cette rivibre Lou-chouei est surtout celebre par le passage qu’en fit Tchou-ko K'ong- 
xning , marquis de Vou dans F expedition qu’il conduisit 

au Yunnan; «I1 passa en bao la (rivibre) Lou b, la 5 6mo lune», ou-yue tou Lou ’Zfj Ef 

mm- 

Une premiere hypothbse a identify la riviere Lou avec la riviere J o-chouei 
Cette riviere J o etait dejh connue des chinois aux premieres epoques de leur histoire, puis- 
que c’est sur ses rives que Toh'ang-yi , fils de l’Empereur Houang-ti 

vint s’btablir. II y bpousa une fille d’une famille Chan, Chan-cheu 111 ^ (peut-etre 
«une fille de montagnards») du pays de Chou -?gj, le Sseu-tch'oan occidental, et il efit 
d’elle Tchoan-hiu nac l u ' t: a ^ n8 ^ dans les plaines de cette riviere Jo-chouei 

Mais, sur cette riviere Jo, les avis se partagent e'galement. Certains auteurs 
voient en elle le Ta-tch'ong-ho ou Na-yi-kiang IftH ft: , dont le nom 


Man 


est Hei-houei-kiang 


XI- et qui est un affluent du Cheng ^ 


ancienne designation du Kin-cha-kiang Cette rivibre est plus connue sous 

le nom de Ya-long-kiang ffif: ( ItSi ) yT et le nom de Ta-teh'ong-ho 


m 

qui lui a bte donne dans son cours inferieur, lui viendrait d’un petit affluent de l’Ouest se 
deversant sur sa rive droite, dans les environs de la sous-prefecture de Yen-yuen-hien 


Suivant certains autres auteurs, la riviere Jo-chouei ne serait autre chose que la 
riviere Souen-chouei *• Cette riviere Souen-chouei porte egalement les uoms de 
Tch'ang-ho ^ j^pj 1 et de Pe-cha-kiang S r> xi ; mais elle est beaucoup pins 

connue sous le nom de Ngan-ning-ho sSr ¥ , et c’est elle qui arrose la grande 

vallee de Ning-yuan-fou jj|t , dans cette boucle que le Kin-cha-kiang decrit au- 

to nr des frontibres les plus meridionales du Sseu-tch'oan. 

La grande majority des auteurs fait cependant de la riviere Souen-chouei un simple 
affluent de la riviere Jo-chouei ou Ta-tch'ong-ho et n’attribue qu’h cette dernibre le nom 
de Lou-chouei. 
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D’autre part, le comment aire du Chone'i-king dit que la Lou-chouei passe sur le terri- 
toire de Tcliou-t'i , c’est-a-dire la prefecture actuelle de Tchao-t'ong-fou ASM 

au Yunnan, et cette opinion est fortement soutenue par la grande geographic imptriale, 
qui qualifie la riviere Jo-chouei de Tong-1 ou-chouel ou Lou-chouei orientale. 

Entin un autre ouvrage, le «Miroir du pays de Ckou», Chou-kien JjlgJ- , dtsigne par 
le nora de San-lou — '/jg| , les «trois Lou», la region comprise danB la boucle prtoitte 
du Yang-tseu, du plutfit du Kin-cha-kiang et renfermunt la prefecture de Ning-yuan-fou 

MMF- 

Le rtsumt de toutes ces opinions pout ae faire en quelques mots. Le nom de Lou- 
chouei designait certainement le has cours du Ngan-ning-ho, celui du Ya-long-kiang, depuis 
l’embouchure du Ngan-ning-ho jusqu’au Kin-cha-kiang, et en0n celui du Kin-cha-kiang 
depuis l’embouchure du Ya-long-kiang, j usque, vers les prefectures de Tong-tch'oan-fou et 
de Tchao-t'ong-fou. Quant it Tchou-ko, il dut passer a bac la Lou en un point du Kin-cha 
kiang qui ne doit pas 6tre Soigne de l’endroit oil ce fieuve refoit la petite rivihre venant 
de ITouei-li-tcheou 1 , quelque chose comme le Pe-ma-k'eou S-lP, 

de la prefecture de Vou-ting au Yunnan, ou un peu plus dans 1’Ouest et plus 

prfca de l’embouchure du Ya-long-kiang. On dit en effct que du gut de la Lou h Long-tong 
^ > °’ est -k-dire l’actuel Yao-tcheou ^J|\ , Tchou-ko n’employa que 4 ttapes 

pour faire la route, ce qui est dans des limiles tout it fait raisonnables. 


303) m R ± n I Sit-cheu T'ou-long. 

304) ^|lj Yi-pin, sous-prtfecture, Hien , formant la citt prtfectorale de Siu- 

toheou-fou Miff (Soui-fou) au Sseu-tch'oan, sur le Kin-cha-kiang ; Lat. N. 24° 26', 
Long. E. de Greenwich 108° 26' (Playfair, Cities... etc.). 

806) #JII Houei-tch'oan. Cette looalite' represente l’actuelle pre'fecture de 2® rang 

de Houei-li-tcheou au Sseu-tch'oan (Lat. N. 26° 34', Long. E. de Greenw. 

102° 66') dans la prefecture de Ning-yuan-fou ^ IS iff (Playfair, Cities . . . etc.). 

306) Jf $ U Ma-hou-kiang, Le lac Ma-hou est un petit lac situt 

dans la partie occidentale de Siu-tcheou-fou Miff' au Nord de la prefecture de 
Lei-po-t'ing H , et duquel s’echappe une petite riviere dont le cours Ouest-Est 

et presque parallble au Kin-cha-kiang, se diverse dans ce fleuve h quelque distance en am- 
ont de P'ing-chan-hien Jjfji jjj . A l’tpoque des 8 royaumes (220 — 277 ap. J.-C.) 

un hien de ce nora, le Ma-hou-hien oons titud; il appartenait it la com- 


mander ie de Yue-hi-kiun M Sf IP et comprenait le tertitoire actuel de la prefecture 
de Lei-po-t'ing. Pendant la dynastie des Song (960 — 1278), le pays occupe par cet an- 
cien Ma-hou-hien retomba dans ce que les chinois appellant la barbarie et fut occupt par 
la tribu Man de Ma-hou, Ma-hou Man-pou m m ® « . Sous les Yuen 7C 

(1260 — 1368), la marche de Ma-hou-lou fut constitute, embrassant les 

territoires de la sous-prefecture de P'ing-chan-hien miu m , ct des prefectures de 
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Ma-pien-t'ing if|l et de Le'i-po-t'ing fiats , Oette subdivision devint 

sous les Ming (1368 — 1644) la prefecture de Ma-hou-fou , bientot 

rabaissee au rang de prefecture aborigine, T'ou-fou , et, h la fin dea Ming, ce 

nom disparut pour faire place au nom actuel de P'ing-chan-hien m Ui JK- 

Le Kin-cha-kiang arrosant pendant une certaine partie de son cours les territoires dont 
nous venona de parler ci-desaua, en a retenu cette designation de Ma-hou-kiang. Tous les 
auteurs, ou h peu pres, s’accordent i\ considerer le Ma-hou-kiang comnae le cours inftrieur 
de la rivibre Lou-choue’i dont il a ete parle h la note 301. Ce qui est done une nouvelte 
preuve de plus que les anciens appliquaient ce nom de Lou-choue'i au Kin-cha-kiang, au 
moins jusqu’h son entree sur le territoire de la prefecture Yunnanaise 'de Tong-tch'oan-fou, 
la denomination de Ma-hou-kiang lui succedant ensuite. Nous trouvons cependant dans la 
monographie du Sseu-tch'oan, de laquelle sont extraits et resumes tous ces renseignements, 
ce detail que le Kin-cha-kiang prend le nom de Ma-hou h sop. arrivee dans Tancien tcheou 
de Li-ki ; ce Li-ki, actuellement circonscription aborigine, est place sur les 

cartes de la monographie du Sseu-tch'oan, au Sud-Ouest de Houe'i-li-tcheou, non loin du 
Kin-cha-kiang, sur la rive gauche de ce fleuve et dans l’angle occidental de la courbe qu’il 
decrit sur les frontieres Nord du Yunnan, pour contourner le Sud du Sseu-tch'oan. Ceci 
doit etre legerement force, car le Hien de Ma-hou ne s’est jamais etendu jusque lit et je 
crois qu’il y a lieu de s’en tepir uniquement a ce que j’ai dit ci-dessns. 

307) Mill Ou-chan. Sons-prefecture, Hien , dans la prefecture de K'ouei- 

tcheou-fou au Sseu-tch'oan. Lat. N. 31° 09', Long. B. de Greenw. 109° 62' 

(Playfair, Cities... etc.), C’est par cette sous-prefecture situde sur la rive gauche duYang- 
tseu que ce fleuve sort du Sseu-tch'oan h l’Est. 

308) Ta-kiang. Le Yang-tseu-kiang, ou fleuve Bleu.' . 

309) vB H ^ ^ Hou Wei; Yu-kong tchouei-tcheu. 

310) ^ ^ ^ ^ TsiangT'ing-si; Yu-kong ti-likin-eheu. 

311) ^3 4* Han-tchong-fou; Lat. N. 32°56', Long. E. mbrid. de Greenw. 107° 12' 
(Playfair, Cities . . . etc.). 

312) Hing-ngan-tcheou. Actuellement Hing-ngan-fou 
Lat. N. 32° 81’, Long. E. de Greenw 109° 22' (Playfair, Cities... etc,). 

313) Chang-tcheou. Actuellement tcheu-li-tcheou , Lat. N. 

33° 61', Long. E. de Greenw. 109° 64' (Playfair, Cities... etc.). 

314) ^ ^ jj^rp Kong-tch'ang-fou, Lat. N. 34° 66', Long. E. de Greenw. 104° 44 
(Playfair, Cities... etc.). 

316) Kiai-tcheou. Aujourd’hui tcheu-li-tcheou j|[ ; Lat. N. 33°19', 

Long. E. de Greenw. 105° 04' (Playfair, Cities... etc.). 

316) ^ )PJ V J Ts'in-tcheou. Aujourd’hui tcheu-li-tcheou jf| )PJ*J ; Lat. N. 34° 36', 
Long. E. de Greenw, 105° 46' (Playfair, Cities... etc.). 

317) J||J j^p Yun-yang-fou,' Lat. N. 32° 49', Long. E, de Greenw. 1L0°62' 
(Playfair, Cities... etc.). 

318) ^ )Pp| Kouex-tcheou. 
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319 ) 3E m A ft 


Wang Ming-cheng; Chang-chou heou-ngan. 
320) «? Ilf Wei K'ong-tchoan. Apres l’incendie des livres ordonne par Ts'in- 

cheu Houang-ti , Eou-chcng , Po-cheu f® ± («Lettr6 au 

vaste savoir») du temps de cet Empereur et qui vivait encore Age de plus de 90 ans sous 
le regne de PErapereur Iliao-wen-ti if:##* (179 — 157 av. J.-C.) de la dyuastio des 
Han 1 


retrouva dans un mur oil il l’avait cache, une portion do son exemplaire du 
Chou-ldng. C’est lit ce que Ton appelle le texte moderne du Chou-king, le Kin-wen Chang-chou 




Une autre portion du Chou-king fut rotrouvee, Norite en caracteres 
antiques, dans un mur de l’ancienne demeure de Confucius. C’est ce que l’on a appele, 
depuis, le texte antique, Kou-wen Chang-chou . Un descendant de Con- 
fucius, K'ong Ngan-kouo , presents ce texte au tr6ne du temps de l’empereur 

King-ti (= 156 — 140 av. J.-C.). Les critiques chinois modernes ont reconnu que 

le texte antique de K'ong Ngan-kouo avait 6t6 perdu et que le texte que nous poss&lons 
anjourd’hui sous ce nom etait apocryphe. Le texte du pseudo K'ong Ngan-kouo, Wei K'ong-cheu 
MR. dut faire son apparition sous le rbgne de Yuen-ti (317 — 823 

ap. J.-C.), premier Empereur de la dynastie des Tsin orientaux, Tong-tsin • 

nu >5v R ’ 

ce fnt it cette epoque, en effet, qu’un certain Mei l’si /W8; [gM , pr6tendit avoir retro uv6 
le texte de K'ong Ngan-kouo, et pr^senta it l’Empereur les chapitres qui sont encore aujourd’hui 
dans le Chou-king (Ohavannes, M&noires historiques, Introduction, pp. oxv et sq.). 

321) Ts'ai Tchoan. 

822) ^ Ts'ing-hai, le Koukounor. 

323) Ma-tch'ou-ho. Certaines cartes europeennes modernes donnent ce 

nom it la partie superieure du cours du fleuve Jaune qui sort des lacs Djaring-nor et 
Oring-nor. Les cartes de In Monographie generate du Yunnan (Edition de 1886, Kiuen 8 
sont formelles quant a l’application de ce nom an cours sup6rieur du Ya-long-kiang. Les 
cartes de la Monographie du Sseu-tch'oan (Kiuen 34, folios 4 et 4 bl “) d&ignent les sources 
du Ya-long-kiang par Tsa-tch'ou-ho . 

324) Ya-long-kiang. 

825) GUM* Ol Pa-sa-t'ong-la-mou-chan. 

326) (JL| $§£ Chan-hai-king. 

327) fg'iWlIJ Kouan-siang-chan. 

328) mih Ki-chan. 


329) 


111 

J\\ Tao-tch'ouan. Je ne sais ce que represente cette designation qui est 


manifestement un nom de pays. 


330) ^ Tsin. Dynastie chinoise qui occupa le trfine imperial de 265 it 420 ap. J.-C. sous 


les designations de Tsin orientaux, Tong-tsin 
jg ^ (de 265 it 317 ap. J.-C.). 

831 > ‘fc Ta-t'ong-ho. 




(de 317 h 420) et occidentaux, Si-tsin 










Le Tao to king grave sur pierre 

ESTAMPAGES PUBLIUS 

PAR 

G. CH. TOUSSAINT. 

^p.. 

Au cours d’un voyage dont l’itineraire a etd decrit dans une note 
de «la Geographies (15 mai 1904, p. 382—383), M. G. Oh. Toussaint 
a eu Foccasion de se procurer dans le temple taoiste du Nuage blanc 
(Po yun konan Q J|| Hg), a un li en-dehors de la porte de 
Peking appelee Si-pien men ® ^ » une serie de dix estampages 

qui prdsenteut nn certain interet. Ohacun de ces estampages mesnre 
environ 90 cm. de long sur 30 de large et est divise en cinq com- 
partiments de 23 cm. de haut sur 15 de large affeetant la forme 
d’un feuillet de livre. Ce sont en effet deux livres, le Tao td king 
St ® et le Yin fou king $$ , qui sont ainsi graves 

sur pierre. Ces deux textes sacrds du Taoisme sont bien connus des 
sinologues et n’offrent point pour nous l’attrait de l’inedit *). S’il 
nous a sembie cependant que ces estampages meritaient d’etre publies, 
c’est parce que les inscriptions qu’ils representent sont une copie 
faite en 1858 du Tao to king ecrit en 1316 par le celebre calligraphe 
et peintre Tchao Mong-fou (1254 — 1322) 2 ), et dn Yin 

1) Une bibliographic complete serait inutile ici; je rappel ierai settlement qu’on trouvera 
la traduction du Tao to king et celle du Yin fou king dans les * Texts of Taoism* de 
Legge (SBB, Vol. XXXIX, p. 47—124 et Vol. XL, p. 244—264). 

2) Sur Tchao Mong-fou considdrd comme peintre, voyez l’article de M. Binyon dans 
le dernier num6ro du Toung pao (1906, p. 66 — 60). 
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fou king dll au pinceau du m&me auteur. La notice placee a la fin 
du dixi^me estampage nous renseigne sur les raisons pour lesquelles 
on grava sur pierre ces deux ouvrages: 

«Le Tao td king autographe de Tchao Song-siue *) est admirable 
d’une maniere cdleste; s’dlevant au-dessus des etres surnaturels, il 
p^netre jusqu’a la divinitd. Yraiment il poss^de la perfection calli- 
graphique de l’«Eloge du dieu de la riviere Lo> tel qu’il est dcrit 
par le ta-ling a ). Ceux qui plus tard out voulu l’imiter sont rare- 
ment parvenus a l’dgaler. Le docteur taoiste Mong Houo-yi, du 
temple taoiste du Nuage Wane ( Po gun kouctn) qui se trouve en 
dehors de la porte Si-pien de la capitale, s’etait procure cet auto- 
graphe; il le tenait pour precieux a i’egal d’un joyau; mais, 
craignant que, apres que ce livre aurait 6t6 conserve pendant long- 
temps, les feuillets qui le eomposaient ne fussent ronges des vers 
et ne se pourrissent, il le fit graver sur des dalles qu’il encastra 
dans un mur. Il y joignit en outre le Tin fou king de l’ecriture 
de Tchao ( Mong-fou ). Ces beaux eerits qui datent de plusieurs cen- 
taines d’anndes sont ainsi rdunis et sont tous deux merveilleux. 
En verite, (Mong) Houo-yi s’est montrd le disciple bien mdritant de 
(Tchao) Song-siue. 

L’annee wou-wou (1858) de Hien-fong , le premier mois de l’etd, 
Tch'ong Che , dont l’appellation est P'ou-chan , a fait cette notice 
avec respects*. , 

En plus petits earact^res, a gauche, on lit le nom du graveur 
qui est Lao Tche-lien , appellation Tseu-lieou. 

1) A la fin de sa copie du Tao to Hng (planche X, feuillet XXXIX), Tchao Mong-fou 
dit qu’il ecrivit cet ouvrage dans la salle d’etude Song-siue (la neige sur les pins). C’est le 
nom de cette salle qui est devenu un des surnoms de Tchao Mong-fou. 

2) Le titre de ta-ling ^ designe ici Wang Eien-tche -|* jjj|J( (344 — 388) 

qui, de mfime que son pere Wang Hirtche -|^ f/f , fut un calligraphe celebre. 
L’»Eloge du dieu de la rivifere Lo,,, que copia Wang Eien-tche, est l’ceuvre de Ts’ao Tche 

^|j[ (192 — 232; of. Giles, Biog. Bid., N° 1994); il se trouve dans le chap. 19 du 
Wen siuan 




LE TAO TO KING GRAVE SUE, PIEBBE. 231 

Comme on le voit, ces dalles reproduisent les feuillets de deux 
ecrits de Tchao Mong-fou. En effet, a la fin 'du texte du Yin fou 
king (pi. X, feuillet XLII), on lit la mention: «Ecfit par Tchao 
Mong-fou , originaire de Wou-hing * , et, • au-dessous, se trouve le 
sceau de Tchao Tseu-ang ( Tseu-ang etant l’appellation de 

Tchao Mong-fou). D’autre part, a la fin du texte du Tao to king 
(pi. X, feuillet XXXIX), on releve une note ainsi conpue: «La 
troisieme annee yen-yeou (1316), l’annee etant dans les signes 
ping-tch'en , le troisieme mois, le vingt-quatri£me et le vingt-cinqui&me 
jours, eeci a ete ecrit dans la salle d’etude Song-siue pour le per- 
sonnage eminent (dont le nom personnel est) Tmi-tche » . Suit la 
signature « Mong-fou » , accompagnee du sceau de Tchao Tseu-ang. — 
A gauche de ce dernier sceau, on a ecrit les mots: « Conserve dans 
la famille de Hiang Yuen-pien jq dont l’appellation est 
Mo-lin H| Sur la planche II, 2 6 compartiment, a gauche de 

l’image du religieux taoiste, le troisieme sceau porte les mots 
«Conservd precieusement dans la famille de Hiang Tsen-king» 3|| 
^ ^ • Les autres sceaux qui se trouvent sur la planche 

II, 2 e compartiment, et sur la planche X, l er compartiment, appar- 
tiennent pour la plupart a cette famille Hiang qui eut le bonheur 
de possdder l’autographe de Tchao Mong-fou. 

Le titre en gros caracteres qui precede le texte du Tao to king 
doit etre lu: «Le Tao to king en ecriture de {Tchao) Song-siue » . 
Ce titre est F oeuvre d’un personnage qui signe; « Cheou a ecrit cela 
apres s’etre prosterne» Au-dessous on distingue deux 

sceaux dont l'un porte les mots ^ ^ «Kong-cheou » , nom personnel 
de l’auteur du titre, tandis que le second sceau doit etre In ^ 
«fonctiounaire ascetique de la Purete supreme ». 

Si la copie faite en 1858 des deux estampages de Tchao Mong-fou 
etait d’une absolue fidelite, elle offrirait un double interet, car, d’une 
part, elle nous aurait conserve un reflet de l’ecriture de ce ealligraphe 
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renomme, et, d’autre part, elle nous montrerait dans quel etat se 
trouvaient le texte du Tao to king et eelui du Yin fou king il y a 
plus de cinq cents ans. II semble cependant qu’on doive eoncevoir 
quelques doutes sur l’exactitude de cette reproduction. En effet, si 
sur chaque feuillet il y a rdguli6rement neuf lignes d’eeriture, en 
revanche, les lignes qui comptent en general dix-sept mots sont 
parfois in^gales et on remarque des lignes de 15, de 16, de 18 et 
de 19 mots *); il n’est pas certain que ces irregularity existassent 
dans le texte ecrit par Tchao Mong-fon. De meme, il est probable 
qu’on ne doit pas rendre Tchao Mong-fou responsable de quelques 
omissions ou substitutions certainement fautives 1 2 ). 

A. ces reserves pres, les estampages rapporty par M. Toussaint 
peuvent nous fournir quelques renseignements utiles sur le texte du 
Tao to king. On remarquera que la division en paragraph.es n’est 
pas la meme que celle des editions suivies par Stanislas Julien; les 
§§ 31 et 32 sont reunis en un seul; il en est de meme des §§ 36 
et 37 et 50 et 51 ; le nombre total des paragraphes se trouve done 
etre de 78 au lieu de 81 3 ). Quant au texte lui-m&ne, si nous faisons 
abstraction des simples differences de graphie dans le trace des 
caract^res, voici le releve des variantes que pryentent ces estampages 
si on les compare au texte imprime par St. Julien: 

1) Par exemple: la ligne 6 da feuillet XXV a 15 mots; la ligne 5 du feuillet XIV 
et la ligne 9 da feuillet XXIII ont 16 mots; les lignes 3 et 8 du feuillet IV, la ligne 1 
du feuillet XII, la ligne 4 du feuillet XIV, la ligne 7 du feuillet XXII, la ligne 8 du 
feuillet XXV, la ligne 2 du feuillet XXVII, la ligne 6 du feuillet XXIX ont 18 mots; la 
ligne 1 du feuillet 8, les ligues 4 et 5 du feuillet XXXII ont 19 mots. 

2) Par exemple: feuillet IV, ligne II, l’omission du caractfcre ^ apres le Il e mot; 

feuillet VI, ligne 6, la substitution du caracthre iffy au caractbre ; feuillet XXVI, 
ligne 7, l'omission du caractbre r- apres le 7® mot; feuillet XXVII, ligne 2, l’omission 

aprbs le 14 e mot du membre de phrase ^ VT# tfii# ; etc. 

3) Stanislas Julien (Le livre de la voie et de la vertu, p. xxiv) a signale des editions 
du Tao to king qui divisent le livre aoit en 72, soit en 68 chapitres; mais il n’indique 
pas la division en 78 paragraphes que nous trouvons ici. 
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Feuillet I: V, ll 1 ), VI, 2 g, pour VI, 6, 11, 16, VII, 2, 7, 12 
• ajoute. 

Feuillet II; II, apres 7 supprime; IV, 16 ajoute; VIII, 18 

pour ^ ; IX, 1 lit ajoute. 

Feuillet III: VI, 1-4 % ^ ^ pour 55 *tfe ft A? VI, 11 

ajoute ; VIIj 3 ^-j-* pour ft- 

Feuillet IV: I, apr&s 5 ^ supprime; I, 14 pour •fX] II, 17 

^ ajoute; III, apr&s 11 £ supprime; VI, 9, VII, 1, 9, 17, 
VIII, 8, 15 Sp ajoute. 

Feuillet V: VII, 12-13 § |f pour |( ,§J ^ |g g| . 

Feuillet VI: I, 12 Jj' pour f ; I, apres 18 supprime; II, 5 

^ pour II, apres 6 J^j[ supprime; VI, 6 ^7/ pour . 
Feuillet VII; II, 16, III, 4, 9 3t ajoute; IV, 8 Igf pour V, 8 
P pour 

Feuillet VIII: I, apres 16 ijfc ^ omis; I, 19 fjgfc ajoute; II, 4 
g ajoute; III, 3 fg pour Q . 

Feuillet IX: II, 8-9 ^ ^ pour ^ III, 1 pour ; 
IV, apres 1 fffi omis; V, 14-VI, 5 j§ ^ ^ ^ J# |g ^ 
p° ur VII, 8 5|c ajoute; VII, 10 

ajoute; IX, apres 3 et apres 10 ^ supprime. 

Feuillet X: VIII, 6 ^ ajoute. 

Feuillet XI: II, 4-5 ^ % ajoute; IV, 13 et 17 flj ajoute. 
Feuillet XII: I, 17 jg pour . 

Feuillet XIII: VIII, 1 jjlj pour ffij ; IX, 9 ^ ajoute. 

Feuillet XIV: II, 4 gt pour p$; V, 15 ajoute; VI, 10 g ajoute; 

. VII, 16 pour $g. 

Feuillet XV: I, apr$s 1 ^ supprime ; II, .14 'j% pour j§ ; III, apres 
11 -fy supprime; IV, 15 — 16 ^ \/X ajoutes; V, 10— 13 Jl 
g|J ajoutes; VI, 6, 15 |lj ajoute, VII, 13-14 |l % pour 

1) Les chiffres romains indiquent le nam^ro d’ordre de la ligne, et les chiffres ordinaires 
le numero d’ordre des caracteres. 


16 
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^ ]|£; VII, 16 pour VIII, 17 \ pour • 

Feuillet XVI: II, 3 ajoute; IY, apres 12 ^ supprimd; VII, 
3-5g^ct pour ; VII, 12 ajoute ; VIII, 3 

^ ajoute; VIII, 10 pour ^ ; VIII, 16 ajoute; IX, 4 — 10 

P»nr 

Feuillet XVII: VI, 1-5 * |g # p}|| pour ^ 0 |5j|| |g 
vn - «-U $ S pour 3E^. 

Feuillet XVIII: VI, 5 et 16 -fe ajoute; VIII, 3-6 -£• ^ ||£ 

P°ur 4- JR lit- 

M/e! XZX: II, 4 % pour jE ; IV, 13-18 et V, 1 

, tfi) Jf i§5 pour jlj; ffii IE ; vn, 4 et 6 ^ 

pour ||t. 

Feuillet XX: III, 7 — 10 et 11 — 14 intervertis. 

Feuillet XXI: I, 2-5 ft $ Ift it £ pour ; III, 

11 r|| ajout<S; VI, 13 pour 

ifaitfto JOT/: V, 8 Jgi ajoute V, 11 ^ ajoutd; VII, 11 #0 pour 

S; vn, 16 p° ur 7- 

Feuillet XXIII : I, 8 ajoute; I, 12 ^ ajoute; VIII, apres 5 ^ 
supprimd; IX, 10 ^ pour IX, 16 pour 
jWrt XXIV: IV, 11 gf pour 

Feuillet XXV: VI, 8-9 pour gj ^ ; VI, 15 2§: pour §f ; 

VII, 3 ^ ajoute; VIII, aprds 18, IX, apres 7 et aprSs 14 
supprime. 

Feuillet XXVI: I, apres 3 et aprSs 10 supprime; I, 4 et II, 14, 16 
j§cj pour ; VII, aprSs 7 ^ supprime. 

Feuillet XXVII: II, apres 14, omission des mots ^ tfp jit"; 

IV, 18 # pour % f £ ; VI, 4 \ pour g ; VI, 6 pour 

VIII, 17 -IX, 1-6 ^ ^ ^ M S g ^ ajoute. 
Feuillet XXVIII: II, apres 2 et apres 7 supprim6; II, 9 
pour II, apres 15 supprim^; II, apres 16 ^ supprime; 

V, apres 8 ^ supprime; V, 12 et 14 ^ pour ]jj| ; VII, 
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apres 7 || supprime; VIII, 2 ^ pour IX, 13 ^ ajoute. 

Feuillet XXIX: I, 7 pour ; I, apres 10 ^ ^ ^ IS A 

supprime; III, 13 pour 5 VI, 2 ajoute; YI, apres 15 
A supprimd; VII, 5 <$£ ajoute. 

Feuillet XXX: II, 12 ^ ajoute; II, 16 pour [|j ; Y, 13 et VI, 6 
ajoute; VII, apres 15 jjtfi supprime; VIII, 6 & pour ; 

VIII, 13 2^ ajoute; IX, 13 pour . 

Feuillet XXXI: I, 2 pour W’ V, 8 £ ajoute; IX, 3 et 7 ^ 
pour . 

Feuillet XXXII: I, 10 || pour IV, 10 et 18 \ pour g; 
IV, apres 10 et apres 18 ijfr supprime; IV, 12 ajoute; V, 1 
lit ajoute; V, 3 pour ^§; V, 7—8 |§ A ajoute; V, 12 
et 18 A pour Si VIII, 6 ^ ajoute; IX, 7 ^ pour jJjj ; 

IX, 13 ^ (= ff ) pour iff; IX, 15 iff pour =gf . 
i'M/ei XXXIII: I, 12 A ajout^; II, 15 if& pour II, 16 

ajoute; III, 4 et 9 ^ pour III, 5 et 10 jt ajoute; VI, 
apres 5 ^ supprime. 

Feuillet XXXI V: I, 9 ^ ajoute; I, apres 16 supprime; IV, 
apres 16 ajoute; VII, 5 jfp pour J{|J . 

Feuillet XXXV: VI, 2 ^ ajoute; VIII, 1 jjfr pour A 5 IX » 5 
jjfc ajoute; IX, 6 * (faute de graveur) pour 
Feuillet XXXVI: II, 15 ajoute; VI, 12 |*| ajoute; VI, apres 
13 A supprime; IX, 16 \/X pour ffi. 

Feuillet XXXVII: I, 17 ^ ajoute; II, 5-7 ^ ajoute; 

III, apres 6 (ffl supprime; III, 14 ajoute; IV, 3 j|l ajoute; 

IV, apres 5 J|l ^ supprime; V, 17 J^J [ ajoute; V, 5 & ajoute; 

V, 6 — 8 et 9 — 11 inter vertis et le mot ^ est omis apres 6 et 
apres 9; V, 17 ifft ajoute; VI, apr&s 18 £ supprimd; IX, 7 
1 ajoute. 

Feuillet xXXZX.* H, 6 a j° 11 ^; III, 8 l|i pour ||L; VIII, apres 

18 supprime. 


236 


G. CH, TOUSSA.INT. 


Si quelques unes de ces variantes sont de simples fautes, la 
pluparfc eependant paraissent reproduire des le9ons qui se trouvaient 
dans le texte du Tao to king a Tdpoqne des Yuan ; a. ce titre elles 
meritent d’attirer Tattention des traducteurs future de Lao tseu. 
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NECROLOGIE. 


Julien GIRARD DE RIALLE. 

M. Girard de Rialle a public en 1875 chez Ernest Leroux, un Memoire sur 
VAsie centrale, son histoire , ses populations, in-8, pp. 108, qui a eu un cer- 
tain succes. II a donnb un article au Toung-pao (I, aout 1890, pp. 99/117) et 

11 a fait imprimer un ancien memoire sur Formose dans la Revue de G&ogra- 

phie (XVI, 1885). M. G. de R., nb le 27 sept. 1841, avait btb charge de mis- 
sions scientifiques en Syrie (1865—66) puis en Allemagne (1870); apres un 
passage dans Fad ministration prbfectorale (prefet des Basses-Alpes (25 mars 
1871 — 15 fev. 1873), il btait entre aux Archives des Affaires etrangeres comme 
sous-directeur (23 janvier 1880); il btait devenu successivement conservateur 
(18 sept. 1880) et chef de la division des Archives (31 janvier 1882); le titre 
de rainistre plbnipotentiaire de 2 e classe lui avait etb confbrb le 24 avril 1886. 
Comme chef des archives, M. G. de R., par sa courtoisie son esprit liberal, 
avait su se concilier l’amitie de tous les travailleurs admis a faire des recherches 
dans les riches collections confines a ses soins. Le 26 avril 1898, M. G. de R. 
fut nomme envoye extraordinaire et ministre plbnipotentiaire au Chili et la 
meme annbe il btait blevb a la premiere classe de son grade. Il venait de 
prendre sa retraite, lorsqu’il mourut a Santiago (23 nov. 1904) avant d’avoir 
remis le service de la Legation a son successeur, M. Paul Desprez. Le corps de 
M. G. de R. rapportb a Paris, a ete, suivant sa volontb, incinerb au Cimetiere 
du Pbre La Chaise, le Vendredi 17 fbvrier a 1 heure. H. C. 

Mgr. FAVIER |j|j| Fan Kouo-toung. 

Mgr. Favier qui avait ete frappe d’une attaque de paralysie il y a quelque 
temps vient de succomber a Pe-king; j ! ai eu l’occasion de dire ce que jepensais 
du r61e bruyant de ce prelat; je n’y reviendrai pas. 

Alphonse Favier ne a Marsannay la C6te, diocese de Dijon, le 22 sept. 1837, 
appartenait a la Congregation de la Mission; il arriva en Chine en 1862 et le 

12 nov. 1897, il fut sacre bvbque de Pentacomia et coadjuteur de Mgr. Sarthou, 
vicaire apostolique de Pe-king qu’il remplaga lorsque ce dernier mourut. 

II. C. 
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NEOROLOGIK. 


Phil. Wilh. Adolf BASTIAN. 

Ge celebre voyageur et ethnographe est mort le 3 fevrier 1905 a l’hopital 
de Port of Spain, ile de la Trinity ; malgiA son grand fige, Bastian, toujours 
plein d’ardeur, 6tait retourn6 dans les Antilles anglaises pour faire de nouvelles 
recherches a la Jamaique. II £tait n£ a BiAme le 26 juin 1826: au cours de 
son second voyage autour du monde (1861), il visita les ruines khmers et 
recueillit les mat6riaux de son grand ouvrage sur la pdninsule indo-chinoise. 
Quand j’ai fait la connaissance de Bastian (1881), le mus6e d’ethnographie de 
Berlin dont il 6tait directeur, n’6tait pas encore emmdnagd dans le somptueux 
palais qu’il occupe aujourd’hui dans la Koniggriitzer Strasse; il encombrait 
quelques bfttiments du Lustgarten; Bastian m’en fit les honneurs avec la plus 
grande bonne gr&ce et il n’est pas d’attention qu’il ne me prodigu&t pendant 
mon s&jour a Berlin; aussi lui ai-je conserve beaucoup de gratitude de son 
accueil cordial. 

Voici quelques unes de ses publications qui offrent un int6r6t plus special 
pour nos dtudes t ). H. C. 


Paul Mikhailovitch LESSAB.. 

M. Lessar, ministre de Russia a Pe-king, est mort dans cette ville le 21 Avril 
1905, des suites d’une operation a la jambe. Il 6tait n6 en 1851. 

Peu d’explorateurs ont connu l’Asie mieux que lui; d’abord employ6 depuis 
1878 dans le Turkestan, ou il accompagna Skobelev pour dtudier l’6tablissement 
d’un chemin de for, il fut, en 1880, attachd au g6n6ral Komarov danslemfime 
but. Aprfes l’dcrasement des Turcomans it G6ok Tope en 1881, il releva la route 
pour le chemin de fer le long de la frontiers persane et fut ensuite nomm6 
agent du Gouverneur Gdndral de la Transcaspie, chargd d’6tudier la fronti&re 
de l’Afgbanistan. Conseiller de l’Ambassade de Russie & Londres en 1895, il 
fut enfm appel6 au poste de Ministre a Pe-king le 22 Janvier 1902. Homme 
d’une rare Snergie, Lessar, quoique frapp6 d’ataxie depuis fort longtemps, d6sira 
rester a son poste. Il a pour successeur dans la capitate de la Chine, M. Pokotilov, 
ancien Directeur de la Banque Russo-chinoise dans cette ville. H. C. 

1) The Remains of Ancient Kambodia, by Dr. Bastian (Jour. North China Br. Boy. 
Asiat. Soc., N. S., N°. II, Dec. 1865, Art. XIII, pp. 125 — 183. 

— Die Voelker des Oestlichen Asien. Studien und Reisen von Dr. Adolf Bastian. 
Leipzig, 1866 — 1871, 6 vol. in-8. 

— Sprachvergleichende Studien mit besonderer beriicksichtigung der Indochinesischen 
Sprachen von Dr, Adolf Bastian. Leipzig: F. A. Brockbaus, in-8, pp. xxxvm + 1 f. n. 
ch. ~f- pp. 344. 

— Die Weltauffassung der Buddhisten. — Vortrag gehnlten im Wissenschaftlichen 
Verdin zu Berlin von A, Bastian. Berlin, "Wiegandt & Hempel, 1870, in-8, pp. 40. 

— Der Buddhismus in seiner Psychologic von A. Bastian. Mit einer Karte des bud- 
dhistischen Woltsystems. Berlin, Feed. Dummler, 1882, in-8, pp. xxir — 366. 


BULLETIN CRITIQUE. 


— •*» — -•+— 

Sur le Yang-Tse Journal June double exploration pen- 
dant la campagne de Chine (1900 — 1901) par Felix 
Hemon Commissaire de la Marine et par MM. Bou- 
teiller, de Oarne, etc., . . . Felix Hemon, inspecteur 
gdndral de l' Instruction publique. Avec prefaces par 
A. Gerard, ancien Ministre de France en Chine et le 
Commandant Baehme. Ouvrage orne de 30 illustra- 
tions. Paris, Gh. Delagrave, s. d. [1905], in-8, pp. 
xv— 346. 

L’amour paternel a 41eve ee monument a la memoire d’un fils 
enlev^ prematurement a l’affection des siens et a transforme de 
simples notes de voyage en une monographie tres complete du plus 
grand fleuve de Chine. 

Felix Hemon, ne a Bourges le 7 Mars 1875, etait parti en 
qualite de .commissaire de la Marine pour la Chine, le 26 juin 1900; 
il revint, epuise, mourir a l’hdpital maritime de Brest le 20 avril 
1902, a 27 ans. 

Le pere du jeune et brillant officer, M. Felix Hemon, inspecteur- 
general de l’lnstruction Publique, a voulu conserver le souvenir de 
son fils sous une forme durable et il publie aujourd’hui ce volume 
en tete duquel M. A. Gerard, notre ancien ministre en Chine, et 
M. le Commandant Baehme out eerit des prefaces. 
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BULLETIN CRITIQUE. 


M. Hdmon a reparti les notes de son fils en quatre parties: la 
premiere raconte le voyage de Brest & Chang-hai; dans la seconde, 
nous avons le sejour a Chang-hai, une excursion a Tchen-kiang et 
a Nan-king aux fcombeaux des Ming et une visite au Japon et a 
Hong-kong. La troisi^me partie renferme un second voyage sur le 
Yang-tseu et enfin la quatriSme partie nous donne le trajet du 
Yang-tseu au Pei-ho et le retour de Pe-king a Toulon. 

Le rdcit du jeune officier est accompagnd de notes et a la fin 
de chaque partie, on a ajoute des Appendices traitant de sujets 
varies, tels que: le caractere chinois, la vie de famille et de socidtd, 
les repas chinois, l’instruction publique, la religion des Chiuois et 
l’Ecole frau 9 aise d’Extreme-Orient. 

Une cinquieme partie est l’oeuvre personnelle de M. Felix Hemon 
p£re; elle est consacree a une bibliograpbie etendue, historique et 
g^ographique, de la region du Yang-tseu et a une longue note sur 
le cours, la rdgion et les villes du grand fleuve. Un utile Index 
alphabdtique terraine cet, ouvrage qui constitue une addition serieuse 
a la litterature de plus en plus considerable relative a l’Empire 
du Milieu. 

Le motif qui a dict6 la redaction de cet ouvrage ne saurait 
nous laisser indifferents et mdrite d’etre donnd en exemple. 

Henri Cordier. 

Cecil Clementi; Cantonese love-songs ^ §|M • — 1 vol. de 
texte chinois et glossaire imprime par Noronha et Cie 
a Hong-kong, in-8 de 201 p.; 1 vol. de traduction 
anglaise avec introduction et notes, publie a Oxford, 
at the Clarendon Press, 1904; in-8 de 151 p. 

Les chants d’amour cantonnais traduits par M. Clementi ont 6te 
composes par un certain Tchao Tseu-yong Jp|| dont on ne 

sait rien, sinon qu’il ecrivit la preface de cet ouvrage eu l’annde 
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1828 et qu’il fut prefet de Ts'ivg-tcheou ^ dans le Chan-tong. 
Une de ses poesies (N° XLVII) est d’un accent si personnel qu’on 
y reconnait des allusions a des faits concernant V auteur 'lui-meme; 
elle est adressee a, une petite prostituee, nommde Fleur d’automne 
qui, de chagrin, s’etait suicidee; le poete, qui l’avait aim6e 
pendant deux ou trois mois, lui adresse des reproches au nom de 
leur affection passee. Fleur d’automne et ses pareilles sont les ins- 
piratrices coutumieres de Tchao Tseu-yong ; il exprime dans ses vers 
les sentiments dont elles sont animees, et ces sentiments sont tres 
purs et tres touchants. La region de la fumee et des fleurs ^ 
comme on appelle en Chine les lieux de plaisir oil la 
beaute fugitive apparait un instant pour se dissiper bientot et se 
fletrir, cache sous ses dehors de fete des drames intimes et poi- 
gnants. Livree, generalement contre son gre, a la debauche, la 
jeune femme se desespere des contacts grossiers qu’elle est obligee 
de subir; elle est le plus souvent une prisonniere pour dettes qui 
est obligee de s’acquitter avec son corps; si elle rencontre un 
homme qui lui temoigne un peu de vraie affection, elle s’eprend de 
lui, mais en sentant que son bonheur est ineonsistant comme un 
reve de printemps ^ quand l’heure de Finevitable separation 
a sonne, elle se trouve plus ddsolee que jamais au milieu du tu- 
multe de gaiete brutale qui l’entoure; le chant du rossignol dans 
la nuit, le cri de l’oie sauvage qui raie le ciel de sou vol solitaire 
eveillent en elle le regret de l’absent; en vain attend-elle les lettres 
promises; les jours qui s’ecoulent monotones ne font que rendre 
plus profond son abandon; pour elle, «Tarbre de l’affection mutuelle 
est plante dans la cite de tristesse» . Pour quelle faute dans une 
existence anterieure a-t-elle ete condamnee a une vie si miserable? 
Renaitra-t-elle plus tard dans la merne condition? Tout le poids de 
la doctrine bouddhique de la transmigration accable sa destinee. 8a 
beaute se fane; la maladie et la mort vont bientot l’atteindre. Ce 
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portrait de la courtisane amoureuse a etd parfois esquisse dans les 
litteratures europdennes; mais les gens experts pretendent que 
Manou LCscaut et la Dame aux eamelias furent des creatures d’ex- 
ception; en Chine au contraire, Joie d’automne parait bien dtre la 
dolente et gracieuse image qui symbolise la foule innombrable des 
frdles heroines de la misdre et de l’amour. La traduction dldgante 
et suffisamment exacte de M. Clementi nous rdvdle un c6td fort 
interessant des mceurs chinoises. Ed. Chavannes. 

F. S. Couvreur, S. J. : Dictionnaire classique de la langue 

Chinoise. — Deuxidme edition, Ho-kien fon, 1904. 

Gr. in-4° de xxi -j- 1080 pages. 

La publication du grand dictionnaire Chinois-Fra^ais du P. 
Couvreur en 1890 a marqud une date dans les etudes sinologiques 
en France; ce precieux instrument de travail a dte aussitdt entre 
les mains de tous ceux qui s’occupent a ddfricher le vaste champ 
de la literature chinoise et la premiere Edition n’a pas tardd h 
dtre dpuisee. Une seconde edition a done dti. dtre preparde; elle a 
paru en 1904. II a fallu a peu pres le meme temps pour que le 
dictionnaire Chinois-Anglais de Giles, edite en 1892, demandat lui 
aussi une rdimpression qui va prochainement dtre entreprise. Pen- 
dant longtemps encore les deux dictionnaires de Giles et de Cou- 
vreur resteront sans doute les inseparables compagnons du sinologue; 
ils se completent en effet l’un autre, et si Giles est plus satisfaisant 
quand il s’agit de la langue chinoise telle qu’on l’ecrit aujourd’hui, 
Couvreur est assurement preferable lorsqu’on aborde la traduction 
des textes classiques ou kistoriques. Le dictionnaire de Couvreur 
presente en outre a mes yeux trois avantages notables sur celui de 
Giles: en premier lieu, il distiugue nettement les diverses signifi- 
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cations d’un m§me mot et classe les exemples en groupes suivant 
les different sens; les passages qu’il invoque s’eclairent ainsi les 
uns les autres et nous n’avons plus affaire, com me c’est le cas chez 
Giles, a une serie d’ expressions qui se suivent au hasard des notes 
prises par l’auteur. En second lieu, Oouvreur a eu soin d’indiquer 
bridvement les sources auxquelles il empruntait ses citations, et, 
par la meme, il a introduit quelque ordre dans le chaos que pre- 
sente la langue chinoise lorsqu’on met c6te a cdte des phrases qui 
se repartissent sur une dur^e de plus de trois mille ans: il n’est 
pas indifferent de savoir que la valeur attribute a un terme se 
justifie par un livre de la haute antiquity, ou, au contraire, par un 
numero tout recent de la Gazette de Peking; grace aux references 
que donne le P. Oouvreur, des dates approximatives peuvent etre 
assignees aux exemples qu’il nous fournit. Enfin les vignettes qui 
illustrent l’ouvrage du P. Couvreur, et qui devraient 6tre plus nom- 
breuses encore, sont sou vent fort utiles en montrant aux yeux les 
objets que toute definition serait impuissante a bien decrire. 

Un dictionnaire peut toujours 6tre ameliore. Je crois done utile 
d’indiquer ici quelques uns des changements qui me paraissent 
devoir Itre faits dans les editions futures du livre du P. Oouvreur. 
Je voudrais payer ainsi ma dette de reconnaissance a une oeuvre 
qui m’a rendu les plus grands services. 

En ce qui concerne la classification des sens, on pourrait, ce 
me semble, adopter une methode rationuelle qui consisterait a placer 
en tete le sens propre du mot tel que le revele l’etymologie; de ce 
sens on tirerait les divers sens metaphoriques jjfft ££ et ou termine- 
rait par les sens ou le caracteres est emprunte 5# , e’est-a-dire 
off il exprime phonetiquement des mots de la langue qui n’ont 
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d’autre rapport qu’une analogic de prononeiation a vec le mot 
fondamental que designe spdcialement oe caractere. TJne telle me- 
thode pent paraitre difficile a appliquer ; elle le serait en effet si 
nous ne rencontrions chez les lexicograplies indigenes de precieux 
secours: un dictionnaire europeen derrait prendre pour base de la 
classification des sens l’admirable livre chinois connu sous le nom de 
Chono wen phonetique; c’est le Chouo wen t'ong hiun ting cheng 

publie par Tchou Yun-ts'ien ^ fp| qui dcrivit sa 
preface en 1 833 1 ) ; on y trou?era pour chaque mot la serie des 
sens propre, metaphoriques et empruntes, accompagnds d’une pro- 
fusion d’exemples bien cboisis qui merifceraieut de passer iutegrale- 
ment dans nos dictionnaires. Je ne veux pas dire assurement qu’il 
faudrait se borner a ces sens et a ces exemples, car le Chouo wen 
phondtique ne couvre qu’une portion trop restreinte de la literature 
cbinoise; mais je crois que cet excellent specimen de la science 
philologique d’Extr&ne- Orient met a notre disposition des cadres 
tout faits que nous n’avons plus qu’& dlargir et & remplir. 

Pour ce qui est de I’indication des sources, la seconds edition 
cfu P. Oouvreur est en progr&3 marque sur la premiere. Les citations 
du Yi li , du Tso tchouan , des Memoires historiques de Sseu-ma Ts'ien 
et du Ts'ien Han chon out ete en gdndral ddterminees avec une 
precision qui montre que l’auteur s’est reports aux ouvrages 
originaux au lieu de prendre ses citations de seconde main. Certains 
contre-sens ont de la sorte dte corrigds, comme on pourra s’en 
convaincre par l’exemple suivant qui concerne un emploi particulier 
du mot IS.: 

1) Sur cet ouvrage, voyez la notice et l’lnder de J. H. Stewart Lockhart dans la 
China Review, vol. XII, p. 63 — 76. 
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Premiere Edition, p. 829. 

Opposer, placer on employer 
une chose pour faire obstacle a une 
autre, gg. ^ (H$) opposer 
des troupes. 01 $ M £ $£, 

<j6®) opposer la severite des 
lois. 


Tout en rendant justice a l’effort considerable qui a 6t4 fait 
dans la seconde Edition du P. Couvreur pour mieux iudiquer 
1’origiue des citations, j’estime qu’on pourrait exiger une pre- 
cision plus grande encore. II faudrait, h mon avis, que toutes 
leg references aux historiens canoniques fussent accompagnees 
de l’indication du chapitre et de la page dans 1’edition litho- 
graphique des vingt-quatre historiens publiee a Chaug-hai en 
1888; c’est a cette edition qu’il est toujours renvoye dans le 
Bulletin de l’Ecole franfaise d’Extreme-Orient; il y aurait grand 
avantage a generaliser cet usage. Les sinologues detfraient aussi se 
mettre d’accord pour adopter, en vue des citations, une edition 
uniforme des y ou ecrivains non-can oniques; mais, sur ce point, 
je n’ai pas encore de preference. Quant aux classiques, l’indication 
exacte du chapitre et du paragraphs pourrait suffire, a moins qu : on 
ne decidat de se rapporter a Tune ou a Fautre des rdcentes editions 
lithographiques qui out ete publiees des treize king. De touts mani^re 
il importe qu une entente s’etablisse entre les travailleurs pour 
e viter les tatonnements perpetuels qui resultent des citations mal 
localisees. 


Deuxieme edition, p. 978. 

Mettre son appui ou sa eon- 
fiance en. (a # ro 

IS 0 ^ ) Oomptant sur la 
force de ses armes, il se plait a 
com mettre des atrocitea. J|@L £3? 

& £ St « If 2* T 

sur la severite des lois pour gou- 
verner et opprimer ses suiets. 
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Si nous passons maintenant a l’examen des fautes qu’on peufc 
relever dans le dictionnaire du P. Couvreur, je commencerai par 
exprimer le regret que cet ouvrage n’ait jamais fait Pobjet de 
critiques de la part des sinologues; il est evident que dans ce travail 
colossal il y a des omissions et des erreurs; le devoir des personnes 
eompdtentes est de signaler toutes celles qu’elles ddcouvrent afin de 
contribuer au perfectionnement graduel d’un livre qui est d’ utility 
publique; il serait soubaitable qu’uue revue comme le T’oung pao 
publi&t frdquemment des listes d’amendements au dictionnaire du 
P. Couvreur et je fais appel ici a toutes les bonnes volontes qui, 
dans un esprit, non de denigrement, mais de solidarite scientifique, 
seraient disposees a apporter leur collaboration a cette etude. Voici d&s 
maiutenant quelques unes des observations que j’aurais a faire: 

Au mot (p. 195), on lit: « fg§ Royaume dtabli dans 

le nord de la Chine et gouverne par les Kin, de 1118 a 1235 » . 
O’ est la dynastie Leao (907 — 1119), et non eelle des Kin, qui 

est issue du peuple K'i-tan. 

Au mot |g£ (p. 206—207): nom de la capitals du 

T'ou-fan Dans la premiere Edition (p. 705), le P. Couvreur 

ajoutait «ancien royaume situ6 au nord du Koukounour en Mongolie*. 
Puisqu’il a ' supprimd cette phrase erronee dans la seconds Edition, 
pourquoi n’a-t-il pas ajoutd que le nom de ^ qui apparait 
dans le chapitre de l’Histoire des T'ang ( T'ang chou, chap. CCXVI, 
a, p. 1 r e ) relatif au Tibet, est la transcription du mot qui s’est 
conserve jusqu’a nos jours dans le nom de la ville de Lhassa? 

Au mot § (p. 430): «J||1 U surnom de Bouddhaa. Ceci est 
plus exact que la definition de la premiere edition «jj|| § Prince >. 
Mais pourquoi ne pas dire plus nettement encore: j|]| Ji* «K'iu-t'ctn, 
transcription de Gautama, surnom du Buddha» . D’une mani^re gene- 
rale, sans demander au P. Cduvteur de faire un releve complet des 
expressions bouddhiques qui ont introduit des mots etrangers dans 
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la langue chinoise, on est en droit du moins de desirer qu’il indique 
la valeur exacts de celles de ces expressions qu’il a admises dans 
son dictionnaire; par exemple: p. 376 ^ ^ = Bodhi, science par- 
faite, intelligence; — ^ ^ = arbre de la Bodhi (Ficus religiosa), 

arbre sous lequei le Buddha parviut a l’obtention de Intelligence 
parfaite; — ^ abreviation de « gtf W = 6aturde$a, les 
quatre points cardinanx; cette expression designe un temple parce 
que, primitivement, toute fondation religieuse dont on ne specifiait 


pas l’attribution a une colleetivite monastique particuliere etait 
'destinee a la communautd des quatre points cardinaux (6aturde§a 
*); — on devrait de m6me indiquer l’origine hindoue des 


mots ^|J S ) (p. 87), 


g§ 1 2 3 ) (p. 783 et p. 798), $jt 4 ) (p. 954), 
' 5 ) (p. 498), etc. Enfin il y anrait lieu d’introduire dans le 
dictionnaire du P. Couvreur certaines expressions bouddhiques ( ^ |j| 
par exemple) qui apparaissent frequemment dans les textes historiques 
et qui ont pris droit de cite dans la langue laique. 

Dans l’article consacre au caraetdre -pjfc (p. 734), il conviendrait 
de signaler le sens d’«epuise, fatigue » que ce mot peut avoir. Of. 
BEFEO, t. Ill, p. 417, n. 7. 

Au mot , tous les exemples cites par Couvreur montrent le 
mot ^ se rapportant au sujet du verbe; il serait bon d’en citer 
quelques autres oh le mot ^ se rapporterait au complement direct. 
Ainsi: (Mem. hist., chap. CX, p. 1 v<°) 

^ o «quand le frtsre (d’un homme) meurt, (cet homme) prend 


1) Of. mes <iDix inscriptions chinoises de 1‘Asie Centrales, p. 45, n. 1. — - On m’ex- 
cusera de renvoyer ici & mes propres travaux, mais il est assez naturel que ce soit au cours 
de mes . recherches personnelles que j’aie eu l’oceasion de constater des lacunes dans le 
dictionnaire du P. Couvreur. 

2) Cf.- « Bix inscriptions chinoises de I'Asie Cent ralen , p. 43, n. 1. 

3) Cf., le Handbook of Chinese Buddhism de Eitel. 

4) Cf. Dix inscriptions chinoises de VAsie Cenlralen, p. 55, n. 2. 

6) Cf. Takakusu, dans Journ. Bop. As. Soc., July 1901, p. 457, n. 1. 
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toutes ses femmes et les dpouse*. — (Ibid., p. CXYI, p, 1 v°) 

«quand les Han prirent le pouvoir, ils 
evacu&rent tous ces royaumes*. — Yoyez aussi ma traduction de 
Sseu-ma Ts'ien , t. II, p. 155, n. 1. 

Au mot j$H (p. 677), la phrase Ifi&jrM ne signifie pas 
« expose dans les annales Writes sur des tablettes*; il faut traduire: 
«expos6 sur les tablettes et sur les fiches*. Of. Journ. As., Janv.- 
F6v, 1905, p. 13. 

Le mot Hfj (p. 685) doit 6tre traduit, non par «tablette», mais 
par « fielie » ; la phrase de Ton Yu, citde par le P. Couvreur, signifie 
que les affaires importantes etaient ecrites sur une liasse de fiches, 
tandis que pour les petites affaires on se contentait d’une fiche 
unique ou d’une tablette. Of. Journ. •/!?., Janv.-F6v. 1905, p. 40. 

Le m§me article du Journal Asiatique qui me suggere les deux 
corrections pr^c^dentes m’a amen 6 h contester la definition que le 
P. Couvreur donne (p. 88) du couteau appeie ^|J . Quant h la phrase 
citde sous ce earactere: elle ne signifie 

pas « Confucius les re visa et les corrigea*, mais elle doit etre tra- 
duite: « Confucius s’en servit pour ecrire (ce qui devait etre ecrit) 
et effacer (ce qui devait etre efface)*. Of. Journ . As., Janv.-Fev. 
1905, p, 60 et 61. 

Au mot m (p. 527) il faudrait indiquer que ce mot a, non- 
seulement le sens de l’adjectif « grand*, mais aussi la valeur du 
substantif «chef». Voyez les exemples cites dans le Journ. J,s. de 
Nov.-Dee. 1900, p. 408, n. 2. 

Il me rests h parler bri&vement de l’ordre dans lequel le P. 
Couvreur a range les caracteres ; dans cette seconde edition, il a 
adopte le systeme de la classification du dictionnaire de K'ang-hi 
par clefs et par nombre de traits additionnels, mais en rangeant 
les caracteres ayant m$me clef et meme nombre de traits addition- 
nels suivant l’ordre alphabetique de la prononciation; dans la 
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premiere edition au contraire, les earacteres etaient disposes entiere- 
ment suivant l’ordre alpbabetique de la prononciation et un index 
general place a la fin permettait, quand cela etait necessaire, de 
reoourir aux clefs. Pour ma part, je prdfere l’arrangement de 14 
premiere edition qui rend les recbercbes beaucoiip plus rapides 
lorsqu’on est quelque peu familiarise avec la prononciation des 
earacteres ebinois; je soubaite done que le P. Couvreur y revienne 
plus tard, mais j’exprime en meme temps le veeu (et je crois etre 
ici l'interprete de bon nombre de sinologues) qu’il renonce a sa 
metbode de transcription; la prononciation qu’il a adoptee ne 
saurait etre celle d’un dictionnaire classique de la langue cbinoise; 
on ne nous fera jamais admettre que le nom de la province de 
^Can-sou ^ doive etre dcrit Kan-siu, ou que le mot mu 
doive etre transcrit gniu. En realite, un dictionnaire cbinois-fra^ais 
n’a gudre le cboix qu’entre deux systdmes: ou bien celui de M. 
Vissiere, tel qu’il est applique par FEcole franpaise d’Extreme- Orient; 
ou bien celui qui est suivi dans les Varietds sinologiques par les 
Jdsuites de Chang-bai. Le premier systeme parait devoir l’emporter ; 
il rie fant pas oublier cependant que le second systeme presente le 
grand avantage de tenir compte du jou cheng dont on ne saurait 
meconnaitre l’iniportance lorsqu’il s’agit de recbercbes scientifiques. 

Ed. Chavannes. 

C. Petilloj|, S. J.: Petit Dictionnaire Fran gais- Chin ois 
{Dialecte de Chang-hai) — Ohang-hai, Imprimerie de 
la Mission catbolique, 1905. In-16 de 598 p. 

Le P. Petillon a mis en dialecte de Chang-hai le petit dictionnaire 
Fran^ais-Cbinois du P. Debesse. Pour ce faire, il ne lui a pas tpu- 
jours suffi de substituer a la prononciation mandarine la prononciation 
locale de. Chang-hai ; il a fallu souvent .changer les earacteres euxr 
memes afin de former des expressions nouvelles; s’il est vrai que 

17 
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le fonds de la langue est le meme a Piking et a Chang-hai, il n’en 
reste pas raoins evident que les differences de prononciation s’ac- 
compagnent aussi de modifications frdquentes et considerables dans 
1’expression des kldes. Le dictionnaire du P. Petillon est une con- 
tribution importaute a cette etude des dialectes chinois dans laquelle 
il reste encore taut a faire. Ed. Ciuvannes. 

Ernest Ludwig : The Visit of the Teshoo Lama to Peking. 
Cliien Lung's Inscription. — Peking, 1904. In-10 
de 88 p. 

Le Pantchen lama qui, en 1780, vint rendre visits a l’empereur 
K'ien-long et qui mourut de la petite vdrole a Peking, est un 
personnage historique fort intdressant; il nous dtait ddja connu par 
les recits de Bogle que Warren Hastings avait envoyd en 1774 en 
mission auprds de lui a Tachelhunpo dans le but d’ouvrir des 
relations commerciales entre le Tibet et le Bengale; par la relation 
de Purungir Gosain qui accompagna ce baut dignitaire lamaique 
lors de sou voyage a Jebol et k Peking; par les pieces officielles 
cbinoises qu’a traduites le P. Amiot. M. Ludwig publie aujourd’hui 
l’inscription cbinoise qui fut compose© en l’lionneur du defunt 
Pantcbien lama par l’empereur K'ien-long pour etre erigee dans le 
Houang sseu ]^f ofi elle se trouve encore aujourd’hui. A vrai 
dire, ce texte ne renferme gudre de renseignements nouveaux et le 
principal intdret de la publication de M. 'Ludwig rdside dans les 
notes ot l’auteur a cherche a dlucider les transcriptions chinoises 
par lesquelles sout exprimds les noms des divers Dalai lama et 
Pantchen lama. Il eftt dtd ddsirable d’ailleurs que nous eussions 
sous les yeux une reproduction phototypique de l’inscription, car il 
semble que la copie executes par M. Ludwig ne soit pas toujours 
exacte; il est evident par exemple que, au lieu de 
cgreatly compassionating mankinds* (p. 27), il faut lire 
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«Je grand Compatissants , epitbAte bien connue de Maitreya. A la 
p. 11, M. Ludwig critique Edkins pour avoir dit qu’un monastere 
de Jehol est construit sur le modele de celui du rnont Potala a. 
Lhassa; il pense que l’edifice auquel fait allusion Edkins n’est autre 
que le temple eleve, pour recevoir le Pantcben lama, sur le modele 
du principal temple de Tachelhuupo. En realite Edkius n’a point 
fait erreur et il existe deux temples distincts a Jehol, l’un copi6 
sur le temple de Lhassa, P autre sur le temple de Tackelkunpo (voyez 
0. Franke, Beschreibung des Jekol- Gebietes in der Proving Chihli , 
p. 54—60). Ed. Ohavannes. 

H. A. Giles: An introduction to the history of Chinese 
pictorial art. — In-8 de x + 178 p., avec 12 planches 
hors texte. ' 

S’il est un homme qui ait bien merite de la sinologie, c’est assure- 
ment M. Giles. A son dictionnaire chinois-anglais qui est un ouvrage 
fondamental pour lAtude de la langue chinoise, a son dictionnaire 
biographique dont les articles sont sans cesse consultes par les 
travailleurs de toutes sortes, a son histoire de la litterature chinoise 
qui a ete la premiere a tracer un tableau chronologique de revo- 
lution litteraire en Chine, voici qu'il ajoute maintenant toute une 
histoire de la peinture chinoise et parcourt d’une seule traite une 
etape immense. On lira avec le plus vif interet ce nouveau volume 
dans lequel les anecdotes relatives aux vies des peintres et les 
jugements portes sur leurs oeuvres par leurs compatriotes nous 
permettent de mieux comprendre quelle conception les Chinois se 
sont faites de Part de la peinture, et, par suite, <Pappr£cier en 
connaissance de cause les produits de cet art. Aux illustrations 
hors texte sont jointes des notices ecrites par M. Laurence Binyon, 
qui, mieux que personne, etait qualifie pour les rediger. 

Ed. Ohavannes. 
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Edouard Huber: Etudes de literature bouddhique. Hanoi 
1904 (Extrait du Bulletin' de V Ecolefrangaise d' Extreme- 
Orient, juillet-septembre 1904). 

L’article de M. Huber n’a que vingt-neuf pages; enfait, il enricbit 
la science plus que bien des volumes. II crde l’dtude comparative des 
contes et des legendes dans l’Extr&ne-Orient, et il montre par un 
exemple excellent la mdthode h suivre dans ces recherches. Familier 
avec la plupart des langues de 1’Orient, M. Huber se joue au milieu 
des textes sanscrits, pali et cbinois; son erudition, d^gagde de tout 
appareil pedantesque, prend plaisir a, se dissimuler sous les faits qu’elle' 
amasse. M. Huber signale tout d’abord un jataka, recueilli dans le 
Liecm tou tsi king ^ ^ (fcraduit entre 222 et 280), et qui 

raconte en abrege le Ramayap.a tout entier. Seul le nom des acteurs 
j manque ; • mais aucun des Episodes essentiels n’y fait d&faut. Le 
point de depart est toutefois different; le roi (Rama) part spontane- 
ment en exil pour 6viter une guerre avec son oncle qui veut lui ravir 
le trdne; le r6cit s’arrgte apres l’^preuve oil la Terre atteste la puret^ 
de la reine (Sita). Nous pouvons affirmer d^sormais sur la foi d’un 
document authentique que les ldgendes dont Tensemble constitue le 
Ramayana — a 1’ exclusion de rUttara-kanda — formaient une unite 
organique au III e siecle de notre ere. Pour apprecier la valeur de 
cette donnee, il faut se repr&senter la desolante penurie des infor- 
mations sur rhistoire litteraire de l’Inde. 

Un autre ouvrage traduit au III 6 siecle, le Gheng king 
fournit k M. Huber la forme indienne d’un conte recueilli jadis en 
Egypte par Herodote: le Tresor du roi Rbampsinite. On en avait 
deja signale une variante en Sanscrit et une autre dans la collection 
bouddhique du Tibet; mais ces deux variances differaient assez pour 
qu’on pftt les prendre pour des formes autonomes du conte. Le jataka 
retrouve par M. Huber reproduit tous les details du conte grec, 
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adroitement accommodes a l’hindoue, ifrais sans que l’emprunt puisse 
desormais laisser de doute. 

Le Tsa-pao-ts'ang Icing ^ ^ , traduit du Sanscrit en 472, 

permet ensuite a M. Huber de resbituer au bouddhisme un conte du 
Pancatantra (V, 1) qu’un critique allemand mal informe declarait tout 
r&semment d’origine jaina. 

Mais les r^sultats les plus importants concernent le Divyavadana. 
Oe recueil d’histoires edifiantes est c&ebre depuis que Burnouf en a tra- 
duit de longs extraits dans son Introduction a VHistoire du Buddhisme 
Indien. Les doctrines, les recits, la langue appellent a. des titres divers 
Intention des indianistes. Mais l’oeuvre jusqu’ici flottait sans nom ni 
date entre des limites indecises. M. Huber qui a prepare une traduction 
complete du Ta tchouang yen king louen ^ (actuellement 

en cours d’impression) a reconnu dans cet ouvrage cbinois trois contes 
litteralement correspondant au texte Sanscrit du Divyavadana; Upa- 
gupta et Mara ( Divydv . ed. Cowell-Neil, p. 357—363); Agoba et Ya§as 
(ib. 382—384); le don de la demi-mangue (ib. 430 — 432). MaisleTa- 
tchouang-yen king louen est la version d’un recueil Sanscrit le Stitralam- 
Mra; l’original, qui ne s’est pas retrouv£ jusqu’ici, passe pour l’oeuvre 
d’ A 9 vagho§a, le eontemporain de Kaniska etle plus grand des ecrivains 
bouddbiques. L’origine du Divyavadana, (et sans doute des recueils 
similaires) se trouve soudainement *eclairee par la decouverte de M. 
Huber; nous possedons la des materiaux antiques, empruntes a des 
oeuvres consacrees. Afvaghosa, qui n’etait encore il y a quinze ans que 
l’auteur suspect de la Vajrastici passe au premier plan de la litterature 
avec son Buddha-earita et les fragments du Sfttralamkara incorpores 
dans le Divyavadana. M. Huber, a qui nous devons ce beau resultat, 
doit pers^verer ‘dans la voie qu’il vient d’ouvrir; apres un pareil debut, 
quelles trouvailles n’est-on pas en droit de se promettre? 

Sylvain Levi. 
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LIVBES BTOUVEAUX. 

Nous sommes heureux d’aunoncer a nos lecteurs qua le No. 4 
du T'oung Pao reufermera un important travail de M. la Be®#. Dir. 
Fried. Hieth sur les peintres ehinois. Le Dr. Hirth quittera New 
York pour Munich le 15 juin et il retournera aux Etats-Unis par 
le paquebot quittant Hambourg le 14 septembre. 

A. ^occasion du XXV e Congr&s international des Orientalistes* 
reuni a Alger, les Professeurs de l’Ecole specials des Langues 
Orientales vivautes ont public un Recueil de MSmoires oriento.it x ; 
nous relevons les titres des mernoires relatives a 1’Extrdme-Orient: 
Un sceau de T&iang K'iu Ministre du royaume de Yen au III e siecle 
qvant, l' ere chretienne par A. VissiIsre. — Episodes de la jeunesse de 
Tai-kau Sama surnommS le NapolSon de V Extreme- Orient tr a dints 
du japonais par Leon de Bosny.* — Du B aide et d'Anville ( Cartes • 
de la Chine) par Henri CordIer. — Quelques notes sur la vie ex - 
tSrieure des Annamites par Jean Bonet. — Somdet P*ra Maha 
Chakrap'at roi de Siam Seigneur des Elephants blanes — Fragment 
de Vhistoire du Siam au XVI e siecle pax E. Lorgeou. 

La huitieme livraison du Recueil de textes ehinois a Vusage des 
Sieves de I'Ecole spSciale des Langues orientales vivanies publie par 
M. A. VissiihiE qompreud les pages 113 a 128 et les pieces numera- 
tes^ 149 a 154 et B 74 a B 84. 
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Elle coutient, dans la partie superieure des pages, la fin du 
premier ehapitre du roman Fbn-tchouang-leou , une nouvelle tiree 
du Kin-kbu k'i-kouan (Le poete Li P6 a la Cour de 

Hiuan-tsong) et des fragments empruntes aux journaux de voyage 
(0 IE) de ministres chinois en mission a l’etranger, Kouo S°ng- 
ta6, le marquis Ts^ng Ki-tsd et Sie Foft-tch'eng. Dans la partie 
inferieure des pages sont reproduits des Decrets imperiaux ( {" i^)i 
dea Inakuffiaon© de Fenrpereur a un ministre partant en mission a 
l’etranger (]|$£§j§:) et des Rapports adresses au trdne 
sur des questions diverses: rapatriement de Loutehouans naufrages, 
personnel fran 9 ais de l’arsenal maritime de Foli-tcheou, lanoement 
d’un navire a vapeur, inopportunite de l’emploi de machines pour 
draguer le Grand Canal, presentation de cartes cotieres, ouverture 
de la douane de T'eng-yue, sur la frontiere Sino-birmane. 


L’Imprimerie de la Mission eatholique a l’Orphelinat de T’ou- 
se-we vient de faire paraitre dans le format du petit Dictionnaire du 
R. P. Debesse un Petit Dictionnaire fran pais- chin ois 
(dialecte de Chang-hai) ( ± m ± m par le P. C. Petillon, S. J., 
auteur des Allusions littdraires parues dans les Vol. 8 et 13, des 
Va/ridtds sinologiques. — Of. Bulletin critique , p. 249. 


Nous apprenons qu’on imprime en ce moment a Zi-ka-wei une 
edition corrigee du Gon 9 alves latin-chinois; le No. 25 des VarUUs 
renfermant le traite de Politesse du P. Kigng, avec illustrations — il 
est d’ailleurs lithographie depuis vingt-cinq ans. Sont en preparation 
un Dictionnaire biographique de 200.000 personnages fameiix. — 
Identification des noms mongols et mandchous qui se trouvent dans 
les Annales chinoises. — La Geographic de, la .Chine a laquelle a 
travaille le P. Richard.. 
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Le troisieme volume des Text es hist oriques des Rudiments du 
R. P. L. Wibger, S. J. vient de paraitre a Ho-kien fou; il s’etend 
depuis l’empereur T'ai-tsoung, 627—649 des JH** jusqu’a Choun-ti, 
1338—1868, le dernier des JC. 

Nous avons re 9 U des Douanes chinoises les Returns of Trade 
and Trade Reports , 1904. — Part X. — Report on the Trade of 
China, and Abstract of Statistics. Le change etait de 3 francs 60 
pour le tael hai-kouan. La valeur totale du commerce a 
H. tls. 583.547.291 (Import 344.060.608; Export 239.486.683); le 
revenu s’est 61evd a H. tls. 31.493.156 dont 4.382.083 pour le likin 
de l’opium. La population etrangere s’elevait a 27.227 residents 
(contre 20.404 en 1903) et 1602 maisons (Anglais 5981 et 436 
maisons; Amerieains, 3220—106; Allemands, 1871 — 173; Franjais, 
1374 — 67 ; Hollandais, 209 — 15 ; Danois, 198—1 1 ; Espagnols, 278 — 32 ; 
Norv^giens, 186 — 8; Suedois, 122—1; Russes, 308 — 21 ; Autriehiens, 
205—15; Beiges, 286 — 6; Italiens, 366—22; Japonais, 9139—650 
(contre 5287—361, en 1903); Pdruviens, 2 ; Brdsiliens, 3 ; Portugais, 
3387—36 (contre 1930—45, en 1903); Coreens,22; Sans Traits, 70— 3; 
la population cbinoise dans les ports ou verts s’61evait a 7.012.000 
dont Canton, 900.000, Han-k'eou, 870.000, T'ien-tsin, 750.000, 
Hang-teheou, 300.000 (contre 700.000, en 1903), Fou-tcheou, 624.000, 
Chang-hai, 651.000, Sou-tcheou, 500.000, Tch'oung-k'ing, 600.000 
(contre 350.000, en 1903), Ning-po, 260.000, Nan-king, 270.000, 
Wou-hou, 122.000, Amoy, 114.000, Tchang-cha, 230,000, Tchen-kiang, 
167.000; jusqu’k Sam-choui, 5000. — Cf. T'oung-pao, juillet 1904, 
pp. 342-3. 


Api*6s> une interruption de plusieurs annees, Mesmfs Chinese 
Miscellany a recommence a paraitre a Chang-hai, le l er janvier 1905: 
Yol. IY, No. 1. II renferme des portraits de Tso Tsong-tang, de 
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William Meany ainsi que le cursus vitae de ce dernier, qui eat ne a 
Jersey, sur la paroisse de la Trinite le 9 oet. 1842; il eat arrive 
en Chine a la fin de la guerre de 1860. 

« 

M. le M ls de la MazeliIire a fait aveo beauconp de succes, le 
samedi l er avril, a la Soei^te Franeo-japonaise de Paris, Hotel des 
Socidtds savantes, une conference sur le Bushido , Code de morale 
chevaleresque qni eat la veritable religion du Japon moderne; elle 
a paru en brochure (chez L. Maretheux, in-8, pp. 42). Le m6me 
auteur a fait un tirage a part de son travail sur L' Evolution de la. 
Famille japonaise paru dans les Bui. et M4m. de la Soc. d' Anthropologic 
de Paris, seance du 15 dec. 1904, 

Messrs. Kegan Paul, Trench, Trubner & Co. viennent de publier 
un nouveau catalogue (XVII. — Feb. 1905) consacrd a The Far Fast 
{Including the largest portion of the late Prof. Gustav Schlegel’s 
Library) et comprenant 1889 nos. 

Nous avons re£u le Catalogue of Japanese Printed Books and 
Manuscripts in the British Museum acquired during the years 
1899 — 1903. By Sir Robert Kennaway Douglas, Keeper of the, 
Department of Oriental Printed Books and MSS. Printed by order 
of the Trustees of the British Museum , 1904, gr. in-4, pp. 98. 
Beaucoup de ces livres, achetes en 1900, proviennent de la ceiebre 
collection du Dr. William Anderson. 


GHRONIQUE. 

— MKKW— 


CHINE. 

On mande de Ghang-hai, le 28 avril, a 1 ’Information, que trois missionnaires 
frangais ont etd assassin<§s a Ba-t c ang par des Chinois, en merae temps que 
l’ambassadeur du Tibet et une partie de sa suite. Seules, cinq personnes ont 
pu 6chapper. 

. Le vice-roi de la province vient d’envoyer des troupes a Ba-t c ang pour punir 
les meurtriers. Les autorit&s chinoises affirment que ce crime a dte cominis par 
des fanatiques. 

Nous craignons que le E. P. Souufi, des Missions dtrangeres de Paris, bien 
connu par ses collections de plantes ddcrites par M. Franohet, du Museum, et 
une carte geographique detaillee de la region, ne soit parmi les victimes. 

On t61egraphie de Chang-hal au Morning Post , le 25 avril; 

Un d6cret qui vient d’etre public abolit le ling-tch c 4 }|ji execution avec 
ddcoupage du corps en 10,000 morceaux, decapitation des cadavres et exposition 
des tfites des criminels. A l’avenir, la peine de mort ne sera appliqu^e que par 
la decapitation ou par la strangulation. 

Ce d6cret a pour objet de preparer le public a l’adoption d’un code penal 
Stranger. 


ETATS-UNIS. 

M. Rockhill, le nouveau ministre americain a Pe-king, a quitte Washington 
le 11 avril pour rejoindre son poste par la voie du Japon. 

FRANCE. 

Le XIY® Congres international des Orientalistes s’est tenu avec le 
plus grand succes a Alger du 19 au 26 avril sous la presidence de M. Rend 
Basset, Directeur de l’Ecole superieure des Lettres; nous en rendrons compte 
dans le prochain numero du T c oung-pao. II est probable que la prochaine 
session se tiendra a Copenhague. 

M. A. Fouoher, ancien dlfeve de l’Ecole normale supdrieure et de l’Ecole des 
hautes Etudes, agrege des lettres, successeur de M. L. Finot, a la direction de 
l’Ecole d’Extreme- Orient, a soutenu les deux theses suivantes pour le doctorat 
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devant la Faculty des lettres, le 4 mars, k une heure: These compl^mentaire : 
Etude sur Viconographie bouddhique de VInde, d’apres des textes inidits. — 
These franchise: Les ■ bas-relief s greco-bouddhiques du Gandhara. 

II a et6 fait eet hiver a l’Ecole coloniale une serie de Conferences publiques 
sur I’Indo-Chine: Les Races de VIndo-Chine par M. E.-T. IIamy (28 janvier); 
Situation economique de VIndo-Chine , par M. Depinc^ (2 fevrier) ; Le Soldat 
indigene en Indo-Chine , par le Commandant Garbit (8f6v.); Rdle des Instituls 
Pasteur et des Laboraloires coloniaux en Indo-Chine , par le Dr. Calmette. 

Au Comite de VAsie Frangaise des conferences ont et£ faites le mercredi 15 
mars, par M. Paul Pelliot, sur la Chine a VEcole de VEtranger , et lemardi 
9 mai, par M. le Docteur Legendre, sur les Inlerets frangais au Seu-Tch c ouan. 

GRANDE BRETAGNE. 

Nous apprenons avec regret que M. le Prof. T. W. Rhys-Davids a donn6 sa 
dfimission de secretaire de la Royal Asiatic Society; ce savant distingue a ac- 
cepte une chaire a Manchester. 

Le Conseil de la Royal Geographical Society a accord 6 la Patron’s Medal au 
Capitaine C. H. D. Ryder pour ses releves topographiques pendant l’expedition 
anglaise au Tibet; il a releve le Haut Brahmapoutre jusqu’a sa source ainsi 
que la Sutlej et le Gartok tributaire de l’lndus. 

Mr. George Brown ayant donne sa demission de Directeur de l’Ecole de 
Chinois a Londres, cette situation a ete offerte a Sir Walter C. IIillier qui 
l’a accept6e; l’Ecole a ete transferee a King’s College en sept. 1904 et reunie 
au cours de chinois de Sir- Robert K. Douglas. 

• INDO-CHINE. 

Le Courrier sdigonnais , arrive le Id avril a Marseille, public les details 
comp lets du couronnement du roi Sidavong, a Luang-Prabang. Cette solennit6 
a eu lieu le 4 mars, apres une longue s6rie de fetes. 

A onze heures du matin, MM. Vacle, eommissaire principal, et de Sesmaisons, 
secretaire general des colonies, prirent place dans une magnifique pirogue mon- 
tee par quarante pagayeurs habilies de vert, et sur laquelle flottait un drapeau 
tricolore. La pirogue traversa le fleuve pour aller chercher le roi qui attendait 
sous le p6ristyle de la pagode. 

M. Tiersonnier, eommissaire adjoint, et le second roi de Luang-Prabang, 
regurent au d6barcadere le roi, qui monta sur un pavois pour se rendre a 
Watvisoum, ou attendait le resident superieur Mahe, entom'6 des fonctionnaires 
et des colons frangais. 

Le merveilleux cortege se deroula dans la longue et large avenue plantee 
de hauts cocotiers qui conduit jusqu’au palais royal. 

Vingt-quatre sections de la milice, baionnette au canon, defilent a distance 
entiere, au son du clairon, puis quatorze elephants caparagonnes de pourpre, 
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se suivent en file indienne ; ensuite, des orchestras laotiens, suspendus a des 
armatures de bambous, des pages habillbs en riches dtoffes de brocart d’or, et 
months sur des chevaux caparagonnes de meme dtoffe, porteurs de sabres et 
de joyaux de la couronne; deux gargoulettes, vases et boites de toutes formes, 
en or massif et ciseld, puis sur un tr&ne portd par seize hdrauts, le second 
roi, en grand costume d’apparat, et couvert de. decorations; ensuite, cinquante 
bonzes, tete rasee, en robe de soie jaune, les brahmes en robes blanches, les 
chettys en ldgdres dtoffes de mdme couleur et po.rtant des fleurs et des cor- 
beilles en argent ciseld ; puis venaient demure eux les licteurs portant des 
faisceaux de verges et les joueurs d’instruments precedent Tiao-KrommaUoun 
et les membres du hosenam montes sur des chevaux richement revdtus. 

Ensuite 6taient tenus it la main les deux chevaux d’armes du roi avec un 
lourd caparagon d’or et de larges queues de paon symboliques.' 

Enfln, sur le trone a six etages tout dord et serti de pierres prdcieuses, 
dtincelant de mille feux, portd par trente-deux hdrauts de rouge habillds, le 
roi, dominant de quatre mbtres toute la foule, et simplement vdtu d’une 
dcharpe de soie blanche. 

Le roi est regu a la descente du pavois par MM. Mahe, Vacle, Tiersonnier 
et Ladribre, et ils se rendent dans 1’ddicule dore dressd sur l’esplanade, au 
centre duquel viennent aboutir les trois longs conduits de bois dord en forme 
de dragon, ou le.roi prend un bain dans 1’eau lustrale. 

Quaiid le r roi sort du bain, les mandarins procddent a la toilette du roi, et 
lui font revdtir un grand costume d’apparat avec souliers et dpaulettes d’or 
massif. 

Le rdsident supdrieur procede a la remise solennelle au roi des ddcorations 
suivantes: la croix de commandeur de la Ldgion d’honneur, les grands-croix de 
j’ordre royal du Cambodge et du Dragon de I’Annam, puis il ddcore de lq 
Ldgion d’honheur Tiao-Krommakoun et le satou du Watnar, ou chef des bonzes. 

M. Mahd pose sur la tdte'de Sidavong un lourd diadbme en forme de pyramids, 
d’or massif enrichi de pierres prdcieuses. . 

Le roi adresse en ce moment un salut a la France, au pays protecteur, en 
se tournant dans la direction .de Paris; H salue le rdsident supdrieur et le 
commissaire principal. 

■M; Mahd transmet au . roi les; fdlicitations et les voeux que le gouverneur 
gdndral a envoy ds par ddpdche. ; , 

Le roi Sidavong rdpond eh laotien qu’un interprdte traduit it tous les Europdens. 

. Les mandarins prdsentent au roi leurs fdlicitations. 

• Le soir, banquet de trente^quatre .converts, offert par le rdsident supdrieur 
au roi, aux fonctionhaires et colons frangais, ainsi qu’aux grands dignitaires de 
Ik. eoUrOnne.^ ... 

M. Mahd porte un toast au roi, it M. Vacle et aux Frangais habitant Luang* 
Prabang. il a iin- mot aimable. pour. chacun. Le roi rdpond en frangais.; I 

f Mv Vacle, en termes charmants,. porte la. santd du rdsident supdrieur. ■ . 



Inscriptions arabes et persanes 
.des mosquees chinoises de K‘ai-fong-fou 
et de Si-ngan-fou 

PUBLltlES ET TRADUITES 

PAR M. CL. HUART. 


M. Pliilippe Berth blot, secretaire cl’ambassatle, au cours de la 
mission qu’il vient de reraplir en Extreme-Orient, et sur les resul- 
tats de laquelle il a reeemment attire l’atteution de l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, a rapporte six estampages d’inscriptions 
en arabe et en persan se trouvant daus les mosquees des musulmans 
chinois a K'ai-fong-fou et a Si-ngan-fou. Le premier groupe ne 
comprend qu’un monument; c’est celui qui porte le numero 1 ci- 
dessous; il est fort degrade; la partie lisible permet seulement de 
se rendre compte qu’il s’agit d’une discussion fort importante pour 
les musulmans, au sujet de la place que doit occuper l’imam qui 
dirige la priere, s’il doit etre au-devant et en dehors de la premiere 
rangee des fideles, ou sur la ligne meme de cette premiere ran gee. 
Le second groupe comprend cinq inscriptions assez longues, et qui 
fournissent quelques dates relatives aux etablissements formes en 
Okine par les musulmans. M. Bertkelot a bien voulu me confier le 
soin de publier le texte et la traduction de ces documents inedits, 
et je saisis avec empressement l’occasion de Ten remercier publique- 
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ment. M. VissiiuiE, cousul de France, secretaire-interprete du Gou- 
vernement pour la langue chinoise, a eu F extreme obligeance de 
d&jhiffrer les caracteires chinois qui accompagnent ces textes; c’est 
grace a lui qu’a pu ressortir un fait singulier, a savoir que quelques- 
uns de ces textes sont des copies tres modernes d’originaux du 
quinzi&me et du seizieme sickdes. 

N°. 1. 

St&le de la mosqu^e de K £ a'i-fong-fou. 

' ( 1 ) loUS joLo ‘ ' 

[j]LflXj’b5t J! 3 

•( 2 ) [^La&Jjy hobbit X3 (}—* ob" 

(XJ ........ (Xf 3 * * • * . 

(3) ^^£*5 L-LlS ^jL.bzlj.w ....... ... lob LwAwjLJv/o (XI L . . . 

. . . (X,! byaXJ! ^o 

w w $ 3 j | ^ ___ ■£ 

( 4 ) Jsx: xUS xLoi*, gJ j ^ (o-jLsf (X,Lxj xXJJ Jyib ^. ; t ^ 

fi o 

iu!]it s^Loac Syoj ^s. Jotg >5 *gJo _5 **-?•» (*■£>*, (*Xc 

( 5 ) iuLwJl <SJj Uxibd Q^j 3 . ^ 3 j»bLvdS 

. . . U &cLil . . . sJoLX-ic 

( 6 ) b'OyXo aCJUP jxc xJjXLw K-X)l\££U K-LwJ! ^ 

. . . (j, £»cwJ( ^)0 (J, ( 3 LfiJ ^3 

(7) sii & 91 A 2 XF X-i-wJJ q( q*p»*Jju 3 1 -s-LoJ! (j, liXJLxf" ^5j j»LoJ 

. . . _5 ^y^Jb Lg5"yu _j! ^_e?_xJ( ^o q-, 

( 8 ) |*yJf J, Bi_X*Xxli (jyiLxJi XLUw JLc jfbtA^Ic isL*-> q^j LLUJI (X.I La^j 

[ub]“*^b3^ tf [<s-Lw.]Jt Qyt &o?>JX (± 3 ^ cr* 

(9) Ju5_j Ojjkaftll (i,t Lbc>-^ O^cji! lAgxJf iAaS Lla HjgX&y isLLwJi 

. . . il Q-* byjjii qJ iix^wJt >• 
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(10) jii)*, Axxxit 3 ^yolit 3 CP* -5 ^Xj^TiXlt A-xJLiait 3 Sjy^&X) 

s^iJu j$> to Jo: bylit Jol[i] ^Ul 3 

( 11 ) ji£tiUo 3 |»*jixit q»j -0 *$\ Jo^)iAj ^JcL> UuL, lo jJjc v-b^xa . . . . . 

A— ^>3 i% jp^xj ^f ^£jC__r> ^*a, — jX-Ji Jf i^_s Kj— 

. , . UJt v iuLixi 


(1 2) Ajlc^t jy- 2 .lO • . »«»»»»«****it ^Xt^J tX^XXC ^^JmX-X^O • « • 

. . . Lit ^kj>Lt <sdit j»Lbo Jj^iXif J^t L63 aL^Uaj 

( 12 ) , ^ 3 *p— ■ ' i (3, *L!t ^1,) ^vj ^ j4— o cj^ {i>Lxj Aiyiio L< 0 wva( 4 J 

* 

[U»4«Lc uXjijJj (j^XJCCwL! Lu-Lc 1X263 ^L*j [aJ] ySS' Xj'it 

(14) Ub> ^ X_j^t J3J0 likJt »y 3 so ^t Kbit ^^b^LX-xu-fit] 

yo£i J^ai j. c Jyw, 1 #Xc AlJt (j^oy [kb^xait 

( 15 ) X-JlX~vi 0X^3 'V^x-A-E^ ob" ^5^ Vi> — cL*_>- J>„. A‘r?..!>3 

iX^Uw< OyS yOijJsji ^LXoi sib b tyKjb ^3 ^£jX 

( 16 ) aXjiX^o 3 ^t^iali 4 ^[JLub] ib SytJj jt^t XXXiyto 63^ b*x£>3 Xi . . . 

^13 iXxx&tx 0 £-0 ^LpauL> lXXXsLo [s]!^ Jjt 

. . . Lfilb 

( 17 ) o y JL; ^boili A,lxj (_c;Sl\- 5 > iX — iv O0>bj k^>v_*- 2 jj 8^ — ! ^ ^ 

Ul*Xc 1X163 jbb) ^'^•oiXiiXvxit Lx+bc '^263 iiS' ci^it i,i>_AA<t \^>-w'tjE>' 1 

(18) \_juo Xlb" i_\a> 3 cXX-b ^jX-o L*_C0 y>t XJot A-it 

L+Lv y-xJkX-yo Lo wt l\-Xa 5 yjf>sXi io — sC-jL, L ^ — .oii_\.y 3 b ^ 

X-CW3 yw .cL^jb 

( 19 ) ^ jbc aUS jyyj V 1 — ^7^ o-jf ^yt j'-’ L -^ j>3^ yi^*^ 

Jl yw^SO qJ.Xj '^i>\6 yO A-.fc-Lc: — J” Oyi 63*6! >^_A~o-i t 

yvL>’t >o-jt 

(20) j \-* i Xy> C) t ; L b *2 ic^^vty^l-yo j^-cjyw^ Xi^O 

[ojLCxot yJLxji (Jjt Xw L (XLi- 30 ^3! 3! j»lii<i o^kXJ 
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(21) jLjuo l»L\/ xf qXwoIo Julo IjU oblwjj jb L>o» Jjf wSujj 

(j»j \~juo j»Liw ^*jLo j»Liw S [5 [3 Jo (J*jl \_Jto ^Lg&o 

(22) jS f i^a-^ ^_glji q-X>j»)j3 jj *lgjf xjGJ b , j. 

yAl>*ob l * *a 1aa V3J? *J ^ *] l^^AAV^O (]*] 03^^ ^ ^ ^bsLo 

r J 

(23) i-tjgAJw/t Jjjl oua y^J-oias uj ljj>" j\ *) ^La! A-£jS _j u^.Xa /0 ^cLz . . . . . 

. . . i-SjXst Jj_jt v_jbw£> ^3 _J)t i^AXCj jMaSW jMSJLS ») Vi^AAvl C^OO^ _5 

(24) v_iuvo t«Xj 1^3 Q^b ^! j»liw A-i" qXmo!3 iAjIo 3 

vJuo JJ, qS^Lj jD^ b* O^Avt 

(25) ^ \ bbb1 A» i J^S C^V 1 ” 3 <-3^-aa«*»A** 0 V^^.&AJR^O V,l^A^-^Ai23 • • • ■ • 

• • • J|a5^ ^ ^ 1 13 ^3 1 

(26) l**j lf-^— l*^j jj ^ yi &— .Clp5j*t[ A-il ^L-jCi^Ls JsLiil . . . jC . , . 3 C . . . 

3 ^ 3 O'^obaiXl ( 3 ^ 

(27) aJ^S 3 $ _j ^N-ulaif Jj, JysJl (_c S^-LoJ! J, Uo.S'Loa go*.. 

( Jj^ XJi_\_o £gaJ I**} too 3 -m^t 

(23) ^—^*11 jj I 3 - |*)i [^ 0 X 00 J ^ 3 "*^ 3 o3o*o . . . * . Loa3 L 

. . . Jo ^laxi! IP ois>_5 ^Xoo ^gJ-J (Kjys ^ o|y* J qXXJI 

(29) ^ 55 , lA—it _j pi Joot £ Jaiuu f LJI uij-=* LJS j»^Li 

[goljAoU ujU5" byo! *jb$ XxjLtif piJJ iA*j ofa 

(30) j»^L>f (j-^bt ^fyij aJ-^oI Lib &*xf i_A_j'ljCii < . , 3 _iP 

. . . i 3 ^ _5 ifUfi £*> ^yis -5 ^ 

(3 1) Jj }yjj£> A, 3 ..... 3 J? 3 

[^ls] 3 Jf ^ 3 -c^laxit ^ jUI t 3 (jt (jNa Aols 

(32) -c^Liicj -cL*JLc jJfl ^J>—*o P_3l>J1 Jk A^Jj 

. . . j[ Q, Jk Jj.liJi ,3 Jl J, kLu 

(33) y« i_5 ex> yo ^ 

(34) 

(35) • 

[Traces cl’ecriture jusqu’a la ligne 42.] 
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N°. 1. 

K‘ai-foiig-fou. 

(1) ..... [que le saint sur lui] lorsqu’il parle, un imam . . 

il n’a pas besom tie transport 

(2) parce qu’il est parfait, il n’admet ni augmentation ni 

[diminution] la resipiseence vers 

(8) et la nation a mal agi a notre enclroit; et lorsque 

le sultan El-Kafihi (?), possesseur de la victoire, et vers 

les savants, possesseurs de merite 

(4) que Dieu (qu’il soit exalte!) dise: «Qu’en penses-tu? 

Celui qui a fait son Dieu de ses passions; celui que Dieu fait 
errer sciemment, sur Tome et le cceur duquel il a appose le sceau, 
dont il a couvert la vue avec un bandeau, ete.» x ). 

(5) .... la difference du salut et sa recherche vraie 2 ), rnalgre qu’ils 

pretendeut que notre imam a abandonne la coutume avec la 

prdseance chez la moindre partie de la communaute, 

pretention purement imaginaire, joint a ceci que eux 

(6) la coutume precedente: l’imam, absolument seul, n’est 

pas aecepte dans une forme isolee 3 ), attend u qu’il est dit dans 
l’ouvrage intitule Dorar el-bohour 4 ) : la coutume parmi les 
hommes, lorsque 

(7) l’imam, et il n’en est point ainsi dans la construction; ou. 

peut-etre qu’eux ne savaient pas que l’ancienne coutume [est 
ainsi]; car qui done nierait la coutume de la preseance ou 

l’abandonnerait pour sa passion 

1) Qor. XLV, 22. 2) Lisez 

3) C’est-ft-dire que, pour que l’imam ait a ofiicier eu cette qualite, il faut que l’assis- 
tance, qui suit ponctuellement ses mouvements, se compose au moins d’une personne ; s’il 
est seul, il peut faire la priere, mais celle-ei est individuelle et non en commun; les no- 
rites n’en sont point les m&mes. 

4) Peut-etre le Dorar el-Jiokkdm. de Monk Khosrew (mort en 885 — 1480), sur lequel 
on peut voir Iiadji-khalfa, t. IV, p. 312, n° 8579; mais l’inscriptiou parait plntot porter 
le premier titre. 
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(8) vers I’erreur (?), et de la uous avons pris l’engagement 

avec eux de comparer les preuves sur lesquelles on s’appuie, 
le dixieme jour du mois de dhou’l-hidjdje de l’annee trente-huit, 

(9) annde connue. Lorsque fut enregistre l’engagement promis, nous 

revinmes a l’assembl^e recherchtie, dans laquelle les audi- 

teurs la foule de 

(10) c6I6bre, et la demande susdite, et d’autres, tels quo chefs, sub- 

ordonn&s, illustres. Et il a dit: or eux disent la recom- 
pense selon ce qu’il recite 

(11) le juste selon ce que nous avons vu. II les a excites 

par les preuves de diverses branches des sciences, et 

nous leur parlions selon diverses manures la generality, 

jusqu’a ce que eouvrirent de poussidre la face de tout bonnne 
instruit, les Finesses de 

(12) renversant tout homme opiniatre, les Rarelds de . . . . l’apparition 

du secours et de la sincerity Quant a la premiere des 

preuves, c’est la parole de Dieu fermement etablie paries. ... 

(13) s’en tenant ferme a ce passage du Qoran: «Si vous vous dis- 
putez sur quelque point, soumettez-le a, Dieu et au prophete *), 
etc. » de meme que cet autre passage: «Nous avons connu ceux 
d’entre vous qui devaient marcher en avant 

(14) et ceux qui devaient rester en arriesre 1 2 ), etc.» Puis la 

revelation de ce verset [eut lieu] a propos des compagnons 
du prophite (que Dieu soit satisfait d’eux!). Un jour, le 
prophete (que le salut soit sur lui!) parlait de l’excellence de 
la formule du talebir 

(15) et l’excellence de la pridre en commun Ses compagnons 

sentirent leur zeile s’accroitre. Le lendemain, ses compagnons, 
dont la demeure ytait plus rapprochee de la mosquee 


1) Qor. IV, 62. 

2) Qor. XV, 24. 
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(16) Ils prirent la premiere ligne la voix des amis oil etaient les 

fronts (?) des speetateurs et de la ville ne trouverent 

pas le premier [rang]; ils Fendirent leurs maisons, et ces 
maisons 

(17) s’augmenta comme prix. Dien (qu’il soit exalte!) n’a 

pas voulu de diminution dans la fortune des compagnous. Ce 
verset: «Nous connaissons eeux d’entre vous qui marclient en 
avant et ceux qui restent en arriere» 

(18) eeei qu’ils suivent vos traces; qu’ils s’efforcent et 

Nous avons compris le verset; nous connaissons la premiere 
ligne, et ceux qui restent en arriere, nous les connaissons bien. 
Vous, ne vendez pas vous maisons 

(19) le commentaire du Qadi [Beidawi] dit, dans le commen- 

taife de ce verset *): <Le proph&te de Dieu les excita a prendre 
place au premier rang; alors ils l’entourerent en foule, et le 
verset fut revele». Par cette preuve, le commentaire de ce 
verset 

(20) Le prophete (que le salut soit sur lui!) desirait accomplir la 
pridre en commun, avec ses compagnons. Sa place ne pouvait 
etre que dans deux endroits; ou qu’il se tint au premier rang, 
le plus pr&s possible du peuple, 

(21) [ou bien qu’il] se tint isole en deliors de ce premier rang. II 

faut que nous sachions quelle rangee etait la premiere. Si la 
place occupee par le prophete etait la premiere rangee, ses 
compagnons [auraient profite] de la recompense et du merite 

(22) avec cela que l’avertissement d’avoir a les vendre est 

une sottise et une marque d’ignorance. Si la place du prophete 
n’est pas le premier rang, pourquoi devrait-il $tre prive de la 
recompense et du mdrite le plus excellent? 


1) Ed. Fleischer, t. I, p. 500. 
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(28) [parler] cle la recompense et du rndrite du premier raug 

est une moquerie et le commentaire du commentateur ati 

sujet de son desir cl’avoir le premier rang est une forgerie... 

(24) II faut savoir que sa place etant sur le merae rang que celui 
de ses eompagnons, de maniere que lui et tons ses compagnons 
[pussent jouir de] la recompense et du merits du [premier] rang 

(25) et son excitation a l’^gard de ses 

compagnous devient convenable pour lui. Grand Dieu ! aujourd’hui 
oil [est] la justice ? 

(26) le second. Or les traditions du propbete appuydes sur 

les recits des gens dignes de confiance, qui ont ete entendues 
coimne il est rapporte d’apres le Maydbih, c’est-a-dire 

(27) «il frottera nos epaules» dans la priere, dans le commentaire 

de la parole qui est dans le Mafdtih , a savoir: «I1 frottera nos 
epaules», c’est-a-dire, il posera avec deux mains sur 

(28) la ligne, et sa parole: «Que m’approchent les gens de 

mansuetude et cle gravite» *). Ensuite ceux et sa 


parole d’entre vous, et le juste 

(29) .... la lettre b tombe dans 1’original [du mot] 


qu'il soit apres le second l, parceque le Ma§[abila] nous ordonne . . . 

(30) . . . . le copiste ... a 1’origine, des gens lisaient: «de mansuetude » , 
cthldm etant le pluriel de (dim, qui signifie «tranquillite, gravite». 

Noha est le pluriel de nohy a, l’intelligence, c’est-a-dire 

(81) ..... et c’est 

a l’instant, parce que les gens intelligents et graves . . . 

(32) sa parole: «Ensuite ceux » la premiere rangee; 

ils eldvent la plupart des savants et des intelligents 

dans la seconde rangee ; ensuite ceux qui ont fait 

Suiveut neuf lignes completement illisibles. 

1) Hadith du prophfete, cit<5 par Mohammed MevqoAfdti dans son commentaire en turc 
da Multeqd ’l- Abhor d’lbrahtm el-Halebi, Boulaq 1250, t. I, p. 81. 
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N°. 2. 

Premiere stfele de Si-ngan-fou. 

( 1 ) ^ 

(2 ) iXLxj <sU A-O j*yij (Jjs ^j/aawI lX-^UuvO JlXS 3 

(3) ub>L^i Ui) *k jLjLw CJ Lfly 3 ^b^ ^cJbli (jfi-i j»Liic 

^ m 0 -- -a 

j*wlk 3 ( c^*o 3 y^>^l jjMfcpxii 3 aJJLj ^y° 

(4) by>^!j 5 LolXJS J, ajco aJJI &JJf j-^f q-» ^ ^c^ikax 

^*pO 3! Oj^AaJ SI_XjO a 5"” ^ 

(5 ) aJJI (Japkj 3! ty^LaJ yk>- 3 j^i^o ^bk^f i^jt b tjjxXcli 

yki 3 I <3jj ACvLj J*a>U /0 ^Liu 

( 0 ) 3 L13 ^ (3^— 3 ClT* 1 3 .. i S— 

O-w! lXjIj Ojb ff 3 lX^>LwvO ^_c;Lu ckj ^ 1 

(7) idlf ,_^j L\a>Wwt ^Lxj aJJ ^3 zf u>. jt\s> qjJ ijjjkix a~>JLc§- 

(••ilAIjLaw 3 0-*’ u ! iAPU: ^ J^U-o ^ 

(8) 00j--S^ c«5}3^ |p ^gLX.. . .. f . r> j sLs^jIj 

L* tfLv«OLj b\»£«D 

S3 £■ 

( 9 ) ^L&oL j\^3\ siAij ►, pi J^Lw j»Ucl soNjjtp) y vi>a£' ' jjixi 

( 10 ) ^*)bL> yak 3 ! ^loy »k-*-j * y iiA-Xsi f*~?" 3 _t awJ:> 3 ' sb-S^O jkl_=y- 

_4?Ls> JaSk* qLXw 3 ybwj 4 pjJ j 3 j (j^AJpj 3 | »jj lAt ^ 3 pbu 

c <k 

(11) (j^j | -^“ J b |y^^LcAJ«g^v 4 j^Lwo (^j-Avkj sko j-^ 1 ^*b' 

^33 sj_^Cw gvJaAv 4 pL- ki f^—iUj v,i>kLLa bf ‘jUob 

4 ^tj^o iyOLi 

(12) ^ ^L^> (b)^-x-y0 ^sJ«3 oL SuX— ajLo ^ ^L 

^Lo &J ^ ' s ^P^O^j _5 dT**^ 

(13) ^iUa/3 zlS CsJJJ 3 J Q-rip^ id)uX-jp^ww<) 

klX-1jLws 5 j»ljt «3^Lo 3 j*^LwS 
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(14) UJjtil j, obLwJi qLwsI j> ^La! «t\JLjU Lu ^Lw^>t ^ ^o> 

qUII i^XJUI jIcuj by«Jt_*i LsjteJt 

(15) iAjuLo olp La yiwJI 'mS all! ui-^o y? L*i" j? «Uc _•) ,sJi! 

OptiAi bS SJ-F jLt^o oy-as* 

(16) Jwj jil ^OCmJCw qj! ji niA-oos Q-sj aa>ulls>- JLLo *> Aa-w KxxS" y>- 

* ^■iSMi.'WiA 1 ^ I 


(17) 


(18) 


(19) 


( 20 ) 


(21) 


y y ■ ,fa,.iA j wv~a ^i3 L i» a ^ c i* 




/-■" 


jt^a^ i a. a 1 1 **^ *" j ^ * iXatA 

Q— jJaJL s> U^JLsoLi 0iA_c ol — L j> «i_X — P 

^L_jJ> ^-—ft-aLp LC _jL\i CKJ.!~3-*/i 

y i JlX— A— 3 ^ ! j»L— W J~^ ^ J — jL — 0— W*)^ 

^1, *,-? „s> ^_JL_c 0 — j! v_jLx*JLc 0— -Avj^ £—+■*'*' 

li m iii^iii I 1 l3 j ^1— J *J ^^AiwvAV^a icA^A I lAi AVy y I I r ^ > y ^ 


j^pj 


ala 


lC JC_3) 


liL— L— 2 (jXOjiAai \ « fi — <a i3j~a>- j b 

^Lm^OjAO 0*0 0JC-wa*p* i_j[L»]s! xAaa«b" 

aal y£*\A a*&*~~*^ &*5** ^ b 


^b-W 0j iAoj! ^»oi 


-L> 


.sA^O 


uXilf—D 


^JlS-mk^a .(3 




,, ;^ WN cri> L 

v__saa*) 8 lX_a-L»H 


— iiJf ^b jl i —) ^i w /0 ^■i m ii i ^ 


*jCJI 


y 


LmJ ) ^l \ — i jOj ^*i 

^ cj«pw^5^ U |j>^L 


l50>jj~} ^La-wuXS 


Cr 


/-o O ^ Cr oe- w ^ 

-*<— J) ^ii-a i_X— xf L— r.Q 0 ^ , a j — v_j^ 


.L—i^JCst*, (ibaL^Lj t,tlb_ibL^a iA_S\^a<wo 


,L>Jl 


— I -w^w 1^ *- A J,t *** ** 

a^a^Jx3* j-j’LSL lX-^j [(jr’®] b 

sUi. ^Oa* Joj_^Xj 0_jy la 

O ^ww J ^ m i ■*^■■ 3 v ^ ^!D b^5 ^ 


iLimJ &»i»Aih I |^I» II S' 


$ I ^ > - 


(22) 
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( 28 ) 


(24) 


(25) 


^»g>- y f iXXJo [Jp/j* 

J—^ j,lX_a 3 cjj-^'-S 5 ji A 3$ sL-r>Uu uXjiaJ U^S> 

»cy o^Lx lX^Um . x! t*Xj [aL] aj _*,! 

Jo A— OtJS L- & AX3 »Lw 

- j fti o 

Igiot \j (J^LijO A.^3 (J^liEb «Oj£=> 

s Cj^o«o O 

J "" 1 ^ «'*»V 1 ^ ^ IMI ID L * i -L 


O'— 

.LX_jL> 


.<J> i! 


d(_X— 2>Lyyy«‘0 


i\ ! 1 J 


A-ww/c(^_>Ot j A— *j (S' Li O” 

Sl_X_jL) A *_*L ^ *_Pl y L3 y> Ai ^U>d! 






I fol » iA_il 


<TV V> 


,1 i 


^_jO qL-X^! l «^ A - *-?) ^ ^ 0~^J J‘~%‘ : 5' 


Ji3 ■*■“ 


tol-3 


r-.j : J > (Jl 


AJ.UiUi* ^ 3 jyo XXvy y^'J! yUO J, wOA" tlkiLj 

( 26 ) plLi j.'iLuLM ^y> Jsio^j oLp» ^o aL yo^li J*^- 5 

"iS^yQ 3 t V_5 yjj "bS^y* 3 (_^C>- iiblj *Jj-y< 3 (_J^lX— *S> ^j-JlX 3 ! 

"iS^yC 3 "^.A) 3 ^mjJlX)? ^jyA4-C«y 

( 27 ) *^5^0 3 jf- )$yC 3 ^ao 6 j^y«|*) ^.At-Xi! (JV.C ^-yd 3 ^-.yd-X" *^»py< 3 yy wli 

qJlAJI 3^Le. ,j£u»^ 0 3 ^y>L> ‘hSj.yQ 3 qL*Xc 'i^.yfl 3 ^.X 

V>-5 

( 28 ) J..«y.cL,fyyl qJ ^Loa.^ Lfi-O "i$3_y« 3 — w«_> "iJy—ye 3 J ^_/3 3 

^LsXyO^ 'JjrfO sL-w "!ij_yO 3 l^»»-i'L jym.A ^$y-yO 3 JoxLfVyt "iSyyfl 3 

aJJ! J-Cai 


N°. 2. ■ 

(1) Au nom de Dien, clement, misericordieux ! 

(2) Ceci est «une mosquee fondee sur la crainte de Dieu, qui me- 
rite que tu t’j tiennes» J ) pour le Dieu tres haut! (3) En 


]) Passages du Qor&n, IX, 109. 
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raison da rang du texte deeisif emane de la Divinitd, preuve 
frappante proferde par l’Eternel, qui a dit : «Qu’ils entretiennent 
seuls les temples de Dieu ceux qui croient en Dien et au 
jour dernier » *), et en vertu de la tradition du prophete, 
parole (4) de l’Elu, qui a dit: «Celui qui entretient la Maison de 
Dieu, Dieu entretiendra la sienne dans ce monde et dans l’autre», 
pour tout homme riclie dont le regard intelligent sera illumine 
par la lumiere de cet apophtegme: «Prenez exemple, 6 intelli- 
gents* 2 ), et dont l’ceil clairvoyant est honors par le collyre 
de ces mots: «Dieu dirige qui il veut vers sa lumiere* 3 ), 
pour celui-la il sera plus eclatant (6) que le soleil et plus 
evident que le jour d’hier que la meilleure oeuvre pie, la plus 
utile des oeuvres de bienfaisance est la construction des inos- 
quees et des hospices. 

(7) O’est ce que dit la tradition du Prophete: «Celui qui eleve 
au Dieu tr6s Haut une mosquee, Dieu lui coustruit une mai- 
son dans le Paradis*. Oe bonheur (8) est la portion journaliere 
reserves h ceux qui sont agrdes par la Cour de l’unite, aux 
habitues de la porte du prophete Mohammed. C’est ainsi qu’a 
cette epoque, sous le regne du souverain dont la fortune est 
pareille a celle d’ Alexandre et dont le trone est (9) celui du 
Fils du Ciel, qui eleve haut les drapeaux de la royaute et 
allume les lumieres de la souverainete 4 ), 

[Yers.] 5 ) 

(10) «Le serviteur de sa Porte est le Chosroes aussi puissant que 
Djemchid; l’empereur romain, d’origine imperiale, est 1’esclave 

X) Qor. IX, 18. 

2) Qor. LIX, 2. 

3) Qor. XXTV, 38. 

4) Le nom est reate en blanc. 

5) Metre mounsarih. 
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devoue a ses ordres. A cause de son merite, le jour du combat, 
et de sa gdnerosite le jour de f§te, Rustem, fils de Destan, est 
bonteux, Hatim le Tayyite, couvert de confusion. 

(11) «Sa couronne altidre rappelle celle de Cbosroes, son trdne 
souverain est un souvenir de celui des Keanides. Taut que 
dans le monde [durera] l’organisation des affaires du temps, 
tant que durera la splendour de la terre et que la revolution 
du ciel aura un centre, 

(12) «Que soit eternelle et durable la fortune de Dai-Ming-kbau ! *) 
Que son empire soit stable, son royaume fixe!» 

Ce bonbeur, cette fortune, cette grace divine, cette bonne direction, 
par la construction d’une telle 

(13) mosquee ecbut a la situation et aux biens accumules d’une per- 
sonne qui est la caution des avantages des Musulmans, le 
recours et le refuge des bommes, celui qui ouvre les portes 

(14) de la bienfaisauce et de la generosite, le constructeur des 
monuments de la piete et de la reconnaissance, le protecteur 
des Seyyids et des savants, l’aide des faibles et des etrangers, 
qui est favorise des regards du Roi bienfaisant s ), (15) que 
Dieu lui donne longue vie et lui pardonne, de meme qu’il a con- 
struit la maison de Dieu pour la uation du meilleur des bommes 
(le Propbete); il a eleve par l’aide du Dieu tres baut, une 
construction qui n’a pas (16) de pareille, ainsi que la Ka’ba. 
Cette ode a ete composes par le pauvre po&te pour la decrire: 

[Yers.] 1 2 3 ) 

(17) «0 etonnement! S’il pouvait voir'»ce qui se passe sur la surface 
du temps, le ciel aurait-t-il jamais vu un pareil portique aussi 


1) C’eat-A-dire de l’Erapereur de la grande dynastic des Ming. 

2) Le nom du bienfaiteur est reste en blanc. 

3) Metre ramal. 
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puissant que Saturne? Ce sont «les jardins d’Eden i 2 ), entrez-y 
pour y demeurer eternellements s ): c’est ce qu’en tout pays 
une voix mystdrieuse proclame a chaque instant. 

(18) Chaque soir prend une clarte de son flambeau le cierge aux feux 
brillants eclairant le monde, cette haute forteresse. Sur sa tete le 
soleil tourne et tremblotte toujours pour ne pas voir une catamite 
soudaine venant du mauvais ceil de la fortune. 

(19) A la vue du croissant qui surmonte son toit dore, le ciel est 
devenu bien honteux de son propre soleil. 

0 toi qui cherches de l’or, eherche-le auprds de Dieu dans ce 
milirdb , car dans ce mihrub , les besoins des homines sont exauces 
sans compter. 

(20) 0 toi qui as entendu la description du paradis d’en haut, ne 
t’dtonne pas, car- cette demeure est le modele de la Demeure 
dternelle. Les saints, sur la surface de son parvis, verseut des 
larmes que les houris balayent avec les boueles de cheveux 
qui semblent jeter l’ambre a profusion (tellement elles sont 
noires). 

(21) TJne pridre adressee au meilleur de ceux qui font descendre: 

«Fais-moi descendre » 3 ) sortit de la bouche de chacuu 

des anges dans cette mosquee, tellement ils en etait glorieux. 
Conformement a la loi religieuse, elle place le predieateur plus 
haut que le trdne [de Dieu], pour dire sur cette chaire les 
louauges du roi puissant. 

(22) Reste comme le premier jour ou il avait dit: « Seigneur, 
accorde-moi ton eoncoursU Indubitablement le coneours divin 
l’a accompagne jusqu’au bout. 

II l’a couverte entierement de tapis, par bonne intention, 


1) Qor. passim et notamraent XX, 78. 

2) Qor. XXXIX, 73. 

3) Allusion a Qor. XXIH, 30. 
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Iorsque hint cent einquante-neuf ans s’etaient eeoules depuis 
l’emigration du plus grand des humains. 

(28) Le service qu’il a rendu n’est pas settlement d’avoir construit 
une mosquee; sans aucun dottte, il a aussi rendu florissant le 
temple de cent mille cceurs. 

II a eleve un monument que, pour la joie de sa fortune, le 
Tout-Puissant conservera, car: «Sa base est fixee fermement 
dans la terre» *). 

(24) Taut qu’a cette mosquee ... est dans le ciel ; sur la terre il 
est durable autaut que la Ka'ba et la Maison sainte. 

De meme que la Ka'ba est restee comme un souvenir d’ Abraham, 
Seigneur, cette mosquee restera comme un souvenir de lui. 

(25) Ses quatre pierres angulaires, qu’il tient de la maison des pi- 
liers de la religion, qu’elles restent fermes comme les quatre 
angles de la Ka'ba ». 

Cela a ete ecrit dans le mois de djoumada II 859 (mai-juin 
1455). 

(26) Les grands imams qui a, cette epoque etaient en vie, comme 
le cheikli-ul-islarn Nizham-uddin Haidar!, Maula Mohammed 
Tang-tchouni, Maula Cheref-uddin, Maula Chems-uddin, Maula 
Yohsouf, Maula (27) Qasim, Maula Ham! (Djami?), Emir 
'A'in-uddin, Emir Na£ir, Maula 'Omar, Maula 'Ali, Maula. 
'Othmau, Maula Hadji, Maula Derwich, Khadje 'Ala-uddin, 
Maula Ibrahim, (28) Maula Hasan, Maula Hosein, Maula. Qafa, 
Ramazan ben Ismail, Maula Isma'il, Maula Man^tlr le Scribe, 
Maula Redjeb-Chah, Maula Ramazan Fazl-ullah. 


1) Allusion tl Qor, XIV, 29. 
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Inscription N°. 3. 

£ & 

a! liUlP u £ ji" |Xl*J 3 Ail~='y^ aUS Jli 

(1) Cr JT J Ji *ltt 

( 2 ) ^ p ^J a,..J i 3 .i l .. — 1 3 ) .L x - w^f 3 ^cX-iA .^0 Alj 4 ’.- j~* ~ 

t-A-l ^9 J ijXv"^i 3 

( 3 ) ^.!uXX , 9*^J xlXj^ (^c 3J! ^,L*xi"b51 3 ^U-w^t 3 

^.LoS^t yp> X=>l\aO 3 

( 4 ) j^Laif 3 0»wjl 3 ^J>- l _y^Ri ^Jv-C 5 3 s^Ij jj b^S ^_c<-X_J) 

£ ( 3; vX 3 ^j3 

(5) HjJUoif 3 3 3 aJ s^u&Xlf 3 Jj*pi 0-c LLa^j Llxgj 3 

J^fUJf 3 isL^uJf |i,l ^etXl^Ji Ck^> 

(6) ^JCil upv_^L «3 3 ^.hLiJi g\jtji* aJ! t i~£3 g.\jj>^\ ^ j^LxJI 

OjiS AibjJ> ij^ai X i3^ Jt - 1 '’ A^i $ p-UwJl 3 

^ w 505 w -O ) 1, loS i- /w 

>ii 5 

(Xf A«Ly ^»3 O J) 3 ji iXf 'djujj 

|(8) 3 (*}-r 3 . tj — ^ «-X-.^o 3 ^3yiJl uu I3J& Q— j c &»*n r . 5 0^331 1)^3 

ajc&L> l^Uaji 3 isytolo L^J 3 ^yaJl 

(9) jJ^>*^! 3 XJlastl) ioo^i y, xLudt ? 3 JyixJi , s 3 

qL*o^S juio (Aj i^o3o! jjUt u>^Lxif 3 

( 10 ) qIiAj^I |i,I LgJ LgJCxS^ 3 LgJ 53 _£j 1 g_Sf«_X_ji ^1 ajbb jyPliait a-ajJjJ) 

^lliotit 3 a^lXII £^*jJiJIj Ls^iaLo 0 l^ 0 f ^jliSI Lili 

(11) &wlXaL1 lX-j yv-j gvki^Xaj j*!y>h5t g,jLaj L3yw^ j*Ls^i 0^3 

LjjJLXil y, ujjjJ q! u^SAs JL> J( t Joc «lX 4 "' ^ 3 aJLc j4^XXs 

(12) Ajyij' 3 »t\>*JCs I^LLj Ljpb ,3 LgJ ^axXwj 3 3 

l»LiaxJ! Aj(t>|y<9 (3 AAA.yi a! £SJi »3 3 
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(13) LilAii ojpU £-Ap"3 A-wAi op jU* >3 jU&o 3 

J>^-w LoiAjI oU^Ji 3 cr 

( 14 ) lo (: )x; (jr^h 1 . ^ jpJ . <-£pJ iAjlX-w 3 potA 3 yO^ 3 p ^ 5, 3 

\ ju-uaJ! i jUs^-auS *) ^l-sLLi ^3 cF3j"4 ^ -i-lil^ LuiAit pUl 

j»U*Jl 3 


( 15 ) iP^l^ ijj— .c L^Utj ^.\U LjjlXc j»*pfvm 3 

Lgjt*^> LPvAjlXj>- i£)U-P Lg30o"!iL~w Lp^ i^a.-xj L-p- > |^ j-a 


( 16 ) iuik\£> L< _g 5 £ 3 <Ai^ cr-^U! 

tAxi 3 oijJl jji q* »t Iffw JJ 93 Uw Cfr-^ iS 

_ 5 J 5 ^ 


(17) iwlx: A^Jii jy^ cr q! f-^- P-PT. 

oy ^pSi Sjb) j,mUi ^Pi CP \yUxXJ 6 J. JSyj^ fU-uJI 

(is) G ^ »y>U /^'3 cr ^>3 or**-^ f ^ V5^ 

^ 3 ^! ^Af> 3 pp * 3 cr* 

( 19 ) 0 ViliJS l^jS ^*sJl jyy c)'^' r 0 ^ ^ ^ 

[ 0 ^]<Aj‘ U, ^yC^\Anj‘ f-Oj U fV^Oj *U5 cr ci^ e^ 

( 20 ) fJuLS 0 ^otj’ ,vJo Us IpUp »U>U 0 I 3 U CP ^ 

C) yu ^3 jJ^Xao 3 U" pU^t 03 -5 OT^"^ 3 

( 2 1) jvJUy>T or -i _-^‘ 3 fV-UUic 03 j-*-*-j 3 j *-^ 5 cir 5 ^*^ 3 - 5 r 0 - 5 o 

U 0 /f^3 jvJOUst Qj^^ 3 '- 5 -> 

(22) Jp «U1 t^fljis Up- Ui=> *-te (*UaP ^ op&jis " 

^ J^olj Jjslxii ^.jlt Ipt 8yAC>3 0>iS 

( 23 ) cUUT 0 ^tii C) Uj 0 , ^*5 UJ^U> KjGUUi ^Up. r^- 


(24) 


fjPlip LoJU> i^UcUsJ [q^] (^JjsUaJ 3 

<? lXJ» V~-p^ O " 

c > 

sl=>j^ ^XcUoJ q^3 '^"" M 
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(25) (jv-llxJf q, ..Lxg’i *3 qJCSj 

cXjlXx^ j i^Xclib ^ 3 

(26) ()>— S^i yy i^k-lL mS> (_y~ *3 X-aX\JS u-a-auL 2 > 3 <iioL xa j»«pxJ 

L 3 LuijJf (j)^J Xxis~ ^.jli jy£>jS\ J»»pl ^xxci 3 

(27) a Ltilh J*Xj oLLxXo ojj-£a>- 3 oLLLJI ^(3 Lgxi 

qj£j otliaJI t*kb' JotJi Jv/=3 s\jLje 3 

(28) |$LL<J y\JtX,w-i 3 ' *•■??. (J)!s Qjj-tojM 3 3 *-7^ U^-a-w 

^Aftil KiLstxvjI ^yl 0 Ui\ 

( 29 ) -cLizi 3 Ia^jL^lcv! 3 Lp^Lfijt 3 L g -f x xj 3 L sP^yi^s 3 Lpj^«s» 3 <*— i_g3— > 3 

tSJ>lxAv 3 ^ &xrL> ^3 ^LrJf 

( 30 ) i^liL&Jl 3! SoLe-wJI 1.1 iO^L=> j*Jju (Axxit ^Ls ^ _s 3 

^ Q 1 ^AV ^ i. ' W l jT^ * I3 * K L ).||»| T ,| I jl ^ ^ . X A-l 

( 31 ) 3 <sl!l iL-Tj ^ 3, cX-xJtj _3~g-i j-x-i^- J — *-*J ^ Q-i 3 jl — 

\Sj?> Xjy ^ (J^ v-xcs-l^jli 

(32) £y+~?~ ^ Q^f ^Lx3v$t XiL-x-X-U ^1x13(3 ^yxil j»LI ^ Ji 

^jjyLw-U yv^x&U L*-ux (•jVxaL&li! 

(33) siA — ^ HJ>L-u«Jf lX- a .aw gsxxwJf Lx^ j LJLiw 3 LJ!c QjyLxif 

x*_yvJi 3 v 3 r*J! yslL* jUxii 3 oUii wxxib »oLyxJ!3 JL*i 5 

( 34 ) siA-s^ X-x^-wLgii HiX./ 2 X-jyilaAaU X-xob L> K-j^xaJ! H^Jotil xJLlw 

w O 5 w -- ~- 

Kj^juI Kj^LuJI lXJaw Xj_j^oj^U bJ>Lw iLx-xi j UJt 
( 3 o) 'dJo^ !iy*i (jv-Lwyti lXjuw jxaLn ^3, 

- *A 25 3 ^oiJi 3 jijtii KpjOo 3 

( 36 ) j»UaxJi »l)c> 1A4JU q! QfjJUif blX^* pLC! »iAap> q-, iAsL> 

2 uL*XAAJ 3 3 &AXW yvLwjlJ L \‘i* U ' (J» 

( 37 ) hJJLo 3 XsiT ^xi; a J> Lx- xxiS j*1_^1j L^JCS Lu^Xi ^pvx=> 3 iJif X-jLoJo 

^ ^ ^**^ 4 3*^^ ^ ^ ^^1^3 ^aaw-e I i" 

iXt i^UxwLx^) ^ 3 , (Jnj!^ liL^xw 
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(38) 

(39) 

(40) 

(41) 

(42) 

ajL*«Rmo 3 3 

Au bas, a droite, en earacteres plus petits: 

)3> q! 3 jb) qI .&£.) j$JJf 

)J > ^ 3 3 

yA* 4 ^>f xff 3 Ui>% -b&> 3 qX 3 

Inscription N°. 3. 

Dieu a (lit (qu’il soit exalte et magnifie!): «Tout perira, sauf 
sa face; a lui appartient le eommandement supreme; c’est vers 
lui que vous serez rappeles* 1 ). 

Au nom de Dieu, clement, misericordieux! 

(2) Louange a Dieu, le ereateur des esprits et des corps, le pro- 
ducteur des merveilles, des etrangetes et des rejouissanees, celui 
qui a dispose (3) les esprits dans les corps et qui a mu les 
corps au moyen des esprits; dont la glorification est la meilleure 
louange, et la louange le meilleur commencement; (4) qui nous 
a ordonne de visiter les corps et les esprits, de faire le bien, 


^ y^iXf &111 |^X#W 3 XjX^ a!)/ ^Jf***A^ i^lff 

* (ja*— t-Xii stX-Axaiil ai_X — $> v_A-A-*-vaJ omJ 3 ^JiLJf v_3y(" 

■JJ £ 

«i_X — $> o-^ifjd — *JCil u^_c>Lii cLa*i 3 

®L z>-j sA-uiftii 

qjiAJ? J, 3 <jyJL<Xi 3 qj ^ bL-uf qv, IclX if 

lX *^ 5 lX>. (jfsAJjtJ ^ y> UoXc: ^ 5 ! j> lyj Jaj q*5 

lX^>° JJs -bsb> yiisJi w«-s>U3 ^yulyli 3 LaXxxaii 

L c^\ iLLw gu^UJf (J, a-joUlu/^j 3 aJ alii ya£ L5j-^ 


1) Qor. XXVIII, 88. 
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de pratiquer la bienfaisance et l’honnetete (que sa roiserieorde 
[nous soit acquise] chaque soir et matin!); (5) et dont le 
prophete, qui est le ndtre, nous a interdit de parler d’une fafon 
folle et prolixe sur les tombeaux et les corps; 

Que la bdnddiction soit sur Mohammed, le directeur dans la 
voie du salut et de la delivrance, (6) qui invite vers la plaine 
ample et dgale; ainsi que sur sa famille, clefs du salut, maitres 
de la generosite et de la liberalite! Dieu a dit: «Toute time 
doit goftter la mort» *) (7) et dans un autre verset: «Le desir 
d’augmenter vos richesses vous preoccupe — jusqu’au moment oh 
vous visiterez la tombe» 2 ), etc. Cortes, la visite des tombeaux 
est un moyen de parvenir a recevoir les bienfaits, uu inter- 
mediate pour (8) obtenir les benedictions, une protection contre 
les souillures des maux; elle fait se souvenir du jour ou l’on 
soufflera dans la trompette 3 ); par ce moyen, les eoeurs sont 
prets et les regards humbles. (9) L’exemple est pour les homines 
douds de raison et de jugement rassis, le reveil est pour son 
ame qui doit sortir du sorameil de l’insouciance et des peches, 
et la preparation pour cette demeure que l’homme doit force- 
ment habiter, car les esprits (10) bons et purs regardent les 
corps qu’ils habitent, par suite de leur amour et de leur in- 
clination vers eux. 

Lorsque le pelerin est present devant les demeures des corps, 
qu’il est souille par le peohe du blame et de la eoldre, (11) et 
que ces corps voient les peches enlaidis par les vices des corps, 
il se trouve couvert de honte en presence des esprits saints et 
genereux; ceux-ci le devoilent et ne lui pretent leur concours 
en aucune circqnstance ; alors ils l’obligent a se repentir de ses 
peches (12) et de ses fautes et en demauder pardon en toute 


1) Qor. Ill, 182; XXI, 36; XXIX, 67, 

2) Qor. CII, 12. 
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circonstance, pour devenir un 6tre bon et pnr; alors les esprits 
bons et purs l’aideut, le reconfortent, et intereedent pour lui 
afin qu’il obtienne ses desirs les plus cbers. 

(18) Le pdlerin reflechira sur la mort de son ame et toutes les 
[autres] morts, car les gens de ce monde sont insoueiants a l’egard 
de l’autre vie et de la reddition des comptes; la vie presents est 
facile (14) et meprisable, la vie future est difficile et formidable; il 
convient que ce qui est durable soit prefere a ce qui est pe- 
rissable. Le monde est comme l’eau salee, qui ne desaltere pas 
et n’est pas utile; il est comme le nuage d’etd, comme l’ombre 
du nuage, (15) comme l’h6te qui est sur le point de partir, 
comme le chardon empoisonne; sa douceur est du sel, son 
gouvernement une destitution, son goiit sucre de l’amertume, 
son repos une fatigue, ses loisirs une occupation, son salut 
une perdition; son neuf est use, sa reunion n’est qn’une sepa- 
ration; (16) ce qui y est nombreux n’est que pen de chose, 
le noble n’y est que meprisable; celui qui s’appnie sur lui 
est trahi, car il est un magicien troinpeur, rempli de catamites, 
ineurtrier ; il est comme le serpent qu’il est doux de toucher et 
dont le poison est mortel. Helas! la provision est peu abon- 
dante 1 ), le voyage est lointain, le chemin est sauvage, (17) les 
affaires sont embrouillees; il faut done avoir recours aux 
habitants des tombeaux, car le prophete a dit: «Lorsque vous 
serez embarrasses dans vos affaires, demandez seeours aux habi- 
tants des tombeaux ». La visite aux tombeaux amollit (18) les 
coeurs, fait venir des larmes aux yeux, dilate les poitrines, et 
rappelle la vie future et l’effacement. Les habitants des tombeaux 
delivrent les vivants des peines de ce monde et de la presomption, 
les guident vers la joie (19) et les pavilions [du paradis]. 


1) Lisez idi. 
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Lorsque le p^lerin est present devant les demeures des corps, 
les gens des tombeaux lui disent: «0 insouciant! si vous etes 
si sftr de rencontrer votre Seigneur, qu’avez-vous h rire? et 
qu’avez-vous a ne pas plenrer, (20) si vous etes si stirs des 
recompenses et des chatiments de la vie future? Pourquoi 
lav ez- vous vos vStements et salissez-vous vos cceurs? pourquoi 
purifiez-vous vos corps et remplissez-vous vos poitrines d'im- 
puret^s? pourquoi 61argissez-vous (21) vos maisons et r6tv6cissez- 
vous vos tombeaux? pourquoi rendez-vous florissante la vie de 
ce monde et ruinez-vous votre vie future? pourquoi embellissez- 
vous vos paroles et enlaidissez-vous vos actions? Pourquoi 
delaissez-vous ce que (22) Dieu vous a ordonnd de faire, et 
commettez-vous ce qu’il vous a interdit? Ignorance! Sottise! 
Craignez Dieu avant que la mort vous surprenne, avant les 
regrets que cause le depart. 0 croyant raisonnable! refleehis au 
(28) jonr oti les anges examineront la mareliandise detapiet5, 
reflechis au temps oil Ton ouvrira ton registre, et oti l’on 
trouvera ta marchandise; si celle-ci est nette, pure, (24) toute 
nue, vide de doute, de crime, de pechd, de diminution, tu 
echapperas a la colere clu Misericordieux ; mais si ta marchan- 
dise est imparfaite, (25) tu devieudras Tun des miserables, de ceux 
qui perdent. Toutefois, ne desespere pas de la miserieorde du 
Seigneur des mondes, multiplie tes efforts dans ton culte et 
ton adoration, prepare ton viatique (26) pour le jour de ta 
resurrection, soumets a un examen ton ame vile avant qu’on 
t’en demande compte, visite les habitants des tombeaux et 
considers le jour de la resurrection, car le prix qui est mis a 
la possession du paradis est le renoncement au monde et a ce 
qui (27) s’y trouve; il faut aussi que l’homme soit avide de 
pratiquer le culte et les bonnes oeuvres, qu’il s’attache a tout 
acte d’obedience et d’adoration, ainsi qu’a la pratique des 
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bases (de la religion). Peut-etre ces aetes d’obedience seront-ils 
(28) la cause du pardon, de la misericorde et de la satisfaction 
divine. Qu’il s’impose la visite des tombeaux, et qu’il leur demande 
secours en grace, car demander leur appui aux habitants 
des tombeaux (29) est la condition indispensable pour obtenir 
le paradis, ses houris, ses pavilions, ses plaisirs, ses rivieres, 
ses arbres, la rencontre du Misericordieux ; et qu’il place sa 
fin vers le bien, le bonheur (30) et la guerison, car le servi- 
teur sincere ne sait pas si sa fin le mdnera au bonheur ou a 
la reprobation; il convient [done] qu’il pratique le bien, les 
bienfaits, et les actes nobles; (31) celui qui ne fait pas le bien 
est loin de la misericorde de Dieu et du pardon. II est done 
de devoir strict pour tous les Musulmans de faire les tournees 
pieuses autour du sepulere de ce (32) cheikh des hommes 
pieux, pendant les jours benis et les nuits pieuses et b&ries; 
que Dieu ait en sa sainte garde -tous les vrais croyants sinceres, 
et surtout ceux qui font sejour [ici], les voyageurs (33) qui 
ne font que passer (qu’il ne cesse pas d’etre haut et exalte!). 
Ue cheikh est le grand Seyyid, 1’appui des hautes qualites et 
de la noblesse, bon de caraetere et de nature, pur d’origine 
et de qualites, (34) descendant de la famille du prophete, 
quintessence de la colonne de l’Elu, l’appui des descendants 
de Haehim, la creme des fils de Fatima, [le seyyid] des Seyyids 
de la famille du prophete, le soutien des illustres Alides, 
(35) 1’extrait du principe du Seigneur des prophetes, 1’illustre 
Seyyid (que son tombeau ne cesse d’etre le parterre de la 
satisfaction et le bosquet du pardon et de la remission!). 

Or il est venu (36) un serviteur d’entre ses nobles serviteurs *) 
dans ce pays pour construire le mausolee de son grand-pere 
illustre, a la date de l’hegire 952 (1545) (37) par la protection 


1) Confusion probable avec i «petit-fils». 
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de Dieu et son bon concours; il l’a acheve dans le plus parfait 
bonheur, sans peine et sans difficulty, car (Dieu) est celui qui 
facilite raecomplissement de toute oeuvre pdnible! II se nom- 
mait le cherif Bedr-uddin ben Chems-uddin de Song-gang *), 
separe du prophete (38) par trente generations. Que Dieu ait 
pitid de celui qui est parti, ,et qu’il perp^tue la gloire de celui 
qui reste! Par le motif de la composition de cette qagida, un cer- 
tain nombre de musulmans me demand&rent d’abr^ger quelque 
chose pour inciter a visiter les tombeaux (39) et pour que le 
panegyrique du Seyyid de la communautd soit grave sur la 
plaque du mausolee, comme une splendeur pour les coeurs des 
mystiques, comme une guerison pour les maladies des pelerins. 
Je repoudis affirmativement a leur demande, et je composai 
cette ode, dans l’espoir (40) que ceux qui y jetteront les yeux 
et les amis sinc&res prieront pour mon salut et ma delivrance 
au jour du jugement dernier. Que ceux qui la liront et y 
trouveront une erreur^ deplacee, ne me blament point, au nom 
de Mohammed (41) 1’elu, le messager fiddle. — L’auteur de la 
gagtda , le pauvre mdprisable, Hafizh ben Qoul-Mohammed de 
Kindja-fa-fodi 2 ) (que Dieu lui pardonne, ainsi qu’a ses parents 
et a ses maitres, a la date de 952 (1545). 


Grand Dieu! pardonne h celui qui regarde, qui lit et qui 
ecoute, a celui qui a trace et fix6 ces caracteres, a celui 
qui a grave [cette pierre] et a celui qui la conserve, au 
, nom de Mohammed et de toute sa famille! 



JJ Jjft |£lj « Grave par Siao Tchang, de Tch'ang-ngan» (ville 
de Si-ngan-fou, ancienne capitale de la Chine, province de Chan-si). 


1) Peut-istre Song-kiang, prefecture du Kiang-sou, voisine de Chang-hai. 

2) Le mSme qui est nom medans l’inscription n° 6 plus loin, IIMzh ben Q,oul-Mobammed 

de Kam-tcheou. II faut probablement supprimer la syllabe fa et lire Kin-djd-fou = Kan- 
toheou-fou, d’autant pins que l’orthographe Kendjanfou se rencontre dans un 

ms. du Zafer-ndmti cite' par E. Quatremere (notice da Matla* es-Sa* dein, p. 500). 
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qJT^I *MI jWmJ 

( 1 ) HjjJO oU^ 0 -C Vi> — S— 1)13 (^-X— II aJJ iA— *»J>- 

2 GJlXj>I ajau lJ_xJS olii qJ= L_jybl 3 aXjiAs^I^ 

(2) l^stjLij ^ oblaii gtjjt |P-X^i3 lJje! q' u^oli lybJ b^ ^ L®-iH 

. J= 

^ LSI J5 LpsLCo _5 oLw* Liolj 

(3) L-wil c ^ [»^L-wJI BjJaail _j &bb>- obi 4ui _j£^I 3 a]L* 3" ^LSl 

Jwwjll lX*^ jj^ 11 *Hr?“3 

(4) xjL^P ! 3 sLuLTi! if ^_5 *b" Q-pJt ^ c oLJ- q-J.^3 

i>jy> ^ts v_i^(c gowii jjo^il auXP q-» 3j.Aaalli> Ovxj _} ^baLo'JI 

(5) KiA^Jtj' oiil jsbw j^cjiUnwJI {J=jj^ ojJ> <— jLWI j-b' 5 *4/" 

lXxj all! JwotSl Ulc syjt 0 UT ^b> ^1 iuS^J ill 

(6) Xiyttlj jJUJI ^Ub! J, ^U-wJ) L y>4t ^j-Liub s^jJI kJjA u»lyul 

t v^iiaiil jjc Qo l\>-_ 5_5 L?-^-tr^ c 5^ j»Liw 

(7) _j ob L_iy^j' _5 L-opLxiL SyJju j*JU 3 >3 V 1 ^" 3 

iot^jAwJ! adoiL^j iJ»Mj|i-L<j>S ij, Kll^ lXxc^I L*^o _j 

(8) ]}jj! QjjJI _5 jjU-Oj v-^-j'lyi ^3 3 J, X-s'iS ;g w ^3 

^LmJ^I &jp tUIxit Jib^ 5 _5 y^b?^ v5 j***' 0 1 -XXavwO 3 ob>y3 

(9) XiiS «$J ill ^-1*5 d^-*-CC -cL+IxSS jl\? xil J^b^-3 jj^ '■~r^ 2J ~^ 

;?vjLU? ^y&l! 3 |J*lb Lkb-wlj £ lj^ b^l 

(10) ill oJiy OlXc xJjlXJ! jjj-i o-l l^-xJJsli 0-J)3uiuj_it \_)L&b> v_3b-3>b 

^ Jsrb^i b ! i iOjJo> Oibij jUs^l bjr^' 3 

( 11 ) bl £~>j (f£> .'*■+>& f> M^lj, ^JI ^ LS^J ^!f 

U &_\-0 I yp> J^> (b^ 5 * 3 JSs^l bJ^Jlj (J-E^l 

(12) ^jbcJI Il\ 5> v£>.iLiJ!_5 Jute ^.Lad oaLa 3 j^ f 3 4^.^ 3 
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(Ala iwA$o !J>1 ,yu> Laaao Sy 0 ^ (^3J1 

'wiL ’wAavJCJL ^^SaS 

(IB) liyjw J—*° S> ^ijitJl gJLdfj ^LjCJI ^Jib fJtite Q_*J> jit 

O W !5 O > 

^a-aS"" qL^xIaw ^lX_i> |i,l a)j 1 & — A..,g.fpl3 K jNS^JL l_^c_wj-A^o ^ L)^_a-^ 

CxXol ^J>li 

£ J 

(14) l< aOaS UU* cX^Awi (J^Lao^Ij) sLxaJI j*^ 1 — wLJI Oyi q* X-aJL^lLl 

ijy/aj Lgj ^1^ Uii Kaj yci! t^lxtl ^1 yii*) _y>! i^lX^xJI i^Uil Xaaa^JI 

(15) oLil ^•^LaaaAavI ^•j^aaaaaa/Q y*j ^3 1 ^ . '^ s “ ^*Laaaj 1 8 ^ y - y " j 1 

^y £- UaJl yvJj a j^iXaeJI jj-Ra aj Jacj.j ^X—o ^ ^JIaLs ^Law ^ |$aJ 1 vi 1 -^ 

XilJjl v_jjiiXi \yz ytcls 

(16) jdjuyll j») &*jG>b ^LcO O^L-JI Jw£>l j-jL mj ti\ LJi iL-nA-J!*, 

0, I^aIav ^cXaaoJI ^ |^l-b 0»j — dA^iili j^_X>of jj ij— laxili X_aaaJ>. 

I^iXaS’Is ^CCaa5 

„£ 

(17) a^aav-K J«_X £?> JL-e lytf ^tyilt jJ IS «lX_<? l^iaaE*!]!]*, 

I^AAXAAvI 2 (JAjOyiJl oLlE- l3> &-3E>^l3 isi a IjJLaM *! 

ads>^ *l)l> 


(18) w^xd jL>^! ^ yai! lX-^c jj ^Le-^ 51 ^ ^jJxxil i_X_jy xJl JwoLil 3 

oL«Ail (jvaIxaI! Xiic! •, 4Jl*Ji pSSaju 2 (Jxe>LaaII j-Ljj ij, ^LjJI 

(19) 0j^LaJ lljSj JOjjLji |_)^AAAwJl 0~jf _5 (jJ^—S^LvaI! t) !~\jj&Si}\ J ^.Asl-jOjl 
0-jJvj^Ji a] Jsjji L, Ap^j X-eLsX&JI*! Jjl*iL[j] \jJJii jV-wX*^AC A-JjiiAE 

oUe>^! 3 0-^LJ! 

(20) ajLa-^ ’wa.jL.aJ 1 ^Lii: ^ OyAAw ' j^..ajai 0^*0 -s-Loj-xJ! 

Laavse ») 5 jS lXw>LaaIi i_ 3> ’ jtij>"i5L) —Lfw^l 2 (jLy^ll ^ xj^lxJI 

( ~ J s 

lXj!^ q! lXjo 

(21) 

oicL +-il (j^-j Jiyu Js^-^L«vvsit JLaaSP t3 
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(22) £ U JyiMrt 

t5^>- LC Sjt 3 au^o J^as! 3 sljj L*i dJij^l ob^SAXx^o 

(23) q!/ A.\xAJli hy x lX/o oUA (j-_-_-: ^y~> 3 I^av-wj i (jvj^_C 

xh>l i-L>- l 3 li XJ31AJ! JJb 10c? q-» JJixMO 3 olXwJI ^_j 5 »lXj LlLo 

( 24 ) }^»xXS^il_Jo i^^.iixXsxt t 3 bLXj 5 Lx_s^w lstf 3 a! afj 

^ L-xjy 1 Q^Li fcwlx« £Ui 3 J 3 qJ yixC ^1 

( 25 ) t^ii[«j‘]i Xx*i! 3 iLoyth q* tiL>^>3 ^jxmOC^vI! 3 

{ j^ri L< — ^ boswii £ yS\ii yl ^1 J*c 

( 26 ) JJlL odJ-i aJj! <->1^1 U (i,f XJujyt 20L031 3 si_X-x-*_Jl *JLxs! 

qJ^LxSI yi ^ aI$4 «) idaa^b xJLxiS 

( 27 ) LLoN 3 jJLa-^iA ^3 LjwLx ^Jlot Jot>l 3 (jyj^XJl O^r*^ p-*- 3 ^ 3 

I *Ii lX*J 1 3 tilyiij 

Inscription N°. 4. 

i 

I Au nom de Dieu, clement, misdricordieux ! 

Louange a Dieu, dont la personne pure est trop sainte pour qu’on 
i lui applique les marques de la description, au nom du zele produit par 

[1’idee de] son unite, et dont l’existence pure est trop au-dessus des mots 
de la langue usuelle [pour qu’on la decrive], par la gloire de son essence 
unique. (2) Lui qui etait un tresor cache, il desira etre connu; et il a cree 
les diverses espdces de realites et leurs natures, il a compose les divers 
genres de creatures et leurs avantages; il a suscite dans (3) les etres 
les traces de sa perfection, il y a fait voir les signes de sa grandeur ! 
:■ Que la priere de salutation soit sur l’ami dont le visage est 

; illumine par les apparitions de la beaute, Mohammed, qui fut envoyei, 

:: avec la bonne direction (4) et la vraie religion pour la rendre 

victorieuse sur toutes les autres religions '), et (ensuite) sur sa fa- 

| 1) Qor . IX, 33; XLVIII, 28; LXI, 9. 

I 

itii 
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mille pieuse, ses compagnons purs! Apres les formules d’usage, 
[sachez que] la persorme designee par cette elegie est un clieikh 
de l’ordre mystique, un jeuue homine genereux, (5) liberal, objet 
des favours divines, fortune de la terre *), produit du ciel, qui rend 
victorieuse la v&rite (que Dieu le couvre de sou pardon!), Ibn Djdla 1 2 ), 
dont le pere etait nn savant que Dieu 6tablifc, apr&s (6) la disparition de 
dynastie prophdtique par l’interruption de la revelation celeste, pour 
manifester la science et la connaissance, a la place du prophAte 
directeur, et qui doit sa composition au. monde de la grace; (7) il a 
ete eleve dans le diwan de ces mots: «Et l’on vous a enseigne 
ce que vous ne saviez pass- 3 ), et il a eu le pouvoir d’ordonner et 
d’interdire, soit dans le monde des apparences, soit dans le monde 
surnaturel; le mieux dirige de la communaute pour faire revivre la 
coutume dn Prophete et conserver la loi canonique, (8) donner des 
conseils au peuple par Penseignement et les indications; il possede 
le rang et la situation de ceux dont il a dte dit: «Et ceux qui ont 
refju le don de la science* 4 ), les degres et le siege de longue duree 
dans les seances et les assemblies des savants, dans les rangs 5 ) des 
prophetes (9) uue dignite fixe. Bref, il est la pleine lune des savants, 
le soleil des lettres. 

Dieu lui a aceorde trois enfants cbers et des petits enfants 
illustres, dont le rang est par la science et la pieti et dont le 
caractere (10) est celui des khalifes orthodoxes; ils parvinrent a la 
lumiere de la puissance par l’aide de la grace de Dieu, et ils vi- 
rent la splendeur de la fortune par ses gracieuses attirances. Quand le 
clieikh quitta la maison (11) perissable au bruit de ces mots: «Reviens 
aupres de ton Seigneur, [6 ame!], satisfaite et agreable a Dieu* 6 ), et 

1) feute d’orthographe pour ^oji ] : la prononeiation est la m&me en peraan. 

2) I/illustre, ou bien le fils de l’exil. 

3) Allusion b. Qor. VI, 91. 

4) Qor. XVI, 29 et passim. 

5) Je lis 6) Qor. LXXXIX, 28. 


INSCRIPTIONS ARABES ET PERSANES. 


289 


qu’il revint aupres de son Maltre supreme, le premier de ses enfants 
s’oecupait de s’instruire et de parachever son education jusqu’a ce 
qu’il devint un docteur amateur de finesses, un litterateur supdrieur. 
(12) Le second etait un vrai croyant sincere, honndte, chaste. Le 
troisieme est 1’objet de ce panegyrique, que son pere avait quitte 
alors qu’il etait en bas age; et quand il atteignit 1’age adulte, il 
se rendit dans la capitale et par son gain alia frapper a la porte 
des trdsors (13) du Misericordieux, qui lui octroya de grandes fa- 
vours et des dons abondants; il y devint connu et riche, decore du 
rang de gouverneur de province. Dieu 1’eleva encore jusqu’a celui 
de compagnon du roi et de chef de la nation. Lorsque se forma 
le parti d’opposition, (14) d’entre les sectes musulmanes rebelles et 
heretiques, il fut present, en qualite de professeur, a la suite des deux 
chefs des troupes du roi de i’epoque, Aqon et Pouqon, a des batailles 
merveilleuses. Quand il y vit troupes (15) apres troupes, qui pullu- 
laient comme des sauterelles et avaient adopte les coutumes des 
honnetes gens, il s’approcha d’eux, parla en secret a leurs cceurs, et 
frappa [leurs oreillesj par un sermon capable de guerir les coeurs 
et d’atnollir les rocs. Ceux-ci reconnurent les peches de separation 
(16) et d’innovation. Lorsqu’il se fut rendu aupres des autres ha- 
bitants du pays, il les appela par sa sagesse et par de belles allo- 
cutions; il se laisserent sermonner, et crurent; de sorte que tous 
les musulmans habitant la Chine furent delivres des troubles; ils se 
convertirent et garderent la memoire de ces evenements de meine 
qu’on apprend par coeur la Fdtika.; ils couvrirent de louanges ce 
noble cheikh, et demandent a Dieu en sa faveur qu’il eleve son 
rang jusqu’aux jardins du paradis, et ils demanderent secours a Dieu 
pour sa famille. * 

(18) Bn resume, il est l’unique de son epoque dans les recom- 
penses, et le soutien de la capitale dans la merveille du 

temps pour la construction des mosquees, les honneurs rendus aux 
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savants, l’aide accordde aux etudiants, la compassiou pour les (19) 
orph.eli.ns, les pauvres, les indigents et les voyageurs; la euriosite 
des peuples (que son maitre ne le renvoie pas!), le eonseiller des rois 
dnergique par la raison et la bravoure. Dieu lui a donnd deux fils pieux 
et des petits enfants (20) g^nei-eux. Le premier est un vrai croyant, 
qui redresse, agissant bien, qui depasse les antres; le second est simple- 
ment celui qui le remplace dans la puissance, la fortune, la generosity, 
les bonnes moeurs; assidu dans les mosqu^es soir et matin, apr£s s’etre 
endurci (21) aux difficulty; or il a fait des efforts et ne s’est pas repost 
jusqu’k ce qu’il produisit les demeures de Dieu et les colleges des 
sciences, s’empressant, sous une forme humble, vers la mosqude 
cathedrale, auteur de panegyriques dans les reunions, (22) assidu a 
son siege, heureux d’approehe, marque de l’esprit, rempli l ) des etoiles 
des tenebres, meritant Televation. Que sa bonne odeur est repandue, 
que ses radrites sont exeellents, que sa nature est pure! de sorte que 
(23) l’honneur des prddecesseurs a ete publie, et leur histoire mention- 
nee parmi le peuple. 

Or le chdikh amassait les bonnes actions parmi nous et se cou- 
vrait de la protection de l’empire. Quand vint sa fin, (24) tous les 
hommes pousserent des soupirs pleins de ddsirs et les suppliants 
emus verserent sur lui des pleurs abondantes pendant plus de 
vingfc (25) ans. Actuellement, les dignitaires, les savants, les eom- 
missaires de police, les parents et les amis des pays oecidentaux et 
tributaires se sont mis d’accord pour elever ce monument de pierre 
dans la mosquee du Vivant, pour que dure le souvenir (26) de ses 
actes louables et de ses qualites excellentes jusqu’au terme fixe par 
la volonte de Dieu. Que les creatures agissent comme il l’a fait! 
Grand Dieu! protege-le, lui et sa famille, contre \es maux des deux 
demeures [la presente et la future], (27) et concede-leur ton appui 

1) .le lis 

1 
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dans les deux existences; fais que la fortune leur soit obeissante, 
que la lumiere de leur prosperity soit eclatante jusqu’a ce qu’ils 
aillent te rejoindre! Louange a Dieu! 

& a 3* it * ^ n # % & a w. n is « Notice de la 
« stele commemorant les actes meritoires de l’honorable Mi, 
«Mei-wong (Beau vieillard), decore par brevet Imperial du titre 
«de fong-tche tai-fou» (c’est-a-dire du titre commun a tous les 
mandarins du 5 eme rang, 2 eme degre', les prefets de seconde 
classe, etc.). 

[a la fin:] 

«R6dige par [son] neveu borne, chef de la religion dans le 
« Grand temple, Mou Tch'ao, qui salue en prosternant sa tete» 

n ft)- 

«Ecrit par [son] neveu borne, directeur de la religion dans le 
« Grand temple, Kin Min-cheng, qui salue en prosternant sa tete» 

Les chefs de la religion ( t'ong-lciao ), 

Wan Che-ts'ing, 

Lieou Kouo-to, 

Ma T'eng-long, 

Hai Wen-hio, 

K'eou Ta-p'eng, 

Ngan Tclie-kouo, 

K'eou Kin-long, 

Tchao Hio-hai, 

Houang Kin-wou, 

Ma Yu-ki, 

Li Yun-Iou, 
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Mi Wan-yi, 

Km Tien, 

Pai Houa-kien, 

Ma Kouo-liing, 
Chang Tche, 

Won Tsin-fou, 
Ngan Ki-ts'iuan, 
Ting Wen-yuan, 
Han T'ien-fou, 

Ma Ming-to, 

Ma Yong-tch'eug, 
Yang Tche-fou, 
Yang T'ien-long, 
Tch'en Kouei (?), 
Mi T'ing, 

Ma Tseu-kouei, 

Mi Tsin-fong; 

Les administrateurs de la religion ( tchang-kiao ), 

Ma Che-tcken, 

/ 7 
Ma T'ien-fou, 

Ma Tchong-k'ie, 

Ma Yeou-tch'en, 

Ngan Jen, 

Po T'ien-pao, 

Ma Yuau-mei, 

Ma Tsiun, 

Yang T'ien-fong, 

Tcheou Chao-yeou, 

Ma Tseu-kouei, 

Po Heng; 
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Les directeurs tie la religion ( tou-lciao ), 

Ma Hien, 

Wou T ? ai-lai, 

Houei Tchen, 

Yu ( ou Wang) Houa-kouei, 
Ma Ts'iuan; 

Les assistants cle la religion ( fou-kiao ), 

Ma Cke-tsio, 

Ma To-eheou, 

Cheng Tseu-yin, 

Li T'ing-houa, 

Ma Kouo-leang, 

Lieou Fou-tch'ang; 

Les chanteurs de la religion ( ming-Mao ), 

Ma Ta-fong, 

Yang Wou, 

Ting Cheng-kin, 

Kia Ying-siang, 

Tchang K'o-hiao, 

Ma Kouo-hing, 

Ma Tchong-siuan, 

Ma Yong-to; 

Les siu-Jciao (qui «donnent nne suite » a la religion), 

Ma Teh'ao-wou, 

Ma Pao, 

Ngan Kiu-lien, 

Kia Yu-long, 

Kin Tsiun-ning, 

Ngan Yong-siang; 


20 
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Les eleves (hio-cheng), 

Ngan Yin, 

Wang To-fou, 

Ma Long, 

T'ie Jong, 

Han Ta’ai, 

Li Ying-k'ouei, 

Ma Youg-to, 

Houei Wen-yuan, 

Ma T'ien-long, 

Ma Che-pao, 

King T'ien-ming, 

Yang Houai-tchen, 

Ma Jou-kouei, 

Yen Teng-k'o, 

Tcb'en Yu-liu, 

Ma T*ien-yuan, 

Ngan Tchen, 

Ma Tch'eng-long, 

Ma Pieou, 

saluent ensemble, 

La quatorzieme annee Kia-k*jng (1809), on annee siderale 
Ki-sseu, pendant la lune des canuelliers (= la 8 eme lune), on a 
grave cette pierre. 
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Inscription N°. 5. 


( 1 ) 0 — c (ja-L^b ' <jl — jij — j^Lj U ^ 

0iiyLii u_jU 5" j! jiL Loyai* IaaLc. q, U 

(2) j-3-^i 3 (jw_*wCv £>LaO l_X — *-T>° jl— Wjjj 

jjytSi 0 — n. (jaldsu _j (^cjiA— g-it — &jA 

ptlLwJi 3 Hj-LaJ! 5 

( 3 ) I^-aLc-Ls lXju 3 (_j?AXgIl cJ^ 3 t 

^t3u J»_iLw*^o 3 q—JlXJi ^ -Lc J. — wj! q( 03jaa_*»m L . . . g- ii 

golali l_jLxS^ 


0^ JiiJ J, jyfiX* yS (_4-*J oU£<^ oU j?-/-" 1 

i ii ^Pt lXJLe u>-?Li viA-Ji-Xs> (_=) &*jI 3 AJaw J.L 33 T a*p>A_At-. (j**— aJ 3 

vAvJliit yi v^aJl \11 

2 A. gl J»UG>! 0^ ii— J V -J'**— Lo 1 <?i iiiolc 


) t ySii ^ r l^>l 0 ^ *-? J^' V-^. * L 7 1 *- 

JoLaaLI 0iaxj 3 oblaXc.^ (jwUwit c j-S 5 Lo 3 v*a-j 


*/ 


(6) 0, ^-snjl (lX-A? ^ UaaS' Lo 0$ J XxxXJS 3 <j^l 0. 3# 

3 &JoIa]I vjliA-Job>'i!3 Ka^saLI ol/^ qi (J*^i — g-ij *-J3j d—- 

0^0 Kjt+A^Ui 

(7) J> JJi 0_c t^L- j^JLaaj «cj A-j^i LoJ iCaiL^dl 3 ^-waaII 

2 u« L‘ 0 -i »U jaJOL (J^LgJ^ J 4 ^?" ,5 ^ 5 *^^ 3 ^^5 

5 l\P j*-U 'w^-Cv 

( 8 ) cr* £-+-?* '>^ v ^%^3 o- ^^3 ^La^UaJi 

0 aLUJ ^L*x> J, 0 =t &-** 3 aj o^*j Lo 3 P 3 

t)p cr ^ oy^- 

( 9 ) L£i'i%)i ' L^j iaAs^l! oiol—A*!! 3 0 ^_ 3 u\i! JLa > 5 3 j^-LaI! 3 
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3 (J— 11 »j1«3 Kj*^H Si_X_$> o-w-d _5 jjw5^J} _*, j*^jiails / 

l. cJ 3 o 1 ^!; 

(10 ) XaavJ! J-3^ 3 ^jg-^ (Jf^ vS *4.3^ (jk* <3'-^- > ^ J^-J tn , . 03 

^ c^f (j*Ui J &3 ^"4^“ - t'~3" <:. fti ^LoJ &Li) ^* 5 ^ 

jr?-^ 3 

(11) 3 J i “Xj J^~ v^ 3 ^j^^-Xi! Jl=^ ^ 

JwJj 1 ^ .A— 1 ) i ^ ^ jl \ j^ «*r.y J l«x3l i 3 ^jj ^nWi ^1* 

£ 

*"3j (J^ 

( 12 ) 3 I^jJCsLj ^l ^ 1 ijJaLc ^Jutestij ^l£o XAOAjsi 6 ^ Jo jy 3 J^lgii 

j£i-SS J*Ji£i\ fjr*- 3 ^ CT^ 3 ur**- 3 ’ ^ -'^j-^ 1 J—j KjNH nlX_5> 

, bJ^aoJI |*-^£ 

(13) |^oj_o j»^i — wJf x-JLr KJoLiii viA-Jols*^! LoJjj XiuaJi. 

w w 3 JE £ 

^LotAV BlX__£: t^JUSli j^jCxlc p — JC qIs AJOi^J tjjj-Jxitj 

(14) ( j_j! q-js«) b yy?> 3? ^_c Jyii-o aJj= oiaX-o cliouXjI LXj3> 

IjMjj* (j^~=> j^a^oj* ^ j*Xw _5 Axle xUl (Jwo aIJI J^-w^ jiS JiS 

tj^ y^j' ^ 

(15) <3 LX_£> ^*jvJU3 l^-*- 3 '® (jj^ ^ ij^i-X—ili jv-XaIe ^j=. ^li «»^_j' 

3 &IX" viA-JtXil XXjJ> j-^3 gxoLuxU aU^>y 3 ■ l -X-^ 5 ^LoP^cdf 

I^OyOJ "i »$j£ JiS gotft£J 

(16) j*^"lXxc 'O'-a-o ^g-Au li^y— 3 

3: £ 

L cX=> qLo^ ^*0 ^3 

(17) Hj>UUv ^ JJsL Jj^Xv ^ ^xXJLd 

|^aI £ ^jJl^> (^_3^ j 4-C: .A ^ . l uXx^ 

{^3y^x*^5 ^xxASfO ^ x-^5 
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( 18 ) LaQ^J ^LaXXO aJ Ijj^lXxLs qLaxXv q-, L/<yj 

j»Lyiilj L\-SP ^LLamJ! A-Jx: qLauSaO^ 1?^ ‘ty jD ■A 

J,Ixj adii qU 

(19) qLs lyjJaiLi IJ>L, |j«^Aas !j>li o^aly® idp^t J — *J> 

(i! 0-E _5 ajtaj 8jJ JP yjf _5 L^J yOdu \y^f[& jJrJydc y-£ 

j*JcUo aUI JyWj jls Jls XJ&j 

( 20 ) tdJi 3 ua 5 _[>j qS yyo^j _•,( qLo^ ^ iJof q^cXJLa-j ^ 

LoXjc jaJCJx; ^li iOj_», J l*j ^Lisij xJu »^ ^_y.AO ju«yw 2 j U^ao 

jax; aJyi _5 audc oi«X<i ^*jyl2 
. «i «£. * 

(21) !iAJCP_5 iw^v— w^ 1 ^ l^»JC5u )J a-ao! Li I 

jwju _j xiSLiil s^i) jj, ^Lgjf (j**-*j> ^ L\£s> », }^\j^ _»i Lx-^5* ^_^ccJ 1 jj 

adjji Jls ^j'Laif ^ vi^UcXi*- LXS 5 

( 22 ) *_j^»wJLa 3 ujUJjI B^lyiil^ XjLIH oiyy ^ ^ 

ujyti! jixU^> q-^’u KolXjGI Q^iyu ^ iC_^i JJ 

oft** ^ 


(23) y^ SX ': ^jAAAA -*d-~ J^CX> I^jLaV*^* ^ 

q^jaIaCj Xxmu (jjaxj l\*j Jo j»yyuJf ujLacS?. y^wiS Oj*J 

(jNjiljJ Lypin j Lyj 

(24) X_x-wj' ^^y&AJ l\.xj jLlyii L_Lj^ ^Lj o-£~L*Ju L\»JPj Ly_s 

uX — T - a wLof^ ^yyLi J v" -- > ‘-Xj ( » -Xo*- 1 |»L-X..P-^L 1 {^y* 

(jasjJ ^ yyibi j^yo* 

( 25 ) XxaaO ^Llv Bj-aO ^ L-XmO B^-aO 

j^va ^*^.XL cXO &0*ii i^^asLx-aJI j»j ayyivLI ^ ^ 

y^X JJ a^XAAO 1 ^. AA L.^ 5 j) 

(26) ^^yjAvXi XJtAAO ^•p^Avdi |y01tJ ^^yXL iA-5 yL^OtAO LX-j J y-O^ o L 

!l\ 3 Cp adyj oiajl Lc U^-* 31 ^’ j-f-A ex' Qy-Xj Ooj 
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Uajj tJkPj syiotil \3 uUd! (Xf HjUii 

(27) SlX^jj ^aaa&JS iA$> *Utf3l H3; jAo 

^JiiS ♦) XjI_j x^-_ 5 y> _*i jg-wJ! Jyo>o q-» £ bbi£> j^a^ara]! 

vJiyKj j.jl^ to Jyyj-Sf 0^ sbjJjj 

(28) *iJL> JblgJ! Xjjy aiyu Jo j*&S! j-aavj uU>: 

Q^j K*AA3 »iU J^$\ W_5 LaaA'O bljMO jM*£> _5 l , , , +. „ , A-t a g ^-g- w !~£aj lX-85 

JuXj isi3tXjOU J*lij>f _») lXxj 

(29) Jli" xjt (jaLac iX^-^ 3 ( 1 Agj> 0j^ L*-*ao *j s^Lwwt J'iLgii t'-r.Zij i^~ c ~ 

j*Xj^ J, Jl& XJC*j j-Pj (j*b-n q-j! u^yols j»L&Jl q*, \^y~xss-j 

Jlas Xx+i^ &XJ J^L^J! 

(30) ^ Oi '^-l *^| &j fA-iiiS 1^3A-A_*wJt J 1 A +.0 ^ l^i>*._AAvJ! ^-IaI LajS^j L-aXJ 

LajI^ So! j»*pAju ^b a-aJS lyot SlXXp jLii-j wS-s^S jj ^C-jjLx/o 

^.jLi2^ ij»Lo JjPl *) J-Lji! 

(31) j»Ua5 lXxJI q-, JbLgJ! L?^) iS^ i3'-r^) fii? 3 *: 

^JdC (JAsaIs LojJ ^^-4jA«aCj X-JtAAj Jwpji! j»LA£)j5 bojJ Xlj ^-"*o£! J»— iM 

Jw>jlt ^ (*3^^ tjXSo 'Li35 

(32) 1 So! Jls j V c L 5>aJS ^yh jCaavJ! 3jJx>S <-Xjs yai! J-Pj*, &-LaJ! Ipii AS>! lX i 

yJo yoi\ Jj>i ^Lo Soli Sj^Lsli J^LgJ! jWlitp S<3Sj5 }y*y^> J%SS f-Aj!^ 

S^lx>! lXJS ^3'XLgJS Xjj^j 

(33) JA=o ai! i X ». ^aa*Q l ** '" 5 ^^ S ^ ScX«^ &~aaa1 ^ 

lXs iwolc ^Jlai ja-jIao J,! -c^Xai qaJj J.li 1 iiLaJS jw^j X-XoLc JLc 

io^S sJs.? c>Xj JS (JJJ> q-c 

(34) ^ tiAS 3 u>-Sl-fti ^^>^3 l 5 s -^ UXg S^'-XJLj'^ L^_UiS q-jlXJS LguJ b 

S* vw$ ^ t .. 

J, K-bAai! bLASL. l{ — jS jS j— wb ■ qJ j-f L53^)3 l_c^ C"3 

XA5»b Joyj tiXeeJS J»»jj 


1) Texte oo S . 
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( 35 ) Lii ^ — a. '~) ■ r~ ‘ cA ^ ^u.10 tjj - * 

S-lc ^_Sb 5 5 jbJas^b 0 Ciu &*JUm.[)o] Q-i A+^ jW*LrJS 

Sale Jjio iof ^UCs sU> j^T” «XXe 

( 36 ) iXo v_j ^_/£o jy£}\ X-E>Lo tjbJ >5 j »*p>d j-j— ; £ A)L*0 

j*y_ 0xj ^tfJaSLA yXiii 3 qLoo<^ q, ^J! jjjl J, IcLo g-y^ 

0-» (*)f j&i ^UiLwl jb 

( 37 ) XcI*e- j*LXaj‘ (jy=* ^Lwt X_£ 3 \^y S: J^r* v^y * 3 0^ 

(j, &JJ Jw /= Q, JIS S-Jf JVC (jr.aif 0— C is i*^ ^L^-waJL y*.L*Jt 

Ji\ bli lk£>! y'jri, yjLoli KeL*A 

S. M 

( 38 ) ijj-aJCjJi Ua 3 >i q!j y>yi. J> XJS^s]} (5 idf Q^y Ayi-c 

Jli’ tf)Lf* q£j ^bbjwbii X.^U> v Us" XjbUaJj sXS 3 ^Ui! ^ sX-x 5 /o 

iL^S 0^x11 l5> ua*-b>i 3 

( 39 ) ^ls Laa 3 3 bL&j 3 J^b ^sji-Ae^s j^Lotw 3^ t*v* a 31 

$ sJJt v^iXfis 0 ^aiixj &Ub jli* X-xXs 

iuCjl^ Uii Qjk&Ai ijJjlj 0jb>t 

( 40 ) U obi? 1 o'-Jj2S ^Ljtxw Iji 3 \ia*wJXjtAS ^>«w 4 iXiia 5 ^X-COmj 5 

^JtLo sJJ! dy*j jlS Jjyb Hjtej ( iXJm , j «j I jli ui)X-ij£ 

_C *■ JC 

0li ^Jo»y (j^JaiS 3 jcJu^y Ij^oykas 

(41) j»^jJ 0Lia«^ I^JusXmaj 5 qLxw AlX-c XjIeS^ &JLo _j j*_3C*-o 

0 s L5 p »jt 0= **>J sy/ Jrf 5 L 53 JA 0 W*^ 

j*bt KabLj _j, Jzs 6 \ ^yi XJLwJ! CT* M 

(42) 0L-JECO 0»^J 0t Js^Xsaa ^Xil J0-<J) tik-wJS 0J-5 >0j— IjX-J! 

cr* ALJ 0^20, j’blx ^ 0^ iaUJ> ^ 0^=0 (jj! 0 ^Jo 

wC>-^ 0-, yvibiliil aIaj 0LoCvv 0laxXCi 

( 43 ) (J, tXJ? 0La*Xv 0^ 0*,Ji'bLiit j«j_xJl y-^y SX^ 3 <3 jyy 

0'ujtX (JUAl 3? ijblgil j»Laej 3 5^5 
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liLwJ (JslXJ! j^aJI j»UaJ ^3 cyjOvil AXjjjji tyOyo p c 

(44) xo ^3 v£ajl>J>- j»Loj ^3 j» c xJ^ai icj-Lu' 3 t q, &J! x~o 

,2, L A-^3 ^UGt ^ L\-P ^sjLmx 1 \^ o^-^aJ! |?3 ljLxJvJI 

(jaLlJJ 3 L\S> iuLXgit s^Lac 3 

(45) ^«jL ^jL-AXAV WOO ) 3 ^ iiw mw (iiii..i aJ i t3‘^l^. m^ i.i.ijl j ^ i - AW— A a 1-3 ^jt 

JyoLo _L? LlyS yO&S yLjui SlX—C. ty-L/t J^uic t^XlUo »3^J 

^ycydJ ^3 u! 2 aja\ 3 >- 2003 ^J tyoyo |> £ 2L3&J 

( 46 ) ^ 2ut 200 liLwJ (j;i 3 Jt j.yJt pUaJ ^ (V £ 2L3SJ (cjiaj ^t liLwwJt j»y. 

QLiWj j»fc<0 (JyU q! L?Oo) »*£>3 ^Lc 2iJLw.it »lX ^3 Icjioj" *M 

jJ^Li 20-wo IAJ33 Li S3 j}Go _3 ^j 

( 47 ) j 3 >t '--*-^-t 3 £j_c (jsyj ujt J^LLt 3 l^y° J, yLoot 

Lo 3^ Li s^jjCo jJs: 3P3 ^.pLui! q( o^La)^ Looj! t^yCa __3^3 

^LwJt |yoJJiXj *i( j» c 2<JyU i 3 ijlt 3 

( 48 ) [ 20*^ ^lX^aJI O^AOlX^- -A /X^ *LJ*j j*yA £ j 

^a£ (jLLgit X-Jjf q( (Js_£ JwJl> XilUaJI SlisiP j»t^-£> 3—^3 20 [5! JwJj 

qLuj Uiji LJi L&~y> Jl 5 (jsji^uJ! ^t q£ Jiyx/o 

( 49 ) |»yiJ! lP-*^ $3 v£*-iS Qjf jp j»yiJ 5 JLia JLL^Jt luiy icJo? 

j^gJ! Qiuu jliis JLsL^Jt Lot^ tjt UJiB (_/vLx£ qj! UaoIs yyii*J Qjt jQ 
UJLrs «j~*Xj)j Kl~J ^t jUa yyiLJ qj( j.yiJt ijaxi jlSj v£aLi qj! j-S> 

Xj3jU sJoo jj^dLo aUI tiA 53 tAS^ kiwi 

( 50 ) oijo 0^3 UUfl>l Jls 2 sjLc KjS^ ^3 ii-LJJ 3-gi 

|» £ 2sJJt ^jaLa £ (3^ ( 3^25 aJLwO ^j/.[a £ LaLw^L 

yuyij (^_Jl£ L p*£t qLs 2003^ HlXxi (As £J 2<JJt q! 

( 51 ) 203^ jUo> KajLLJt S1AP3 b'UCmt J, J._Ji>Jt tjv- 5 3 j^-Lmwo st^^ ciuXjtJt 

XLJJ 3^3 scXju 3! jtjjJt t^L^i (jt^Lgit iij3y ^ LjUi jLl-gJ! 

^UJt (2, Lx^ 3 2«JJt L» | . ^ lX*oS^ 3 KAaa> lXa£ KLAftAAAit 
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(52) iu^ x 3 y> ^\s> ^ j. l 55^ ! & ^-5 

idyi£wJt! iU-jJi _•,! Jl?) d—^ s j**^ d d^^J* 

a: 

w U^UJt ^orj q-» uv-Ldi j*y 

(58) yO^i r y. <Jj ds ^ cr dr* J 3 = 5,0 05^ '^M^ 5 

^ j»yJt ^li SiL023 uAJ? ^5 is— *i ^Lw^O^t V— ??• qL*JE-w Q-» 

^1 tj-v^ (J*J* CT3 o'"“**' vu 

H^c 15 &Jy 

(54) jjUU s-s-S^ tiXJ> ^L*^l J-c ^ ^iaiS! J-C d**Jj y-£l X-fyi 

3, I^Jls Ui ^LjCH j, \j+cj l \-j>S 3 ^Lil 3*, ^LXJt 3, dydf 
d^Ji iUj^ J-Jo (J-, ^Lxaj! Xilp 3 U l 3 l^ fM L0^ 

d^ ! iyy^ ^ 

(55) L-^c iy^ dy dW^- £ V^ 0^-5 cH ! 

Uy yyi.^ iUiUi 3 d^Jl yjj; f£> Kajiyi aTk^ *lykc -M* 

y^JI r c *iyd Lay. o-5j^ c -5 -5 s 05 ^ ;^ ! ^ O^J CT 

I jsi> jj I JOCP j SuXjCP 

(56) Jo Kiilii! a^yii (5 M>lyi [J ^>3 liX^j ^ L\&> 

r yjt 3 jbLgjt I3ls cr^ fT*^ ^ 

jusL4- 3 iLLwJS 3-$>i U^J d& d-^j cr cr^r^-*^- 5 cr^' 
<JJej( Q-* 1_5 J^3i l _aX»y»t® yy-Jo yi 

(57) ^cjLJS ^ LVP C) Lyyt yiy oVy cr ^ G yyij 

l^jlcl J? y_jUsJl jb^°5 oSjLjuJ! iCly^j ,5 Sjj^3 (yX-JyU ^yCa 
^Lailjj j.yeJf (j, ll^L=> U-Jo ^ isy by!, LiyJ L*i! 

Ay^y iay 'Vjy cy 3 ^ 5 cr^ 1 

Inscription N°. 5. 

(1) Lonange a Dieu pour la faveur qu’il nous a faite en nous 
revelant [le Qoran] et en nous envoyant [le prophete]! Par la il 
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nous a delivres de l’erreur et du danger d’dgarer les autres. Louange 
lui . soit uendue pour la grace qu’il nous a particuli&rement faite en 
nous revelant le livre de la Distinction *) (2) et en envoyant Mo- 
hammed, le possesseur de la preuve decisive; l’un est le soleil de 
la matinee, l’autre la pleine lune qui eclaire les tenures; sans l’un 
et l’autre, comment aurions-nous dt6 diriges dans la bonne voie et 
delivres de l’erreur? Qne la benediction et le salut soient (3) sur 
son prophets dlu, sur sa famille et ses compagnons, qui sont les 
dtoiles du fiddle. Ensuite: sachez, 6 vous qui Stes intelligents, 
que les bases des sciences religieuses et des questions du droit 
canonique mentionndes dans le livre des Mafutih 2 ), (4) commen- 
taire du Mamlnh 3 ), sont au nombre de trois: [1°] les versets sdrs, 
c’est-a-dire toute prescription mentionnee dans le Qoran qui n’a pas 
ete abrogee; 2° la coutume etablie, c’est-a-dire une tradition certaine 
reconnue comme telle par les tradition nistes et non abrogee; 

3° (5) une obligation juste, c’est-a-dire ce qu’il convient de prati- 
quer en taut que regies de la loi canonique en plus des prescriptions 
du Qoran et de la tradition, et ce a quoi s’applique le consensus des 
musulmans, comme les croyanees et certaiues questions juridiques. 
Tout ce qui est en dehors de ces trois points (6) appartient a 

l’herdsie et a l’innovation. 

Ensuite, sachez que ce que nous avons ecrit sur cette pierre 
au sujet des preuves de la vue de la nouvelle lune repose sur 

des versets stirs, des traditions constantes et des monuments 
rassembles, en dehors (7) de tout texte abroge ou discute. 

’ 1) Nom donne au Qorftn. L’expression forqdn est originaireraent aramdenne et signifie 

« ddlivrance, redemptions; cf. Abraham Geiger, Was hat Mohammed aus dem Judenthume 
aufgenommen, p. 56 — 57 ; Sprenger, Das Lehen und die Lehre des Mohammad, t. II, p. 337 ; 
mais les musulmans la prennent couramment avec le sens qne nous lui avons donDe', Cf. 
Qor. II, 181; VIII, 29; Beidlwi, &L Fleischer, t. I, p. 364. 

2) «Les clefs », commentaire du recueil de traditions d’el-Baghawl, par Mouzhhir- 
uddin Hoseln ben MahmoAd ez-Zeidftni. Cf. Iladji-khalfa, t. V, p. 666. 

3) Magabih es-sonna, « les lumieres de la coutume du Prophete », par Ilosein ben 
Mas'oAd el-Baghawi, mort en 516 hdg. (L122); cf. Hadji-khalfu, t. V, p. 564. 
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Quant au verset, c’est ce passage du Qoran: «Ils t’interrogeront 
au sujet de la nouvelle lime. Reponds-leur : Ce sout des temps fixes 
pour les liommes et le pelerinage » *). [Dans ce passage], le mot 
ahilla est le pluriel de hital, avec kesra, qui signifie [en persan] 
«la nouvelle lune jusqu’a trois nuits et demie d’age». Telle est la 
definition (8) du Qahu.k 2 ) ; il en est de m§me dans les livres de 
jurisprudence. Mawdqit est le pluriel de miqdt , derive de waqt (temps); 
c’est le moyen par lequel ou counait le temps, c’est-a-dire des signes. 
Le verset signifie: Les nouvelles lunes sont des signes pour les 
liommes au moyen desquels ils deter rninent le moment de leurs 
affaires, dans l’agrieulture, (9) le commerce, I’eclieanee des dettes; 
ce sont aussi des signes pour les actes de devotion dont les temps 
sont fixes; ceux-ci sont connus au moyen de ces signes, comme le 
jeune, le pelerinage. Ce verset ne s’ applique pas seulement a la vue 
de la nouvelle lune au [commencement des] mois de ramadan et de 
dhou’l-hidjdje, (10) mais indique encore ce plienomene pour les 
douze mois de chaque annee, parce que Dieu a employe le pluriel 
[dans le texte du Qoran] et a dit aux liommes: « C’est-a-dire des 
signes pour leurs affaires, agriculture, commerce, (11) echdance des 
dettes »; ces signes ne sont pas propres a un seul mois, de sorte 
que le verset s’applique a, 1’ apparition de la lune au commencement 
de cliaque mois. 

Certains savants ont pretendu que le Livre sacre ne contenait 
pas d’indication au sujet de la vue de (12) la nouvolle lune au 
commencement de cliaque mois, mais pour le mois de ramadan 
seulement; c’est une erreur. N’ont-ils point refleclii au sujet de ce 
verset? Mais ce sont de ces gens dont on dit que leurs yeux ne 
sont pas avengles, mais bien leur intelligence, car ils sont les sa- 
vants de la lettre, (13) les ignorants de l’esprit. 


1) Qor. II, 185. 

2) Dictionnaire arabt* d’el-Djauhari Cl Huart, lAtterature arabe, p. 157. 
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Quant aux traditions constantes, il y a ce hadith du prophete: 
« Jetinez en la voyant et rompez le jetine en la voyant; et si le 
croissant est voile par les nuages, compldtez a trente le norabre 
des jours de cha'ban* ‘). (14) Ce hadith est un de cenx sur les- 
quels on est d’accord; il est rapporte sur l’autorite d’Abou-Horeira 
(que Dieu soit satisfait de lui!). On rapporte d’lbn-'Omar qu’il a dit; 
«Le prophete de Dieu (que Dieu le benisse et le salue!) a dit: Ne 
jetinez pas jusqu’a ce que vous voyiez la nouvelle lune, et ne 
rompez pas le jetine avant (15) de l’avoir vue; si elle est cachde 
par uu nuage, livrez-vous a un calcul*, e’est-a-dire, completez les 
trente [jours]; c’est rexplication que donne le Qaluth et que l’ou 
trouve aussi dans la traduction du Magdbih ; cette tradition tout 
entiere est expliquee dans le Mafdtih, qui dit: «L’expression 
ne jeunez pas (16) avant d' avoir vu la nouvelle lune signifie que 
vous ne devez pas commeneer le jetine du ramadan avant d’etre 
stirs de la vue du croissant etablie au moyen de deux temoins 
justes on davautage; et ne rompez pas le jeune avant de V avoir vue 
veut dire que vous ne devez pas quitter le jetine du ramadan avant 
(17) que l’apparition de la nouvelle lune de ehawwal soit etablie 
pour vous, ce qui ne peut avoir lieu par moins du temoignage de 
deux temoins justes, selon le commun accord [des autorites en la 
matiere]; si elle est cavMe par un nuage signifie si la nouvelle lune 
de ramadan reste cachee apres qu’il se sera ecoule vingt-ueuf (18) 
jours du tqois de cha'ban; livrez-vous d un calcul, c’est-a-dire comptez 
et faites le mois de cha'ban de trente jours, puis jetinez le jetine 
de ramadan. 

Le prophete a dit encore: «Ne vous pressez pas trop dejetiner 
en ce mois-la, car Dieu (19) a institue les nouvelles luues pour 
etre les marques du temps; quand vous la voyez, jetinez ou rompez 

I) Comparer el-Bokliari, les Traditions islamiqves, trad. Houdas et Marais, t. I, p. 
609 , 610 , 611 . 
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le jeftne; et si elle est voilee par les uuages, compldtez le nombre 
de trente jours. «Ce hadith est rapporte sur l’autorite d’Abou-Horeira 
(que Dieu soit satisfait de Ini!). 

D’Abou-Horeira, egalement, provient cet autre hadith : Le propbete 
de Dieu a dit: (20) «Que l’un d’entre vous ne devanee pas le mois 
de ramadan par le jellne d’un jour ou de deux, a moins que eela 
ne Concorde avec un jefine qu’il jetinait deja (precedemment); jefinez 
a la vue de la nouvelle lune et rompez le jefine de meme; si le 
croissant est voile par les nnages, comptez jusqu’a trente*. On est 
d’accord sur cette tradition. 

Il y a encore celle-ci: (21) «Nous sommes une nation ignorante, 
nous n’ecrivons pas et nous ne comptons pas; le mois est d§ tant, tant 
et tant; le mois est de tant, tant et tant » et la troisieme fois il retira 
son pouce J ). Le Mafdtih explique cette tradition; (22) nous sommes 
une nation ignorante , ignorant signifie qui ne sait ni ecrire ni lire 
dans un livre; ommi est un adjectif derive de omnia , la nation 
arabe, qui ne savait ni lire ni ecrire; cela veut dire: «Nous 
sommes la cominunaute des Arabes qui ne savent pas (28) ecrire 
et ne connaissent pas le calcnl des etoiles pour avoir eonfiance 
dans 1’astronomie et la marcbe de la lune; nous ne connaissons 
pas le mois par le calcul des etoiles, mais nous coraptons certains 
mois de vingt-neuf jours et certains de trente; (24) cela depend de 
la vue du croissant; si nous l’apercevons au bout de vingt-neuf jours 
a partir de la fin du mois precedent, nous jugeons que le mois 
nouveau est arrive: et si nous ne l’apercevons qu’au bout de trente 
jours, nous jugeons de meme. L’expression (25) tantot vingt-neuf et 
tantot trente jours ne veut pas dire qu’il faut absolument qu’il y 
ait a tour de r6le et regulierement un mois de vingt-neuf jours et 
un mois de trente, car il arrive parfois que deux mois de trente jours 


1) El-BokMri, id. op. t. I, p. 611. 
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se suivent, et parfois deux de vingt-neuf; (26) il n’y a point de 
disposition regulidre pour cela; rnais le sens eat que certains mois 
sont parfois de vingt-neuf jours, et parfois certains de trente, mais 
sans ordre, ainsi que cela arrive par hasard. L’expression taut est 
une allusion a ses dix doigts. Ce hadith egalement (27) s’applique 
h la vue de la nouvelle lune au commencement de ehaque mois, 
ainsi que l’exige Interpretation prdcddente; et cette interpretation 
montre l’erreur de ceux qui veulent conuaitre le commencement et 
la fin du mois d’apres le verset qui dit: «Et la lune, nous lui avons 
etabli [des stations] » *), parceque le propbite ne connaissait pas 
(28) le mois d’apr&s le comput des etoiles et de la marche de la 
lune, il ne le connaissait que par l’apparition du croissant. Celui 
qui a un avis different commet une erreur considerable et subit une 
diminution evidente. 

Quant aux monuments rassembles, ils ne viennent qu’apr&s; et des 
jugements nombreux montrent (29) la vue de la nouvelle lune par 
allusion explicite ou implieite. On rapporte de Koreib, affranchi d’lbn- 
'Abbas 2 ), qu’il a dit: «Je revins de Syrie et retournai auprds d’lbn- 
'Abbfis qui etait a la Mecque et me dit: Quand avez-vous vu la nouvelle 
lune? — Je repondis: La nuit qui prdc&la le vendredi. — Nous, 
reprit Ibn-* Abbas, (30) nous l’avons aper£ue la nuit qui prec^da le 
samedi, et nous avons commence b jetliner ce jour-la. — Ne vous 
suffit-il pas, repliquai-je, de ce que Mo'awiya et ses compagnons 
l’ont vue? [O’est inutile], repondit-il, car c’est ainsi que le 
propb&te nous a ordonne de jeliner quand nous apercevons le 
croissants. 

Les Egyptiens commen 9 aient a jeffner en ramadan (31) sans 
attendre d’avoir aper^u le croissant 3 ); il y avait parmi eux un 

1) Qor. XXXV r, 39. 

2) Traditionniste, mort it Medina en 98 heg. Of. Nawawi, p. 520. 

3) Sous les Mtimit.es; coraparez Maqrizi, KJritai, t. I, p. 492, ct Silvestre de Saey, 
Chrestomathie arabe, t. I, p. 161. 
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homme qui ne jeftnait que le lendemain du jour ou il l’avait vu, de 
sorte que les Egyptieus jehnaient trente jours, et cet homme vingt- 
neuf; mais il n’etait point coupable pour ce jour de difference, 
parce qu’il (32) suivait la coutume du proph&te, negligee par les 
Egyptieus; en effet, Mohammed a dit: «Lorsque vous voyez la 
nouvelle lune, je&nez ou rornpez le jehne». Ijorsque les Egyptieus 
jehuent sans attendre d’avoir aper<ju le croissant, ils negligent (33) 
la coutume du proph&te. 

Ceci est la r&gle du jeftne le jour de l’interdiction. On rapporte, 
d’apres Masrodq J ), qu’il etait entre chez 'A'icha le jour du doute; 
on apporta du lait. «Je jeffne, lui dis-je» . — Elle me repliqua: 
Oela est interdit; puis elle rdcita ce verset: (34) «0 vous qui croyez, 
n’anticipez pas sur les ordres de Dieu et de son envoye» 1 2 ), puis elle 
ajouta: Ceci s’applique au jehne et a toute autre chose». 

'Ammar ben Yasir 3 4 ) rapporte qu’on lui presenta une brebis 
rdtie le jour du doute; un homme s’assit en dehors (35) et dit; 
«Je jehne [aujourd’hui]». — «Celui qui jeftue le jour du doute 
desobeit a Abou’l-Qasim (Mohammed) » . 

Mohammed ben Maslama'*) jugeait que le jeftne devait etre 
rompu (ce jour-la); on rapporte qu’on posait aupr^s de lui une 
cruche remplie d’eau: lorsque quelqu’un venait le trouver pour lui 
demander une consultation juridique (36) sur la legalite du jeliue 
accompli ce jour-la, il prenait la cruche et y buvait. 

Il y a encore ce passage: Un homme se mit a jehner le premier 
jour de rama^an, tandis que les autres rompaient le jeftne; c’etait 
done le jour du doute. Ensuite, il leur parut que ce jour faisait 

1) Traditionniste tdbi'i, originaire de la tribu de Hemd&n, mort en 62 ou 63 de 
l’hegire. Of. Nawawi, p. 546. 

2) Qor. XLIX, 1. 

3) Compagnon du prophfete, tuc & la bataille de (Min en 37 heg. h l’ftge de quatre- 
vingt-trois ans. Of. Nawawi, p. 485. 

4) Compagnon du propbbte, mort a Medine en 43 ou 47 de l’heg., a soixante-dix-neuf 
ans. Cf. Nawawi, p. 119. 



308 


CL. HTJAHT. 


partie (87) da ramadan; or le jefine de cet liomme dtait licite en 
ramadan, mais il avait eu tort du moment qu’il precddait la 
eommunaut^ dans le jehne, car on rapporte du prophete qu’il adit; 
«Oelui qui travaille pour Dieu dans la communaute et tombe juste, 
sera rdcompensd; s’il se trompe, il n’y a point de pdehe a sa eharge; 
tandis que eelui qui travaille pour Dieu & 1’etat isole et tombe juste, 
il ne sera pas recompense, et s’il se trompe, sa demeure sera renter*. 
Cette secte [est mentionnee] dans le livre de 1’ Argument de 1’islamisme 
[Grhazalx]. 

On rapporte, d’apres Semmak *), qu’il a dit: J’entrai auprds 
d’*Ikrima 1 2 ) le jour oh l’on doute (39) s’il fait partie du mois de 
ramadan ou de eelui de cha'ban, et je le trouvai occupe a manger 
du pain, des feves et du lait. « Approche-toi, et nourris-toi, me 
dit-il » . — «Je suis en etat de jeftne, lui repliquai-je». — «J’en 
jure par Dieu, s’dcria-t-il, tu dejehneras». — «Dieu m’en garde U 
rdpondis-je; mais il reprit encore une fois: «J’en jure par Dieu, 
tu dejeftneras*. Quand je le vis (40) jurer sans faire d’exeeption, 
je m’avan 9 ai et je mangeai; mais j’etais deja repu. Je lui dis; 
«Donne-moi tes raisons ». Il r^pondit: J’ai entendu Ibn 'Abbas rap- 
porter cette tradition du prophete; «Les nouvelles lunes sont les 
marques du temps; jehuez et rompez le jehne a leur vue; et s’il 
y a (41) entre vous et elles un nuage, compldtez le noinbre de jours 
de cha'ban et n’avancez pas le mois de ramadan au moyen d’un 
jour pris a cha'ban ». 

Abou-Horeira rapporte d’apres le prophete que celui-ei a interdit 
de jeftner six jours de l’annee, [a savoir] le jour de la rupture du 
jeftne, le jour de la f6te des sacrifices, les trois jours (42) du 


1) Il y a quatre Semm&lc, compagnons du prophete: Ibn-Thabit, Ibn-Kharacha Abou- 
Dedj&na, Ibn-Sa'd, et Ibn-Makhraina. Voir 'Jzz-eddin Ibn-el-Athir, Osd el-Ohdba, t, II, p. 
362—353. 

2) Traditionniste d’origtne berb^re, mort en 104 ou 107 beg. Of. Nawawl, p. 431. 
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teehriq *), et le jour du doute, qui est le jour qui peut etre le der- 
nier de cha'ban ou le premier de ramad.au, et cela paree que le 
croissant de la nouvelle lune de ramadan reste invisible la trentieme 
nuit de cha'ban, ou celui de cha'ban la trentidme nuit de redjeb, 
(48) de sorte que ce jour, le trentieme de eha'bau, reste douteux. 
O’est ainsi que s’exprime le commentaire abrege de la Wiqaya % ). 

Quand l’auteur dit: «L’on jetiue a la vue de la lune ou en 
completant cha'ban, c’est uue allusion a la tradition du propliete qui 
a dit; «Jelanez a sa vue, etc.» L’on ne jetlne pas le jour au sujet 
duquel on est daus le doute (44) pour savoir s’il appartient au mois 
de ramadan ; si on le fait, ce ne peut-etre que volontairement et par 
surerogation, car Mohammed a dit: «On ne jetinera pas, etc.» et c’est 
aussi parce qu’il y auvait la un point de ressetnblance avec les gens 
du Livre, c’est-a-dire les juifs et les ebretiens. C’est ce que dit le Kdfi 3 ) ; 
il en est de meme dans le commentaire de la Bfiddya 4 ). Les ex- 

pressions employees par ce dernier ouvrage sont les suivantes: «I1 
convient que les homines (45) s’enqoidrent de la nouvelle lune le 
29 cba'ban: s’ils l’aperfoivent, ils commencent a jeftner; et si le 
ciel est voile, ils completent a trente jours le nombre de jours de 
cba'ban, puis ils jetiuent, parce que le propliete a dit: «Je&nez a 

sa vue, etc. » et ils ne jeftnent (46) le jour du doute, que volon- 
tairement et par surerogation, car le prophete a dit; «On ne 

jeunera pas le jour oh 1’on doutera s’il appartient ou non au mois 
de ramadan, a moins que ce.ne soit volontairement ». 

Cette question se presente sous diverses faces; l’une est que 

1) Les trois jours qui suivent la f§te des Sacrifices. 

2) Ouvrage celebre de dogmatique musulmane, ecrit en arabe par Borh&n ech-Ch6ri'a 
Mahmoud el-Mahboubi. Cf. Iladji-Khalfa, Lex. Ubliogr., t. VI, p. 458, n°. 14308. 

3) Titre de plusieurs ouvrages; il est probablement question ici du Kdfi fi foro€ el- 
Hanafiyya de Mohammed ben Mohammed el-TIanali, mort en 334 heg. (945). 

4) Traite de dogmatique hanefite, par Borh&n-eddin ' Ali el-Marghinhni, mort en 593 
beg. (1197). Le teste en a ete publie des 1234 beg. b Calcutta et traduit en anglais par 
Charles Hamilton (London 1791). 
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l’on ait en vue le jedne de ramadan, ce qui est a rejeter, selon les 
traditions que l’on nous rapporte, et parce que ce serait un point 
de ressemblance avec les gens (47) du Livre, qui augmentent la 
duree de lenr jedne; la seconde est que l’on ait en vue un autre 
devoir de stricte observance, ce qui est dgalement a rejeter; la 
troisieme est que l’on ait en vue la spontaneity et la surerogation, 
ce qui est admissible, d’aprSs la tradition. Le sens de ce passage: 
«N’avancez pas le mois (48) par le jedue d’un jour ou de deux, etc.» 
est qu’il ne faut pas avancer le temps du jedne de rama<3.an, parce 
qu’alors il arriverait avant le temps fixe, ce qui est illieite. 

Cette nation *) moutre que l’epreuve de la lune n’est pas 
praticable, d’apr^s Abou’l-Bakbzi qui a dit: «Nous partimes 
pour la visite de V’Omra 1 2 ); quand nous campames a Batn- 
(49) Nakbla 3 ), nous nous montrames mutuellement la nouvelle lune: 
«Elle est de trois jours, dirent les uns; — non, elle n’est que de 
deux nuits, r^pliqu^rent les autres. Ayant ete voir Ibn-' Abbas, nous 
lui dimes: «Nous avous apergu le eroissant; les uns le disent age 
de trois, les autres de deux nuits ». — « Quelle nuit l’avez-vous 
ape^u? demanda Ibn-'Abb&s. — Telle nuit, repondimes-nous. — 
Le propbete de Dieu, repondit-il, lui a donnd pour terme la vue 
directe, (50) et c’est la nuit od vous 1’avez vu qui compte. 

Dans une autre version d’aprls le meme, cet auteur a dit: 
«Le premier jour de ramadan nous surprit pendant que nous etions 
a Dbat-'Irq 4 ); nous envoyames quelqu’uu a Ibn-' Abbas pour le 
questionner; eelui-ci nous repondit: Le propbete de Dieu a dit que 
Dieu avait donne pour terme la vue directe; si le ciel est couvert, 


1) La nation musulmane. 

2) Petit pelerinage qui ae fait & n’importe quel moment de Fannie, tandis que le fyadjdj 
ou pelerinage rituel s’accomplit a epoque fixe. Cf. Hughes, A dictionary of Islam , p. 055; 
Mouradgea d’Ohsson, Tableau de VEmpire Othoman, t. Ill, p. 107. 

3) Lisez Batn-Nakhl ale creux des palmiers», bourgade prts de Medine, sur la route 
qui mene h Ba^a. Merdpid, T, p. 160; Yaqofit, Mochtarik , p. 60. 

4) Sur eette bourgade h deux journees de la Mecque, voyez Moqadddsi, p. 78 et 106. 
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completez le nombre (de trente jours du mois)». (51) O’est une 
tradition rapportee par Moslim I ), et cette preuye est donnee par 
le Michkat 2 ). 

Cette nation a jugd, au sujet de la vue du croissant pendant le 
jour, qu’il n’y avait pas a teuir compte du croissant pendant le jour 
avant on apres le moment du deelin (apres midi), car ce moment 
appartient a la nuit future, d’apres Abou-Hanifa et Mohammed 3 ) 
(que Dieu ait pitid d’eux deux!). O’est ce que dit le Kdfi; (52) il 
on est de rneme dans le Khizmxet oul-Fdtawa 4 ) [et] dans le com- 
mentaire du Hawi 5 ), dont yoici les propres termes: «Ceci est la 
vue de la lune en plein jour pour annoncer le rama<jan ou tout 
autre mois, avant le deelin du soleil ou apr&s; cela appartient a la 
nuit qui va venir; car si l’on voyait le croissant le trentieme jour 
de ramadan, les gens ne rompraient pas le jeftne, parce que le 
croissant (53) appartiendrait a la nuit qui va venir et l’entree de 
chawwal n’aurait lieu que le lendemain. Si Ton voit le croissant 
le 30 cha'ban, il n’y a pas lieu de s’abstenir d’aliments ni de rendre 
un jugement a ce sujet, parce que cette journee-la est du mois de 
cha'ban, le croissant ne devant se rapporter qu’a la nuit a venir. 

Parmi les gens de science, il y a des sots qui out pretendu que 
par les mots: «I1 n’y a pas a tenir compte (54) de la vue du 
croissant en pleiu jour, etc.» l’auteur a voulu dire que cela prou- 
vait qu’on devait rompre le jeftne, et non le garder; e’est bien 

1) Jurisconsulte, auteur d’un des deux Cahth ou recueils de traditions autbentiqnes du 
prophete, ne & Nistlpour en 817, mort en 875. Cl. Huart, Litterature arabe, p. 218. 

2) Michlcdt el-Magdbify, commentaire dn Magdbih d’el-Baghawi, par Weli-eddin Al)ou- 
'Abdallah el-Khatib; cf. Hadji-Khalfa, Lex. bibliogr. t. V, p. 567; il a ete traduit en anglais 
par A. N. Matthews (Calcutta, 1809). 

3) Mohammed ben el-Ilasan ech-Cheib&ni, eleve d’Abou-Yodsouf, eleve lui-meme d’Abou- 
ITanifa. Cf. Cl. Huart, Litterature arabe, p. 285 ; M. Barbier de Meynard, Journal dsiati- 
que, 1852. 

4) Deux ouvrages portent ce meme titre; l’un est du chelkh Tdhir ben Al.imed el- 
Bokhdri, mort en 642 (1147), et l’autre d’Al.imed ben Mohammed el-Hanafi. Voir Iladji-khalfn, 
t. Ill, p. 135. 

5) Ouvrage de jurisprudence chafe'ite, par NTedjm-cddin 'Abd-el-Chaflar de Qazwin, 
mort en 665 (1267). Hadji-Khalfa, t. Ill, p 5. 
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etrange de leur part, car le texte du Kafi et celui du ILdwi disent 
la meme chose; ils 61event cette pretention pour le Kafi et non 
pour le Eawt 

Ce qui est encore plus dtonnant, c’est qu’ils ont vn ce que 
renferme le Khizanet el-F4tdwa au sujet de la preuve de la vue du 
croissant en plein jour tiree de l’dpreuve du croissant (55) en tant 
que preuve; oh est le livre, et oh sont ces ignorants 1 ? Mais bien 
plus, ils ont chevaucke a l’aveuglette et ont entrepris cette affaire 
sans reflechir. 

Cette nation a juge que si on voyait le croissant le 28 ramadan, 
on completerait le mois a trente ou au moins a vingt-neuf jours, 
car le prophete a dit: «Le mois est de tant, tant et tant, (56) le 
mois est de taut, tant et tant*, en refermant son pouce la troisieme 
fois. Neanmoins, parfois on apergoit le croissant le 28 du mois; 
quand le croissant parait le 28 ramadan, le chef des Sunnites, le 
drapeau de la bonne direction, Abou-Mangohr Matouridi 2 ), a ditceci; 
«Qu’ils rompent le jehne le lendemain (57) etjehnent un autre jour, 
plus tard, poqr completer la mesure juste*. Les deux versions sont 
extraites du recueil de decisions juridiques d’[Abou] Mangokr el- 
Matouridi; il en est de meme dans le Wasilat es-Sd’ddd et dans 
le Moukhtdr el-Fatdwa 3 ). 

Sachez ensuite que nous avons erige la prdsente pierre et y 
avons fait figurer cet avertissement parce qu’il y a parmi nous un 
dissentiment au sujet du jehne et de sa rupture; quant a nous, 
nous jehnons et nous rompons le je&ne a la vue de la nouvelle lune. 


« Pierre gravee le 13® me jour 
de la 3® me lune de la 10 eme annee Yong-tckeng* (correspondant au 
7 avril 1732). 


1) C’est-tl-dire, quelle difference entre le texte et leur interpretation! 

2) Cl. Huart, op. laud . p. 263. 

3) De Borh&n-eddin *Ali ben Abi-Bekr el-Marghin&ni, mort en 693 (1197). Cf. Hadji* 
Khalfa, t. V, p. 435, n°. 11582. 
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Inscription N°. 6. 

(1) aUI 

(2) L*.iUu lido UJ aaJ*, LlsLw UjLp UJ Jjixs- (^ 3 Ji aJJ iX*ji 

Ui lX^>Lw 4 |^ 

(3 ) aU»*J 1 3 cr* »j ^wJcAs>*bf a^ ^ 1,1 U*do IlX^Lw 

XlaxJI X^o^i LjuJu^ 

(^) SjmAmX«vxJ 1 &y&xl L-AArfW ^ A-^-OlXJI A— 3 *^ StS^ {^J * 9 LlL-Xs^ 1 3 

Kij Xd £ Xfulb*, s^ax0|j 

(5) \±yM5j o^-aU} ^*, X-JiAj^t HiALx-wJI Xx>jO XJj«« 35_*) X_JiA^aJf 

*) aUI ^l 5 Lj 

(6) X— •oli'fj, qI<3L[j] X_xL*4»- (•Lo‘^1 |9-j o-j^ olijf X_w~*3» J, oIj^-XJCU 

> 

aJJI oLx: Lg^s aJJI ajUis^ Lg«o q^Iaj 

( 7 ) A JOolXe> | 9 bj)~A 3 j ^3 A-a-ooejj, aJo^Uv 3 ajLju 3 aUI 2$ I 

XjLi-tj XcLLit UoU, X^y I3 X^jJJ ^cXbtyo ^^3 aXcU^ 

(8) ^Lju aJJI qLs XJo^Ut JjjXx 1 XjtLs^ii^ X-/i^UwJi 3 a^LwvJt^ s^_elA]1 

-C 

-o .5 —3 £ 3 J. .E 

A^J L^lo ^ 3^3 ^ 3 jj aJJ! qJ>( Ojjx ^ jli' 

_ i ,0- i w. 

( 9 ) jiij) (*y^3 aJJIj cr*^ cr* ^ lXas-Lw.-'O yju L*d Xj! ^3 

S £■ w £ 

J«As>( aJJf ^xx\j ^li *JJ lX^L^-U qL, JolS jc 

(10) _», lyc^ 1 (jyyi! (jg^S Sj— w ^3 X_ax1jI a!J( A — Lc 

g-O J> JwOtfvJ £X> aJJI Jwvb> A-ob y*L*Jj A>-aJ 3 A-&-aX*^ 

xLs ^3 aIIS 

(11) A-j-xJjt Jwko ^3 (J, aIII oj^ v^ 3 L\_>-LAy»i[ 3 

Jbvo l$L£>-jtJ ^ Ajjt gw -Oi 5 Jw-OLfwJj; aJJ! Jw-Jj> * ajI^-aS^ LgX-oLi3 

qIj L*^x^-jO 

( 12 ) IgAX) „j__i» ^ULo Jc> Jwi-O ^3 A! — X_J Alif jJwJojtj lXw>Lva_ 1 ! ^..b.xj 
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byiiiS KxliR L^jLo ii)^LU tjJJLo ^_c Jv-io q-,_5 •, K_seJL^R 

>'/ rf* \*Jbs2 3 

wi 

(13) j*-Lw_ 5 b-Jji 2dJS 'iiJt'i K-^S _j X-aLL ^-bci v^Lsu *JJ! qLs 

0^>LvaI! BjL/= j5 JbjyO _», Kc Lilt Si/olS*^ K^tjC( _5 XjLXgJf islX^ 

HobcwJI JoJ ^ iA^lxi! ^Laj^ 

(14) X^LiiSt J, jyL> ^Lrj ^li kj^Tj^ xlil u^JLbj 

(A^LvIt jSxi ^yj ^Sb> jyui 

(15) «lX_P qj^JJlxs jgLK p 

lX-^-L cXim^L-xX 1 jj lX^-^L-a\anii« 1 1 b^L— 1 jjj i s-1- j^L^-_ah«J i j»j iS^Ajwiisii 1 

|jJ 1^ J> i*) 


(16) JJ) ^LAiwJO ^L— Jt— »NA lX— d!^L.»AVwJ» 1»| O^l*— J ^><— — «^y«i 

1 Jlj A« i 1 ^*yL«5 4b IvjVv'sX 1 

(1 7) •^’Il^Lj "^5 Xv= | JLxi. J! ,«l *^j 

jib^ Oolxi!*, cX^-Lv^tf S^L^f ^ 

w ** U 

(13) V^A»—A^*) ^L »— i Uf i — i ) xJJ I ^*j j ^V^A/V JJ) &li 1 ^£-*-«1 a» 0 bX^wS*' \AAA£^* i^/«J I (JJ|^ 

VJ 5 w £ 

I ^ y — l A i di^ ** ^ 11 AhAm^ ^3^ ^ ^ (3* JJ) (Sul! i Ata? lXw^wZ>" &/0 1 

— 3 jc ^ 

I^LjCJ j i»S ^« y . G JJ l^jS^^yJRXij (^^Ai mu .. •**" I 

(19) v« iL_ojjdi ^ ► 2sX^*jasJ! *! KjLX^JI K^Syl! miA-5 3 ^uJI Jusj ^ 

, > O W JS t w 

0jjJI j^fiil (j-vJj ^tyiSl Xx)*^S »lXP aOJt j.ii lXSj^ 

(20) ^»o &U! \$y*>j ;> j*y^l l5^-&. ^ A.UU, jJJt oIjLj j^JoT 

»-j idit ^Lxj iA_5wti ,5 ^-3*0 tot jlS xil jJLw_ 5 i<Ji! 

^Xj^L/c Jsyu Kidj^Ut 

(21) j ^ ^ Jl i A tO Ili^id 1 ^ ^ ^ - - Vr . ~^ ,’ ^ II I'SA^'liil ja^ Li ^ ^ 1 id ^ 1 

A.^L0asl ^5*, «c(cl> >0_A__^Uwi _5 jJ Oj3-C uX3 J,t |^r Js^Lwi ^jSLX-A ») 


S^LaJ! 


ry- 
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( 22 ) A-jJLc aU! J-AO aII! (j yWj ^ AjL\-C 3 AlJt AJyftJti -S-Lkc uX-=>Lw_l! 

lAtOs— C (Jw^L) J,! Jo JLxj' 3 aJL^Uav Alii q-E ylw3 

At 3 lA}^ A^ Oj^U tj>ls 3 

( 23 ) Qy^iS LXgls I^ULc c>- 0 y «3 ^Us^L) o_j^sxX**il Ab yA-jl-^Ut 

L i g jI. A. ,0 3 tO^ > bAvXt sO s . ..J y ' Vjl ■4'.i ^— S ■ L. ■ y ■ A—. va~J t 

^tysf 0 fSUl 3 ^Out ^ 

( 24 ) 3 j? yJOE Q^U-UJ 3 acLw Lg-O q^__L>?. ^3 jjLjlsjt ^yj-AjJ -5 

LLjji 3 ^-LaCj ^yJXj-i ?lXj) pLLo U-o |^3jA2^j *^3 |?L)ot 3 ^jS^O 

( 25 ) ^Uj i-Lfti JS LsLuC&t o^j*A^ 3 ^y^LvAj 3 AgyLE 3 btOvc q6L>?, 3 

aX^ L^-Ias hL^= y?y. O+i AL*J aIT! Js ur 

a 06 >> y= 06 

(26) a<vJ Jjoail jJLci j_ct J-yot yy*)! i-X-aau A-utolit A-y^i 3 — *m- 1 > 

a y~p Ji qjOJI jMp-j Jt a 06 y aJJ! ^y_j i^)JL> tjU^o tfgy* A^-Jj^Jt 

yvA->Q ^jOLP jJj^t yM-Uj A^ 

( 27 ) aJJ! jv-=>j (^jA_*Jwwit | 9 -ju ^>1 £~* q-jOJI 3 aJII |»Lki ^LoLe^ 3 

qL*S XJjw A_y.l3A.3Xt A_iyiii ayygit ^ 3^— *Xt |»t^t 3 l yijUt 


^jAaaA-Xj AjL+^aaaJ 3 j-*aaX; 3 


(28) A-*o*bLw y^JL^iXt (jv_*lwXt j-Lsy JLxit -tLu aJJI ^'t 4~*Jaxit 0 y^t 


yw>tyt y>J liaU> yf> aIIIs LgvdU-' 3 L$y>t At 8 i>L*a*»3 

(29) a] aJJ? yc ^yySWait iX*^ J6 b'^-xs JiiL=> ^jctoJt y&Xt JlS 

AcyXt SjL*it aOsO 5 i^>aif Ui! ajOJI^J 3 

( 30 ) jLwt bf 3 A^*j’ At ly 0 Ow>L-va_*J] Axy> G bC^t 3 ^-*«jJt y\Ju 

^cii _3§^Xt 3 UbAi ^ A ^ 3 L^ • • • 

(31) ^j 3 ^-|jL*Jt j!s Aj ^j) 3 — y ^t bt 3 LX—5 3 1 t^ i c ^ 5^.3 L— g -0 


(32) 


3 0 s 4 ^° oL^ JA jit 


I f \\ 


sy*Xt3 A*J>jit ^(cOo 



316 


C,L. 1IUAHT. 


Inscription N°. 6. 

(1) Au nom de .Dieu, clement, misdrieordieux ! 

(2) Louange a Dieu qui a institue pour nous le Qoran comme 
un directeur qui guerit, et sou prophete comme un missionnaire 
qui intercede; qui a dtabli pour nous les mosquees (3) comme un 
temoin qui apporte la bonne nouvelle, qui appelle vers le Seigneur 
de l’unite, qui protege contre les troubles de la perdition et du 
malheur; comme un re veil du sommeil de l’insouciance, (4) comme 
uu salut contre les chatiments de ce monde et de 1 autre, comme 
un motif de pardon pour les pecb.es veniels et mortels, comme un 
moyen de parvenir a la gdnerosite eternelle du Seigneur et d’atteindre 
au degre de la felicite (5) sempiternelle. Ces mosquees, ce sout les 
maisons qui ont ete elevees par la permission de Dieu et con- 
struites pour la reunion des hommes eu vue de l’accomplissement 
(6) des [prieres] prescrites aux ciuq moments [rituels] de la jour- 
nee, et pour que 1’imam dirige les prieres de l’assemblde par l’appel 
et la station debout; pour qu’on y lise le livre cle Dieu et que les 
serviteurs de Dieu (7) s’y souviennent de ses bienfaits et de ses 
favours, pour qu’on les mette en garde contre vson indignation et sa 
colere, . et les invite a le servir et a lui obeir. 

Ce sont des lieux de benediction, de misericorde; c’est la qu’on 
accomplit les actes de devotion, que Ton repond (8) a son appel; 
ce sont de endroits de bonne nouvelle, de salut et de meilleure part, et 
la demeure des anges. Dieu le tres Haut a dit: «Dans des maisons 
que Dieu a permis d’elever pour que son nom y soit repete . . . »*); 
(9) et dans un autre verset: «Que seuls entretiennent les temples de 
Dieu ceux qui croient en Dieu et au jour dernier» 2 ). II a encore dit 
(qu’il soit exalte!): «Les temples sont consaeres a Dieu, n’invoquez 
point un autre que lui » 3 ). 


1) Qor. XXIV, 36. 


2) Qor. IX, 18. 


3_) Qor. LXX1I, 18. 


I 
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La meilleure des demeures, (10) pour Dieu, est la Ka'ba; c’est 
le nombril de la terre, qui a ete etendue sous elle; c’est la maison 
antique, le premiere demeure institute pour les bommes; son con- 
structeur fut [Abraham] l’ami de Dieu, accompagne . d’Ismael, la 
victim e de Dieu. C’est le point de mire (11) des musulmans; les 
(autres) mosquees ne sont que son ombre. Celles-ei sont les demeures 
de Dieu sur la terre; elles sont pareilles a la Ka'ba; leurs con- 
structeurs sont comrae les rempla^auts d’Abraham, l’ami de Dieu, 
et d’Ismael, la victime de Dieu; leur rang est place sur le degre 
eminent occupe par ces deux patriarches. 

Certes, (12) le respect port6 aux mosquees est le meme qui est 
rendu au Dieu tres Haut. Celui qui entre au palais d’un roi, en 
sort avec un v§tement d’honneur et une gratification; celui qui 
entre aupres du roi des rois en sort avec le pardon et la miseri- 
corde pour cadeau. II est juste, en effet, que celui qui est visite 
traite genereusement son visiteur. (13) Dieu, par sa grace et sa 
liberalite, a donne au peuple de Mohammed (que Dieu le benisse et 
le salue!) cette direction et ce bienfait pour y tenir la communaute 
en bon ordre, pour etre une voie de droiture, pour entretenir les 
oratoires en bon etat, pour construire des lieux d’adoration, pour 
ob tenir le bonheur (14) et rechereher la satisfaction de Dieu et sa 
misericorde. Dieu, en effet, sur le theatre de la resurrection, dira, 
au milieu des creatures: « Qu’apparaissent mes voisinsU Les anges 
lui repliqueront: «Sois exalte! qui est digne d’etre ton voisin?» 
Et Dieu repondra: «Ofi sont les constructeurs de mosquees (15) 
(trois fois), ce sont la mes voisins, mes elus». 

Tous les musulmans recherchent ce merite et cette recompense, 
et s’occupent avec zele et efforts de construire des mosquees et des 
oratoires (16) dans toute bourgade ou pays qu’ils habitent; les 
mosquees sont la marque exterieure de leur religion et de leur 
islamisme, et c’est par le moyen de ces constructions qu’on les 
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connait partout oil ils se trouvent; car les juifs et les chretiens 
(17) n’ob&issent pas aux ordres de Dieu, n’accomplissent pas d’actes 
pieux, ne font pas effort pour mettre a execution les bonnes oeuvres 
et eonstruire des mosquees et des oratoires, parce qu’ils (18) ne font 
pas partie du peuple de son ami Mohammed (que Dieu le benisse 
et le salue!). Dieu, en effet, a donnd dans le Qoran la description 
du peuple de Mohammed: «Yous 6tes le peuple le meilleur qui ait 
ete crde parmi les kommes; vous ordonnez ce qui est bon et d<$- 
fendez ce qui est mauvais» *)• Dieu n’a point (19) concdd^ aux autres 
cette generosite, cette bonne direction, ce merite, cette recompense, 
cette grace, ce bienfait; et il a blame ce peuple [les Gens du Livre] 
dans le Qoran quand il a dit: «Mauvaise est la ressemblance de 
ceux qui (20) traitent de mensonges les signes de Dieu! Dieu ne 
guidera point les impies» 2 ). 

On rapporte, d’apr&s le proph&te de Dieu, la tradition suivante. 
Le prophete a dit: « Quand un komrne entre dans la mosqu^e, Dieu 
se glorifie de lui et dit aux anges: 0 mes anges! (21) regardez 
mon serviteur qui est venu me trouver avec crainte, kumilite et 
supplication; il espesre ma misericorde et mon pardon; je vous 
prends h ttiruoin que je lui pardonne, que j’exauee sa priere, et 
que je ne le couvrirai pas de confusion au jour de la resurrection ». 
(22) Les mosquees sont le voile qui recouvre les punitions et les 
chatiments de Dieu; car le prophete, rapportant les paroles m§mes 
de Dieu, a dit: «Je songe a un ehatiment et a une punition pour 
les habitants de la terre; mais quand je considers celui qui m’a 
eleve des demeures, (23) ceux qui s’aiment mutuellement en moi 
et ceux qui demandent pardon dans leurs prieres matinales, j’y 
renonce ». 

Yoila pourquoi les vrais croyants sinceres ' s’occupent de la 


1) Qor. Ill, 106. 

2) Qor. LXII, 5. 
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construction de ces mosquees, font des efforts pour les construire, 
fatiguent leurs corps, y depensent lenr fortune (24) et y employent 
leur temps sans perdre uue heure, y travaillent, petits et grands, 
hommes et femmes, et ue manquent jamais entre eux de reehercher 
la satisfaction de Dieu, d’esperer une recompense, (25) de craindre 
un ehatimeut et une punition, de se hater dans les bonnes oeuvres, 
par desir de rencontrer leur Seigneur, ainsi que Dieu l’a dit lui- 
meuie; «Celui qui espere venir trouver son Seigneur, qu’il accomplisse 
une bonne action, etc.» *). 

A construit ces (26) mosquees, dans les temps passes, le Seyyid, 
bom me de con fiance, noble, illustre, le savant, excellent, uomme le 
Cherif Mi-djen Ming Djang 1 2 ) (que Dieu illumine son tombeau jus- 
qu’au jour du jugement!). Puis ce monument a ete repare par 
l’imam illustre, directeur spirituel des hommes, le guide de 1’is- 
lamisme, l’explicateur des lois (27) et des decisions, la regie de la 
nation et de la religion, eu compagnie d’un grand nombre de 
Musulmans (que Dieu ait pitie de ceux qui ont trepasse et perpetue 
1’honneur de ceux qui resteut encore en vie!), l’annee 928 de l’hegire 
(1522), par la permission (28) des grands chefs militaires. Que Dieu 
complete la construction des edifices eleves, selon l’espoir des mu- 
sulmans sinceres, en salut et en bonheur, jusqu’a leur achevement 

complet; car «il est le meilleur gardien et l’etre le plus miseri- 

cordieux» 3 ). 

(29) Le pauvre qui fait des vceux, Hafizh, fils de Maulana 

Qoul-Moh.ammed de Eam-tcheou 4 ) (que Dieu lui pardonne ainsi 

qu’a ses parents!) a dit: J’ai compose ce discours eleve (30) autant 

1) Qor. XVIII, 110. 

2) Probablement Mi-che Mei Tchang. 

8) Qor. XII, 64. 

4) La ville de Kan-tcheou, le Campicion de Marco-Polo, des ambassadeurs de 

Chah-Ilokh (Quatremere, Notices et Extraits, t. XIV, 1® part. ; Notice du. Matla’es-Sa'dein, 
p. 315, 396). 
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que cela m’etait possible et accessible, par consideration pour les 
mosquees et pour rapprocher les hommes de Dieu le tr&s Haut; et 
je demande pardon des fautes et des erreurs que j’ai commises; 
que ceux qui liront (31) cette inscription et j verront des erreurs 
et des fautes, ne me blament point. J’esp&re que les lecteurs voudront 
bien se souvenir de prier pour mon salut et man pardon; (32) car 
je ue suis point impeccable, a l’abri de toute faute; au nom de 
Mohammed et de toute sa famille! 

Meme indication, en caracteres chinois, qu’a la fin de l’inscription 
N°. 3. 



ANNEAUI NASAUX EN CHINE 


PAR 

B. LAUFER. 


Dana deux notes inserees au troisi&me volume du T'ouvg Pao , 
p. 209 et 819, le Prof. Schlegel, d’apres nne source japonaise, a 
traite de l’usage de porter des anneaux uasaux parmi les Ainou 
d’uue des lies Kourilienues, et d’apres les etudes de L. v. Sehreneb, 
aussi parini des tribus tongouses de la region de 1’ Amour. Dans la 
premiere de ces notes, le Prof. Selilegel soutient que cette coutume 
est «totalement inconnue dans le domaine japouais et chinois*. 
Or, cette assertion ainsi generalisee est inexacte. J’ai eu l’occasion 
d’observer cet usage en vigueur aux environs 'de Shanghai. Me 
rendant au College de Nanjang situe a l’ouest de la ville, en 
avril de 1904, j’ai remarqud jjue beaucoup d’ouvriers des villages 
que j’avais a traverser portaient des boucles d’oreille et un anneau 
nasal. Ces anneaux sont ouverts et faits d’un fil d’argent trds fin 
tordu et de 1,5— 1,7 cm. de diamitre. Le fil s’attenue graduellement 
vers les deux bouts qui sont enfonces dans la cloison du nez la- 
quelle pour ce but a ete percee avec une epingle importee. Ces 
anneaux sont fabriques par tous les orfAvres de Shanghai pour les 
laboureurs de la partie septentrionale de la province de Kiangsou, 
a laquelle, d’apres mes recherches, cette coutume est restreinte en 
Chine. Elle u’existe dans aucune autre partie du pays (a l’exception 
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peut-§tre de Canton, v. infra) et est inconnue aux Chinois du nord 
que j’ai interroges a ce sujet. 

II est remarquable que dans cette region de la Chine les anneaux 
nasanx ne sont portes que par les hommes, tandis que sur 1’Amour 
ce sont a present les femmes qui les portent exclusivement. 

Les Chinois pr5s de Shanghai portant de tels anneaux me 
donnerent les informations suivantes: Ils sont portes dans le but 
de rendre uu homme robuste et bien portant. La m§me vertu est 
attribute aux boucles d’oreille. Les uns et les autres protegent 
contre une mort prematuree. Quiconque les porte ne peut plus les 
6ter sans exposer sa sante ou meme sa vie; et le corps est enseveli 
avec ces ornements. L’idee, assurent-ils, a ete inspiree par l’anneau 
nasal du bceuf ou du buffle, afin de trausmefctre a l’homme la force 
et la vigueur de cet animal. J’ai fouille les encyclopedies chinoises, 
mais je n’ai rien trouve sur ce sujet. D’apr&s un mot du Diction- 
naire fran§ais“Cantonnais du Pere L. Aubazac, Hongkong 1902, 
qui, p. 14, cite «anneau pour le nez» j||, |HJ pi hun , on pourrait 
supposer que ces anneaux sont eommuns a ou pres de Canton. 
La m&ne expression se trouve dans «An English- Chinese Vocabulary 
of the Shanghai Dialect », Shanghai 1901, p. 404, avec la romani- 
sation bih-choen. 

Le fait que la coutume tongouse frappa les Chinois du nord, 
est prouvd par la citation suivante prise du livre ||| ^ |||| 

qui represente et decrit les peuples de 1’ Am our au commencement 
de son troisitsme ch'iian. Dans la description des P|$ Shih- 
k*o-la, tribu tongouse de la Mandchourie dispersee autour de |f|f ^ 
Hun-eh'un (v. Playfair, Cities no. 2513) il est dit: M jki& $$ 
fH tJ - * ffjp «Tous les hommes et toutes les femmes 
percent la cloison du nez et passent un anneau de plus d’un pouce» *). 


1) Schrenclc, Reisen und Porscliungen etc., vol. Ill, partie, p. 417, dit que cet 
ornement eat limits au aexe feminin, mais il observe que Maaclc L’a vu auasi sur un 
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La langue des Goldes et d’autres dialectes tongouses possedent un 
mot special pour cet anneau, a savoir sandaxa, que M. W. Grube, 
dans son Goldisch-Deutsches Worterbuch, p. 89, compare au 
mot mandcbou songgiha ‘cheville nasale des chameaux’ et au mot 
niutchi shuang-kih ‘nez’ (comparez aussi Sakharov, Diction naire 
mandchou-russe, p. 624a). Margaritov, dans son traite 0# r h Oponaxi 
yMiiepainopoKoii I'aBabm, St. Pet. 1888, p. 11, constate F existence de 
l’anneau nasal chez les femmes des Orotches de Port Imperial et 
donne le dessin d’un exemplaire dans la planche V, k. Cet anneau 
est tordu en forme de spirale, avec un crochet qui entre dans le nez. 
Aux Ghilyak et aux Ainou de Saghalin et de Yezo, Fanneau nasal 
est inconnu. 


individu m&le. Moi aussi, je ne l’ai trouvl que chez les femmes des Goldes, mais on 
pourrait supposer de la relation chinoise ci-dessus 'qu’au 18 iime siecle l’usage s’etait etendu 
aux homme8 aussi. 



QUELQUES IMPRESSIONS SINO-EUROPfiENNES 
AU KO'UEI-TGHEOU * *) 

PAR 

HENRI CORDIER. 


•c£5. 


Aujourd’hui, aussi bien en Europe qu’en Chine, il existe d’assez 
nombreux etablissernents oil Ton imprirae couramment des textes 
chinois. La celebre presse de l’East-India Company dirigee a Macao 
by P.P. Thoms qui imprima le grand Dictionnaire dn Dr. Robert 
Morrison a ete le point de depart des nombreuses imprimeries 
creees par les missionnaires protestants dans les differents ports 
de Chine pour la reproduction en chinois des Ecritures Saintes: 
S. Wells Williams et William Gamble ont laisse un nom comme 
imprimeurs. Actuellement, la plus considerable de ces imprimeries 
parait etre V American Presbyterian Mission Press , a Cbang-hai. 

Les missions catholiques de leur cote ont des imprimeries 
renommees: les Jesuites, a FOrphelinat de T'ou-sb-we , a Zi-ka-wei, 
pres de Chang-bai, et a Ho-kien fou, dans le Tche-li; les Lazaristes, 
au Pe-fang , Pe-king; la Soeiete des Missions etrangeres, a la 
Maison de Nazareth , Pokfulum, Hong-kong. Tout dernierement, 
j’ai pris note d’un volume imprime au Se-teh' ouan . 

Autrefois les diffieultes etaient tout autres; avant d’employer 
des caradAres mobiles, on se servait de planches xylographiques ; 


I) Pr&ente au Congr&a international des Orientalistes d’Alger, Avril 1905. 
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j J ai donne dans mon ouvrage sur YImprimerie Sino-JSuropdenne 
(Paris, 1901) une description des premieres impressions faites en 
Chine; les plus anciennes de ces impressions sont celles dites de Goa , 
assez improprement nominees, car elles out 6te executees principale- 
ment ail Kiang-si et k Canton. 

En effet le Ta-hio et une partie du Loun-yu ont ete imprimis 
a Kien-tchang, dans le Kiang-si, en 1662; une partie du Tchoung- 
young a ete imprimde a Kouaug-tcheou en 1667, et seuls ont paru 
a Goa un avertissement du P. Intorcetta, une partie du Tchoung- 
young et la Vie de Confucius. 

* 

* * i 

II y a quelques annees, M. Joseph Beauvais, vice-consul de 
Prance, attirait mon attention sur quelques impressions xylogra- 
phiques executees par les missionnaires de la Societe des Missions 
etrangeres a Kouei-yang ^ |J|f ; grace a son ohligeance et a celle 
de M. l’abbe Chaffanjon, missionnaire au Kouei-tcheou, j’ai obtenu 
des specimens des trois ouvrages suivants: 

I. 

— Alphabetum II Linguae Latinje. 1 1 [fleuron] // Typis missionis 
Koiiy-Tcheou 1856. in-8 de 76 pages. 

Oontient outre l 1 alphabet, les prieres latines du matin et du soir; c’est 
dans ce petit livre que les eleves du petit s6minaire de Loh Tch&ng kouan 
apprennent a lire le latin; il a ete grave a Kouei-yang en 1856 et les mis- 
sionnaires ont encore les planches au Pe-t c ang en tres-bon etat et on reimprime 
chaque annee les exemplaires dont on a besoin. 

II. 

Elementa II Grammatics Latins // ad usum // Seminarii Sancti 
Pauli II Missionis Kouy-tcheou //Editio secunda. // — K6uy-yang-fdu. // 
Ex typis seminarii provincise K6uy-tcheou. // {Grand sur hois) H 
MDCOCLXVII. pet. in-8 de pp. 120. 
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Par Mgr. Faurie; a l’usage des mtsmes 6lfeves; il a du exister une premiere 
Edition, mais on n’a pu en retrouver d’exemplaire. 

Ill 

— Yocabularium II latino-sinicdm // ad usuiii // studiosse juven- 
tutis sinicse. // Auctore // Paulo Perny // [fleuron] // Anno Apost partum 
Virginia // 1861. // gr. in-8, pp. 780. 

M. l’abbe Chaffanjon 6crit au sujet de ce dictionnaire: «Ce Dictionnaire 
avait d’abord 6t6 grav6 en 1861, puis nous perdimes les planches. Quandjefus 
mis a la tfite du petit s6minaire en 1885, il n’y avait plus que 2 ou 3 exem- 
plaires tout dechires, et c’etait grande misbre, et pour le professeur et pour les 
blbves, car comment enseigner le latin sans dictionnaire? Heureusement, je finis 
par mettre la main au fond d’une armoire sur un exernplaire tout neuf encore ; 
mon parti fut vite pris. Je descendis en ville, appelai un Tiao Tsiang J||| JJjq , 
lui remis mon volume intact et pour 100 Taels le brave homme me grava de 
nouveau les 730 planches du dictionnaire. Naturellement cette Edition est ab- 
solument semblable a la pr6cedente puisque c’est le seal exernplaire restant qui 
fut applique page par page sur les planches pour y etre grave! 100 Taels ce 
n’est vr'aiment pas clier pour un travail aussi formidable, d’autant plus que 
Tachat des 730 planches est compris dans ces 100 TaSls. Les planches de mon 
ddition sont en tres bon 6tat et on tire de nouveaux exemplaires selon les besoins 
des seminaires». 

On sait que M. I’abb6 Perny a publie en 1869, a Paris, un 
Dictionnaire frangais-latin-chinois de la Langue mandarine parUe , 
iu-4, a 2 col., pp. 8—459. 
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GRAMMATICS IATIM 

AD USUM 

SEMINAHII SANCTI PATJ1I 

HfrSSIONfS KOVY- TCHEOU 
EDITIO SECCNDA. 


KODY-YANG-rOTJ. 

K WHS SEMINAtai PROVINOiE KQDY-TCfaBJO. 
(< jrao6 sur hois') I 
MDCCCLXm. 


II. 



78 BE ADVERBIO. 


CAPUT QUOTUM. ^ 
DEPARXlCIPIO:pt^W 

Participia dedinantur ut adjecfon, et fer§ 
ilsaem legulis $ul)jigiiintur. ^ 

CAPUT SEXTC5L 
BEAPVERBIO. p|]£g 

1° AdverbiaLoci 


Ibi. feAS'Uxidel iWSQud^ 
hie. < < < hinc. <3f< hue. -Ct < 

iliig. <W< illinc. <JP< iUifc. <3P< 

alibi < aliunde. <#lj^alid. < 

foris. mdi. 32£jH;for&S. 
mids < & ah intus. < & intrd. '< fa 

intra << ahintra.<< 

2.° 4 dverbia Tcinporis JJf fi^ ^ 

Hen prMie fy-fimine 3p^s 

hodie posiridi§^j|< < tunc $pi}£ 

eras f}J| < pf iendfe < n ^ oiim 

3° Advcrbia Quantiiatis 
Multum ^ tain g^semel — pfc 

parum guam WP< bis . — < 

sails gj tantjllumSI^fcer ~ < 
aimis gu&iitum^giiater p^< 


II is. 


1ATIN0-SINICUM 

AD 1LSTJM: 

STUDIOS® 7U7-EHTUXIS 51SIC2E- 


AUCTOBE 

PAULO PERMIT 





A, ab, abs> 

Abasulus, i. -w. 

-A.l^aci-Xs > j > 7/1/ 1 
Abaastu&Te, as, avi, alburn. 

A baglll 6 l.lt oram. < 7 ^. 
Abali6rL3.10.ak> avi ; atufi, o, 

AbaliermUo, Ofiis» £i s 

Absmita, ©. /, i 

Ah&rcev©, &$. nL _j 

lAbaiAculatio, oms, ,-f. 


Ill Us. 




JINAGUPTA 

(528 — 605 aprks J.-C.) 

PAR 

EDOUARD CHAVANNES. 


«S**Ss* 


Cho-nn-kiua to mmmg” dont le nom parait devoir etre restituu 
ea Jinagupta 1 ), vecut de 528 a 605 ap. J. G. Ce reiigieux hindou est un des 
plus feconds parmi ceux qui travaillerent a traduire en Ghinois des textes 


1) Bunyiu Nanjio (n 0R 123 et 129) a restitue ce nom sous la forme Jfianagupta. 
On peut oppoSer S, cette explication lea objections suivantes: lorsqne nous avons affaire 
au mot Jflana, il est transcrit m%M , comme par exemple dans un nom que 

nous trouverons plus loin transcrit m%mm mm et traduit jpp 

«connaissance, — sage*, la transcription et la traduction concourant toutes deux h 
prouver que ce nom ne peut-dtre autre que Jilanabhadra ; or, dans le nom de mm 
catao ^ re es * a ^sent; il est cependant essentiel, puisque c’est lui qui 

correspond it la nasale Ha; cf. = Prajita. D’autre part, nous trouverons egale- 

ment plus loin un nom transcrit et traduit «victorieux, — 

reputation*; cette traduction nous oblige & voir dans les caracteres MSB la transcription 
du Sanscrit jim\ ainsi, le nom M SR etait certainement compris par les 

Chinois comme equivalant & Jinayapas, et, par consequent mmm^ devait aussi 
£tre considdre par eux comme equivalant k Jinagupta. Il est vrai que la valeur de cette 
interpretation proposee par les traducteurs Chinois se heurte elle-meme a une difficulte', car 
le caractere |||| represente regulierement ja, et non ji ; on pourrait supposer que ce 
caractere a ete introduit ici par analogie avec la transcription reguliere mm pour 
jatja, le mot jaya etant, comme le mot jina, tire de la racine ji. — J’exprime ici mes 
remerciments it M. Sylvain Levi pour le concours qu’il a bien voulu me prefer en revoy- 
ant les notes de ce travail; tout ce qui a trait aux transcriptions en caracteres chinois et 
aux Etymologies souvent fantaisistes qui president h la traduction des termes sanscrits par 
les Chinois m’a ete suggere par lui. 
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bouddhiques ; il suffit de jeter les yeux sur la liste de ses ouvrages (Bunyiu 
Nanjio, Catalogue , appendice II, n os 123 et 129) pour voir aussitdt'combien 
fructueuse fut son activity O’est a lui quo les Chinois sont redevables de la 
seule version qu’ils aient jamais possedee du BuddhaSaritra on vie du Buddha 
(B. N., n° 680); c’est lui encore qui a un des principaux artisans de la 
traduction definitive et complete du Saddharmapundarika sutra (B. N., n° 139). 
II radiate done d’etre mieux connu. Sa biograpbie se trouve d’ailleurs presenter 
diverses indications qui ne manquent pas d’interfet: 

En premier lieu, l’itindraire qu’il suivit pour se rendre du Kapif-a jusqu’a 
Toh c ang-ngan (auj. Si-ngan fou ), ou il arriva en 559 ou 560, coincide en 
grande partie avec celui qu’avaient pris en sens inverse Song Yun et ses 

compagnons lorsque, en 518, ils dtaient partis pour aller dans le Gandhara *). 
La caracteristique de la voie adoptee par Song Yun , et, trente ans plus tard, 
par Jinagupta, consiste en ceci qu’elle va directement du Lop-nor au Koukou- 
nor pour deboucher dans le territoire Chinois a Si-ning B ^ ; elle ne passe 

done pas par cette fameuse place de Touen-houang ou Cha tcheou 

que les autres voyageurs ne manquent jamais de mentionner, comme 
la tete de ligne d’ou se ramifiaient les diverses routes menant dans le Tur- 
kestan oriental. Des raisons politiques expliquent cette particularity; nous savons 

en effet que, de l’annde 516 a l’annee 524, les T c ou-yu-houen |f|| 

qui occupaient la rdgion du Koulcou-nor, furent en rapports amicaux avec la 
dynastie des Wei du Nord ^ , comme eux d’origine tongouse 1 2 ); on com- 

prend done que Song Yun ait eu avantage a traverser en 518 leur territoire; 
d’autre part, nous apprenons qu’en 556, une expedition avait etd dirigee contre 
les T c ou-yu-houen par le kagan turc Mou-han avec l’appui des Wei 

occidentaux 3 ) ; les troupes alliees du kagan et des Wei avaient remporte une 
grande victoire sur les bords du Koukou-nor et c’est pourquoi sans doute Jina- 
gnpta put franchir sans enpombre cette contrde quand, en 557 4 ), il la par- 
courut de l’Ouest a l’Est pour se rendre a Tch c ang-ngan. 

Pendant son voyage, Jinagupta eut I’occasion de visiter le royaume de 
Tcho-keou-kia 1ft ft sur lequel il fournit quelques renseignements oraux 
a son contemporain, le chinois Fei Tch z ang-fang , qui les a inseres 


1) Of. BEFEO, t. Ill, 1903, p. 389, n. 6. 

2) Le Wei chou (chap. Cl, p. 6 v°) nous apprend que jusquA la fiu du regne de 
Che-tsong (500 — 515) et jusqu’S. la pe'riode tcheng-Jcouang (520—524), les T'ou-yn-houen 
livrerent reguliereraent chaque annee aux Wei des yacks, des chevanx de la region de Chou 
{Sseu-teh* ouan) et des objets precieux du Sud-Ouest. 

3) Cf. Documents sur les Tou-kiue occidentaux, p. 260, n. 1. 

4) On verra plus loin les raisons qui nous font substituer la date de 557 k cello de 
535 indiquee par le Siu kao seng tchouan dans l’edition coreenne. 
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dans le Li tai san pao ki (B. N., n° 1504) public en 597. Soit que Jinagupta 
ait manqu6 de memoire, soit que ses explications aient 6te mal comprises par 
Fei Tchkang-fang , toujours est-il que, dans son r6cit, le royaume de Tcho-keou - 
kia est fort inexactement place a plus de 2000 li au Sud-Est de Khoten; la 
Biographie et les Memoires de Hiuan-tsang *) nous montrent au contraire qu’il 
faut le situer a 800 li a l’Ouest de Khoten, ce qui nous permet d’iden tiller 
par une hypoth&se tr&s plausible le royaume de Tchu-keou-kia avec l’actuel 
Karghalik*). II est fort digne de remarque que la Biographie et les Memoires 
ne font gu&re que reproduire sous une forme abreg^e ce que Jinagupta avait, 
d6ja raconte sur les trois Arhats et sur les livres sacr&s qu’on voyait dans 
ce pays. Cette singuliere coincidence est susceptible d’etre expliquee de deux 
manieres diflerentes: on pourrait d’abord admettre que la Biographie , qui est 
l’ceuvre du religieux Houei-li jjjT revue et publibe par Yen-ti'ong J|^ 

en 688, ainsi que les MSmoires qui ont 6td r6dig6s en 648 par le religieux 
Pien-ki |-j|| , sont en r4alit6 des compilations dans lesquelles les auteurs 
ont juxtaposd au journal de route de Hiuan-tsang quelques unes des observa- 
tions faites avant lui par d’autres voyageurs. II n’est peut-etre cependant pas 
n<5cessaire de recourir a cette supposition qui tendrait a rendre assez incertaine 
la valeur exacte des informations contenues dans la Biographie et dans les 
Memoires puisqu’on ne saurait plus quelles sont celles qui emanent de Hiuan- 
tsang lui-meme et quelles sont celles qui proviennent des lAcits faits par les 
p&erins ant&rieurs k la dynastie Fang ; il est fort possible que l’analogie qui 
se manifeste a propos du royaume de Tchd-keou-kia entre le t^moignage de 
Jinagupta et celui de Hiuan-tsang ait 6t6 causae par le fait que ce.s deux reli- 
gieux ont entendu, A prfes de quatre-vingts dix ans de distance, les m ernes 
traditions locales qui se maintenaient toujours identiques A elles-mfimes parce 
qu’elles 6taient la legende sacrde qu’on avait soin de repbter A chaque visiteur 
nouveau. 

Enfin, une dernifere particularity fort important e de la biographie de Jina- 
gupta est le s&jour de plus de dix ans qu’il fit, de 575 a 585, auprfes du kagan 
Turc T c o-po ^ ^ , puis de son successeur. Nous savions deja pai' un texte 
du Souei chou que T z o-po kagan avait 6t6 favorable au Bouddhisme; nous 
apprenons en outre par le Ts c o fou yuan kouei s ) que, vers 575, 1’empereur 
de la dynastie TsH avait fait traduire en turc le Mahaparinirvana sutra afin 
de l’envoyer au kagan Turc qui ne pouvait etre autre a cette date que T c o-po 
kagan lui-mfeme; il n’est pas sans interet de constater maintenant par la bio- 

1) Trad. Jiiijen, Vic, p. 277—278 ; Memoires , t. 11, p. 222. 

2) Cf. BEFEO, t. Ill, 1908, p. 897, n. 4 et Documents sur les Tou-kiue occidentaux , 
p. 123, n. 1 et p. 311. 

8) On trouvera ce texte et celui du Souei chou cite's plus loin dans la note 2 de la 
p. 345. 
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graphie de Jinagupta que l’un des traducteurs les plus actifs que 1’Inde ait 
jamais donnes a l’Extrtime-Orient r6sida de longues ann6es auprfes de ce m6me 
2 c o-po kagan, qu’il rencontra Ik une mission de religieux Chinois revenant de 
la Terre sainte avec un riche butin de textes nouveaux et qu’il leur pr6ta son 
concours pour cataloguer ces ouvrages; il se produisit ainsi a la cour du kagan 
T z o-po un concours de circonstances qui ne put manquer de favoriser le d6ve~ 
loppement de la religion bouddhique chez les Turcs. 

Nous avons traduit la biographie de Jinagupta telle qu’elle se trouve dans 


le Siu kao sencj tchouan 


. >=* 

r^r 




(Trip.,') XXXV, 2, p. 91 r°— 92 r° 


L’auteur de cet ouvrage est Tao-siuan ^jgijp qui v6eut de 596 a 667 et qui 
publia son livre posterieurement a l’annke 650. Tao-siuan a empruntd bon 
nombre de ses informations au K c ai houang san pao lou jjfj ||| 
ou Li tai san pao hi publie en 597 par Fei Tclfang - 

fang Jjp^ 1 2 ) ; ce Fei Tch c ang-fang etait un ancien religieux qui avait 

6t6 laicis6 lors de la proscription du Bouddhisme en 574 3 ); il dtait, comm.e nous 
l’avons ddja fait remarquer, le contemporain de Jinagupta; bien plus, il fut 
son collaborateur et il nous indique lui-mfeme que, pour quatre des ouvrages 
traduits par Jinagupta, ce fut lui qui fut chargd dans les annees 591 et 595 
de recueillir avec le pinceau, c’est-a-dire de noter par kcrit, la version telle 
qu’elle sortait des levres du maitre hindou 4 ); ainsi nul n’ktait mieux qualifik 
que lui pour nous transmettre des renseignements exacts sur ce celebre religieux. 
Le Li tai san pao ki et le Siu kao seng tchouan , qui ne fait guere que coor- 
donner les indications de ce premier ouvrage, sont en reality nos deux seules 
sources d’information concernant Jinagupta; on ne relevera que des variantes 
sans importance dans les notices consacrees a ce personnage par le Ta T c ang 
nei tien lou JkM ft publid en 664 (Trip., XXXVIII, fasc. 2, p. 


80 r° et v°), le K Q ai yuan che kiao lou 


public en 730 


{Trip., XXXVIII, fasc. 4, p. 64 r°— 65 r°), et le Tcheng-yuan sin ting che kiao 
mou lou 7C M 

fasc. 6, p. 58 r°— 59 r°) 5 ), 


g ^ public en 800 (Trip., XXXVIII, 


1) Je rappelle une fois pour toutes que mes references se rapportent a l’edition de 

Tokyo du Tripitaka chinois; le nombre en chiffres romains indique le Lao ; le nombre en 

chiffres arabes designe le fascicule. 

2) Cf. Li tai san pao ki {Trip., XXXV, 6, p. 81 r° — 82 r°). 

3) Cf. K*ai yuan che kiao lou (Trip., XXXVIII, 4, p. 65 v°). 

4) Cf. Li tai san pao ki {Trip., XXXV, 6, p. 81 v°, col. 1, 4, 5, 12). 

6) Dans les notes qui sont suivre, pour n’avoir pas h r£peter constamment les titres 
de ces ouvrages, je leur substituerai les numeros qui leur correspondent dans le Catalogue 
de Nanjio: Ainsi, n° 1504 designers le Li tai san pao ki-, n° 1483, le Ta Tang nei 
tien low, n° 1485, le K'ai yuan che kiao lou-, enfin, le Tcheng-yuan sin ting che kiao 

mou lou, ne figurant pas dans Nanjio, sera designe par Tabbreviation T. y. mou lou. 
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Chd-na-Tdw-to ^ ^ |lj jjj (Jinagupta) etait origin aire du 

royaume de K'ien-t'o-lo. *) (Gandhara) dans l’lnde du 

Nord ®); il demeurait dans la ville de Fou-lieou-cha-fou-lo 

^ J|| 4 ) (Puru^apura = Peshawar); il etait de la race des Tch'a- 
ti-li 5^lJ ^ ^|J (Ksatriya). Son nom de famille etait Kan-pou ^ 
^ 5 ) (Kambhu). Son pere se nommait Po-chd-lo-p'o-lo |||| iflt 


1) Je rejctto en note, en les faisant prec^der de Vindication com. (= commentaire), 

toutes les gloses que le Sin kcto seng tchonan tantdt incorpore dans le texte et tantfit si- 
gnals par le mot (commentaire), tandis que le n° I486 et le T. y. mou lou les im- 

priment toutes en petit texte. — A propos du nom de Jinagupta, nous trouvons la glose 

suivante: com. J^jf| ^ en langne des Souei (c’est-A-dire chinoise), ce nom signifie 

avertu, — resolution »; — n° I486 et T.y. mou. lou — n° 1604 et n° 1483: 

’Ey? $^1 ou . — Dans ces diverses traductions, je ne vois pas il quoi peut 

correspondre le mot ; quant au mot tohe « extreme, au plus haut point »; il rendrait 
bien le Sanscrit jina ; il en est de meme du mot , puisque jina est une epithete 
designant le Buddha. Enfin le mot ^||i semble resulter d’une confusion commise par les 
(Illinois entre gupta et gupa. 

2) N° 1604; {j^j| ^ Kien-ta. — Com.: ^ [||j «En langue 

deB Souei , ce nom signifie royaume de «parfum, • — agir». — Le mot «agir» exprime 
simplement ici la valeur de l’affixe' ra dans Gandhara. 

3j ^ Jj=£ . — Com. «La prononciation primitive est Yin-t'o-lo-p'o-t'o-na ^ 

(Indrapattana), ce qui signifie «le lieu du aouveraio», denomina- 
tion qui donne A entendre que ce pays est sous la protection de Qakra, roi des devas 
. La prononciation Hien-teou est une abrdviation vicieuse en usage 

dans ce royaume. Chen-iou et T'ien-ichou ji&k sont des appellations fau- 

tives de chez nous. Les gens de ce royaume se contentent de dire d’une manicre generate 
Eien-Uou J|^ pour designer l’ensemhle des cinq regions (de l’Inde)». — Le n° 1486 

et le T. y. mou lou ajoutent a. ce commentaire ^explication du Si yu ki qui fait deriver 
le nom Yin-ton designant l’lnde d’un des mots signifiant «la lune». Cf. Memoires, 

trad. Julien, t. I, p. 57 — 68. 


4) N° I486 et T. y. mou lou ecrivent le dernier caractere . Com. : ~y=^ 


-r-iz 


ifei < <ce n0m 8 *® n ^ 8 r ® s ^ ence princibre de l’Homme». — Le nom de cette 
ville est orthographie Pou-lou-cha-pou-lo Yi 3S i4' € dans Riuan-tsang (trad. 

Julien, Tie, p. 88, Memoires, t. I, p. 104). 

6) Une note indique que le caractere se prononce ici kan HAS- 

Com.: ft Sft. fill ^FL il ^ o «Ge mot signifie «cou»; cela vent 
dire: «semblable au con d’un paon». Je dois A l’obligeance de M. Sr r, vain Levi la note 
suivante: «L’interpretation du Sanscrit kambu don nee ici ne se rencontre pas dans les lexiques. 
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^ 5§H *) (Vajrasara); des sa jeunesse, celui-ci aima las desseins a 
longue portee ; quand il fut grand, il fit descendre *) (comma un 
example) sa rigoureuse integrity ; sa dignite etait celle de grand 
conseiller; il dirigeait d’une maniere harmonieuse le gouvernement 
de l’etat. 

Kiue-to (Jinagupta) etait le plus jeune de cinq freres; depuis 
longtemps il avait fait croitre le principe de sa vertu; de bonne 
heure, il manifests nn coenr religieux. Des qu’il fut a l’age oft 
l’enfant attache ses cheveux en touffes et perd ses dents de lait s ), 
il demands a sortir du monde. Son pdre et sa mere, connaissant 
bien sa sagesse, ue s’opposerent pas a sa requete. Dans ceroyaume, 
il y avait un temple appele Ta-lin (de la grande foret = mahEvana 
vihara) 4 ); il alia done s’y retirer; e’est ainsi qu’il eut le privilege 
de faire son salut. 

Son yeou-po-ti-ye mmmw 5 ) (upadhyaya) s’appelait Che- 


<YKamlu t au propre, signifie «coquillage» et designe subsequemment les trois plis du cou 
«qui constituent, au point de vue hindou, une des marques de la beaute. De la les expressions : 
akambugrlva, kambuku/itha. Je soupfonne ici 3ons le mot Tcamhi le nom de Icamboja qui 
«designe si frequemment dans les textes anoiens les peuples du Nord-Ouest. Les lexiques 
«donnent pour ce mot aussi le sens de «coquiIlage». Il se presente avec un « au lieu d’un o 
«dans le perse Kambujiya (Cambyse), et aussi dans le nom du Cambodge toujours ecrit 
< iKamvuja dans les inscriptions sanscrite de Tlndo-Chines. 

1) N° 1485 et T. y. mou lou ecrivent so l’avant-dernier earactere, ce qui est la 
lefon correcte puisque le nom est Vajrasara comme l’indique la traduction jjjjjjj 
«fermete de diamant» (Com.). 

2) Au lieu de , qui ne se trouve que dans l’ddition de Coree, il faut lire 
comme dans les trois autres editions et comme dans le n° 1485 et le T. y. mou lou. 

3) A sept ans. 

4) Le nom de Mahavana, me dit M. Sylvain Levi, correspond vraisemblablement h 
l’actuel Mahaban, le massif montagneux qu’on a identifie avec l’Aornos des Grecs. C’est 
sans doute dans ces montagnes que se trouvait le temple appele Mahavana. 

5) Com.: lit MS «Ce terme signifie: Celui qui est toujours 

pres pour recevoir et diriger. Maintenant, c’est ce qu’on appelle le ho-chang 
abreviation fautive qui vient de Yu-tHen T 15 (Khoten)». — N° i486 et le T. y. 
mou lou ajoutent que, d’apres Hiuan-tsang, la prononciation correcte dans l’Inde du Centre 
■est Ou-po-t'o-ye .![! mnm et que ce nom signifie «l’instructeur personnel 
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na-ye-chd *) (Jinaya9as);. il s’appliquait specialement 

a rester assis dans le calme efc amt merveilleusement approfondi 
les pratiques de la fixite (samadhi). Son a-tcho-li-ye m m m W) 

, ou encore «celui qui sert d’appui h, I’dtudianfo) ft ^ . — Cette derni&re inter- 
pretation est la seule qui paraisse tenir compte du sens rdel de3 deux termes upa et adhyaya 
dont est compose le mot upcldhyuya. La seconde interpretation «instructeur personnel)) est 
une simple equivalence d’iddes. Enfin, dans la premifere interpretation, le mot \fx «pr5s» 
correspond a upa; le mot «recevoir» semble supposer une analyse toute factice qui 

extrayait de 1 ’« long de upa 0 le prdfixe a long impliquant l’idee de retour vers la per- 
sonne, de reception; quant au mot amaintenir, diriger», on ne voit pas bien au nom 
de quelle etymologic il intervieftt ici (Sylvain Levi). 

1) Com.: lit «Ce nom signifie «victorieux (dpithfete du Buddha), — 

reputation)). — Sur Jinayapas, cf. B. N., Appendice II, n° 123 oil ce personnage est appeld 
Jflanayafas. Apres son arrive'e en Chine, Jinaya 9 as traduisit six ouvrages dont deux seule- 
ment nous out dte conserves (B. N., n os 187 et 195). Le Li tai san pao ki {Trip., XXXV, 
6, p. 78 r°) qui nous fournit la liste de ces six ouvrages, ajoute qu’«ils furent traduits 
sous le regne de l’empereur Wou (559 — 560), dans le temple des quatre devarajas qui est 

dans l’ancienne ville de Tc/Tang-ngan M & W SB H % 3E , pour le 
compte du grand conseiller d’dtat, due dn royaume de Tsin-Cang, Yu-wen Hou 


il m m 


XX 


originaire du royaume de Mo-k'ia-t'a 
deux disciples Ye-chb-kiue-to 
(Jinagupta)». 


par le maitre du Dhyana du Tripitaka Chb-na-ge-cho — - |Jjt|| 

(Jinayajas) (en langue des Tcheou , ce nom signifie ;|ji| ), 
(Magadha), en. collaboration avec ses 

(Yajogupta) et Cho-na-kiue-to SIS 
£3^ (Jmagupta)». — La traduction ^pj: qui est ici proposde pour le nom de 

Jinaya 9 as, ne s’accorde pas avec la tradaction g qui est fournie par le Siu kao 

seng tchouan-, elle parait avoir dtd introduite ici par erreur k la suite d’une confusion qui 
a ete faite entre le nom de Jinaya 9 as et celui de Ya 90 gupta qui signifie (voyez 

six lignes plus bas). — Le Li tai san pao ki ( Trip., XXXV, 6, p. 78 r° et v°) attribue h 
Ya 9 ogupta la traduction de trois ouvrages (dont le n° 327 de B. N. a seul ete conserve), 
et ajoute la notice suivante: «Ces trois livres formant un total de huit chapitres ont ete 
traduits sous le r£gne de l’empereur Wou (559 — 560), pour le compte du grand conseiller 
d’dtat Yu-wen Hou ^ ^ , par le maitre de la Loi du Tripitaka Ye-chb-kiue-to 

H M & ffl M & vjh (Ya 9 ogupta) (en langue des Tcheou, ce nom signifie 
> ^reputation — cacher*), originaire du royaume de Yeoup'o 'f0S (p) e n 
collaboration avec son condisciple plus jeune Chb-na-kiue-to j||| ^ (Jinagupta)». 

2) Com.: «Cela signifie «transmettre et donner» , ou encore «agir correcte- 

lEf? . C’est li ce qu’on designe par le terme a-icho-li W S ® qui est ’ 


ment» 
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(Scary a) se nommait Cho-jo-na-po-ta-lo (Jna- 

nabhadra) *); il amt compris tout l’ensemble de trois etudes 5El ^ 
et comprenait plus specialement le recueil de la discipline (vinaya- 
pitaka). 

A partie du moment oik Kiue-to (Jinagupta) fut sorti du monde, 
sa pietd filiale et son respect furent uniquement sinceres. Quand il 
eut reju les enseignements pendant plusieurs annees, le but essentiel 
lui fut entierement visible. Or, considerant que dans la terre sainte de 
l’lnde les vestiges divins etaient encore conserves, il put aller a la 
suite de ses maifcres les contempler et les adorer tous. Il avait alors 
viugt-sept ans et avait refu les defenses depuis trois etes. Maitres 
et disciples coutraetdrent (ensuite) la resolution de voyager pour 
magnifier la Loi. Iis etaient au debut dix bommes qui de compagnie 
sortirent du territoire. 

Leur cbemin passa par le royaume de Kia-pei-che M 

(Kapuja); ils y furent retenus plus d’un an. Le roi de ce pays *) de- 


lui aussi, une abreviation fautive provenant des royaumes voisins». — aL’interprdtation 
semble deriver aharya du causatif du verbe U-lUr ( n-barag °) qui signifierait *. 
faire circuler. L’explication IE fr conforme il la veritable Btymologie, tire aUdrt/a du 
substantif a-bUra qui signifie: la bonne conduite* (Sylvain Levi). 

1) Com.: «Ce nom signifie «connaissance — sage». — Sur Jflanabhadra 

(B. N., Appendice II, n° 122), nous trouvons l’indication suivante dans le Li tai san pao ki 
{Trip., XXXV, 6, p. 78 r°): «Le Wou ming louen life (Pailcavidya-fastra) en 

1 chapitre a ete traduit sous le rfegne de l’empereur- Ming (B67 — 860), dans le temple 
P'o-i'z# de l’ancienne ville (de Tch'ang-ngan) lit ftf , par le maitre du 

Vinaya du Tripitaka Jang-na-po-t e o-Zo — ", (Jiiana- 

bhadra) (ce nom signifie en langue des Tcheou «connaissance — sage») en 

collaboration avec Cho-na-ye-cho (Jinaya 9 as'l; Te-cho-lciue-to 

^ (Yapogupta) et Gho-n a- kiue-to (Jinagupta) transmirent leurs 

paroles; le ^ramaya Tche-sie n les recueillit par dcrit». — Nous voyons ainsi 

associes pour la traduction (aujourd’hui perdue) de cet ouvrage les deux maitres Jtiimabhadra 
et Jinaya 9 as et les deux disciples Ya 90 gupta et Jinagupta qui etaient arrives en Chine tous 
quatre ensemble. 

2) Il parait rdsulter de ce texte que le Kapi 9 a etait, au moment du passage de Jinagupta 
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rnanda avec instances aux maitres (de Jinagupta) de les traiter en 
chefs de la religion; les avantages qu’il leur donna furent aussi 
complets que possible. 

(Jinagupta et ses compagnons) poursuivirent le voyage entrepris. 
Ils franchirent alors le pied occidental des grandes montagnes neigeuses 
e’est la certainement ce qu’il y a de plus elevd 
dans tous les obstacles suscites par le Ciel. Ils arriverent au royaume 
des Ten-ta ]|pi (Hepbtbalites) *). Des qu’ils arriverent dans ces 
lieux et qu’ils y sejourn^rent, (ils trouv^rent) de vastes regions 
desertes et des habitants fort clairsemes; il n’y avait personne pour 
leur preparer le boire et le manger qu’il leur fallait. Jinagupta 
renon§a alors a l’observance stricte des defenses; il employa toutes 
ses forces a subvenir (aux besoins de ses maitres), et a plusieurs 

(556), separ£ politiquement du Gandhara, puisque les voyageurs, venant du Gandhara, 
rencontrent k leur arrivee dans le Kapi^a un roi different- de celui qu’ils avaient dfi connaitre 
dans le Gandhara. Un si Me plus tard, Eiuau-tsang tronva le Gandhara et le Kapifa reunis 
sous un meme sceptre par suite de l’extinction de la famille royale du Gandhara; cf 
Documents sur les T'ou-Jciue Occident aux, p. 130, n. ] . 

1) Pour se rendre du Kap^a h Tach kourgane, Jinagupta suivit la meme route que prit 
quelques anne'es aprfcs lui Dharmagupta dont l’arrivee k Si-ngan fou date de l’annee 590 
(cf. BEFEO, t. Ill, 1903, p. 439 — 440). Jinagupta et Dharmagupta passent, tous deux 
par le pied occidental des grandes montagnes neigeuses c’est-h-dire qu’ils traversent l’Hindou- 
kouch h son extre'mite occidentale; ils ont done dd faire en sens inverse le mfime trajet 
que Hiuan-tsang k son voyage d’aller-, ils ont sans doute franchi la passe Shibr qui 
mene a Bamian. Au-delh de l’Hindou-kouch, Jinagupta arrive dans le territoire des 
Hephthalites; la puissance des Hephthalites fut detruite par les Turcs entre 563 et 567 
(cf. Documents sur les Tou-kiue occidentaux, p. 326); il est done tout nature! que Jinagupta 
voyageant entre 655 et 557, mentionne encore ce peuple tandis que Dharmagupta, qui 
partit une trentaine d’annees plu3 tard, substitue au nom des Hephthalites celui du Badakchan. 
Au-delh du territoire des Hephthalites on Badakchan, e’est par le WakMn que Jinagupta 
et Dharmagupta sont arrives k Tach-kourgane. On sait que Song Tun, lorsqu’il se rendit 
de Tach-kourgane dans l’Udyana, parvint lui aussi, en l’anne'e 619, du Wakhan dans le 
pays des Hephthalites; mais h partir de lh son itineraire cease de concorder en sens inverse 
avec celui de Jinagupta et de Dharmagupta, car e’est par le KaliristaD, et non par la 
vallee de Kaboul, que Song Tun atteignit l’Udyana, puis le Gandhara. En d’autres termes, 
tandis que Jinagupta et Dharmagupta ont franchi 1’Hindou-kouch h son extre'mite occidentale, 
Song Tun traversa ces montagnes dans leur partie orientale, vraisemblablement par la passe 
Dora qui mbne du Badakchan dans la vallee de Tchitral, 
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reprises il traversa des difficultes soudaines; grace an secours que lui 
preta mysterieusement une puissance surnaturelle, il eut le bonheur 
d’echapper aux fldaux naturels et aux actes de violence. 

Il traversa ensnite les royaumes tels que K'o-lo-p'an-t'o fj|j| 
(Tach-kourgane) *), puis Yu-t'ien ||| (Khoten) 2 ). A 
plusieurs reprises il endura les pluies estivales et les neiges glaciales. 
Apres s’etre arrete la momentanement, comme il ne pouvait y 
ddvelopper (la religion), il n’y sejourna pas longtemps. Il parvint 
ensuite au royaume des T'ou-yu-houen Rt 3 ) et atteignit 
aussitdt apres rarrondissement de Chan |j| i ). C’etait alors la 

premiere annee (557) qui suivit la dynastie des Wei occidentaux 5 ). 
Quoi qu’ils eussent traverse bien des pdrils, leur coeur avait redouble 
d’energie; depuis qu’ils s’etaient mis en route leurs peregrinations 
avaient durd trois ans quand ils arriverent la. De dix homines qu’ils 


1) Sur le pays de K'o-lo-p'an-t'o, voyez BEFEO, t. Ill, 1903, p. 398, n. 3 et Docu- 
ments stir les T'ou-kiue occidentaux , p. 124—125. 

2) Cf. BEFEO, t. in, 1903, p. 393, n. 9. 

3) Au moment du passage de Jinagupta, la eapitale des T'ou-yu-houen e'tait & 15 li 
h I’Ouest du Koukou-nor. Cf. BEFEO, t. Ill, 1903, p. 389, n. 5 et p. 390, n. 2. 

4) Aujourd’hui prefecture de Si-ning frJfcf (prov. de Kan-sou). 

6) L’ldition de Coree que reproduit l’edition de Tokyo donne la lepon 
® Mis. Ufa tv «c’ltait alors la premiere annee ta-t'ong (535) des Wei 


occidentaux”. Mais les trois autres Editions des Song, des Yuan et des Ming presentent 
le mot au lieu des deux mots ; il en eat de mime dans le N° 1485 et 

dans le T. y. mou lou. Si on adopte cette seconde lepon, il faut traduire comme nous le 
faisons : «C’etait alors la premiere annee qui suivit la dynastie des Wei occidentaux*. Cette 
date nous reports it l’annle 557. En effet, dans lea deux annees 557 et 558, alors que les 
Wei occidentaux avaient ete definitivement depossedes du trone, mais que la dynastie 
Tcheou n’avait pas encore ose assumer officiellement toutes les prerogatives implriales, il 
n’y eut pas de nien hao dans la portion de la Chine dont la eapitale etait l’actuelle Si-ngan 
fou\ les annees 557 et 558 ne peuvent done etre designees qu’en disant: la premifere et la 
seconde annde qui suivirent les Wei occidentaux. Il est evident d’ailleurs que la date 536 
qui resulterait de la lepon de l’edition de Coree est inadmissible, car d’une part, Jinagupta 
n’aurait etl alors dge que de sept ans, et, d’autre part, on ne voit pas pour quelle raison 
il se serait arrete prfes de quinze an3 h Si-ning pour n’arriver it Tch' ang-ngan qu’en 559 
ou 560. 


23 
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etaient (au debut), plus de la moitie avait peri; quatre survivanfcs 
etaient tout ce qui restait quand ils parvinreut en cet eudroit *)• 

Dans la periode wou-tctieng (559—560) de l’empereur Ming de 
la dynastie Tcheou ^ ^ ^ ^ » (Jinagupta) arriva pour 

la premiere fois a Tch’ang-ngan ^ ( Si-ngan fou ); il sejourna 

dans le temple Ts'ao-t’ang l|£ Jg’ 2 ). Maitres et disciples, apres 
ce voyage entrepris pour convertir, ayant rdalisd leur intention de 
venir, monterent de nouveau sur l’autel pur et re^rent & nouveau 
les defenses au complet; leur stricte observance de la Loi devint 
encore plus parfaite qu’auparavant. 

Se melant peu a peu aux gens de la capitale, (Jinagupta) apprit 
graduellement la langue cbinoise. Alors, a la suite de son maitre 
Cheng-ming (Jinaya 9 as), il re 9 ut un edit de l’empereur Ming 

qui les introduisit dans le jardiu posterieur ^ UU pour qu’ils y 
discourussent ensemble sur la Loi bouddhique; on leur accorda des 
honneurs singulars et on leur fit des offrandes extraordinaxres qui 
remplirent tout le palais. Ils auraient voulu faire penetrer partout 
la Loi, mais ne pouvaient s’expliquer publiquement; c’est pourquoi 
ils exposerent toute leur pensee a l’empereur qui, par la faveur d’un 


1) Nous connaiasons ces quatre survivants gr&ce aux traductions qu’ils 13 rent lorsqu’ils 

furent arrives en Chine; le premier est Jinaya?as (cf. p. 338, n. 1); le second, Jflana- 
bhadra (cf. p. 339, n. 1); le troisieme n’est autre que Jinagupta lui-mSme; le quatribme 
doit etre Yapogupta <- B S ., appendice, n°. 124) qui etait comme 

Jinagupta, disciple de Jinayajas (cf. Li tai san pao M, Trip. XXXV, 6, p, 78 r°) et qui 
traduisit en Chinois trois stttras dont un seul nous a etc conserve (B. N., n° 327; voyez 
plus loin, p. 343, n. 2). 

2) Le nom de (salle de feuillage) est l’equivalent de l’expression 

qui designe la hutte de feuillage ( par&agala ) dans laquelle vivaient autrefois les ascetes 
boudhiques. Le temple Ts'ao-tfang etait place au pied de la montagne Kouei -Ep j 
qui est au Sud-Est de la sous-prefecture de Hou ; H se trouvait par conse'quent au 
Sud-Ouest de la ville de Si-ngan fou. Le site dans lequel etait situe le temple Ta'ao-t'ang 
est mis au nombre des huit vues celebres du Ohun-si ||^J A Jpf comme nous 

l’apprend une stele gravee en 1680 par Tchou Tsi-yi , stble qui est conservde 

dans le Fei-lin b Si-ngan fou. 
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decret special, fit eonstruire pour eux le temple des quatre devarSjas 
et les autorisa a y demeurer. A partir de ce mo- 
ment, ils traduisirent de nouveaux livres saints, mais eomme ce 
n’etait pas un moment oil on exaltat et ofi on magnifiat (la reli- 
gion), on se borna a attacber vaguement (ces traclueteurs a la Cour) 1 ). 
C’est ainsi qu’ils reprirent les livres qui avaient dte negligds jusque-la 
et les traduisirent du texte hindou: ces livres sont le sfttra de Kouan - 
yin (Avalokite^ara) aux onze visages 2 ), le sbtra des questions du 
rsi d’or 8 ), etc. 

Sur ces entrefaites, le roi de Ts’iao Yu-ioen Kien 
^ 4 ), fut norame gouverneur (du pays) de Chou -|§j ( Sseu-tch'ouan); 
il demanda alors que (Jinagupta) partit avec lui; (Jinagupta) 
demeura trois ans dans ce pays s ) et fut contamment charge d’etre 
le chef des religieux de l’arrondissement de Yi ^ ^J>| (Tch’eng-tou). 
II resida dans le temple Long-yuan |fj| et traduisit encore les 


1) En d’autres termes, on ne constitua pas officiellement une commission chargee de 
traduire les livres saints; on se borna A donner & Jinagupta et h ses confreres un titre 
qui les rattachait nominalement, mais non effectivement, a la cour imp&riale des Tcheou. 

n +— St I!# • Cet ouvrage figure encore aujourd’hui dans le Tripitaka 

1 

sous le titre "J"* * fjff |||l )Ji^ ^ ( Trip., ed. de Tokyo, 

XXVII, 12, p. 20 v° — 23 r°; B. N,, n° 327). La traduction de ce texte, de roeme que 
celle de deux autres satras aujourd’hui perdus, est attribute k Ya^gupta 
(B. N., Appendiee II, n° 124); nous avons vu plus haut (p. 342, n. 1) que Yafogupta 
dtait un des compagnons de voyage de Jinagupta. 

3 > If IS- Le hi tai san pao ki {Trip., ed. de Tokyo, XXXV, fasc. 6, 

p. 78) cite ce stltra sous le titre de & 6 I’ll! A M et en attribue la tra- 
duction A Jinagupta; cette traduction parait etre aujourd’kui perdue. «Le titre correspondent 
Sanscrit serait: Kanakavarpa rsi pariprc&ha stttra» (Sylvain Levi). 

4) D’aprbs le Tcheou chou (chap. V, p. 6 r°), c’est le huitieme mois de la cinquieme annee 
tHen-ho (570), que le soutien de l’erapire, due du royaume de Ts'iao, Kien, fut nomine 


administrates r general de Yi tcheou {■= Tchheng-tou fou, dans le Sseu-tch'ouan) ) 

H elt 0 St Ixk M # #1 H 

Jinagupta dut aller dans le Sseu-tch'ouan. 


j* . C’est done h la fin de 1’annee 570 que 
Yu-wen Kien n’echangea le titre de «duc» 


contre celui de «roi» qu’en 674 {Tcheou chou, chap. V, p. 8 r°). 


5) De 571 A 573. 
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stances de Kouan-yin *) et le sntra des paroles du Buddha s ). 

Lors des bouleversements de fa periode kien-to (572 — 578), la 
religion boucldhique ne fut pas florissante 3 ). Les ciuq groupes 4 ) en 
un meme moment durent tous prendre l’habit laique. L’empereur 
Won rendit un decret pour faire rentrer h la capitals (Jina- 
gupta et ses compagnons); il leur confera de grandes dignitds et 
voulut les forcer a suivre les rites des lettres; mais leur attitude 
resta ferme et, conservant leur foi jusque devant la mort, ils fu- 
rent sans crainte. L’empereur eut compassion de leur fermet6 et 
de leur fid&ite, et, emu de pitie, il leur permit de s’en retourner 
chez eux. 

La route sortait (de l’empire) au Nord de Tarrondissement de 


i) H## . C’est l’ouvrage que le Li tai san pao lei ( Trip ., XXXV, G, p. 78 v°) 

appellc ^ ® ^ ^ PI S fi SI $1 en 1 chap - Bn r<?al5te ' cc 

travail n’est qa’un complement de la traduction qu’avait faite Ivumarajiva dc l’Avalokite$vara- 
hodhisattva-samantamukha-parivarta, section du Saddharma pupdarlka sntra. Kumarajiva 
avait traduit toute la partie en prose de ce livre; Jinagupta traduisit les stances qui 
avaient 4te negligees par son devancier (B. N., n° 137). 

2 > # It$?- Cette traduction de Jinagupta est aussi mentionn^e dans le Li tai 
a an pao hi. Cependant, le Tripitaka actuel (VI, 8, p. 68 r°— v°) ne contient sous ce titre 
qu’nn sntra dont la traduction est attribuee k BodhiruSi. — Aux deux ouvrages cites par 
le Siu Jcao sentj tekouan, le Li tai san pao hi en ajoute un troisieme comme ayant ete 
aussi traduit par Jinagupta quand il dfcait dans le temple Long-yuan , A Tch'eng-tou ; c’est 

le 2 fi $j£ I? (?>*>•> XXVIj 8> p - 44 V °~ 46 V ° ; B ’ N ’’ n ° 347 ^ 

3) Le cinquieme mois de la troisieme annee Jcien-ti i (574), le jour ping-tseu, uu decret 
imperial supprima radicalement la religion bouddhiste et la religion taoiste; les images et 
les livres saints durent etre detruits; les religieux durent rentrer dans la vie laique 
( Tcheou efiou, chap. V, p. 8 v°). 

4 ) 3l . Les cinq groupes sont : les bhiksus , les bhiksupis 

J$t • >•» 9iks»m5(.a S ^ X. # U|5 (eeux ou celles qui etudient la Loi), les framaperas 

£J? S et ies ? ramEi ^ris il? 3H J5L • — Le Li tai san pao hi ( Trip ., XXXV, 6, 

p. 82 r°) donne la lepon ■bM ales sept groupes»; il faut alors ajouter aux cinq 
categories prfoe'demment 6num6rees les upasakas et les upasikas (voyez le dictionnaire 
numerique Ta ming san ts'ang fa chou). 
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Kan *) et passait par le pays des T'ou-hiue ^ |j^ (Turcs) l ). 


1) Cette indication est assez vague; elle nous permet cependant de voir que la resi- 
dence du kagan Turc aupres duquel sejourna Jinagupta ne se trouvait paa dans la region 
de TOrthon; il faudruit plutfit la chercher dans le voisinnge de l’Altai. 

2) Le Li tai san pao hi (XXXV, 6, p, 82 r°) nous renseigne ici plus exactement; 
«(Jinagupta et ses compagnons) s’en retournbrent du cfite' de l’lnde du Nord; ils pasaferent 
par (le pays des) T’ou-hiue-, or il se trouva que le kagan de la rdgion du centre, T'o-po 

T , leur demands avec instances de rester ; il leur dit A plusieurs 
reprises: «La dynastie Tckeou, aprfes avoir favorise (la religion) l’a detruite, ce qui vous a 
donne la peine d’aller (dans ce pays) et d’en revenir. Ici, il n’y a pas ces alternatives de 
mine et de prosperity ; j’espere que vous demeurerez (chez nous) avec un esprit tranquille». 
Il leur fit des presents pour subvenir & leur entretien et les engages ainsi A lui donner 
satisfaction; ils stijournbrent done tons lh plus de dix ans. Cependant, Jinagupta vit mourir 
avant lui ses maitres (Jfianabhadra et Jinayapas) ainsi que son condisciple (Yapogupta) et 
resta done tout seul». — T’o-po lcagan nous est bien connu; il rdgna de 572 

A 581 ( Documents sur les T’ou-hiue occidentaux, p. 48, n. 1 et 2 et p. 220); nous con- 
naissons par le Souei c/iou (chap. LXXXIV, p. 1 v°) ses bonnes dispositions & l’egard du 
Bouddhisme : «11 y avait dans les pays des Ts’i un pramapa nommd JSouei-lin mm 
qui fut enleve de force et qui entra ainsi chez les T’ou-hiue; il en profits pour dire au 
kagan T’o-po : «Si le royaume des Ts’i est prospere et puissant, e’est paree qu’il possede 
la religion bouddhique». Il lui enseigna done la doctrine de l’enchainement des causes, dea 
effets et des retributions; en l’entendant, T’o-po devint croyant; il fonda un Kia-lart 
(Samgharama) et envoys un ambassadeur apporter des presents k l’empereur de la dynastie 
Ts’i pour lui demander les ouvrages intitules Tsing-ming ( VimalakTrti-[nirdeca-sntra]), 

Nie-p’an (Mahaparinirvaiia shtra; B. N., n° 118), Houa-yen jjn (Avatamsaka 

stltra), et d’autres, ainsi que le Che song lu (Sarvastivada vinaya; B. N., n° 1115). T’o-po, 
de son c6td, pratiquait lui-m6me l’abstinence, observait les defenses, faisait le tour (pradaki-siun) 
des stupas et agissait conformdment a la religion. Il regrettait de n’fitre pas ne' dans la 
terre intdrieure ft (Madhyadepa, la terre sainte du Bouddhisme en Inde). Apres dix 
ans de regne, il tomba malade, et, quand il fat preSs de mourir il dit a son fils An-lo...» 
(voycz la suite dans Julien, Documents historiques sur les Tou-hiue , p. 30). — Je releve 
enfin dans le Ts’d fou yuan houei (chap. 996, p. 5 r° et v°) un texte fort curieux oh il 
est question d’un kagan Turc qui doit, selon toute vraisemblance, etre T’o-po kagan: 
«Sous le rhgne de Heou tchou, de la dynastie des Ts’i septentrionaux, A la fin de la 
periode wou-p’ing (570 — 576), le che-tchong Lieou Che-ts’ing pouvait comprendre les langues 
des Barb ares des quatre points cardinaux et dtait (sous ce rapport) le premier de son temps; 
Heou tchou Tinvita a traduire en langue T’ou-hiue (turque) le Nie-p’a?i king (Mahaparinirvaiia 
stttra) afin d’envoyer (cette traduction) au kagan des T’ou-hiue ; un decret imperial ordonna 
au tchong-chou che-lang Li To-lin de composer une preface pour cet ouvrage». C 

■ear-. » 

« m m w if. m ^ s# sp s b . 
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L’atSarya Tche-Men ^ ^ (Jnanabhadra) revint dans 1’Ouest pour 
y entrer dans le Nirvana. Quant a Jinagupta et a son ho-chcing 
(upadbyaya), ils furenfc retenus par les T'ou-kiue (Turcs). Avant qu’il 
fut longterapa, le ho-chang (Jinayagas) mourut. (Jinagupta), ombre 
solitaire et etranger abandonne, ne savait que deveuir. Mais, grace 
a ce que le prince et le peuple des barbares septentrionaux aug- 
menterent son bonheur et sa prosp6rite, il put done rdsider lb 
temporairement comme une feuille chassde par le vent; il travailla 
dans les lieux oft il allait au bien de tons les etres. 

Cependant, dix religieux (sujets de la dynastie) Ts'i a sa- 
voir Pao-sien ^ j|l , Tao-souei Il,% •‘fan ft et d’autres, 
s’etaient reunis, la sixi£me annee wou-p'ing (575), pour partir en- 
semble afin de chercher des livres saints dans les pays d’occideut; 
ils avaient mis sept ans (575 — 581) a aller et a revenir et se dis- 
posaient (maintenant) a retourner du cote de l’Est 1 ); ils avaient 
recueilli en tout 260 ouvrages en texte hindou; lorsque, au cours 
de leur voyage de retour, ils arrivdrent cbez les T’ou-khie (Turcs), 
ils se trouva que la dynastie Ts’i fut soudain aneantie, et eux 
aussi se refugierent dans ce royaume (des T’ou-kiue ); ce fut ainsi 
qu’ils demeurerent avec (Jinagupta), expliquant la doctrine et 
s’exer§ant ensemble. Ils lui demanderent de traduire les titres des 
livres nouveaux qu’ils rapportaient avec eux, et de les confronter 
avec les anciens catalogues; ils s’aper§urent alors que (Jinagupta) 
etait sagace et intelligent et qu’il etait fort different des hommes 
d’auparavant; ce nAtait done pas en vain qu’ils avaient accompli leur 


1) Cette mission chinoise, qui visita l’lnde entre 575 et 581, fit une abondante moisson 
de textes nouveaux si i’on en juge par les titres m ernes des ouvrages qu’elle rapporta et 
que traduisirent Jinagupta et Dharmagupta. Bile se coiuposait, d’aprfcs le Li tai san pao hi , 
de onze (et non de dix) membres parmi lesquels on nomme : Fao-sien =j||r -)|1 , Tao-souei 
» Tche-tcheou , Seng-wei , Fa-pao jbji =j|^ , Seng- fan -|j|^ Jf|* ? 

Tche-tohao flip et Seng-lu 'f©' . 
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penible voyage; ils firent avec (Jinagupta) un serment en brfllant 
des parfums et convinrent ensemble de travailler it repandre (ces 
nouveaux textes) 1 ). 

Lorsque la grande dynastie Souei ent re£u le tr6ne, la 
religion bouddhique fut aussitdt mise en honnenr. (Pao-)den et ses 
compagnons, se chargeant de leurs livres saints, vinrent les premiers 
pour r^pondre a cette Evolution. La premiere annee k'ai-houang (581), 
au dernier mois de l’biver, ils arriverent a la capitale. TJn ddcret 
imperial confia aux fonctionnaires que cela coneernait le soin de 
rechercher des hommes (capables) a qui on ordonnerait de traduire 
(ces nouveaux textes). La seconde annde (582), an second mois du 
printemps, on se mit au travail de traduction 2 ). 

Bn dte (582), un decret fut rendu en ces termes: « Lorsque les 

Yin d^placerent h, cinq reprises leur capitale, ee fut parce qu’ils 
craignaient que leur peuple ne perit entierement 3 ). C’est la preuve 
que le fait de r&ider dans une region propice ou nefaste determine 
la brievetd ou la longueur de la destinee humaine. En projetant 
des choses nouvelles et en renonpant aux cboses anciennes, on est 
comme l’agriculteur qui espere 1’automne 4 ). Dans (la region de) la 
montagne Long-cheou |||[ “H* , il y a des vallees et des plaines fort 

belles; la vegetation des herbes et des arbres y est luxuriante; 

c’est la qu’il convient de placer la capitale; c’est une base sur la- 
quelle on fixera les trepieds; une dynastie eternelleraent ferme 
et imperissable pourra s’etablir en ce lieu». La ville (qu’on con- 

1) En d’aatres termes, ils s’engagent k confier k Jinagupta la traduction des textes 
nouveaux qu’ils avaient rapportes de l’lnde. 

2) Comme on le verra plus loin, ce premier essai de traduction fut termind en 586; 
mais il se trouva fort defectueux et c’est alors qu’on se decida & aller chercher Jinagupta 
chez les Turcs afin qu’il put prendre la direction de cette entreprise. 

8) Cf. Sseu-ma Ts'ien , trad, fr., t. I, p. 194, n. 1. 

4) C’est-d-dire qu’un souverain sage prend des mesures qui contribueront plus tard au 
bien-etre de son peuple de raeme que l’agriculteur laboure et seme dans l’espoir des mois- 
sons futures. 
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struisit alors) s’appela ville Ta-hing *); la salle principale 

(du palais) s’appela salle Ta-hing ; la porte s’appela la 

porte Ta-hing ns la sous-prefecture s’appela sous-prefecture 

Ta-hing ; les jardins et les etaugs eurent tons des notns 

analogues; un temple s’appela (le temple) Ta-hing-ehan ^ JlL ^ ; 
c’est dans ce temple qu’on fit la traduction des textes religieux. 

En ce temps, Jinagupta continuait a resider chez les Barbares 
du Nord. La cinqui^me annee k'ai-liouang (585), une trentaine de 
religieux du temple Ta-hing-chan, a savoir le §ramaija T'an-yen 
^ $£ et ses collogues, s’dtant livres en personne au travail de 
traduction, aboutirent a des contradictions et a des divergences 
dans les sons et dans les significations 1 2 ); apprenant que Jinagupta 
se trouvait dans le Nord, ils adresserent une requete au trone pour 
demander qu’on le fit revenir; 1’Empereur alors rendit un decret 
special pour l’inviter a rentrer. Jinagupta, voyant que le retour 
dans l’Ouest lui dtait ferine, et qu’il etait reste (chez les T'ou-Iciue) 
depuis dix ans, songeant profondement au souverain 6claire qui 
regnait alors, et trouvant de nouveau les trois Joyaux 3 ), fut au 
comble de ses vceux quand il re 9 ut soudain cette invitation; aussitdt 
done, en compagnie de l’ambassadeur, ii rentra dans l’empire. Sur 
ces entrefaites, l’empereur Wen passa par Lo-yang 

et (Jinagupta) en ce lieu vint lui rendre visite; il plut fort au 


1) Le sixieme mois de la deuxi&me annee Vai-houang (582), le fondateur de la dynastie 

Souei, conside'rant que la ville de Tch' ang-ngetn etait conatruite sur un plan trop restreint, 
se de'eida h fonder dans le voisinage iramediat une nouvelle capitale. Il l’dtablit sur le 
versant de la colline Long-cheou, k 10 Li au Nord de la ville actuelle de Si-ngan fou, 
dans la region oil en 198 av. J.-C. l’erapereur Kao-tsou, de la dynastie Han, avait fait 
elever le palais Wei-yang L’ancienne capitale fut des lors connue sous le 

notn de aancienne ville de ToA’ang-nganv (cf. p. 338, ligne 7, de la n. 1). 

2) La commission de traducteurs dont faisait partie Tan-yen etait pr^sidee par Naren- 
drayayas : cf. p. 350, lignes 31—38 de la note. 

3) C’est-il-dire : voyant que le gouverneraent etait exerce en Chine par un prince eclair^ 
et que la religion y etait tlorissante. 
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Fils du Ciel qui lui fit la faveur cle l’interroger plusieurs fois, et 

qui, avant m§me de rentrer a la capitale, lui ordonna par decrefc 

de multiplier les traductions. Lea textes hindous nouvellement arri- 
ves comprenaient un trSs grand nombre d’ouvrages tant sHtras qui 
fastras, tant religieux que laiques; tout ce qui fut traduit le fut 
sous la direction de Jinagupta. De l’avis de tous, Jinagupta, en ce 

qui concernait les langues savait celles des pays etrangers, en ce 

qui concernait les ecritures connaissait celles des contrees lointaines: 
c’est pourquoi il pouvait donner des explications et faire lui-meme 
la version sans avoir a s’embarrasser de traducteurs; pour ce qui 
est des significations, il en comprenait parfaitement la valeur; pour 
ce qui est des phrases, il en realisait eompl&tement l’expression; a peine 
le style et le sens etaient-ils fixes en gros que le texte controls se trou- 
vait aussitot’ redige; les personnes chargees de recueillir (ses paroles) 
avec le pinceau n’avaient a faire aucun effort; si on tente de le 
comparer aux anciens sages, il semble bien qu’il ffit digne de leur 
succdder. En ce temps, Ye-cho JJJJ ^ (Narendraya§as) etant mort, 
ce fut lui qui devint specialement le principal artisan J ). En outre, 

1) La mort du celeibre religieux hindou Narendrayajas survint en 589; raais c’est en 
r^alitd des l’annee 585 que Jinagupta eut la haute main sur les traductions faites par ordre 
imperial. Plus tard, on lui adjoignit Dharmagupta, qui etail arrive 5t TcK ang-ngan en 590. 
J’extraia de la biographie de Narendrayapas (Siu Jcao seng tchouan-, Trip., XXXV, 2, p. 90 
r° et v°; cf. B. N., appendice II, n os 120 et 128) les renseignements suivants: Narendraya?as 
etait originaire de l’Udyana; apres avoir accompli une tourne'e de pe'lerinage qui lui fit 
visiter l’Inde entire jusqu’h Ceylan, il revint dans son pays natal; c’est de lb qu’il partit 
pour le grand voyage qui devait le mener jusqu’en Chine: avec cinq compagnons, il traversa 
les grandes montagnes neigeuses (Hindou-kouch) ; lorsqu’ils arriverent au sommet de ces 
montagnes, les pelerins se trouverent en presence de deux chemins; l’un est le chemin des 
hommes: il est abrupt et difficile; l’autre est le chemin des demons: il est d’acc&3 aise; 
les etrangers sont souvent induits en erreur et s’engagent dans le chemin des demons; 
mais il ne tarde pas h leur arriver malheur; c’est pour prtfvenir ces meprises funestes qu’ 
autrefois un roi sage a fait dresser au point de depart des deux routes une statue en pierre 
de Vaiframaua qui indique du doigt le chemin des hommes. Un des compagnons mSmesde 
Narendrayajas s’engagea par erreur dans le chemin des demons; des que Narendrayafas 
s’en fut aperfu, il prononja l’invocation magique a Avalokite^ara et se mit h la recherche 
du voyageur egare; au bout d'une centaine de pas il trouva son corps qui avait etc 
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dans le (temple) Ta-Mng-chan J|| ^ , on appela encore le 
religieux P'o-lo-men (Brahmane = Hindou) Ta-mo-Jci-to (Dharma- 


mis & raal par les demons (c’est-li-dire, sans doute, qni avait roule dans quelque precipice); 
lui-mdmc put dchapper au danger gr&ce h l’invocation qu’il avait formulee et reprit sa 
marche en avant. En allant vers l’Est, il arriva Chez les Jouei-jouei pfa (que le Li 
tai san pao hi appelle les Jou-jou et qui sont les Joaan-jouan 

on vdritnbles Avares ; cf. Documents sur les Tou-hiue occidentaux, p. 230). En ce moment, 
les T'ou-kive (Turcs) etaient en guerre avec les Jouei-jouei ; c’eat pourquoi Narendrayapas 
fut oblige de rester dans le pays de ces derniers; il alia dans le nord j usque sur les bords 
du lac Ni (ou lac de boue) , qui est & 7000 li au nord des Tou-hiue (Turcs). 

Entre 652 et 656, les Jouei-jouei (Avares) furent entierement detruits par les T'ou-kiue 
(Tures) cf. Documents..., p. 222, lignes 11 — 18); c’est aprfes 1’ecrasement des Jouei-jouei, 
comme l’indique fort bien le Li tai san pao hi (Trip. XXXV, 6, p. 81 v°), que Naren- 



drayapas vint se refugier d Ye (auj. Tchang-tb fou, prov. de Ho-nan ), capitale des 

Ts’i septentrionaux; il y arriva la septibme annde tien-pao (566); il dtait alors dge de 


quarante ans. On le logea dans le temple Tien-p'ing et il commenpa la traduction 

des textes hindous dont on eonservait plus de mille liasses dans la salle du Tripitaka 
Ijij^ . D’aprcs le Li tai san pao hi (Trip. XXXV, 6, p. 65 r°) c’est dans le 
temple Tien-p'ing que Narendrayapas publia les traductions des sept ouvrages suivants; le 
P'ou-sa Men che san mei king 


# (B. N., n° 23 (16)), 


en 668; le Yue is'ang king (B. N., n° 63) en 566; le Yue teng san mei king 

( fi * N> * n ° 191 )> en 657 5 le Ta p ei kin 9 (B. N., 

n° 117), en 558; le Siu-mi ts'ang king pgjj| (B. N., n° 66), en 658; le 

Jan teng king (B. N., n° 428), en 558 ; le Fa cheng a p’i Fan louen 


(B. N., n° 1294), en 663. Par sa science et par ses vertus, 
TSfarendrayapaa s’attira l’estime et l’affection de tous. Lorsque les Tcheou eurent ddtruit la 
dynastie Ts*i en 577, la proscription du Bouddhisme edictde dfes l’annee 674 par l’empereur 
Wou, de la dynastie Tcheou, atteignit Narendrayapas qui dut revdtir les habits laiques mais 
qui continua h porter par-dessous les vdtement du religieux. En 581, les Souei fonderent leur 
dynastie it Teh'ang-ngan, et aussitof, comme nous l’avons vu (p. 346, 1. 10 — 21 et p. 347, 1. 4 — 7), 
les pelerins Chinois que la proscription du Bouddhisme avait forces de s’arreter chez les 
Turcs a leur retour de l’Inde accoururent auprds du nouvel empereur. Ils apportaient avec 
eux tout un chargement de livres saints. Pour les traduire, on ent recours & Narendrayapas 
qui fut appele it la capitale le septieme mois de la deuxieme annee h r ai-houang (482) et 
installe dans le temple Ta-hing-chan (cf. p. 348, ligne 5); l’empereur mit sous ses ordres 
trente pramauas, parmi lesquels 3etrouvait Tan-yen (cf. p. 348, lignes 8 — 12, etn. 2); Naren- 
drayapas publia alors, de 582 5, 585, buit ouvrages qui sont enumdre's dans le Li tai san 
pao hi {Trip., XXXV, 6, p. 80 v°; oe sont les n 08 62, 185, 188, 232, 409, 411, 465 et 
525 du Catalogue de B. N.) il semble cependunt que certaines des traductions entreprises 
par la commission que pr&idait Narendrayapas aient 6t6 jugees trfes defectueuses (cf. p. 348, 
lignes 11 — 12); c’est alors (en 685) qu’on alia chercher Jinagupta chez les Turcs afin qu’il assumdt 
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gupta) |j|§ pi ft mm* ^ *) et en m§me temps on ordonna 
aux laiques devots, les deux freres Kao T'ien-nou jfrj 
Kao Ho-jen ^ , de traduire avec (Jinagupta) les textes 

hindous. Puis dix §rama$as de grande vertu, nommes Seng-hieou 
ft#:. Fa-ts'an Fa-king Houei-ts'ang KH , 

Hong-lsouen 'jdk ^j||, Houei-yuan fUjJil? Fa-tsouan ^*^^7 Seng- 
hoaei fH’ I® , Ming-mou EJ)jj ^ , T'an-ts'ien jSt |f| , furent charges 
de surveiller le travail de traduction et de contr6ler le sens primitif; 
les 9 ramapas Ming-mou 0JJ et Yen-ts'ong J|j 2 ) procederent 
a une seconde confrontation (de la traduction) avec le texte hindou 
et, en faisant un examen critique par une revision nouvelle, rendi- 
rent plus exacts le style et le sens. 

Autrefois, lorsque le ( Yue-)tche (Indoseythe) T’an-lo-che 
|H 'ff (Dharmaraksa) 3 ) et d’autres avaient publie le Ta-tsi 
(Mahavaipulya-mahasannipata-sutra; B. N., n° 61), ils avaient con- 
stitud un ouvrage qui comprenait au maximum trente ckapitres ou 
rouleaux. Puis, a l’epoque de la dynastie TsH dont le nom de fa- 
mille est Kao j^rf Ye-cho Ifpf (Narendraya 9 as) publia le sutra 
Yue-ts'ang ||| en douze chapitres. Au debut de la dynastie 
Souei JJ|| , il publia encore la section Je-ts'ang en quinze 

chapitres (B. N., n° 63) 4 ). On eut ainsi la collection complete du 
Ta-tsi cependant les sections traduites les lines plus tot, 


la direction de l’entreprise. Narendraya 9 as ne publia des lors plus rien; il s’etablit dans le 
temple Kouang-tsi Ji| (nom qui fut change en Ilong-tsi sous le regne 

de Pempereur Tang , 605 — 616, dont le nom personnel etait Kouang J||f , puis en 
Tch’ong-tsi vS|c sous le3 Tang, pour eviter le nom posthume de Pempereur Kao-tsong, 


650 — 683, qui etait Ta-hong 

1) J’ai dejh resume ailleuvs (BEFEO, t. Ill, 1903, p. 439 — 440) la biographie de 
Dharmagupta qui sejourna en Chine depuis 590, date de son arrivee h Tch’ang-ngan, j usqu’il 
sa mort survenue en 619. 

2) Sur Yen-ts'ong , voyez BEFEO, t. Ill, 1903, p. 438 — 439. 

3) Cf. B. N., Appendice II, p. 67. 

4) Cf. B. N., Catalogue, n oa 62 et 63. 
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les autres plus tard, restaient separees et les cabiers de l’ouvrage 
total etaient disperses. La sixieme annee k'ai-houang (586), il y eut 
un am ana du temple Tchao-t'i Wt nomme Seng-tsieou ^ ^ , 
qui reunit (tous ees textes) en soixante chapitres. (Seng-)tsieou etait 
entrd jeune dans les ordres; il n’attachait de prix qu’a l’dtude des 
livres; il regretta que, malgrd les explications qu’on pouvait donner, 
la forme littdraire de cet ouvrage restat peu brillante; c’est pour- 
quoi il en coordonna (les diverges parties) de manure h, ce qu’elles 
se fissent suite et les rattacba a un ouvrage d’ensemble. (Oependant,) 
pour ce qui est de l’exactitude rigoureuse du style et du sens, il 
n’avait pu encore y atteindre parfaitement ; recemment 1 ), un pramaija 
du temple Ta-hing-chan , nomme Hong-k'ing J|j|, bomme savant 
et perspicace qui est chargd officiellement 2 ) de surveiller la redaction 
des livres du Tripitaka, rectifia et amenda ce qui avait ete rduni 
par (Seng-)tsieou\ il eut parfaitement raison dans les titres qu’il 
mit et dans l’ordre de succession qu’il etablit. Gomme d’ailleurs 
dans les divers livres saints qui veuaient de faire leur apparition 
en traduction, il y en avait beaucoup qui dtaient des sections 
negligees jusqu’alors du Ta-tsi ^ -Jf|, ( Hong-k'ing ) les condensa 
et les rdunit (aux autres sections) de mani&re k former un ouvrage 
total qui devra remplir cent chapitres 3 ). Si l’on considdre les textes 

1) Il faut remarqner qae l’auteur du Siu kao seng tchouan, ecrivant vers 650, copie 
ici le Li tai san pao ki {Trip., XXXV, 6, p, 81 r°) publie en 597. Le mot «recem- 
ment» s’applique done & une date peu anterieure A l’annee 597. 

»> Hi B . Le Li tai san pao ki ecrit ^ S ill )& acharge pour le oompte 
de l’imperatriee de . . . » 

3) Le Li tai san pao ki {Trip , XXXV, 6, p. 81 r°) ajoute la phrase: «cela compor- 
tera nn tiers du texte hindou». En effet, au debut de la notice, il avait ecrit: «D’apres le 
texte hindou, ce Ta tsi king comprend en tout cent mille stances; si on le traduisait in- 
tegralement, cela formerait trois cent chapitres». L'auteur du Siu kao seng tchouan repro- 
duit ici cette derniere phrase, mais en la rendant moins claire par la suppression du mot 

qui montre qu’il s’ngit d’une supposition. — Il me serable d’ailleurs que, d’apres le 
texte du Li tai san pao H, I’ouvrage de Hong-k'ing n 1 etait pas encore publid au moment 
oh dcrivait l’auteur (597): cet ouvrage devra remplir cent chapitres; il comportera 

un tiers du texte hindou. 
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biudous, ce livre saint comprend en tout cent mille stances qui 
formeraient bien trois cents cbapitres en langue des Souei. 

Jinagupta *) avait rapporte que, a plus de dix mille li au 
Sud-Est de Yu-t'ien (Khoten) 2 ) se trouvait le royaume de Tchd- 
keou-kia ^ Le roi de ce pays dtait sincerement croyant 

et bonorait le Grand Vehicule. Dans son palais, il avait en sa 
propre possession les trois ouvrages appeles Mo-ho-pan-jo 


^ ^ (Mabaprajna), Ta-tsi ^ (Mabasannipata) et Houa-yen 
^ j|g| ( Avataiifisaka) ; le roi en a person nellement la garde et 
conserve lui-m^me la clef du cadenas; quand vient le moment de 
les lire, alors il ouvre (l’armoire oil ils sont eufermes) et fait une 
offrande de parfums et de fleurs; parfois il attire la avec des 
gateaux et des fruits les jeunes princes et leur fait accomplir des 
adorations. A plus de vingt li au Sud-Est de ce royaume, il y a 
une monfcagne fort abrupte dans laquelle se trouve une caverne 
profonde et pure; on y a place douze ouvrages, a savoir: le Ta-tsi 
(Mabasannipata), le Houa-yen jg| (Avatamsaka), le Fang- 


teng ^ (Vaipulya), le Pao-tsi 


(Ratnakuta; B. N., n° 51), 


1) La digression qui va suivre est amende par la mention du Ta tsi king ; elle est 
mienx & sa place dans le Li tai san pao ki {Trip., XXXV, 6, p. 81 r°) qui, consacrant 
une notice it la publication de Seng-tsieou, commence par rapporter le temoignage de 
Jinagupta au sujet de l’exemplaire du Ta tsi king conserve dans le royaume de Tch'b- 
keou-Ma, puis indique les divers travaux dont le texte du Ta tsi king a ete l’objet en 
Chine, depuis Dharmaraksa au commencement du V e siecle jusqu’h Rong-k’ing, peu avant 
l'annee 597. L’auteur du Siu hao seng tchouan a interverti l’ordre de ces deux parties de 
la notice. Quoi qu’ii en soit, ce qu’il importe de remarquer, c’est que l’auteur du Li tai 
san pao ki etait un contemporain et un collaborateur de Jinagupta et que c’est de sa propre 
bouche qu'il a entendu les recits relatifs au royaume de TcJio-keou-kia ; les re'cits recueillis 
par Jinagupta h l’epoque oil il passa par ce pays de Tcho-keou-kia vers l’annee 556, se 
retrouvent dans la Vie de Iiiuan-tsang (trad. Julien, p. 277 — 278) et dans le Si yw ki 
(trad. Julien, t. II, p. 222); nous avons indique plus haut (p. 334, lignes 22— 28) quelle dtait 
l’explication qai nous paraissait la plus plausible de cette coincidence. 

2) Il y a ici une inexactitude manifeste; nous savons par Himn-tsang que le royaume 
de 'Tcho-keou-kia (vraisemblablement Karghalik) etait a 800 li a l’Ouest de Khoten. Cf. 
BEFEO, t. Ill, 1903, p. 397, n. 4; Documents sur les Ton-Hue occidentaux, p. 123, n.4 
et p. 311. 
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le Leng-k'ia (Lankavatara ; B. N., n° 175), le Fcing-kouang 

It » les deux dkaranis de Cho-li-fou ^ %\] ® (Qariputra) et 
de Houa-Uiu ;|pt ^ (Pu§pakuta; B. N., n° 339), le Tou-sa-lo-ts'ang 
^ jHI HI iil (?)> le Mo-ho-pan-jo J|| gjif ^ ^ (Makaprajfiapara- 
mita sHtra; B. N., n° 1), le Pa-pou-pan-jo /\ (a§f,asa- 

kasrika-prajnaparamita; B. N., n° 1(Y]) et le Ta-yun king 
(Makamegka sutra; B. N., n° 187); le tout formait cent mille gatkas. 
Une loi du royaume youlait que de generation en generation on se 
transmit la tacke de garder et de proteger (ces ouvrages). En outre 
il y avait trois arkats qui etaient entres dans le nirvana et qui au 
milieu de cette grotte restaient calmes en contemplation; ckaque 
fois qu’arrivait le milieu du mois, tous les religieux se rendaient a 
cette montagne pour leur purifier la ehevelure. Ces (arkats) etaient 
ce qui maintenait fermes les kommes et la Loi, ce sur quoi tous 
les Stres prenaient leur appui. 

Jinagupta avait des dispositions religieuses tres sinceres; sa 
volonte sainte etait rdsolue et droite: il aimait la vertu sans se 
lasser; il reckerckait la Loi sans relacke. Il etait fort instruit dans 
le Tripitaka et avait approfondi la vraie doctrine primitive: il avait 
etudie completement les cinq Yidyas et en meme temps il etait 
exerce aux sciences la’iques. Sa conduite reguliere rdalisait le ckarme 
de (1’okservation des defenses accepfcees sur) l’aire de la religion; 
sa fermete universelle avait penetre le sens des invocations magi- 
ques. Par les trois vetement et le repas unique, jusqu’a la fin il 
fortifia sa sincerite. Sa konte sauvait (les 6tres) et les attirait en 
foule, mais sans que cela dependit d’exkortations ou de prieres 
(qu’on lui aurait adressees). Il rdcitait avec diligence les livres 
bouddkiques, et, a mesure qu’il vieillissait, se livrait toujours davan- 
tage et avec plus d’assiduite (a cette pratique). Il avait une con- 
naissance solide des (doctrines professees par) l’antiquite et a la 
longue en atteignait toujours mieux (le sens). Les kommes superieurs 
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et le vulgaire le veneraient; religieux et lai'ques le respeetaient. 

Le roi de T'eng 1 ), (membre de la famille imperiale) des Sonei 
1^- l’adtniraifc coranie uu modele des defenses et le nomma 

son pr&epteur. O’est pour cette raison que (Jinagupta) fut implique 
dans les souillures du monde et fat exile dans le Yue oriental 
^ ; puis, dans la region de Ngeou-Min jH^ 2 ), sa renommee 
religieuse remplit les routes; il venait en aide a la fois aux corps 
et aux ames et faisait le plus grand bien tout autour de lui. 

En la vingtieme anuie h'ai-lioucmg (600) 3 ), il se conforma a la 
mortality de tous les etres; il etait alors age de soixante-dix-buit ans. 

Depuis le moment oti, venaut des pays lointains de l’Ouest, il 


I) Le titre de roi de T'eng avait ete d’abord porte par Tsan , frere cadet de 
l’empereur Kao-Uou ; Tsan mourut en 591 et eut pour successeur son fils Louen ; 
c’est ce dernier qui fat lid d’amitie avec Jinagupta; nous lisons en effet dans sa biographic 
(Sonei cTiou, chap. XLIV, p. 1 v°) qu’il avait de frequents rapports avec le devin Wang Tctiem, 
et avec les ipramanas Rouei-ngen n® et Kiue-to (ijjjjj ^ (Jinagupta); il 
chargeait constamment ces trois homines de faire pour lui des observations astrologiques. 
Le gofit qu’il avait pour l’astrologie causa sa perte; peu aprhs Favenement de l’empereur 
Tang, il fut accusd de chercher h employer des moyens magiques pour nuire au souverain, 
et, le dixieme mois de la premiere annee ta-ye (605), il fut banni 5, Che-ngan 
(auj., ville prefectorale de Kouei-lin ? prov. de Kouang-si). 


2) Le Yue oriental, ou Min- Yue 


etait le royaume qui, A la fin du deuxibme 


siecle avant notre ere, occupait la province actuelle de Fou-Iden. Quand h l’expression 
Ngeou-Min, elle doit designer la province actuelle de Tcho-kiang, car la ville de Tong Ngeou 
J|C (rrtjffc , ancienne capitale du royaume de Yue-Tong-hai h l'e'poque des premiers Man , 
correspond a. la ville moderne de Wen-tcheou fou ^Jvj ? dans le Tcho-kiang. 11 rdsulte 

du texte du Siu kao seng tchouan que Jinagupta fut banni sous l’inculpation d’avoir etd 
en relations avec le roi de Teng ; mais, tandisque ce dernier etait exile dans le Kouang-si 
(voyez la note prdcedente), Jinagilpta etait envoye dans le Tcho-kiang et le Fou-Icien. 

3) Cette date est certainement fautive et Jinagupta n’est pas mort en Fan 600. En 
effet: 1° Jinagupta fut implique dans les accusations portees contre le roi de T’eng en 605; 
2° le Saddharmapundarlka satra a ete retraduit et complete en 601 par Jinagupta et 
Dharmagupta, comme nous l’apprend Finteressante preface analysde par Bunyiu Nanjio 
(Catalogue, n° 139). Pour determiner la date exacte de la mort de Jinagupta, on pent 
recourir au rai3onnemcnt 3uivant; Jinagupta partit du Kap^a h l’dge de 27 ans, il fut 3 
ans en voyage ; il avait done 30 ans quant il arriva h Si-ning en 657 ; comme, d’autre 
part, il mourut h l’ilge de 78 ans, la date de sa mort doit litre Fannee 605. Nous adraet- 
trons done que Jinagupta a vecu de 528 h 606. 
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etait arrive dans la Chine a l’Est, il ayait sueeessivement traduit un 
total de trente-sept ouvrages en cent soixante-seize chapitres; ce 
sont les livres tels que le Fo pen King tsi 2| £ (Buddha- 

Saritra ; B. N., n° 680), le Fa Hu jjg (B. N., n° 422), le Wei 
td ^ ^ (B. N., n° 423), le Hou men gg ^ (B. N., n° 23 (18) et 
le Hien hou §f§ (B. N. n° 23 (39) ou n° 75). Tous ces ouvrages 
sont tres complets et bien fafonnds; la doctrine y est parfaitement 
comprise; le style en est clair et le sens nettement arrete; ils sont 
tous repandus dans le monde. Yoyez le San pao lou — ^ de 
Fei Tch'ang-fang ^ ^ ! ). 

(Ajoutons que,) auparavant, l’empereur Kao-tsou jpg de la 
dynastie Souei JJjjg, avait rendu un decret ordonnant a Jinagupta 
de s’associer avec le 9 ramana des pays d’Occident Jo-na-kie-to 

(Jnanagata ?), le k'ai fou Kao Kong || jfj 'jSf ^ , le 
tou-tou Kong Si ^ Jjjt^ {Kao) T'ien-nou % t®*>) 

Ho-jen et le brahman e (Hindou) P'i-cJio-ta m 

pour traduire, dans le ddpartement intdrieur nei-che ft j& ft 
d’anciens livres hindous et des textes astronomiques. La traduction 
de ces ouvrages fut terminee la douzieme annee k’ai-houang (592); 
elle formait plus de deux cents chapitres. On en informa l’empereur 
qui l’admit dans le palais. Yoyez le Teheng kouan nei tien lou de 
l’epoque des T'ang 

1) Nous avons dejk souvent cite dans nos notes le K‘ ai-houang san pao lou ou Li tax 
t an pao Id qui fut termine en 597 par Fei Tch’ang-fang . Cet ouvrage {Trip. XXXV, 
6, p. 81 r° — v°) donne la liste de 31 ouvrages traduits par Jinagupta de 486 h 495 et 
indique la date exacte a laquelle chacune de ces traductions fut publiee. Le Ta T'ang nei 
Hen lou {Trip., XXXVIII, 2, p. 29 v° — 80 r°) nous fournit une enumeration de 37 ouvrages 
en 176 chapitres, ce qui s’accorde exactement avec le dire du Siu hao seng tollman. 

2) Ce Nei tien lou qui fut publie, corarae son titre l’indique, pendant la pe'riode 
tcheng-houan (627—649) ne paralt pas etre identique au Ta T'ang nei tien lou qui ne 
parut qu’en 664. Ce qui est du nooins certain, c’est que le Ta T'ang nei tien lou {Trip., 
XXXVIII, 2, p. 79 v° — 80 r°) ne cite comme ayant et£ ecrit par Jinagupta aucun ouvrage 
astronomique ou autre en-dehors des 37 stltras bouddhiques dont 1’auteur du Siu hao seng 
tchouan a lui-m6ine parie plus haut (p. 356, ligne 2). 


MELANGES. 

— — &S & — — 

CONGRES INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 

A Alger, design^ a Hambourg comme le lieu de la prochaine reunion, s’est 
tenue du 18 au 26 Avril, la XIV 6 Session du Congres international des 
Orientalistes sous la presidence de M. Rend Basset, Directeur de l’Ecole su- 
pdrieure des Lettres d’ Alger. 

Le Congres avait ete rdparti en sept sections: I. Inde; Langues Aryennes 
et Langues de VInde; — II. Langues Semitiques; — Til. Langues Musuhnanes 
(Arabe, Turc, Persan); — IV, Egypte; Langues Africaines; Madagascar ; — 
V. Extreme- Orient ; — VI. G-rece et Orient; — VII. ArcMologie Afrieaine et 
Art musulman , dont l’organisation avait dtd confide a MM. Etnile Senart, 
Philippe Berger, Rend Basset, Lef&bure, Henri Cordier, Charles Diehl, et 
Stdphane Gsell. 

Comme il fallait s’y attendre, c’est la section musulraane qui avait rduni le 
plus grand nombre d’adbdrents et qui a repu le plus de communications ; ndanmoins 
la section d’Extreme-Orient a fait bonne figure, grace a l’importance des Me- 
moires qui y ont dtd lus. 

La section s’est rdunie a 3 heures le Mercredi 19 Avril sous la prdsidenee 
de M. Henri Cordier, President de la Section d’organisation et constitua son 
Bureau de la manidre suivante: Prdsident: M. le Dr. J. J. M. de Groot, pro- 
fesseur de Chinois a l’Universitd de Leyde; Vice-Prdsidents : MM. le Dr. F. W. 
K. MiiLLER, du Musee Etbnographique de Berlin, et Edouard Chavannes, Mem- 
bra de l’lnstitut et Professeur au College de France; MM. le Dr. Murakawa 
(Japon) et Paul Pelliot (Indo-Chine) furent designds comme secrdtaires. 

M. Henri Cordier a presente au nom de M. G. SouliiI;, du Consulat-General 
de France de Chang-hai, un Mdmoire manusorit sur Les Mongols; leur organi- 
sation administrative d'apres des documents chinois , ainsi qu’un exemplaire de 
son ouvrage: Elements de Gramm air e mongole ( dialects des Ordos ). 

Les editeurs du T c oung Pao font ddposer sur le Bureau de la Section deux 
exemplaires du Vol. V de la II e Serie de ce periodique. 

Le Jeudi 20 Avril, M. Henri Cordier a prdsente a la Section des specimens 
de trois ouvrages imprimes xylographiquement par les Missionnaires du Kouei- 
Tcheou dans la 2 e moitid du XlX e siecle (voir le No. courant du T c oung Pao). 

2i 
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M. 'Fang Tsai-Fou, de la Legation de Chine a Paris, lit la traduction, qui 
sera pqbli^e dans le T c oung Pao , du r6cit compost vers 1667 par le Chinois 
Tch c en Ting a la suite de son manage avec une femme miao du Na-keng chan, 
dans la region de Mong-tseu ; il s’agit en reality, d’aborigfenes thai. 

M. Chavannes fait part ensuite a la Section des principaux r4sultats auxquels 
l’a conduit depuis deux ans l’etude des anciens contes hindous conserves tant 
daps les recueils d’avad&nas que dans les sections de vin&ya du Tripitalca chinois 
(sera public dans le T Q oung Pao). 

M. Pelliot indique quel les ont 6te les principal es oeuvres publics en chinois 
par les musulmans et dont la premiere ne remonte pas au-dela de 1642. 

Le Samedi 22 Avril, M. le Dr. Murakawa, a fait, d’apr5s des sources nou- 
velles japonaises, un recit de 1’expedition bien connue de VEmpereur K c oubilai 
au Japon. 

Dans une reunion pl6niere, M. le Comte PuLLtf, Del^gud du Gouvernement 
italien, qui avait yte charge par le Congres de Hanoi, ou il avait present^ un 
travail sur les Cartes anciennes de 1’Inde de presenter un memoire semblable 
pour l’lndo-Chine, a presents un fac-simile de la Carte Catalane, retrouve dans 
la Biblioth^que d’Este a Modene. Nous aurons a revenir sur ce document, qui, 
h premiere vue, me parait devoir 6tre place entre la carte de Dulcert et la 
c&ebre Carte Catalane de la collection de Charles V, roi de France. 

M. le Dr. F. W. K. Muller a fait une communication sur les manuscrits 
rapportes de Tourfan par M. Grtinwedel. 

Enfin, M. Henri Chevalier, de Paris, qui s’est fait une special ite de J’archi- 
tecture coreenne, ytudie en detail la Sepulture cTun roi de Corea. 

Une Exposition d’Art musulman avait dty organisde avec le plus grand soin 
dans la nouvelle Medersa d’ Alger par M. Stdphane Gsell. J’ai eu l’occasion de 
parler assez longuement de cette exposition dans la Chronique des Arts du 
l er Juillet. 

Un grand nombre d’excursions avaient ete organisees tant en Tunisie qu’en 
Alg6rie et le Gouvernement G4n6ral avait rivalisd avec la Municipality d’Alger 
et le Comity d ’Organisation pour faire aux Congressistes un accueil dont ils 
conserveront le meilleur souvenir. 


Henri Cordier. 
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JOSEPH EDKINS g Ngai Yo-sd. 

Le R6v., Joseph Edkins est mort a Ohang-Ha'i le 23 avril 1905. Ne a Nails- 
worth, pres de Stroud, Gloucestershire, le 19 dec. 1823, il fut envoys par la 
London Missionary Society, et il arriva a Hong-kong le 2 juillet et a Chang-flal 
le 2 sept. 1843; en 1861, il se rendit a T’ien-tsin puis, en mai 1863, aPe-king; 
fatigue par l’fige, il dtait entr4 en d<§c. 1880, dans les Douanes Imperiales Ma- 
ritimes, coinme Assistant, a Chang-Ha'i. II etait B.A., Londres, 4843; D.D. Hon., 
Londres 1875 et Tun des membres d’honneur de la Royal Asiatic Society. 

Il m’est impossible de donner ici une bibliographie complete de tous les tra- 
vaux puhlies par Edkins pendant sa longue existence; la partie la plus originale, 
mais non la moins discutable, de ses travaux, est relative a ses recherches sur 
l’origine de la langue chinoise et la gram m air e compare *) ; China's Place in 
Philology fit beaucoup de bruit lors de son apparition en 1871 ; ce qu’il a fait 
peut-6tre de plus utile sont ses grammaires et ses vocabulaires 1 2 ) ; il a egale- 
ment ecrit sur les poetes chinois 3 * * ); son naanuel de la Religion en Chine a eu 
plusieurs Editions*); il s’est occupd aussi du Bouddhisme 6 ), du Taoisme «) et 
rndme de symbolisme 7 ) ; le grand philosophe de la Chine ne pouvait le laisser 
indifferent 8 ); l’ethnographie 9 ), la geographies), les anciennes relations de la 
Chine n ), la Coree 12 ) ont tour a tour sollicite 1’ esprit curieux d’Edluns qui a 
touche a toutes les branches de la sinologie et s’est occupe de toutes les 
questions relatives a l’Empire Chinois 13 ). Ce fut un grand travailleur dont 
I’oeuvre eparse et in6gale aurait gagne beaucoup a etre executee avec plus de 
reflexion, d’etude et moins de rapiditA II a manqud aussi a Edkins le controle 
de la science d’Europe qui oblige le savant vivant en Asie a apporter plus de 
critique et de defiance dans ses travaux. H. C. 


1) An account of Sanscrit and Mongolian characters found in Chinese Books: By the 

Rev. Joseph Edkins, Shanghae. — Read before the Society, 24th January 1855. {Trans. 

China Br. B. As. Soc , Pt. V, Art. V, pp. 101 — 108). 

— • Examples of Mongol and European common words. By the Rev. Joseph Edkins. 

{The Bhoenix, II, March 1872, pp. 149 — 160). 
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— Connection of Chinese and Hebrew. By Rev. J. Edkins. {Chin, Rec., Ill, pp. 202 — 
205, 323—327; IV, pp. 23, 48, 74, 102, 123, 182, 215, 245, 279, 287). 

— China’s Place in Philology, an Attempt to show that the languages of Europe and 
Asia have a common origin. By Joseph Edkins, B.A., of the London Missionary Society, 
Peking; ... London: Triibner, 1871, in-8, pp. xxiil — 403. 

— The Tartar Languages compared with Chinese. By the Rev. Joseph Edkins, B.A., 
Peking. ( The Phoenix, I, 1870, pp. 5—6, 12 — 14). 

— The Evolution of the Chinese Language as exemplifying the Origin and Growth of 
Human Speech, by Joseph Edkins, D.D. 1887. {Jour. Pelting Oriental Societij, Vol. II, 
N. 1, 1887, pp. 1 — 91, une table). 

— The Evolution of the Hebrew Language by Joseph Edkins, D.D. Author of “Evo- 
lution of the Chinese language”, “China’s Place in Philology”, “Chinese Buddhism”, etc. 
London — Triibner and Co., 1889, in-8, pp. ix — 150. 

— Effect of Nomad Life on the growth of Language. By John Edkins, D.D. {Imp. Sg 
As. Quart. Review, Oct. 1891, pp. 288 — 304). 

— - Influence of Chinese Dialects on the Japanese pronunciation of the Chinese Part of 
the Japanese Language. By J. Edkins. {Trans. As. Soe. Japan, Vol. VIII, Pt. IV, Dec. 
1880, pp. 473—482). 

— Contributions to the History of the Japanese Transcription of Chinese Sounds. By 
Joseph Edkins. {Ibid., Vol. IX, Pt. II, Aug. 1881, pp. 107 — 124). 

— Connection of Japanese with the adjacent Continental Languages. By J. Edkins, D.D. 
Peking. [Read Dec. 15, 1886.] {Ibid., XV, Pt. I, June 1887, pp. 96 — 102). 

— On the old Japanese Vocabulary. By Joseph Edkins, D.D. [Read 22 Jan. 1890.] 
{Ibid,, XVIII, Pt. I, April 1890, pp. 87—103). 

— Chinese Roots. By J. Edkins. {China Review, XIII, pp. 387—398). 

— Chinese Roots. By J. Edkins. {Ibid., XIV, pp. 67-80, 135—46; XV, pp. 288—95, 
347-357; XVI, pp. 31—39). 

— Sixteen Chinese Roots. By J. Edkins. {Ibid., XVI, pp. 24 L— 242). 

— Accadian and Chinese. By Joseph Edkins. {Ibid., XV, pp. 295—298). 

— Examples of Etymology. By J. Edkins. {Ibid., XV, pp. 370—372). 

— Etymology. By J. Edkins. {Ibid., XVIII, No. 6, p. 376). 

— The Physiologic Basis of Etymology. By J. Edkins. {Ibid., XVIII, No. 6, pp. 376— 77). 

— The Identity of European and Asiatic Words. By Dr. Edkins. {Ibid., XX, No. 1, pp. 
63-7). 

— The State of the Chinese Language at the time of the invention of Writing. By the 
Rev. J. Edkins, D.D. {Trans, of the Second Session of the Int. Cong, of Orientalists held 
in London in sept. 1874. Edited by Robert K. Douglas. London, Triibner, 1876, in-8, pp. 
98-119). 

— On the Syllabic Spelling. By Joseph Edkins. {China Review, VII, pp. 73 — 74). 

— Notes on some Chinese Words. By J. Edkins. {Ibid., XT, pp, 248—252, 313—318). 

— The Chinese old Language. By Joseph Edkins. {Ibid., XIII, pp. 1 — 5). 

— Note in reference to Mr. Parker’s article on the old Language. By J. Edkins. 
{Ibid., XIII, pp. 297-298). 

— Chinese Word studies. By Joseph Edkins. {Ibid., XIII, pp. 324—331). 

— Phonetic value of a Circle or Oval. By J. Edkins. {Ibid., XIV, pp. 212—213 
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— Note on ^ Jen and Liang. By J. Bdkins. ( China Review, XIV, pp. 214 — IB), 

— Note on "g* Ham. By Joseph 'Edkins. {Ibid., XIV, pp. 228 — 229). 

■ — Evolution of the Chinese Language. By Joseph Edkins. {Ibid., XV, pp. 243 — 244). 

— On certain Phonetics. By Joseph Edkins. {Ibid., XV, p. 244). 

— The Old Initials. By J. Edkins. {Ibid., XV, p. 311). 

— Twan Yu ts'ai’s Fifteenth Class. By J. Edkins. {Ibid., XV, pp. 312 — 313). 

— All Boots labial. By Joseph Edkins. {Ibid,, XVI, pp. 48 — 49). 

— Evolution of the Pronoun. By Joseph Edkins. {Ibid., XVI, pp. 49 — B3). 

— Notes on Words. By J. Edkins. {Ibid., XVI, pp. 83 — 54). 

— Expression of the Conditional. By J. Bdkins. {Ibid., XVI, p. 54). 

— The Word Kai ^ . By J. Edkins. {Ibid., XVI, p. 120). 

— The Word for chin. By J. Edkins. {Ibid., XVI, p. 121). 

— Words for the Head and Palate. By J. Edkins. {Ibid., XVI, p. 121). ■ 

— On some words in the departing tone. By J. Edkins. {Ibid., XVI, pp. 181 — 182). 

— Notes on Words, By J, Edkins. {Ibid., XVII, No. 1, pp. 49 — -50). 

— The Transition from the lip to the throat letters. By J. Edkins. {Ibid., XVII, No. 1, 
pp. 50—51). 

— The Genesis of S and Sh. By J. Edkins. {Ibid., XVII, No. 2, pp. 113). 

— Lan-eheu Dialect. By J. Edkins. {Ibid., XVII, No. 3, pp. 173 — 174). 

— Dialect of Kansu. By J. Edkins. (Ibid., XVII, No. 3, pp. 174 — 175). 

— Chinese words ending in P. By Joseph Edkins. {Ibid., XVII, No. 3, pp. 176 — 184). 

— Tones. By J. Edkins. {Ibid., XVIII, No. 1, p. 61). 

— To fly and to float. By J. Edkins. {Ibid., XIX, 1890, No. 3, pp. 189 — 190), 

— Priority of Labial Letters illustrated in Chinese Phonetics. By the Rev. J. Edkins, 
D.D., Peking, Hon. Member R. A. S. {Journ. R. As. Soo., N. S., Vol. XIX, Art. VII, 
April, 1887, pp. 207—222). 

— Physiology in the Shanghai Dialect. By J. Edkins. {Journ. C. B. R. A. S, XXI, 
N. S„ 1886, pp. 106-108). 

— Chinese Term for Bar. By J. Edkins. (Ibid., XXI, N. S., 1886, pp. 108 — 109). 

— Evolution of final K and T out of P, and of T out of Z. By Rev. J. Edkins, D.D. 
(Chin, Recorder., XVII, March 1886, pp. 90 — 93). 

2) Progressive Lessons in the Chinese spoken Language; with lists of common words 
and phrases, and an appendix containing the laws of tones in the Peking Dialect. By 
Joseph Edkins, London Missionary Society, Tientsin. Shanghai: London Mission Press. 
1862, in-8, pp. v — 1C-2 -j- 1 f. n. c. d’errata. 

— Progressive Lessons in the Chinese spoken Language with Lists of common Words 
and Phrases and an Appendix containing the Laws of Tones in the Peking dialect. By 
J. Edkins, D.D., Peking. Fourth Edition, revised. — Shanghai: American Presbyterian 
Mission Press. 1881, in-8, pp. vxi — 104. 

— Deutsch-Chinesisches Conversationsbuch nacb Joseph Edkins’ "Progressive Lessons in 
the Chinese Spoken Language”, iibersetzt, erlautert und theilweise umgearbeitet von Joseph 
Haas. — Shanghai, Presbyteriscbe Missions-Pressc. 1870, in-8, pp. iv — 197 — in. 

* Deutsch-Chinesisches Conversationsbuch. — Nach Joseph Edkins’ "Progressive Lessons 
in the Chinese Spoken Language”. Von Joseph Haas. Zweite Auflage, Shanghai: Druck 
und Verlag von Kelly Sc Walsh. 1885, pp. vn, 374. 

Notice: China Review, XIV, pp. 54 — 6. Par E. J. E.[ilel]. 
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— A Grammar of Colloquial Chinese, as exhibited in the Shanghai Dialect, by J. Edkins, 
B.A., Univ. Coll. Lond. Of the London Missionary Society. — Second Edition, corrected. — 
Shanghai: Presbyterian Mission Press. 1868, in-8, pp. vm— 225. 

— A Grammar of the Chinese Colloquial Language, commonly called the Mandarin 
Dialect. — By Joseph Edkins, B.A. Lond. of the London Missionary Society. — Shanghai : 
London Mission Press. 1857, in-8, pp. vui— 264 -j- 1 f. n. c. d’ errata. 

— * A Simplified Chinese Grammar. By Joseph Edkins, D.D., pet. in-8. 

Devait faire partie de Trainer's Series of Simplified Grammars , edited by Dr. Boat, 
Librarian of the India Office. 

— A Vocabulary of the Shanghai Dialect. By J. Edkins, B.A. Univ. Coll. Lond. Of 
The London Missionary Society, Author of a Grammar of the Shanghai Dialect and a 
Grammar of the Chinese Colloquial Language commonly called Mandarin. — Shanghai: 
Presbyterian Mission Press. 1869, in-8, pp. vi— 151. 

— A Chinese and Japanese Vocabulary of the Pifteenth Century, with Notes, chiefly on 
pronunciation. By Joseph Edkins. ( Trans . Asiatic Society Japan, Vol. X, Pt. I, May 1882, 
pp. 1 — 14 et pp. 14 de texte chinois). — Notes on Dr. Edkins* Paper “A Chinese-Japanese 
Vocabulary of the Pifteenth Century”. By Ernest Satow. (Ibid., pp. 15 — 38, with discussion 
by B. H. Chamberlain). 

3) Poem of the emperor Han Wu-ti, B.C. 109, and the History of Shang Sheng and 
Ch'xi sheng. By J. Edkins. ( China Review, XV, pp. 285 — 88). 

— On the Poets of China during the Period of the Contending States and of the Han 
Dynasty by J. Edkins, D.D. (Jour. Peking Oriental Society, Vol. Ill, N. 4, pp. 201 — 39). 

— On Li T'ai-po, with examples of his poetry, by J. Edkins, D.D. Paper read before 
the Society, on December 21st 1888. (Ibid., Vol. II, N. 5, Peking, 1890, pp. 317 — 64). 

— Li Tai-Po as a poet. By Joseph Edkins. (China Review, XVII, N. 1, pp. 85 — 7). 

4) The Religious Condition of the Chinese: with Observations on the prospects of 
Christian conversion among that People by Rev. Joseph Edkins, B.A. London, Routledge, 
1859, in-16, pp. yiii — 288. 

Republished from the Beacon newspaper. — “It was again published in 1861, as 
a volume for railway reading”. (Mem. of Prot. Miss., p. 190). 

— Religion in China: containing a Brief Account of the Three Religions of the Chinese : 
with Observations on the Prospects of Christian Conversion amongst that People. By 
Joseph Edkins, D.D. ... Second Edition. London, Trubner, 1878, in-8, p. xvi — 260. 

Pub. A 7/6: notice dans The Lond. China Bxpress, Jan. 4, 1878: cette ed. 
contient quatre chap nouveaux: Chap. II: Imperial Worship; — XVII, XVIII 
et XIX: Journey to Woo-tai shan. 

— Religion in China.. . By Joseph Edkins ... Third edition. London, Triibner, 1884, 
in-8, pp. xvi— 260. 

Eait partie de Triibner’a Oriental Series. 

— La religion en Chine. Expose des trois religions des Chinois suivi d’observations sur 
l’etat actnel et l’avenir de la propagande chretienne parmi ce peuple par le reverend 
Dr. J; Edkins D.D. missionnaire protestant en Chine. Traduit de 1’anglais avec autorisation 
de l’auteur. Par L. de Milloue', directeur du musee Guimet, (Ann ales du Musee Quimet , 
IV, Paris, Ernest Leroux, 1882, pp. 61 — 311). 

— Chinese early mythology. By J. Edkins. (China Review, XIII, pp. 406-419). 

— Religious sects in North China. By Rev. J. Edkins, D.D, (Chin, Recorder, XVII, 
July 1886, pp. 245 -252). 
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— Belief in a Future Life. By .T. Edkins. ( China Review, XVIII, No. 2, pp. 125 — 27). 

— The Books of the Modern Religions Sects in North China. By Rev. J. Edkins, D.D. 
Being a paper read at a meeting of the Peking Missionary Association, December 1887. 
{Chin. Rec., XIX, No. 6, June 1888, pp 261-68; ibid., No. 7, July 1888, pp. 302-10). 

— By-Paths of Bible Knowledge. XIX. — The early Spread of Religious Ideas especially 
in the Far East by Joseph Edkins, B.A., D.D. Shanghai, China. ... The Religious Tract 
Society, 1893, pet. in-8, pp. 144. 

5) Notices of Chinese Buddhism. By Rev. J, Edkins, Shanghae: Notices of Buddhism 
in China (IV, C. Herald, No. 196 et seq,, April 29, 1854). — Relation of Buddhism to 
the Older Hindoo Mythology {Ibid,, No, 236, 3 Feb. 1856). — The Buddhist Universe 
{Ibid., No. 238, 17 Feb. 1855). - — The extended Universe of the Northern Buddhist 
(Ibid., No. 239, 24 Feb. 1855). — Description of the Idols in Buddhist Temples (Ibid., 
No. 245, April 7, 1855). — Notice of Chi-k'ai and the T'ian-T'ai School of Buddhism 
(Ibid., No. 259, July 14, 1855). — - The Buddhist Sacred Books. — The Buddhist Moral 
System (Ibid., No. 273, Oct. 20, 1865). 

Ces articles ont ete reimprimes dans The Shanghae Miscellany for 1855 and for 1856. 

— A Buddhist Shastra, translated from the Chinese: with an Analysis and Notes. By 
the Rev. J. Edkins, B.A. — Read, November 17th, 1857. (Joarn. of the Shai. Lit. 

Sc, Soc., No. 1, June, 1858, Art. V, pp. 107 — 128); 

Traduction de ijfjjjjj Jeh gj|| avec le texte chinois. 

— Notice of the Wu-Wei-Kiau , a Reformed Buddhist Sect: By the Rev. 

J. Edkins. Read before the Society 13th January 1858. (Trans. China Branch R. As. Soc., 
Part VI, Art. IV, pp. 63-9). 

— Visit to the Chan-t'an-si, — Monastery of the Sandal-wood Buddha By Rev. J. Ed- 
kins, D.D. — (The Chin. Rec., VII, pp. 431—435). 

— Buddhist Words and Phrases. By Rev. J. Edkins. (Doolittle's Vocab., Vol. II, Pt. Ill, 
No. 6, pp. 221—229). 

— Chinese Buddhism: A Volume of Sketches, historical, descriptive, and critical. By 
Rev. Joseph Edkins, D.D., author of “Religion in China”, “Introduction to the Study of 
the Chinese Characters”, “a Mandarin Grammar”, etc. London: Trubner & Co., 1880, 
in-8, pp. xxiii pp. 2, 453. 

Fait partie de Trubner s Oriental Series. 

— The Nirvana of the Northern Buddhists. By the Rev. J. Edkins, D.D., of Peking. 
(Journ. R. As. Soc., N. S., Vol. XIII, Art. Ill, January, 1881, pp. 59 — 79). 

. — Paradise of the Western Heaven. By J. Edkins. ( China Review, XVII, No. 8, pp. 
176 t— 176). 

— Chinese Buddhism ; its Rise and Progress, By T. Richards. — Chinese Buddhism ; 
its Excellencies and Defects. By Joseph Edkins. — Buddhism a Preparation for Christ- 
ianity. (China Mission Hand-Book, 1896, pp. 12 — 22). 

6) Tauism. — Phases in the development of Tauism: By the Rev. Joseph Edkins, 
Shanghae. Read before the Society, 11th July, 1855. (Trans. China Branch R. As. Soc., 
Part V, Art. IV, pp. 83—99). 

— On early Tauist Alchemy. [By J. Edkins] (N. C. Herald-, and Shanghae Miscellany 
for 1857. 
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— Chinese Worship of the Stars. [By J. Edhins.] ( N . 0. Herald , No. 324, 11 oct. 
1856; and Shanghae Miscellany for 1857). 

• — Account of Kwan-ti, the God of War. By J. E[dkins]. (IV. C. Herald, Nos. 313 & 
314, 26 Juillet & 2 Aofit 1856; rdimp. dans le Shanghae Miscellany for 1857). 

— Worship of Kwan-ti among the Lamas. (Notes Sg Q. on 0. If J ., I, p, 35). 

— a Sketch of the Tauist Mythology in its modern form. By the Rev. Joseph Edkins. 
Bead before the Society, May 17th, 1859. (Art. V, Journal N. 0. S. R. J. S., No. Ill, 
Dec. 1859, pp. 309—314). 

— Tauisin in Japan. By Rev. J. Edkins. (The Chin, Rec., II, pp. 33—46). 

— Worship of the God of Fire. By J. Edkins. (China Rev., XVIII, No. 2, pp 124—25). 

— Place of Hwang Ti in early Tauism. By Joseph Edkins. (Ibid., XV, pp. 233—239). 

— Foreign Origin of Taoism. By J. Edkins. (Ibid., XIX, No. 6, pp. 397—399). 

— The Use of the Term -ft J|r > Yu-hwang, addressed to Mathetcs. By J. Edkins. 
(Chin. Rec., XXV, Feb. 1894, pp. 91—92). 

— Titles of Tauist Gods. By J. Edkins. (China Review, XXIV, No. 4, p. 199). 

— The Eight Genii. By Dr. Joseph Edkins. (East of Asia, Vol. 2, No. 3, Oct. 1903, 
pp. 284 — 7). 

— The Tau te ching. By J. Edkins. (China Review, XIII, pp. 10 — 19). 

7) Astrology in Ancient China. By Joseph Edkins. (Ibid., XIV, pp. 345 — 351). 

— The Introduction of Astrology into China. By J. EdkinB. (Ibid., XV, pp. 126—128). 

— The Parsee five Elements. By J. Edkins. (Ibid., XVI, pp. 121 — 122). 

— Ancient Symbolism among the Chinese by Joseph Edkins, D.D. London: Triibner & 
Co. — Shanghai: Society for the Diffusion of Christian and General Knowledge among 
the Chinese, 1889, in-12, pp. 26. 

Au recto du dern. f. n. c. : The foregoing paper was read before the Shanghai 
V. M. C. A., and stereotyped from the column of the “Messenger”, Vol. 2, 
Nos. 7, 8 and 9. 

8) A Sketch of the Life of Confucius. By the Rev. Joseph Edkins. ( Journal N. C. JB. 
R. A. S., Art. 1, Vol. II, No. 1, pp. 1—19). 

— A Visit to the City of Confucius. By the Rev. J. Edkins, B.A. — Read 2nd June 
1873. (Ibid., No. VIII, Art. VI, pp. 79—92). 

Le Dr. Legge accompagnait Mr. Edkins. 

— Confucius and his Mission. By I)r. Edkins; Peking. (Ind. Antig., XVII, 1888, pp, 
317-321, 2 pi.). 

— Confucian Criticisms. By J. Edkins. (China Review, XXII, No. 6, p. 789). 

— Notices of the Character and Writings of Meh ts’i; By the Rev. Joseph Edkins, B.A. 
Read before the Society, January 19th, 1858. (Art. II, Journal of the N. C. B. R. A. S., 
No. II, May 1859, pp. 165—169), 

9) The Miau tsi Tribes: their History. By Rev. J. Edkins. (Chin. Rec., Ill, pp. 83 — 6, 
74-6). 

— A Vocabulary of the Miau Dialects. By Rev. J. Edkins. (Chin. Rec., Ill, pp. 96 — 9, 
134—7, 147-9). 

— Remarks on the preceding Vocabulary. (Ibid., pp. 149—150). 

— The Miau t3i tribes. By the Rev. J. Edkins. With a Vocabulary of the Miau Dialects. 
Foochow, 1870, in-8, pp. vil — 10. 
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10) “Peking 55 , by the Rev. Joseph Edkios, B.A., London University. (Journeys in North 
China, by Williamson, Vol. II, chap. XVI, pp. 312 — 392). 

— Road Map from Pekin to Kiachta, by the Great Canal Route, based on an English 
Map, chiefly taken from a Russian sketch, made in 1858. Pekin, 1864. 

Une feuille se pliant en huit. Par le Rev. J. Edkins. 

L’original de cette carte relev^e par un topographe russe qui accompagnait en 
1858 le g5n6ral Ignatiev h travers la Mongolie, se trouvait A la Legation de 
Russie A Peking. 

— ■ Stray Notes of a Trip to Chang-kia Pass. By the Rev. Jos. Edkins. {Chin, Sp Jap. 
Rep., July 1865, pp. 346—7). 

— On the ancient mouths of the Yangts'i Kiang. By the Rev. J. Edkins, Read before 
the Society, March 18th, 1860. (Art. IV, Journal N. C. B. R. J. S , Vol. II, No. 1, 
pp. 77 — 84). 

“At the conference of the Asiatic Society the other evening, he [Mr. Edkins] 
read a paper on the “Yang-tse kiang” which was greatly praised. Mr. Meadows, 
the consul spoke in the highest terms of it, and requested him to have it 
published. The rest, too, all urged him so strongly to put it in print, that he 
consented. He rather wished to send it in manuscript to Sir Roderick Murchison, 
of the Royal Geographical Society, London, but they were so insisting that he 
yielded 55 . ( Chinese Scenes and People, by Jane R. Edkins, p. 103). 

— On Chinese Notices of their own great Rivers. By Joseph Edkins Esq. Communicated 
by Sir Roderick I. Murchison. ( Proc . R. Q. S., Ill, 1859, pp. 375 — 6). 

— A. Visit to the Agricultural Mongols. By the Rev. Joseph Edkins. {Jour. N. C, B. 
R. A. S., N. S., No. II, Dec. 1865, pp. 99 A 111). 

11) What did the Ancient Chinese know of the Greeks and Romans. By Joseph Ed- 
kins, D.D. {Ibid., N. S., Vol. XVIII, 1883, Art. I, pp. 1-16). 

Avec un “Supplementary Statement 55 , pp. 16—19, reimp. du N. C. Herald, du 
14 mars 1883 et une “Discussion on Dr. Edkins’s Paper”, pp. 19 — 23. 

— More about Fu-Lin. By J. Edkins. — F. Hirth. {Ibid., XX, N. S., 1885, pp. 283—4). 

— Fu-lin, a Persian Word. By J. Edkins. {Ibid., XXI, N. S., 1886, pp. 109 — 110). 

— The five Elements in Persia. By J. Edkins. {China Review, XVII, No. 1, p. 49). 

— Eastern Barbarians. By J. Edkins. {Ibid., XVII, No. 1, p. 49). 

— Who was Po-to-li? By J. Edkins. {Journ. C. B. R. A. S., XX, N. S., 1886, pp. 282 — 3). 
— • Philological importance of geographical Terms in the Shi- lei. By Joseph Edkins. 

{Ibid., XXI, N. S., 1886, Art. X, pp. 199—203). 

— Ancient Navigation in the Indian Ocean. By the Rev. Joseph Edkins, D.D., Peking, 
Honorary Member of Royal Asiatic Society. {Journ. R. As. Soe., N S., Vol. XVIII, Art. I, 
January, 1886, pp. 1 — 27). 

Notice: China Review, XVI, pp. 191 — 2; E. J. E.[itel], 

— The Yue-ti or Massagetae. By J. Edkins. {Journ. C. B. R. A. S., XXI, N. S, 
1886, p. 227). 

• — The Getae [ H K ]. By J. Edkins. {China Review, XVIII, No. 1, p. 60). 

— The Ephthalites. By J. Edkins, {Journ. C. B. R. A. S., XXI, N. S., 1886, pp. 227 — 8). 

— Note on the Ephthalites A.D. 450. By J. Edkins. {Journ. C. B. R. A. S., XXII, 
N. S., 1887, pp. 227—9). 

— Areas of Races. By J. Edkins. {Ibid., XX T, N. S„ 18S6, pp. 228—9). 

— The name Ta-ts'in. By J. Edkins. {China Review, XIX, 1890, No. 1, p. 57). 

— Allusions to China in Pliny’s Natural History by J. Edkins, D.D. {Journ. Peking 
Oriental Society, Vol. I, No. 1, 1885, pp. 1 — 16). 
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— Persian Sacrifices in China. By J, Edkins. ( China Review, XIX, No. 1, 1890, pp. 56 — 6). 

— The true Poosang. By Dr. J. Edkins in the "Messenger”. ( Korean Reposit., I, Sept. 
1892, pp. 287—289). 

12) Notes on Corea and the Corean Language. By the Rev. Joseph Edkins, B.A. 
{Chin. Jap. Rep., Sept. 1864). 

— The Miryeks, or “Stone Men” of Corea. By J. Edkins. {Journ. C. B. R. A, S., 
XXII, N. S., 1887, pp. 224—229). 

— A Law in Corean. By Rev, J. Edkins, D.D. {Chin. Rec., XVIII, 1887, pp. 22 — 26). 

— Corea in B.C. 1122. By J. Edkins. {China Review, XIX, 1891, No. 4, pp. 256—7). 

13) A Sketch of the Growth of Science and Art in China to the Ming Dynasty. By 
Dr. J. Edkins. {Journ. Reking Orient . Soc., II, No. 2, 1888, pp. 142 — 164). 

— Chinese Architecture. By J. Edkins, D.D. {Journ. C. J3. R. A. S., XXIV, N. S., 
1889—90, No. 3, pp. 253—288). 

— Chinese Architecture by Joseph Edkins, D.D. Shanghai ... Kelly & Walsh, 1890, 
hr. in-8, pp. 36. 

Reprinted from the Journal of the China Branch of the Royal Asiatic Society. 

— Comparative Archaeology. By Dr. Edkins. {Journ. C. B. R. A. S ., Vol. XXVII, 
N. S., No. 2, 1892—3, pp. 247—263). 

— On Chinese Names for Boats and Boat Gear with remarks on the Chinese use o 
the Mariner’s Compass. By J. Edkins, D.D,, Peking. Journ. N. C. B. R. A. S., N. S. 
XI, 1877, pp. 123-142). 

— Chief Classic of Chinese Medicine. By Rev. J. Edkins, D.D. {Chin. 
Rec., XVIII, No. 3, March 1887, pp. 108—109). 

— Ancient Physics. By J. Edkins. {China Review, XVI, pp. 73 — 83). 
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LIVRES NOUVEAUX. 

Nous avons re§u des Douanes Imperiales Maritimes Chinoises: 
les Medical Reports pour l’annde finissant le 31 mars 1904. Le 
Dr. Georges Barbezieux qui a pris possession du poste de Mong-tseu , 
le 19 juin 1901, donne les renseignements suivants sur le cliinat 
de cette ville: 

«D’apres les cotes relevees par les ingenieurs de la compagnie 
de construction du chemin de fer du Yun-nan, la plaine de Mong-tze 
est situee a une altitude de 1,303 metres. 

«Le climat, tempere, rappelle assez exactement eelui du midi 
de la France, avec la difference des saisons, qui sont, ici, bien 
trancbees, et des differences de temperature, du soir au matin, qui 
vont jusqu’a 10° C. Les saisons sont au nombre de deux, la saison 
d’ete, ou saison des pluies , de mai a octobre, et la saison d’hiver, 
ou saison seche , d’octobre a mai. Aussi tranchees que soient ces deux 
saisons, on observe cependant quelques differences dans leur date 
d’apparition. Cette annee la saison des pluies ne s’est guere ouverte 
qu’au milieu de juin et ell© parait devoir se prolonger jusqu’en 
novembre. 

«D’apres les observations meteorologiques, prises depuis deux ans 
et demi, la temperature estivale moyenne maxima, observe a Mong-tze, 
n’a pas depasse 24° C. La temperature la plus elevee, a l’ombre a 
ete de 32° C. La temperature la plus basse n’a pas depasse 4° C. 
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au-dessous de zero. Encore, pendant les trois hivers que j’ai passes 
a Mong-tze, n’ai-je observe cette temperature minima qu’une seule 
fois, un seal jonr. 

«Les vents dominants sont ceux du S.S.O., qui alternent avec 
les vents S.S.E. 

«Le elimat de Mong-tze est done un climat relativement tempere 
et cela est dll a l’altitude ok nous nous trouvons. Au premier abord, 
surtout quand on arrive du Tonkin, on est seduit par cette tempe- 
rature douce, par le vent leger, qui souffle presque constamment, 
par la sensation de bien etre que 1’on eprouve, et la legende s’est 
immddiatement etablie que la plaine de Mong-tze est une sorte de 
paradis terrestre, ok le paludisme est inconnu, ok les maladies sont 
rares, ok l’on devrait etablir le sanatorium ideal, ok les malades, 
venus du dehors, ok les convalescents du Tonkin, les grands impa- 
lud6s, pourraient y retrouver naturellement la sante, sous la seule 
influence du climat. 

«I1 y a loin, malkeureusement, de la legende a la realitd et, 
s’il est vrai que le climat de Mong-tze soit «agrdable», il n’est pas 
vrai qu’il soit absolument sain. 

«Le paludisme existe a Mong-tze, paludisme local, non imports, 
comme on l’a cru et publie, comme je 1’ai cru moi-meme, avant d’etre 
mieux renseignd, avant d’avoir mieux connu le regime medical de 
cette region. 

«La plaine de Mong-tze forme le fond d’une cuvette, ok les 
vents tourbillonnent sans trouver d’issue. De nombreuses rizieres y 
sont cultivees; e’est a peine s’il existe, ga et la quelques bouquets 
d’arbres, en dehors de ceux que la superstition locale y respecte. 
Les montagnes environnantes sont denudees; partout l’on rencontre 
des mares croupissautes, des cimetieres ouverts ok les cadavres sont 
enfouis a fleur de terre. Enfin, le voisinage d’une grande cite 
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particulierement sale, oft grouillent, p&le-mele, betes et gens, oft 
toute hygiene est inconnue, complete ce tableau, qui ressemble peu 
a celui tie l’Eden decrit par les voyageurs. Peu ou point d’eau 
courante; les rivieres sont dessechees pendant l’biver et, des les 
premieres pluies, l’eau est canalisee et sert a Irrigation des rizi&res, 
au-dessus desquelles dansent des myriades de moustiques, qui trans- 
portent la fiftvre, 

«La plupart des puits sont contaminds et les analyses faites 
par M. Beaudouin, le distingue chimiste de la compagnie de con- 
struction du chemin de fer du Yun-nan, revelent dans l’eau de 
nombreuses matieres organiques, qui expliquent la presence a Mong-tze, 
a l’dtat endemique, de la fidvre typhoide, de la malaria, enfin de la 
peste qui, il y a quelques annees a peine, faisait encore de nom- 
breuses victimes dans la region 

«L’idee de construire un sanatorium a Mong-tze meme doit done 
etre rejetee, au moins dans les conditions .actuelles et e’est ailleurs, 
plus loin ou plus pres (les endroits propices ne manquent pas), 
qu’il faudrait chercher, pour determiner l’emplacement d’un bon 
etablissement sanitaire. 

«L’Europeen, qui vient se fixer a Mong-tze, subit presque tou- 
jours une periods d’acclimatement que j’ai vu se prolonger pendant 
une annee entiesre. L’altitude, l’influenee profonde du milieu mddical 
ambiant expliquent la necessity de cet acclimatement. Durant toute 
cette periode, en dehors de la fievre intermittente — le plus sou- 
vent importee par ceux qui viennent du bas — , on observe de 
nombreux troubles nerveux, acceleration du pouls, nevralgies, sen- 
sation de lassitude generate et quelques troubles gastro-intestinaux 
plus ou moins graves, diarrhee persistante, inappetance, ainaigrisse- 
ment considerable, anernie consecutive. A la verite, ces divers troubles 
disparaissent assez vite, sous l’influence d’un regime severe, de la 
quinine et de la medication martiale. C’est principalemeiit a l’ou- 
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verture de la saison des pluies qu’ils apparaissent plus grands et 
plus rebelles. 

«I1 y a done lieu de tenir eompte de ces observations notaru- 
ment quand il s’agit d’envoyer a Mong-tze des agents europdens, 
qui doivent dtre employes aux travaux du chemin de fer. La plu- 
part de ceux qui arrivent, ddja touches par le paludisme, de ceux 
atteints par quelque grande diathese, comme le rhumatisme, l’hd- 
mophilie, les cardiaques, les neurastheniques, se remettent mal, ou 
sont mdme obliges de quitter la region pour regaguer le Tonkin, 
ou l’Europe. A cet egard, les statistiques que j’ai pu reeueillir 
dans mon service hospitalier, ou daus mes consultations journalieres 
a la compagnie de construction du chemin de fer du Yun-nau, sont 
parti culierement instructives et devront dtre prises en consideration, 
si Ton songe encore a l’etablissement d’un sanatorium au Yun-nan. 

«I1 est entendu d’ailleurs que je parle toujours de la region de 
Mong-tze et non des regions avoisinantes, que je ne connais qu’iu- 
directement, par les renseignements que j’ai pu reeueillir ». 

Le Dr. Barbdzieux donne egalement des Notes cliniques sur la Lbpre: 
«D’apres le Dr. Dom Sauton, il existerait, au Yun-nan, 12000 lepreux, 
sur une population de 12 millions d’habitants, soit 1 pour 100 de la 
population totale. Mais cette statistique n’a rien de rigoureux. 11 
n’existe, en effet, dans cette province eloignde, aucun etablissement 
destind aux lepreux, partant aucun contrdle. Et puis, il n’y a pas 
12 millions d’habitants dans la province, mais seulement 8 a 9 millions. 

«Si je m’en rapporte a ma pratique personnelle, je trouve, sur 
les 2,129 malades indigenes, soignes a l’hdpital fran^ais de Mong-tze, 
au cours de l’exercice 1903, 149 lepreux, soit 7 pour cent, en chiffres 
ronds, des maladies traitees dans notre seule region, e’est-a-dire, 
dans un rayon de 150 a 200 AL 

«On ne pourrait, cependant, d’apr^s ces chiffres, etablir un 
rapport entre le nombre des lepreux qui vivent au Yun-nan et le 
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chiffre de la population totale. Les lepreux soot, en effet, de tous 
les malades, ceux qui ont, le plus volontiers, recours au medecin 
etranger, qui viennent de plus loin le consulter, ne trouvant dans 
leur pays, dans toute la province, aucune commiseration, aucune 
aide, aucune lumi^re. II apparaib, toutefois que le nombre des lepreux, 
au Yun-nau, est, de beaucoup — presque du double — superieur a 
celui indique par le Dr. Dom Sauton, ce qui justifie amplement 
1’opinion que j’exprimais en commen 9 ant: a savoir, queleYun-nan 
est un des foyers les plus importants de la l^prose*. 

Land Tax : The Inspector General's Suggestions Re Collection; 
Appropriation , etc. 1904. — Divise en qnatre parties: I. What Land 
Tax might yield. — II. How Land Tax might be collected. — III. What 
Land Tax could provide for. — IY. Recapitulation , etc. 

An Inquiry into the Commercial Liabilities and Assets of China in 
International Trade. Par H. B. Morse. Liabilities: Hk. Tls. 423.734.993; 
Assets: Hk. Tls. 424.751.694. 

Native Customs Trade Returns: No. 1. Foochow: Kuang hsu, 
29 th year. 

Native Customs Trade Returns: No. 2. Tientsin: 1902. 

Decennial Reports on the Trade, Navigation , Industries , etc., oj 
the Ports open to Foreign Commerce in China , and on the Condition 
and Development of the Treaty Port Provinces, 1892 — 1901, With 
Maps, Diagrams, and Plans. — Second Issue. — Yol. I. — Northern 
and Yangtze Ports. Ce volume in-4, rempli de cartes et de plans, 
qui continue le volume publie en 1893 pour les dix annees 1882 — 91 
est absolument indispensable a quiconque s’occupe de la Chine. 

List of the Lighthouses, Light-Vessels , Buoys, and Beacons on the 
Coast and Rivers of China for 1905. 


M. le Dr. 0. Nachod a donne dans les Jahresberiehte der Geschichts- 
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wissenechcift uue ttes complete revue des travaux dont le Japon a 
ete Fobjet en 1902-3, pp. 170-207. 

Notre eollaborateur, M. le Dr. Berthold Laueer, a, dans un 
article du Globus (LXXXVII, Nr. 14), intitule Zur Geschichte der 
chinesischen Juden , resume 1’etat actuel de nos eonnaissances sur 
l’arrivee des Juifs en Chine. 

LTinfatigable Baron Suyematsu a fait imprimer en brochure la 
conference qu’il a faite le 11 Janvier 1905 devant la « Central Asian 
Society » : Chinese Expansion historically reviewed* 

M. E. von Zach vient de publier (Peking, 1905) une troisieme 
serie de ses essais interessants Lexicographische Beitrdge consacres 
encore au Dictionnaire de Giles (501—750), a des notes de mandchou, 
a Forographie et a Fbydrographie du Tibet: 1. W eiiere Erganzungen 
zu Giles' Dictionary. — 2. Manchurica. — 3. Tibetische Oro- und 
Hydrographic. 

M. Georges Masjpero, Administrateur des Services civils de 
Flndo-Cbine, a fait paraitre a Flmprimerie du Protectorat, a 
Phuom-Penh, un ouvrage important, intitule VEmpire Khmer his- 
toire ^et documents. L’ouvrage comprend cinq cbapitres: I. Les Do- 
cuments. — II. L’epoque des inscriptions. — III. L’epoque des 
annales. — IV. Les Etrangers au Cambodge et le Protectorat franfais. 
— V. Religions et Monuments. 


BEBICHT1GOTG-. 

Zu meinen Artikel »Zur Umsetzung chinesischer Daten” im T c oung-pao, 
Serie II, Yoi. VI, N°. 2, miiss ich bernerken, dass durch ein Ubersehen meiner- 
seits, in der »Tafel zur genaherten Bestimmung des chinesischen Monatsdatum 
am Khi-Tage” in I, Kolumne »vor Christus” die Zahlen nicht korrigiert wui’den. 
Sie miissen mit jenen der Kolumne »naeh Christus” identisch sein und daher: 
0, 437, 874, 1311, 1748, 2185, 2622, 3059, 3496 statt 0, 438, 875, 1312, 1749, 
2186, 2623, 3060, 3497 lauten, was ich vor Gebrauch zu korrigieren bitte. 

Fa. Kuhnert. 



FRIEDRICH HIRTH, 

Professor of Chinese, Columbia University in the City of New York. 


PREFACE. 


When, in September 1897, the author of these “Scraps” sub- 
mitted to his friends at the International Congress of Orientalists 
of Paris a little pamphlet on the native sources of a history of 
Chinese pictorial art *), he was struck by the justness of the criticism 
offered by a learned art historian in Munich, the late Conservator 
of the Bavarian state collection of old paintings Dr. Bayersdorfer, 
who remarked to him: “My dear Sir, what you are writing is not 
a history of Chinese art, but a history of its history”. He thereby 
hit the nail on the head. The Chinese have probably as much right 
as any nation to say: life is short and art is long; their art is 
long indeed, but its history is a good deal longer. With its vast 
literature, of which Professor Giles has just presented us with an 
excellent selection of specimens 2 ), Chinese art history is bound to 
remain a purely academic study, the sport of sinologues, unless we 
make the serious attempt to approach the art itself in the shape 

1) "Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der chinesiscben Malerei von den 
iiltesten Zeiten bis zum 14. Jahrhundert”. Leipzig, Otto Harrassowitz. 

2) "An Introduction to the History of Chinese Pictorial Art” by Herbert A. Giles, 
M.A., LL.D. (Aberd.), Professor of Chinese in the University of Cambridge. Shanghai, 1905. 
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of existing specimens. In this we are, unfortunabely, hampered by 
a great stumbling block: the difficulty of procuring specimens. If we 
take into consideration that the several hundred masters mentioned 
in Giles’ book are a comparatively small portion of those having 
actually made a name up to the end of the Ming dynasty (A.D. 
1644), the number of old original works accessible to European 
students is quite insignificant in proportion to the literary infor- 
mation on record. The earliest periods up to about the 10. century 
A.D. are represented by a very few originals, and even Sung and 
Yuan works (10. to 14. centuries) are very rare, at least in American 
and European collections, as compared to materials open for study 
of our own Western Art. I have no doubt that treasures untold 
are as yet in the hands of private owners in China, Japan and Corea; 
but as long as we have no opportunity to study them, modern 
copyists and imitators have to serve as a makeshift. 

The old masters of the Chinese, especially the classics of the 
five^ centuries extending from the 10. to the 14. century, have served 
as models to two classes of imitators, the Chinese and the Japanese. 
Pictorial art in Japan is of a twofold kind; we have to distinguish 
there between indigenous efforts and the styles cultivated in imitation 
of old Chinese models. The second class ranks high with the Japanese 
themselves, and with us, too, this style of Japanese art is becoming 
more and more appreciated partly on account of its own merits, 
partly because the Japanese take pleasure in our admiration and 
make no difficulty in becoming the most eloquent interpreters of the 
beauties of this most charming feature of their culture. I am far 
from wishing to belittle Japanese successes in this respect. But it 
seems to me that our appreciation of Chinese efforts in the same 
direction has somewhat suffered by our enthusiasm about the rival 
art of Japan. Chinese painters of the Ming and present dynasties 
have been stigmatized as representing a period of decadence, because 
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it seems a matter of course that their works should be measured 
in proportion to the undisputed merits of their own ancestors. 
Moreover, the Chinese of the present day are utterly indifferent as 
to whether their art makes an impression on us, or not; for, although 
we have had ample opportunity to admire the oratorial powers of 
Chinese speakers before Western audiences, none has as yet come 
forward as an interpreter of that subject so familiar to all educated 
Chinese, his native art. Even on Chinese soil the natives are generally 
reticent on the subject; dealers and owners of art treasures will 
withhold their best scrolls from the eyes of the lusty foreigner, 
who will at the best wrench from them a dilapidated Ming, not to 
speak of Yffan and Sung pictures. All this has tended to cause 
modern Chinese art to be neglected in a manner quite out of 
proportion with its real merit. The better masters of the Ming and 
present dynasties may not come up to those of the preceding periods, 
yet they have created excellent works, and considering the lack of 
authentic monuments of the older schools, Ming and Ts'ing pictures 
help to acquaint us with their styles, if we know from their 
endorsements which of them they represent either as copies or as 
imitations. What Chinese art historians have placed on record in 
connection with the artistic development of modern masters, the 
genealogy of styles to be reconstructed from literature, one of the 
principal studies yet before us, thus promises to be a great help 
to the student. Pictorial art during the Ming period (A.D. 1368 — 
1644) has been ably dealt with by Prof. Giles in the last chapter 
of his .book (pp. 149 — 170). All I would add from my own practical 
point of view is an observation which applies still more to the 
preceding periods: the literary information on record does not always 
correspond to the experiences bound to be made by every enquirer 
seriously bent on studying the subject on the spot. The mere literary 
student will undergo that difficult work of undigging from old records 
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biographical facts, anecdotes and characteristics about artists of 
whose works every trace was lost soon after their lifetime and whose 
names are hardly ever mentioned as having stimulated later workers 
with efforts similar to their own; on the other hand, since it is 
impossible to reproduce all the Chinese information on record, a 
selection made without a practical knowledge of the native dealers’ 
tradition, such as only a collector will acquire, may lead to the 
omission of painters whose works command a decided position on 
the picture market. Among these I should have liked to see Giles’ 
notes extended to three of the best known Ming painters, viz. 

Lu Ki ( Jij $2 , also called T'ing-chon, ^ ), known in 
Japan as Rioki, a contemporary of T'ang Yin (about A.D. 1500), 
a distinguished painter of birds, landscapes and figures; 

Lu CM m?& , also called Su-p’ing, and Pau-shan, 

M di ), a great landscapist and painter of flowers, birds, bamboos 
and rocks, known in Japan a Riku-ji (A.D. 1496 — 1576); and 
Su Wei (f^Tjlj, also called Won-ts'ing, Won-ch'ang, 

^ , and T'ien-ch'i, in spite of K’iu .Ying, his con- 

temporary (16. century), probably the greatest colorist of his time, 
whose very blots were looked upon as witnesses of his skill. 

Apart from these I would emphasize as the greatest Ming 
artists, whose works are not beyond reach, though they have at all 
times been copied and counterfeited by impotent daubers: Tang Yin 
(Giles, p. 158), a contemporary of Raphael, since he died in A.D. 
1528, and his teacher Chon Ction (p. 159), K'iu Ying , Won Chdng- 
ming the Academician, usually quoted as Won Tai-chau (^ ^ g^, 
A.D. 1470—1559, cf. Giles p. 159), Shon Cli6ib (p. 160), Ch'dn Shun 
(ibid.), Clidu Chi-midn and Ting Yiin-p'ong (p. 163). 

Prof. Giles does not, unfortunately, give us an account of the 
painters of the present dynasty, “chiefly for lack of materials”, 
and he adds (p. 170): “There is no authoritative work on art 




T.ANG YIN: “Carp”. Dated A. D. 1508. 







LO KI : “Gold Pheasants”, Dated 1497 
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under the Manchu-Tartars, from which a translator coulfl make 
interesting or important extracts”. He quotes Chang Kong’s Kuo- 
chau-hua-chSng-lu , it is true; hut he despises that source of infor- 
mation, because it contains “no criticism, and nothing which points 
to a renaissance in pictorial art”. “There” he says, “ as in literature, 
the Chinese are content to look back upon the glories of the past. 
They have allowed the Japanese, once their pupils, to pass them 
in the race; arid the decadeuce, which set in under the Mings, is 
now everywhere accepted with equanimity and resignation”. 

By this somewhat sweeping criticism, which I am afraid is the 
outcome of an old prejudice readily accepted by many art students 
who have not seen as much as a dozen scrolls drawn since 1644, 
it seems to me poor justice is done to a class of artists who have 
striven just as hard as their Japanese contemporaries to grasp the 
spirit of the old Chinese models imitated on either side of the Yellow 
Sea. How far they have succeeded in this effort, we should not 
attempt to decide without having at least seen some of the works 
of their best masters. The labor invested by Prof. Giles in trans- 
lating the extracts forming the main body of his book is truly 
Herculean and none but a fellow student who, like myself, has 
worked in the same field will realise the difficulties he has success- 
fully overcome; but I cannot fall in with his complaint about 
lack of materials as regards the present dynasty and the conclusions 
he draws from it. In the voluminous native literature dealing with 
that period I cannot discover auythiug like equanimity and resignation. 
Of course, the great old masters are named with that respect due 
to them; this is precisely what we see in Japan, whose art historians 
will never disclaim that debt of gratitude they owe to their Chinese 
prototypes of the T'ang, Sung and Mongol periods. But even the 
most recent Chinese writers on pictorial art under Manchu rule, 
far from betraying discouragement of auy kind, are full of enthusiasm 
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about the great painters of the K'ang-bi period such as the Four 
Waugs and Yun Shou-p'ing and some of the better masters of the 
18. century. Our sources are by no means scanty as regards criticism; 
but, to be honest, I must confess that, with our present insufficient 
knowledge of the work actually done, which we ought to have seen 
and studied, before reading the biographies, it is in most cases 
impossible to understand, without serious blunders, the terminology 
of native art writers. 

I shall not attempt to persuade readers of the superiority of 
Chinese pictorial art during the last two or three hundred years; 
and I do not wish to draw comparisons between the two rivals, 
the Japanese and native imitators of old Chinese classics. But I 
would' advise serious enquirers not to be carried away by prejudices 
without an effort to see some good works by recognised masters of 
the period. Whatever the result may be, the “Scraps” now offered 
in the shape of desultory notes, dotted down by their author a 
dozen years ago for purposes of reference when forming a collection 
of scrolls and sketches in the old art city of Yang-chou on the 
Grand Canal near Chinkiang, will not be found quite useless in 
the hands of foreigners bent on similar pursuits. 

The main part of the present paper is devoted to some painters 
of the Manchu dynasty. I say “Some Painters”, because the number 
of those I might have mentioned is endless. My selection is based 
on two somewhat conflicting principles. On the one hand I have 
tried to provide the names of the acknowledged first masters: the 
Four Wangs (N os 8, 9, 10 and 11 of my List), Yun Shou-p'ing 
(N° 12) and Wu Li (N° 13). These six K'aug-hi painters may be 
said to be hors de coucours as overtopping all the others. Next in 
rank follow, according to a classification attempted in the T'uitg- 
yin-lun-hua (s. below), ten painters described as ta-hia 
i. e. “Great Masters”, viz. 
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Tung K'i-cli'ang (N° 1), Wu Wei-ye (N° 15), Tsou Chr-lin 
(N° 14), ClTon Hung-shdu (N° 16), Yang Won-ts'ung (N° 17), 
Chang Hiau-ts'ong (N° 18), Fang Hong-hien (N° 19), Chang Fong 
(N° 20) and the Priests K'un-ts'an and Tau Tsi (N os 22 and 23). 
X have otherwise made my selection for practical purposes, and 
many of the dii minorum gentium have been entered merely on 
that ground. Where these notes, collected in the first instance for 
my own personal satisfaction, fail, readers will in most cases obtain 
information from the literary helps I have used, among which I 
here mention the principal titles. 

1) Kuo~chau~h.ua- slri (BI 8 # §H) in 17 books, a biographical 

dictionary of painters of the present dynasty covering the period 
of say A.D. 1644 to 1797, the preface being thus dated. It contains 
notes on 770 artists and is compiled from a very large number of 
works, among which the Hua-chong-ht and the several 

local gazetteers ( fu-cM , hidn-chi, etc.) are most conspicuous. Cf. my 
remarks on this work in T'oung Pao, Yol. YI, 1895 p. 323 seqq. 

2) Mo-hiang-hu-hua-shi (|H^ lH fH) ^ books, a 
continuation of the Kuo-chau-hua-sM , covering the period of 1812 
to 1848, as stated in the Introduction. S. T’oung Pao , 1. c. 

3) Sung-yiian-i-lai-hua-j on-sing -shi-lu ( ^ 

^§2:) books, published in 1830. This is by far the most 

useful handbook for the knowledge of painters from the beginning 
of the Sung dynasty (11. century) down to the beginning of the 
19. century. The several biographies have been derived from more 
than 700 .different works and are arranged according to rhymes. 
This work ought to be in the hands of every student of the art 
and is indispensable to collectors of scrolls. 

4) T’u-hui-pau-lcidn ( |H $ff |2f 3® h firs ^ published in 1365, 
but republished and enlarged several times, contains in chapter 7 
of its modern edition a series of notes on painters of the present 
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dynasty, very condensed, but to the point. Since they are quoted 
in the Hua-jon-sing-shi-lu, it is not likely that much information 
may be got out of it in addition to that contained in that larger 
compilation. Begarding this work readers will find some notes in 
my paper “Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der 
chines. Malerei”, p. 35 seqq. See also Appendix II of this publication, 
N° 17: Hia Won-yen. 

5) Yang-cMu-hua-fang-lu (M*«* ) in 18 books, 

published in 1795, a description of the city of Yang-ch6u, chiefly 
devoted to art life and containing the biographies of about 70 painters 
of the present dynasty. Of. my letter to Prof. Friedrich Muller of 
Sept. 28, 1896, in Wiener Zeitschr. f. d. K. des Morgenlandes , Yol. 
X, p. 806. 

6) T'wng-yin-lun-hua ( jfjjjf j|| ) in 3 books with two 
Appendices, published in 1866, contains in its biographical part a 
selection of the most important painters of the present dynasty. 
Since it does not contain much more than about 200 names, some 
of which belong to a comparatively recent period, this little work 
is particularly useful in sifting the chaff from the wheat. 

For the notes contained in my Appendices I have, of course, 
drawn on the older art histories, partly extracted in the Shu-hua - 
p’u. Bibliographical notices will be found in my paper on the native 
sources above quoted and in my second Appendix to this paper. 

An apology seems due to the general reader for the many other 
designations added, with their Chinese characters, to the principal 
names of painters. This has been done for the benefit of collectors, 
since any of these other names may be used in a painter’s seal or 
signature, sometimes even without the mention of his family name. 
It is well known that Chinese gentlemen enjoy the privilege of a 
selection of names, apart from their family name ( sing ). Besides 
their personal name ( ming , they have a by-name ( tzi , 
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and one, sometimes several coguominal titles ( han , m , and pid-hau, 
m my Since, for practical purposes, the different styles of names 
are used promiscuously in seals and signatures, I have refrained 
from characterising them as ming, tz'i , or hau. Students will find 
some remarks on painters’ signatures in my letters to Prof. Friedrich 
Mffller (s. below, N° 46 : K'ang T'au). The purchaser of a Chinese 
scroll is, of course, auxious to know, to what artist it is ascribed, 
whether it be genuine, or not. This is easily decided, if the regular 
name {sing and ming) appears in the signature. In a great many 
cases signatures contain above the word standing for “fecit” a 
number of characters, varying from three to six, giving names in 
this order*. 1. tzi, 2. sing, 3. ming, the tzl and ming consisting of 
either one or two characters, when it is sometimes not quite easy 
to find ont the family name. Sometimes the first place is occupied 
by the name of the artist’s birth-place, in other cases by one of 
his cognominal titles, often varying at different times of his life. 
It is difficult to discover any hard and fast rule in these artists’ 
signatures, and the only safeguard in avoiding mistakes is the 
knowledge of the names actually used by each painter. Such “other 
names” are generally placed on record in the biographies, but I 
have gathered quite a number from the pictures in my collection, 
some of which have baffled me for years, until I could realise whom 
they were ascribed to by their seals or signatures, — which is, of 
course, by no means a guarantee of authorship. 

I am given to hopes that these notes will be of some practical 
use to collectors, who will find that out of ten scrolls that may 
fall into their hands nine were made by artists of the present 
dynasty, Mings being the exception and works dating from still 
older periods being a good deal rarer yet. I have, further, entered 
the names of quite a number of really inferior artists merely on 
account of their popularity and their frequency on the picture 
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market, including some information based on wbat tbe natives told 
me in Yang-chou and Chinkiang. 

Appendix I contains some notes, to be read in connection with 
Giles’ chapters I to IV. I have refrained from entering upon the 
painters of the Sung and Mongol, by far the most important, periods, 
because I have not seen enough of their works. This is, of course, 
still less the case with the early classics; but theirs seems to be 
doomed to remain a mere literary study anyhow, whereas Sung and 
Yuan originals are coming forward more and more, and may be 
studied as opportunities offer. 


New York, June 14, 1905. 


Friedrich Hirth. 



SOME CHINESE PAINTERS OF THE PRESENT 
' DYNASTY, 


1. Tung K’i-ch'ang ( 'jjjf ZpL || , other names : Hiang-kuang, # it’ 
Ssi-wong, ^ ^ , and Huan-tsai, ^ ) was an imitator 
of his namesake, the celebrated landscape painter Tung Yuan 
(Id. century), whose elegance in handling the brush his critics 
pretend to rediscover in his paintings. Tung K'i-ch'ang is not 
only classed among the first artists of his time, but he was 
also a great calligraphist, poet and critical writer. Born in Hua- 
t'ing in 1555, he took a degree in 1589, rose to the position 
of a minister of state ( shang-shu ), and died in 1686, for which 
reason he cannot be properly claimed as a painter of the present 
dynasty. He is much praised as a copyist of the masters of the 
Sung and Mongol dynasties, among whom Ku-jan the Monk, 
Ohau Ts'i6n-li, Chau Ta-nien and Chau Mong-fu are mentioned. 

Tung K'i-ch'ang’s personal influence initiated a period of 
new life among his junior contemporaries by starting at his 
native city Hua-t'ing the painters’ association known as “The 
Nine Friends” ( kiu-yu , %&)■ The nine members of it were: 
Tung K'i-ch'ang, Wang Shi-min, Wang Kien, Li Liu-fang 

), Yang Won-ts'ung, Chong Kia-sui || ^), Chang 
Hiau-ts'ong, Pien Won-yii ( and Shau Mi ( j/j|| ). 

Some of these artists repsesent the best names of the early K'ang- 
hi period, and it is probably on account of his intimate con- 
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nection with them that some art historians claim him as an 
artist of the present dynasty. I do not know whether the “Nine 
Friends” continued to meet after Tung K'i-ch'ang’s death; but 
it is likely that they did, and possibly their number increased, 
since some of them, including Wu Wei-ye, a particularly faithful 
adherent, and the two Wangs named, were still alive during 
the first decades of K'ang-hi’s reign. Such associations of painters, 
which need not necessarily be schools of art cultivating any 
special style, were no novelty in China. Ts'ien Shun-kii and 
Chau Mong-fu were named as members of a union of “Eight”, 
being the representatives of art in the Wu country under Khublai 
Khan (13. century). 

Tung K’i-ch'ang was canonised, and is therefore often quoted, 
as Won-min ^ or further notes see Giles, p. 166. 

2. Hua Yen (Ip % other names: Ts'iu-yo, ^ -|jy, Tung-yfian- 

shong, Pai-sha-shan-jon, fi it' hi A , and on his 

pictures: Sin-lo-shan-jon, frilib A) was a native of the 
Fu-kien province, from where he later on went to live in Hang- 
chow. He chiefly painted human figures, landscapes, flowers, birds, 
vegetable life and insects, and made a name as a poet and 
calligraphist. As an old man he spent a long time in Yang- 
ehou, for which reason the local market there is full of his 
works, which should be placed in about the middle of the 17. 
century. His paintings were often copied by a modern painter 
of mediocre ability, Wang Su ( fjf > called Siau-mdu 

18. century). Such copies are obtainable at Yang-chou and 
easily distinguished from his originals, which betray considerable 
care in execution, though they will not attract European eyes 
at first sight. 

3. Prince Yu ( Yu ts'in-wang , ^ ^ ^£) was the fifth son of the 
Mauchu Emperor T'ai-tsung, who occupied the Tartar throne 
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previous to the fall of the Miug dynasty during the period 1627 
to 1636. He was thus first cousin to the Emperor Shun-chi and 
a near relative to the great K'ang-hi. His personal name was 
Shi-sai (?|i Hf), his cognomen, I-an He occupied 

himself with literature, poetry and pictorial art and took interest 
in the “game of war”- ( wei-k'i ) and music. His paintings were 
generally appreciated, especially his landscapes, in which he 
tried to imitate the two great landscapists of the Mongol period 
I Tsan (Ni Tsan) and Huang Kung-wang. One of his land- 
scapes in my collection shows a decided relationship to I Tsan’s 
style, especially in his characteristic manner of representing 
that hobby of Yuan painters, the leafless decayed tree ( h'u-shu , 


4. Ts'ai Tso other names: Ts'cing-lin , ^ and Siii-yen, 

J} jg), one of the better masters at the beginning of this 
dynasty or the end of the Ming period, distinguished himself by 
representations of scenes of life, without neglecting landscape, 
flowers and birds. 

5. Lan Ying ( 3£$£ , other names: T'idn-su, [JJ ^ , and T'id-sdu, 

), a native of Hangchow, began by studying the great 
landscapists of the Sung and Yuan periods, but chiefly made 
his name as an old man, when he turned to painting human 
life and especially still-life (flowers, birds, peach blossoms, 
bamboo twigs, &c.). His landscapes lean towards the style of 
Shon Chou (K'i-nan), the great Ming painter. 

8. Wang Shi-min ( ; other names: Sun-chi’, ^ ^ , Yen- 

k '°, ® ^ ; T’ai-ch'ang, ^ ^ *); L6u-tung-lau-jon, jj| ^ 
A ; Si-lu-lau-jon g§ U A ) was born in Soochow in 1592 
and died in 1680, leaving behind the reputation of the first 


1) From the title of his office in the Court of Sacrifices. 
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painter of his time. He educated himself by studying the best 
masters of the Sung and Yuan periods, whose equal he became, 
so his biographer says. His style is distinguished by a flavor 
of oldfashioned elegance such as is rarely found among modern 
masters. He is also known as a poet and calligraphist. He was 
a prominent member of the painters’ club known as “The Nine 
Friends” (s. Tung K'i-ch'ang) and the senior of the four great 
landscapists of the dynasty known as “The Four Wangs” (ssi- 
wcmg, 0 3E)* 

9. Wang KMn ( ££ $|| , also called Yiian-chau, JQ Jj|[ , and styled 

T'ai-shou, , from his title as Prefect of Lien-ch6u-fu in 

Kuang-tung, and sometimes Lien-chou, J|f- ^J>J , from the name of 
his prefecture) was born in 1598 in T’ai-tsang near Soochow and 
died in 1677. He was a grandson of the writer and calligraphist 
Wang Shi-chon (1526 — 90). His efforts in elucidating theoretical 
points in art were well-known, but he was much greater as a 
practical artist. He was a clever copyist of the masters of the 
tenth and eleventh centuries, and his originals placed him among 
the first landscape paiuters of the period. He spent part of his 
life as prefect of Li5n-chou-fu near the boundary of Tung-king. 
He was the second among the four great Wangs, for which 
reason he is spoken of as Ir-wang, i. e. “the second Wang”. 
Wang Kien should not be confounded with an artist of the 
same name, whose other name was Ju-ming ) and who 

chiefly cultivated linear drawings of scenes of life. 

10. Wang Eui ||2 or $J]t; other names: Shi-ku, ^ ^t, and 

Kong-yen-sa-jon, A. and in old age Ts’ing-hui- 

lau-jon, '/j| Hh A)’ a native of Ch’ang-shn near Soochow, 
the third of the four Wangs. He was born in 1632, and died 
in 1717 or 1720, the exact year/ being doubtful. Wang Kien, 
the second Wang, had been his personal instructor in the art. 
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He came to Peking in 1691. The manner he cultivated may be 
described as eclectic, inasmuch as he endeavored to amalgamate 
the different styles of the masters of past centuries, and he was 
particularly prominent as an imitator of old masters, in which 
respect he is compared to the great copyist Chau T'ong, called 
Sud-kiang ( ^ |lfl $X )• One of his critics comments on 
Ohau T*ong as an exact copyist, who would faithfully reproduce 
what he saw, whereas Wang Hui, by copying the old masters, 
developed his own style so as to become their equal, being in 
this respect “the first master since the last hundred years”. 
When the Emperor K'aDg-hi published the celebrated journal 
of his travels in the south, known as the Nan-sun-t'u (it® 
HU ), Wang Hui was placed in charge of the illustrations. He 
cultivated colored subjects as well as black and white sketches, 
and his chief strength was landscape-painting. My collection 
contains an excellent copy of one of Chau Mong-fu’s landscapes 
under Wang Hui’s name and seal; it is painted on silk to 
which a peculiar golden hue is given by way of back ground, 
to give relief to the sap-green trees and hills with their blueish 
tops, — a picture full of mannerisms and far from European 
ideals of a landscape, and yet a work of art, capable of 
enrapturing a colorist of practical experience from the difficulty 
of the subject and its refined execution. According to Giles 
{Biogr. Diet., No. 2183) Wang Hui was a left-hand worker, 
for which reason he was called Tso-shou-wang ( ^ ££ ). 

11. Wang Yiian-k'i ( 3EM SIS. other names: Mau-king, ]rj| jipf, 
Lu-t'ai, jH , and Ssi-nung, f^J , the last name being his 
title, “Minister of Finance”, by which Ije is sometimes quoted 
by later art historians). He was born in T'ai-tsang near Soochow 
in 1642, took a degree in 1670 and, while being a district 
magistrate, was called to an office in the Academy of Peking, 
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where his paintings attracted the attention of the Emperor 
K'ang-hi. The Emperor was a great patron of all ingenious efforts 
and took great interest in the history of national art in China. 
This interest took practical shape in the publication of a 
comprehensive work on the history of calligraphy and pictorial 
art, the Shu-hua-p'u now oue of our principal 

sources for the history of pictorial art in China. The compilers 
of this great work were partly artists, and Wang Yuan-k'i was, 
in 1705, appointed president of the commission superintending 
the execution of the work. A similar position fell to him in 
connection with the preparation of K'ang-hi’s work Wan-shdu- 
shong-tUn. His landscapes enjoyed considerable fame and com- 
manded big prices. He is said to have made the most of this; 
for, he would not go to work without the promise of a big 
reward and none but the richest purchasers could secure his 
pictures. He is also said to have been in the habit of getting 
pictures painted by his pupils and sign and mark them with 
his seal, so that his signature is not always a guarantee of 
authorship. In old age he is said to have cultivated the black 
and white manner of Wu Chung-kui ife )> one 

great four landscape-painters of the Mongol period, also known 
as Mei-hua-tau-jon ( A)- Wan g Yuan-k'i died in 

1715. 

12. Yun Shdu-p'ing ( fig fj| ^ , other names: Ytin Ko, 'pjl ^ , 
Chong-su, jE ^ , Pai-yun, and very commonly quoted 

by the name, adopted in his old age, Nan-t'ien, ^ |JJ *), or 
Tung-yiian-k'o, 0 ^§r » becailse ia his °Wer days he used 
to live on a property called Tang-yuan, i. e. the Eastern Garden, 

1) Nan-t'ien was also the £w-name of a flower-painter called P'an Shi-tsi ( ), 
who should not be confounded with Yun Shdu-p'ing, whose pictures are often signed Nan- 
t'ien without any of his other names. 
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when he came to Hangchow). Yun Shdu-p'ing had witnessed 
all the troubles befalling loyal Chinese families during the 
Manchu conquest. His father, whose third son he was, had been 
a particularly faithful adherent of the Ming dynasty and would 
not submit to the Manchus, whose soldiers would, sword in hand, 
force the Chinese male population to shave their heads for 
growing a pigtail as the outer sign of their submission. He fled 
before the victorious Manchu army from place to place, leaving 
behind all his property. He had finally reached Canton and, 
when in 1653 this city was captured by the enemy, he entered 
a Buddhist monastery to become a priest and thus shave all his 
head rather than wear the hated pigtail. Yun Shou-p'ing, who 
betrayed great talent in early boyhood, had been left behind 
in his father’s home and was taken care of by benevolent 
friends, who took charge of his literary education. It was soon 
discovered that he was a born artist. His first studies were' 
devoted to landscape, in which branch he practised by copying 
the pictures of Wang Su-ming ( ), one of the four 

standard landscapists of the Mongol period (died in A.D. 1385). 
Later on he became a specialist in bird and flower still-life, 
in which branch he is looked upon as the first master of the 
present dynasty. The models he studied were the works of SCI 
undisputed first master of all periods in the 
representation of vegetable and insect life, and Huang Ts'uan 
(Jf^^l^), the O-sen of the Japanese, a contemporary of Su Hi 
in the 10. century. It looks, however, as if Huang Ts'uan 
had exercised the greater influence on his style, td judge from 
the work I have seen both of his own hand and his acknow- 
ledged imitators. Ytin Shou-p'ing was born in 1683 at Chang- 
chou-fu and died in 1690. It appears that he spent part of his 
life in Hangchow. Artistic talent became hereditary in his family, 
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and although none of his own kin eau be said to have attained 
to his greatness, I shall mention the names of those who are 
well-known on the Chinese picture market. Chief among them 
his daughter Ytin Ping. 

12a. Tun Ping (|ipL also called Ts’iug-yfi, '/fjf “f 1 ), whose 
life ought to fall into the end of the 17., or perhaps the 
beginning of the 18. century, tried to imitate her father’s 
style, though she never attained a certain boldness in expression 
peculiar to him. Her flower-pictures are distinguished by a 
characteristic subtleness and at first sight betray the female brush. 
If numbers tell, she may be regarded as the best known flower- 
paintre^s of recent centuries, for the market is full of pictures 
and sketches bearing her name, the greater part of which are 
apparently copies. She is said to have had four sons, who were 
also painters and worked in her style, though I have nowhere 
seen their works mentioned. The reason for this may be that 
Yiin Ping signed her pictures with her maiden name, whereas 
in social life she probably passed under the name of her husband, 
which may have become that of her sons. Among the pupils of 
the great flower-painter the one who is supposed to have 
appropriated his manner successfully was Ma YUan-yu ( Jj| 7C 
J also called Pu-hi, a learned bon-vivant and a 

native of Ch’ang-shu near Soochow. His son, Ma I ( ;|§ , 

also called Nan-p’ing, ;Pp), lived for some time with a noble 
patron of his father’s, who drew the attention of the Emperor 
Kia-k’ing (1796 — 1821) to his talent. Although himself a clever 
painter, 1 he is chiefly known as the father of another great 
flower-paintress, 

126. Ma Ts'uan also called Kiang-hiang, She 

was born iu Chaug-shu, her father’s home, and joined work in 
flower-painting with her husband Kung Ytin-ho ( M fifth 
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but finding that their united efforts would not yield enough for 
a living at home, the couple followed the wife’s father to Peking, 
where their pictures were much appreciated. After her husband’s 
death she retired to her home, withdrawing from public life as 
becomes a Chinese virtuous widow. Her husband seems to have 
been devoid of superior talent, but her own flower-pieces were 
in great demand. One of the latter, in my possession, being a 
copy of a Sung original, is dated 1798. 

13. Wu Li <£M , also called Yu-shan, $|i |_L| , and Mo-ts’ing- 
tau-jon, , i. e. “Priest of the Ink-well”) was 

born in Chang-shu in 1632. He excelled in every possible art, 
for, apart from being one of the first landscape-painters of his 
time, he distinguished himself as a poet, calligraphist and musician. 
He imitated the style of Wang Shi-min and, by studying the 
old masters of the Sung and Mongol periods, he became to the 
present dynasty what T’ang yin had been under the Ming as 
a colorist. His biographers disagree about his death. In 1715 he 
was certainly seen alive and in good health at the age of 84, 
when he was said to have left on a sea trip and was seen no 
more. Some surmise that he died two years after at the age of 
86. But one biographer says that he left his family, went to 
sea, and came to Europe ( si-yang , jlEj 7^ ) on having performed 
a journey of myriads of miles, and that, on having gazed at the 
wonders of the world, he withdrew into the life of a recluse at 
Shanghai. Such a thing as the journey of a distinguished Chinaman 
to some European capital would not have been an impossibility in 
those days; indeed we have a perfect parallel in the case of 
Arcadius Huang, who called himself “Interpreter to the King 
of Prance” and who died in 1716 at Paris, where he had got 
married and occupied a position in the Royal Library. However, 
according to all we learn about him he cannot be identical with this 


392 


VRIlDRtCH HIRTfl. 


painter. If Remusat, in his paper “Sur les Chinois qui sont venus 
en France” ( Nouv . MSI Asiatiques, I., p. 258 seqq .), gives ub 
the names of all the Chinese having visited France in those 
days, Wu Li can certainly not be traced as having been in 
Paris. This does not exclude the possibility of his having visited 
Portugal, Spain or Italy. Possibly the mysterious report of that 
distant journey performed by him and his return to Shanghai 
is a mere legend. 

14. Ts6u Chi-lin ( $$ ^ 81 » °ther uames : Ch’dn-hu, EA I-pai - 

shan-jan , $ 0 jl| I-lau ;|r , Mei-yen, ), a great 

landscapist in the style of Huang Kung-wang, known as Tzi- 
kiu, of the 14. century. About his lifetime we know nothing 
but that he was born in Chang-ch6u and took a degree in 1610. 
His paintings are said to be very scarce and much appreciated 
when found. Some of his biographers place him in the Miug 
dynasty. 

15. Wu Wei-yS ffp[ , other names: Tsiin-kung, $■, and 

Mei-ts'un, was ^ orn T'ai-ts'ang in 1609 and died in 

1671. He was a friend of Tung K'i-eh'ang and Wang Shi-min. 
His pictures must be very rare indeed, since he is said to have 
done very little work; but once he touched a brush, his bio- 
grapher says, a masterpiece would be the result. He was an 
active member of the painters’ association known as “The Nine 
Friends” (see above N° 1, Tung K'i-eh'ang) and held the posi- 
tion of a Libation er in the Imperial Academy of Learning, for 
which reason he is sometimes quoted by his title Tsi-tsiu ( ^ 'jj|J ). 

16. Gh'on Huiig-shdu ( ft# ft. other names: Chang-h6u, ipt ^ , 

Lau-lien, |||, and since 1644: Hui-eh'i, an ingenious 

portraitist and painter of landscapes, flowers and birds during 
the first half of the 17. century. He was born in 1599 and 
died in 1652, for which reason he is sometimes described as a 



SOME CHINESE PAINTERS ON THE PRESENT DYNASTY. BOB 

Ming artist. He is much praised for the depth to which he 
entered into the spirit of ancient masters. One of his wood-cut 
series, representing 24 portraits of celebrated statesmen, was 
reproduced and published in 1804 by Japanese enterprise in 
Osaka and Kioto. He should not be confounded with one Ch*on 
Hung-sh6u ( jSjjt f?K| |||), a much more recent and less famous 
painter, who died in A.D. 1822, whose by-name was Man-shong 
(*£)> and who devoted his artistic taste to the invention 
of new patterns of the well-known tea-pots of I-hing clay, the 
latter being sometimes styled Man-shong-hu, i. e. “Man-sbong’s 
Tea-pots”. Giles (p. 167) relates how, as a boy of four, Ch'on 
Hung-shou made some precocious attempts to draw a sketch of 
Kuan-ti, the God of War. The Musee du Louvre in Paris con- 
tains a fine Ming painting of the same subject as well as one 
of the Sung Dynasty, • both being anonymous. The one of the 
Ming could, to judge from its style, possibly be Hung-sh6u’s 
work. The Louvre has also a fine original by him, representing 
the fairy Ma-ku holding a vase in her long-nailed hands and 
carrying a basket with flowers on her left arm. The flying rib- 
bons, characterising her as a supernatural being and the drapery 
of her dress, are excellently drawn. I do not see why this painting 
should be considered inferior to any similar subject as treated 
by artists of the Sung or Mongol periods. 

17. Yang Won-is'ung other name: Lung-yn, ^ ^ ) 

was a native of Kui-ch6u, but spent his life in Nanking. He 
took a degree at the end of the Wan-li period (1620) and was 
one of the members of the painters’ association headed by Tung 
K'i-ch'ang. Later ou he held office in the Board of War at 
Peking. He cultivated black and white sketches. 

18. Chang Hiau-ts'ong ( ijrj| ^ ‘‘If’ , other names: Ir-wei, ||| P|£ , 
and Yiie-an, ^ ) was a native of Shau-hing in Cho-kiang, 
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Being mentioned among the members of Tung K'i-ch'ang’s As- 
sociation, he must have been at work at the very beginning of 
the present dynasty, when he held office as Prefect ofSooebow. 
As a young man he made a great name for himself both by 
his handwriting and his skill as a painter, for which he was 
known among all those of his contemporaries who could handle 
brush and ink. His pictures were made in imitation of the style 
of the Mongol period. 

19. Fang Hong-hUn , other name: Shau-ts'un, 815 #) 

was born in T'ung-ch'ong in the North of An-k'ing and took 
a degree in 1647. He is praised as a successful imitator of the 
old masters, especially Huang Tzi-kiu of the Mongol period. His 
father had been instructor to an Imperial prince. 

20. Chang Fong ( sum. also called Ta-fong, jz M. ), of Nanking. 
He is one of the few who is said to have educated himself without 
instruction, entirely depending on his own resources, which did 
not prevent him from entering deeply into the mysteries of the 
style of the Mongol period. He cultivated both landscape and 
scenes of life. He lived at the beginning of the present dynasty 
and is placed in the Ming period by some of his biogrophers. 

21. Wang Wu also called Wang-an, ^ , and Kin- 

chung, was born in Soochow in 1682 and died in 1690, 

studied the masters of the Sung and Yuan period and did good 
work in flowers and birds. His friends would say that Oh'on 
Shun (lived 1481 — 1544, cf. Giles p. 160) and Lu Ohi (in Ja- 
panese Riku-ji, 1496 — 1576, the great flower-, bird- and bamboo- 
painter of the Ming) could not have done better work in this 
speciality, and Wang Ski-min is full of his praise on account 
of the “spiritual expression and life’s motion” ( Jlif aR W ) 
he discovered in his pictures. 

22. The Monk E?un-ts'an (^ ^ whose family name was 
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Liu, HJ J, before he quitted the world; also called Kie-kiu, 
iff £)3 , Shi-tau-jon, ^jIlA. ° r Shi-kung, , and 

Shi-k'i-ho-shang, igf ^ 'fpj' ), a native of Chang-to in Hu- 
nan, was from early youth inclined towards a virtuous life; he 
would not read heretic books, had not come near a girl, and 
when his parents were about to force him to get married, he 
shaved his head and became a priest, living in a monastery 
near Nanking, where he cultivated the calligraphic and pictorial 
arts just to amuse himself; for, he declined practicing his art 
for money, refusing to paint to order, while he gave his works 
away to his friends in the most lavish manner. In landscape 
he was an imitator of Huang Tzi-kiu and Wang Su-ming of 
the Mongol period. 

23. The Monk Tau-tsi (3j|l ^ other names: Shi-t'au, $|||, 
Ts'ing-siang-lau-jon , ^ A , Ta-ti-tzi , A M 

Tsing-kiang-hou-jon, tL ^ A j Shi-kung-shang-jon, 

_t A. K' u-kua-ho-shang, , i. e., “the Priest 

with the bitter melon”, and Hia-tsun, Hif J=fD was well-known 
as an excellent laudscape-painter and a drawer of orchids and 
bamboo-twigs. He travelled a great deal in the lower Yaug-tzi* 
region and was well received wherever he came to. Traces of 
his work are still found in Yang-ch6u. Wang Yiian-k'i is said 
to have expressed himself about him in the following words: 
“It is impossible to know all tbe painters of the world, but on 
, tbe south of tbe great Yang-tzi River Shi-t'au must be looked 
upon as the first; I, and Shi-ku (i. e. WangHui, 1632 — 1717) 
have not reached him yet”. It appears from this that he was 
a contemporary of the two Wangs and had done his best work 
some time in the 17. century. My collection contains among 
others one of his sketches, a flower still-life in black and white, 
dated by the cyclical year i-mo, which seems to indicate that 
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it was drawn either in 1679 or in 1619. As a landscape-painter 
he created his own style, and his pictures were said to be 
pervaded by the spirit of the old masters. He copied the copy 
of Wang Wei’s “Banana in a Snow storm”, originally drawn 
by Su Wei (1521—1593), which he found in the possession of 
a friend in the city of Ning-kuo-fu. 

24. Chau T'ong other names: Siii-lciang, Up $X, Chan - 

chi, and in his older days also Chau Ch'&ng , ^ '/'pj , 

from an old bronze seal of the Han Dynasty which he used for 
sealing his pictures), a native of Ying-ch6u-fu in An-hui, lived 
at various places in other provinces, where he was highly 
appreciated for his specialty, the copying of old masters, he and 
Wang Hui being considered the best copyists of the K'ang-hi 
period. Chau T’ong’s copies were drawn to scale as it were, but 
lacked the spirit of ancient greatness, whereas Wang Hui laid 
more stress on reproducing the true genius of his originals 
without being over particular about matters of detail. 

25. Ch'a Shi-piau other names: Ir-chan , ZZ , and 

Mei-ho, ) was born in Hiu-ning in An-hui, but lived 

in Yang-ch6u-fu, where he had occasion to study ancient bronzes 
and the originals of the old Sung and Ytian masters and cul- 
tivate his taste for archaeological subjects. He was much appreciated 
as a calligraphist, and his contemporaries thought him superior 
even to Mi Nau-kung and Tung Pei-yuan in this respect, but 
still more as a painter, though a certain eccentricity in style 
caused opinions about his work to be divided. He cultivated 
two kinds of work, the broad and extravagant style on the one 
hand and the fine and delicate brush on the other. He was born 
in 1615 and died at Yang-chou in 1698. One of his landscapes 
in my possession is apparently of the broad and extravagant 
style, in which he was so wasteful in splashing his ink. It 
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betrays decided features of Mi Nan-kung’s manner of representing 
foliage and other detail of landscape work. 

26. The paintress Li Tin ( ^ , other names: Kin-shi, ^ 

Kin-shong, Sb'i-yen, ^ ^ , and K’an-shan-i-shi, ^ 

), born somewhere in the province of Cho-kiang, 
lived in the house of a well-known artist, the Imperial Cham- 
berlain K'o Wu-k'i -fjj- , took a degree in 1628), and 

distinguished herself as a paintress of landscape subjects; but 
she also drew flowers of great tenderness and freshness. Her 
patron Wu-k'i, himself a landscapist, is reported to have said 
with regard to her work: “In landscape I surpass her, but in 
flower work she surpasses me”. To judge from the Chamberlain’s 
year of graduation her life-time seems to fall into the 1 7. century. 

27. Kin Shi other names: Ku-liang, , Sho-t'ang, 

M St! * and Nan-ling, f$| 


Jig), born in Nanking, made a name 
as a drawer of human figures and as a wood-engraver. His 
chief work was a series of wood-cuts, representing 47 heroes 
and heroines of antiquity and provided with emblematic ornaments, 
under the title Wu-shuang-p'u ( fj|| ), the preface of which 
is dated 1690. His prototype in biographical portraiture was 
Ch'on Hung-shdu, one of the sixteen “first masters” of the 
present dynasty. Like many of the distinguished literary men 
of China he excelled equally in the three arts of poetry, calli- 
graphy and painting, for which reason he was spoken of as 
san-tsud ( 32 $^, i. e. “Three-fold Excellence”). 

28. Tsiau Ping-chon (M fi £ ), a native of Tsi-ning in Shan- 
tung. His career brought him to Peking, where he held the 
position of an Assistant in the Astronomical Board under K'ang-hi. 
He is reported to have been a clever painter, especially in the 
representation of scenes from human life. His biographer adds 
that, “in placing his figures, the near and the far corresponded 
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to the great and the small without the slightest fault”. This 
we may interpret as meaning that as a member of the Astro- 
nomical Board he became, of course, acquainted with his European 
colleagues, the Jesuits who held office in that Institute, and who 
may have taught him the rules of perspective; indeed, if we 
examine his works, the best known among which is the Kong - 
cU-t'u, HU , i.e. “Illustrations of Agriculture and Weaving”, 

there is hardly one among the sketches of this book in which 
the artist does not make a point of displaying his newly 
acquired knowlege of perspective drawing. The Kdng-cM-t'u is 
a series of 46 wood-cuts, published by Imperial order and 
describing the manipulations practiced in the growing of rice 
and the rearing of silk-worms, twenty-three illustrations falling 
to each of the two divisions of the work. Each illustration is 
accompanied by a little poem, which may possibly be of much 
older date, since a work of the same title, also consisting of 
illustrations and descriptive poetry, containing forty-five en- 
gravings, was published as early as A.D. 1210. This does not 
involve, of course, that K'ang-hi’s work was not a new creation. 
Offences against the rule of perspective are, however, so rare 
in Tsiau Ping-chon’s work and he so much revels in the know- 
ledge just acquired that we can scarcely believe his sketches to 
be copied from a Sung master. Yet, we should not, apart from 
this, be guided by too much prejudice as regards perspective 
with the old masters. I do not even feel sure whether the fifth 
among Si6 Ho’s “Six Canons”, which calls for the right distri- 
bution of space ($§£ HI M » “artistic composition”, Giles 
p. 28), does not involve at least a limited knowledge of per- 
spective. Among the classical masters, we find that some did 
not pay the slightest attention to it, whereas others did to a 
certain extent whithout the Chinese world much troubling about 
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it. Ku K'ai-chi was perhaps one of the minority who did, if we 
may place confidence in the (probably Japanese) copy of one 
of his works now in the British Museum, and Fan Chang-sh6u, 
a specialist in scenes of rural life during the T'ang period, is 
credited with effects in landscape-drawing which may possibly 
be based on a certain knowledge of perspective. Otherwise it 
seems to me that many of the old masters, and by no means 
the lowest, had an instinctive sensation that the shapes of objects 
seen presented themselves to the human eye quite different from 
what they were in reality; that, for instance, a table board 
representing a rectangle, when seen from above, will look different, 
when seen from the side. Chinese artists felt that something 
ought to be done to mark the difference in stand-point. Unfor- 
tunately many among them hit upon the wrong method in 
giving expression to it and thus created what I feel inclined 
to call “inverse perspective”. This is one of the features we 
may observe with many of the best masters. Wu Tau-tzi’s 
celebrated Nirvana picture is not free from it, if the Japanese 
reproduction in Anderson’s “Pictorial Arts of Japan” is correct. 
The square couch holding the sacred corpse is decidedly misdrawn. 
The mistake strikes us, of course, ehiefly in architectural sub- 
jects, where the edges of surfaces challenge our criticism at first 
sight, when out of proportion; and since these form the minority 
of cases, we are not often reminded of this peculiar conception 
of perspective viewing, which seems to be connected with a 
constitutional defect in the manner in which some (by no means 
all) Chinese artists see things. What color-blindness is to 
individuals born with this peculiar defect, we find in a kind of 
form-blindness with certain artists in China. And all this in 
spite of the warnings of their own art critics and good example 
set to them by a few who knew better. For, following the 
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example of Sie Ho, later writers on art have endeavoured to 
codify certain elementary rules. Among these one Jan Tzi'-jan, 
who lived during the Mongol period, set up “Twelve Mistakes 
an artist should avoid” ( shf-ir-ki , -J-* ^ ), the second among 

which is “not to distinguish between near and far” ( yUan-kin - 
pu-fdn, M a Ki6~iz'i-yuan-hua-chuari , Series of 1670, 

chap. 1 p. 2). • Li Ch'ong ( Jjjfc ), the father of Sung schools 
of landscape-painting (Giles, p. 84 seq.), whose “talents and 
destiny moved in different planes”, must have been a rare 
exception in point of perspective. My collection contains twelve 
copies from his landscapes, painted by Wang Yiin Chu-li 
'('ff M. 3E §•) * u 1687, the architectural parts, bridges, roads, 
etc., of which exhibit a remarkably near approach to correct 
perspective. It will pay us, when studying certain masters, 
to see how they disposed of this crux of Chinese art, when we 
may fairly divide them into three groups: 1. those who, like 
Li Ch'ong, observe correct, or nearly correct, perspective; 2. 
those who are bent on “inverse perspective” and, by representing 
things systematically this way, at least show some system, 
though the wrong one; and 8. those who apply the two 
principles promiscuously. The great Wu Tau-tzi in his great 
Nirv&na picture, if correctly copied, must belong to the last 
and lowest group. Tsiau Ping-ehSn’s efforts may not have been 
quite thrown away, but on the whole the example of old models 
with their neglect of perspective drawing was too powerful to 
counteract vicious practices sanctioned by so many centuries. 
The rapidly extending use of photography as an art cultivated 
oy amateurs will perhaps tend to educate Chinese artists in this 
respect, though it will take a long time yet before an evil almost 
inseparable from some of their otherwise best traditional models 
can be thoroughly eradicated. 





Ts6u I- KUI (1686-1772): “flower Still-life”. Dated 1764. 
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29. Ts6u 1-hui ( also called Ytian-pau, j|| , and 

Siau-shan, |_L[ ) was born in 1686 in Wu-si on the Northern 
shore of the Great Lake near Soochow. Having taken his degree 
as tsin-shi in 1727, he became a member of the Academy 

' (Han-lin), rose in a brilliant career to be a Secretary in the 
Imperial Cabinet and died in 1772. He was a most prolific 
painter and made a great name in his special line, the flower 
still-life ; his landscapes were much less appreciated. He held 
to the principle that, in representations of the vegetable world, 
the fineness in execution was not adapted to create the impres- 
sion of real nature, the merit of a flower-picture consisting in 
the conception of spiritual effect. In this respect he may be 
placed in contrast with Ytin Shou-p'ing, whose work is anything 
but impressionistic. Ts6u I-kui’s flowers are certainly rough as 
compared to Yun Sh6u-p*ing’s, and his style differs considerably 
from that of his entire school (Ytin Ping, Ma Ts'iian, etc,), 
whose works, making allowance for a certain gradation in merit, 
bear a decided family likeness. 

30. Long Mei ( ^ ^ or , also called Ki-ch'on, ), a native 

of Kiau-ch6u in Shan-tung, took lessons from his countryman 
Tsiau Ping-chon, the painter and wood-cutter, who studied 
foreign perspective and whose influence may be traced in Long 
Mei’s work. His specialty in colored pictures were ladies of 
rank. Like his teacher Tsiau, he also cultivated wood-cuts. In 
1712 he was entrusted by the Emperor K? an g-hi with the drawings 
of a well-known illustrated work, the W an-sMu-shong-tUn 

HI* l$t), prepared under the superintendence of Wang Yiian- 
k'i, one of the four Wangs. Besides the wood-cuts of this work 
he also did those of a series of 36 leaves, the Pi-sku-shan-c/wang - 
), i. e. “Illustrations of Hill Resorts to 
Escape the Summer Heat”, published in 1713, the drawings of 
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which had been made by the painter Shon Yu ('^ flfo)’ 

31. Kau K'i-p'ei also called Wei- chi, ipf ^ , and 

Ts'ie-yiian, IMF )’ a native of Liau-yang in Manchuria, but 
of Chinese descent. He died as Under-Secretary of State at Peking 
in 1734. He was a specialist in' finger-painting, a curiosity of 
art much cultivated in China and said to have been invented 
by Chaug Tsau in the eighth or ninth century (s. Giles, p. 61). 
This view was" expressed by the painter-poet Fang Hfiu ( l|| , 
A. D. 1736 — 99) who, iu his work Shan-tsing-ku-hua-lun, ch. 2 
p. 7, refers to a passage in the Li-tai-ming-hua-ki in trying to 
trace the speciality to this famous artist. Many painters have 
cultivated this peculiar technique, which seems rather a special 
sport than a serious branch of the art. Its most famous repre- 
sentative during recent centuries was Kau K'i-p'ei, whose chief 
subjects were human figures, flowers, groups of trees, fishes, 
dragons, birds, and other animals. He also practiced fan painting. 
His finger-paintings were so cleverly done that they could 
scarcely be distinguished from work done with the brush; they 
were highly appreciated by his contemporaries; but, since in his 
younger days he had scattered them indiscriminately, without 
painting them again in older age, they got very scarce. His 
best period seems to fall into the years 1700 — 1715. A series 
of finger-paintings made by him is described in the great Ca- 
talogue Raisonne Hung-t.6u-shu-hian-shu-hua-ki ($[£ ;|§| ||f 

§ jl| P»B , c h a P* 7 p. 50) as being dated 1714. Another one, 
representing two young calves, is dated 1706, and a third one 
1711. A fourth picture, undated, represents a herd-boy riding 
a cow side- ways, a subject often selected by painters as well as 
bronze-workers (ibid., chap. 8 p. 68 seq.). A picture in my 
possession, bearing the name and seal of this artist, ‘is painted 
in colors and looks as though it might belong to the class of 
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finger-paintings, although it is not described as one. It is painted 
on paper, so are the other finger-paintings I have seen or read 
about, and it would seem that silk taffetas (j|||, kiln) are not 
so well adapted for this kind of work. 

82. Ho J^ing-siang j||| , also called Mei-an, M). a 

native of Si-an-fu, was also a specialist in finger-painting at 
the beginning of the nineteenth century. Altogether there is, 
during recent times, no lack of artists who practised this de- 
parture in art, either as a speciality or for occasional amuse- 
ment, the words cM-hua ), i. e. “finger-painting”, 

usually appearing in the painter’s signature to indicate the 
picture’s being no brush-work. My collection contains a number 
of specimens of this kind by one Chu Huan-yo ( -Jjy ? 
also called Yuan, U’ and Yuan-ho, , as I conclude 

from his seals and signatures), regarding whose life I have not 
been able to produce any notices, except that a bad picture, 
(certainly not by him to judge from his work generally) con- 
tained his name with an impossible cycle-year under Kia-k’ing 
(1796 — 1821) and that another is cycle-dated 1780, possibly 1840. 
Iu going through the biographies of artists bearing this family 
name, I came accross several Chn’s, who were distinguished as 
“finger-painters”, the best known among whom seems to be 
Chu Lun-han ), a nephew of the great finger-painter 

Kau K'i-p'ei, whose style he cultivated with his inherited talent 
for this speciality. Another Ohu, much praised for finger-work, 
was Chu Chdri-tsu (^ ^ jjfgj, a descendant from the archaeo- 
logist Chu I-tsun (Giles, Biogr. Diet. N°. 453), whose pictures 
were even said to possess shong-turig , “life’s motion”, the highest 
praise an artist of this kind could possibly expect. Chu Kiau ,( 
m ), a native of Shanghai, was also a distinguished specialist. 
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I do not know whether all these Chu’s were relatives to each 
other, and whether Chu Huan-yo was connected with them, or 
identical with one of them. 

33. Ku Kidn-lung (|pj Jt, iffi other name: Ytin-ch'on, ^ |^T ), 

* 

born at T'ai-tsang in 1606, painted scenes of life, and died in 
1684. 

34. Wang Ytin ( f|* ) is the name of one, or possibly two, 

artists, the printed biographies not tallying with the names found 
on a number of paintings in my collection. The greater part 
of these are signed and sealed Ohu-li Wang Yun ( JH. 3E HO - 
Among a series of twelve copies from Li Ch'ong, the first one, 
representing a snow-covered landscape with architectural parts, 
is entitled “The Snow-covered Orchard” (Cung-pu-tsi-md-t'u, 
fpjj HI % S El ) an d dated “K'ang-hi, 1687”. My collection 
also contains a landscape with architecture, very different in 
style, though, signed Ts'ing-ch' l- lau-jon Wang Ytin ('/pf ^ ^ 
X 3E ) aiQ d dated 1735. I have further some Buddha pictures, 
quite different in style again, in which the artist calls himself 
NeX-fu Wang Ytin (. ft ), his seal containing the 

characters Ohu-li mm- i» this case he may not be the 
painter at all, but merely have signed and sealed the Buddhas 
as. an employe of the Imperial Treasury ( ne'i-fu ). And finally 
the work on artists at Yang-ehou, the Yang-cJi6u-hua-fang-lu 

f! h as a short note on Wang Yun, called 


Han-tsau a native of Yang-chou, who 

painted architectural subjects, studied the works of Li Ohau-tau, 
the son of Li Ssi-sfin (Giles, p. 42) and certain Sung masters, 
and whose coloring was compared to that of Yen Li-pon (Giles, 
p. 38). It appears that the several Wang Yun’s here mentioned 



WANG YUN CHU-LI (17. cent.), a student of Li Ch’ong’s style (10. cent.): 
Landscape. 
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are the same man, though I cannot account for the different 
styles shown in the several pictures bearing his name. 

35. Chu Kid also called Ir-lme, 1 3iE) was born in 

Yang-ch<5u and probably lived at the beginning of the 18. century, 
one of his pictures beiug cycle-dated 1680 or 1740. He chiefly 
painted human figures, landscapes, flowers and plants. 

36. T'ang Tsu-siang IB.#- also called Ch'ung-lu, ^ ff|] ), 
born in Wu-tsin near Nanking, is mentioned as a clever flower- 
painter. He was connected with the publication of the great 
cyclopaedia T'u-shu-tsi-ch'dng , printed with moveable copper type 
under K'ang-hi and published under Yung-chong. As a painter 
he cultivated Tsiang T'ing-si’s style of coloring. He was parti- 
cularly successful in representing broken twigs on small sketches. 

37. Tsiang l^'ing-si also called Nan-sha, pjlf , Yang- 

sun, M , and Si-ku, H#) was born at Chang-shu near 
Soochow in 1669, took his degree as tsin-shi in 1703 and died 
in 1732 after a brillant career, in which he had reached the 
post of a President of the Board of Finances. He was Vice- 
President of the Commission appointed by the Emperor K'ang- 
hi to compile the work on the government institutions of the 
present dynasty, the Ta-Wina-hui-tidn , which has since seen 
several revised editions. In 1723 he was appointed President of 
the Commission in charge of the' publication of the T'u-shu’-tsi- 
ch'ong, the giant cyclopaedia in more than 5000 volumes, the 
completion of which he reported to the Emperor in 1726 (S. 
Mayers, “Bibliography of the Chinese Imperial Collections of 
Literature”, China Review , Vol. VI, p. 219). He was a great 
all round scholar and equally distinguished as a poet and painter. 
His flower-pictures were compared to those of Yum Shou-p'ing, 
the flower specialist. It was partly by his pictures that, after 
his promotion, he made friends in the Imperial palace. Genuine 
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paintings by Tsiang T'iug-si are said to be exceedingly rare, 
but being great favorites among amateurs, they were much 
imitated and forged. Two well-known artists are specially named 
as having successfully palmed off their own as Tsiang T'ing-si’s 
work, Ma Fu-hi, father and son, i. e. Ma Ytfan-yti, the talented 
disciple of Yiin Shou-p'ing, and his son Ma I. Both are said 
to have imitated those rare originals in such a manner, that 
even connoisseurs would not easily discover the fraud. It seems, 
however, that in this case, the forger must be a greater artist 
than the original painter himself. Tsiang Ki-si 
T'ing-si’s sister, had studied Yun Shou-p'ing’s manner apparently 
under the tutorship of Ma Yiian-yu. One of the scrolls in my 
collection, representing a Phoenix, bears ’T'ing-si’s name and 
seal, and is dated 1688 , purporting to reproduce the style of 
the Yuan dynasty. The date belongs to a period long before the 
time, when the artist had made his name; indeed he must have 
drawn it as a boy of nineteen, if it is not one of the well- 
known forgeries. Such tricks, as we see from this account, have 
been played even by men of solid reputation, whose names 
would have been good enough without their taking resort to 
dishonesty, if indeed the Chinese way of looking at it would 
stamp it as such. The picture market abounds with false seals 
and signatures, and he who falls in love with a Chinese painting 
should do so for no other reason but because he really likes 
it; the artist’s name and his seal are scarcely worth more than 
the dealer’s label pasted on the outer end of the scroll, and 
certainly less than the trade-mark on a wine-bottle. Chinese law 
has no punishment in store for the forgers of such works of 
art, and the only sympathy the native public will show with 
the victim is a laugh. Great artists are, of course, those whose 
names are mostly seen on such pictures. In Yang-chou you 





TSIANG T<ING-SI: “Phoenix”. Dated A. D. 1688. 
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could not buy a dozen scrolls without at least one Tzi-ang 
(Chau Mong-fu) and two T'ang Yins or K'iu Yings. I, for one, 
prefer a copy, honestly called so, by a decent artist ten times 
to a doubtful original. 

38. Shcmg-huan Gh6u ( IKi. also called Chu-ehuang, 

born in 1664 at Ting-ch6u in Fu-kien, made his reputation as 
a landscape-painter by a picture of the sacred hill Lo-fou-shan 
near Canton. But he was also a great portraitist in the Chinese 
sense. He drew the outlines of all the greatest national heroes, 
both of the sword and the brush, cut them in wood and published 
them in 1743 under the title Wan-siau-t'ang Chu-chuang-hua- 
chuan a series containing some of 

the best work of Chinese illustrative art. I have on a former 
occasion (Ueber fremde Einfiuse in der chines. Kunst , p. 61) 
drawn attention to one of Chu-ehuang’s portraits, that of the 
hero Ti Tsing (11, century, Giles, Biogr. Diet., N° 1910), being 
probably copied from a Foreign portrait. In his scroll work he 
cultivated, and possibly created, a special style of human figures, 
hoary old men, in which specialty his pupil Huang Shon appears 
as a continuation of his own genius. 

39. Huang Shon also called Ying Piau, ^01, and 

Kung-mau, ^ @), a native of Fu-kien, of low parentage, was 
a talented poet, painter and calligraphist in the running hand 
style. He travelled about for years in the lower Yang-tz'i region 
and lived eight years in Yang-ehou, where he was particularly 
well received. He chiefly cultivated human figures, in which his 
countryman Shang-kuan Chou had been his instructor. Hoary 
old men were his own province, and he gave them “life’s 
motion” ( ). One of these old men in 
my collection is dated 1726, another one 1746. Thes,e dates 
probably describe the period of his greatest activity as a painter. 
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In old age lie chiefly drew Tauist and Buddhist figures with a 
hold rough brush and in large sizes. 

40. Lo P'ing (JHlj||, also called Liang-fong, ppj ll|^r), born at 
Yang-chou in 1733, lived many years in Peking, where he 
enjoyed some reputation as a painter of demons and sprites. 
Bis best work is an imitation of Wu Tau-tzi’s celebrated hell- 
picture. He also painted portraits, chiefly ladies. He died in 1799. 

41. Tung Pang-ia (||r|^;iitt also called Fu-ts’un, and 

Tung-shan, M do, a native of Fu-yang near Hangchow, took 
his degree as tsin-sM in 1733, studied the old masters, especi- 
ally Tung Yuan, Kii-jan and Huang Kung-wang, entering deep 
into the spirit of their works, and died as Secretary of State at 
Peking in 1769. My collection contains a copy made by him 
of a landscape of Shon Oh6u (Giles, p. 156). He took an active 
part in several of the Emperor Kien-lung’s publications, espe- 
cially the great catalogue of bronze works in the Imperial 
Museum, the Si-ts'ing~Jcu-icidn. 

42. Ts'Un K'un-i ( — ■ , also called Tsai, ^ , and T'o-shi, 
^ 5)i a native of Kia-hing near Shanghai, born in 1708, 
took degrees in 1736 and 1752 ( tsin-sM ), and died in 1793. 
He was fond of learning and wrote poems, but also distinguished 
himself as a painter in the style of Ch'on Shun, the black and 
white master of the Ming (Giles, p. 160). His forte was that 
of a painter of flowers, especially those graceful leaves of the 

* orchidaceous family described by the Chinese as lan-yd ( ||| ij|& ), 
which made- his reputation. 

43. Hu Pin ( frjp ) °I Chinkiang, lived about the middle of the 
18. century and was known as a good scholar and painter. 

44. Fang Hun H, also called Lan-ch'i, 18 and Lan-shi, 
!±) was born in 1736 at Sh'i-mon (Cho-kiang) as the son 
of Fang Siie-ping f||; Jj|l), a well-known poet and artist, 
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in which respect he became his father’s worthy heir. As a painter 
be cultivated landscape and flower still-life. He had studied the 
masters of the Sung and Mongol periods, earned the reputation 
of a prominent copyist of old pictures and died in 1799. My 
collection contains several of his copies from Yiian models, some 
of which are dated 1749, one being a copy of a picture of Won 
Ohong-ming (1470—1559, cf. Giles, p. 159. I calculate Won 
Chong-ming’s birth-year from his endorsement of a picture of 
Li Lung-midn’s dated 1546, where he describes himself as 77 years 
of age. See Siau-hia-lu, chap. 1, p. 22. The I-nidn-lu places him 
also into the years 1470 — 1559). Fang Hun is the author of an 
interesting treatise on pictorial art, reprinted in the Chi-pu-tm 
Collection, the Shan-tsing-kii-hua-lun ( [JLf p|p ^ ]||| f|jjj , Wylie, 

p. 111). 

45. Li Shan ( ^ Up , also called Tsung-yang, ^ , and Fu-t'ang, 

^ )> horn in Hing-hua near Yang-chou, took his degree as 

k'ii-jon in 1711 and was afterwards magistrate in T'ong-hien 
(Shan-tung). One of his pictures in my collection is dated 1745. 

46. K'ang T'au (Jiff PiL also called Shi-chou, , T'ien-tu- 

shan-jon, S Ui A > Lien-jui-fong-t'du-pu-hiu-jon, |g| 

||k B|[ ^ ^ ^ , and Mau-sin-lau-jon,^ j\j) -pfe ), a native 
of Yang-chou of probably none but local reputation, painted 
landscape, flowers and birds; he also did linear work and 
practised calligraphy. I have devoted to his life much more 
trouble than, from the specimens of his work in my collection, 
he seems to deserve (S. my letters to the late Prof. Friedrich 
Muller, Wiener Zeitschr . /. d. K \ d. M., X, pp. 301—308, and 
XI, pp. 125 — 133). The difficulty I found with regard to his 
life-time disappears, if we learn that Fang Hun, in the work 
quoted above (chap. II, p. 18), speaks of him as a contemporary. 
He apparently belongs to the 18. century. 
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47. Kin Nung ( ^ t=| , also called Shou-mon, ||| ) was bora 

ia 1687 at Hangchow, bat spent part of his life in Yang-chou. 
He was the son of small people and is said to have become a 
young man of fifty before he began to devote himself to the 
occupation of a painter, practising bamboo-twigs to start with, 
then peach-blossoms and horses, professedly drawn in the style 
of Ts'au Pa and Han Kan, — the ambition of all horse-painters 
in China, and winding up with that speciality which made his 
name, the drawing of Buddhist portraits, in which' he created 
his own wonderful style. He would despise copying old models 
before him, but surrounded his saints with flowers and trees 
nowhere found in nature, all being the creation of his own 
imagination, trunks and leaves looking like vegetation indeed, 
but devoid of all botanical truth both in point of outlines and 
of color, and this he declared to be purely symbolic. When 
asked by his friends what this all meant, he would say, “these 
are the sacred Patra-leaves”, and the quaint grottoes, in which 

• he placed his figures, he declared to be the nests of Nagas. 
He also wrote poems. His death-year is not known, but he is 
said to have reached more than 70 years, which seems to in- 
volve that he died after 1756; certainly not before 1754, since 
a rough sketch, being the portrait of a Buddhist devotee and 
scratched by him on an ink-slab described in the little work 
Kin-sM-won-tz'i (^T S>C ~j^) kh e Hau-ytian-chai ( |fc|| ^ 
^), a collection of epigraphic curiosities (Ssi-hui, 1885, fasc. 2), 

■ is dated in that year. 

48. Ts'iin Wei-ch'ong (^| ^ , other names: Tsung-p'an, 

Kia-hien, Yu-an, , and Oh'a-shan, Uj), a 

distinguished poet and painter ( see Giles, Biogr. Diet., No. 371). 
According to the I-nidn-lu he was born at Wu-tsin in 1720 and died 
in 1772. As a painter he imitated Wang Yiian-k'i, the landscapist. 






KIN NUNG (about 1750): “Buddhist Saint”. 
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49. Wang Su ( , also called Siau-m6u, a modern 

painter of apparently mediocre ability, to judge from the many 
specimens of his work in my collection, the best among which 
are perhaps his copies of other masters. I am not sure whether 
he can possibly he identical with one Wang .Su ( SI#- <* 
M ), who earned some fame as a poet and is mentioned 
among the biographies as a great-grandson of Wang Shi-min, 
the great landscapist. This would place him into the 18. century. 
Another painter, if not the identical man, is mentioned in the 
Yang-chdu-hua-fang-lu as Wang T'au ( 'Up), whose by-name 
was Su (jfl'). He was a native of Kiang-nan, but followed his 
family to Yang-chou, where he made a name as a painter of 
flowers and birds, chiefly from models of the Mongol period. 

50. Chdu Sun (MM , also called E?un-lai, ^), a native of 
Nanking, lived in the 18. century and made a name as a 
painter of human figures, flowers, shrubs, dragons and horses. 
His dragons are said to have been particularly well done. 

51. Wang Won-clii ( 2*. '/pr » a l so called Yii-k'ing, and 

Mong-lou, lived 1730 to 1802. He wrote the K'uai- 

yii-tf ang-ti-po PH St ffl j|J), remarks on handwritings and • 
pictures, and was known as a poet and musician. Giles, Biogr . 
Diet., No. 2242. I am not aware that he practiced pictorial art, 
but I have frequently come accross his handwriting and seal in 
connection with pictures of all ages, which he was fond of 
criticising and which, on account of his much admired hand- 
writing, he was asked to endorse with his autograph. Before 
withdrawing to Ohinkiang (Yang-chou?) into private life, he 
had held office in Yun-nan. 

52. Diin Shdu-min ($ 


, also called I-kung, Wei- 

k*i, jpfc, Tsien-song, 'JDf fff , and on his pictures : Wei-kien- 
ku-shi, Jr 50 ± , i.e. “the Scholar living among the Rushes”), 
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a native of Huai-an in Kiang-su, was a specialist well-known 
in the lower Yang-tzi region for his black and white sketches 
of geese and ducks among rushes (hence the sobriquet by which 
he signs himself). He lived at the end of the 18., or the beginning 
of the 19. century. 

53. Chang Yin also called Si-an, and Pau-yen, 

W ill) was k° ri;i in Ohinkiang and lived about the beginning 
of the 19. century, one of his pictures in my collection being 
dated 1816. He was of eccentric habits, fond of archaeological 
research and liked to discuss the theory of art as represented 
in Sie Ho’s “Six Canons”. As a young man he studied the 
works of Won Chong-ming (Giles, p. 159), but later on took 
greater pleasure in the arehaistic style of Shon Chou (Giles, 
ibid.), whose manner he tried to make his own. He also 
cultivated the great masters of the Sung and Mongol periods, 
among others Kiang Kuan-tau (J&C Ilf , landscapist of Tung 
Yuan’s school, 12. century), a copy of whom by Si-au’s hand 
is in my collection. But he would also occasionally draw fairies 
and Buddhas. 


54. Min Chdn ( |§o] , also called Chong-chai, ^ ), originally 

a Kiang-si man, settled down at Hankow, where he lived as a 
painter of scenes of life, flowers and birds; he also was a clever 
copyist. He lived at the beginning of the 19. century. With 
other Chinese painters, ancient and modern, he shared that artist’s 
pride which caused him to treat the world with sovereign 
contempt and be rude, or kind, to his surrouudings, just as it 
suited his fancy. He would give away his valuable sketches to 
any friend who asked for them, but would let a rich stranger 
wait for years to fill an order, unless he paid him in a royal 
manner. He spent much of his time in the wine restaurants 
of Hankow, where he paid his bills with his scrolls in the 








MIN CHON (about A. D. 1800): “Snooping Boys”. 
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most lavish maimer, and where his works were afterwards 
eagerly bought up by collectors. His copies of older masters are 
distinguished by his own genius, and his own inventions are 
characterised by a touch of humor not often found with Chinese 
artists. 

55. Lo K'i-lan , the Paintress ( J||£ ||] , also called P'ei-hiang, 

«#). was born as the daughter of a rich and well-connected 
family at Ku-k'u near Nanking, enjoyed an excellent education, 
based on the study of the Chinese classical and historical 
literature, and spent her maidenhood in writing poetry and 
drawing. Married to a Mr. Kung Shi-chi ( JH j]£ yj^ ) of Nan- 
king, she soon lost her husband, and being without children, 
settled down at Chinkiang, where she devoted herself entirely 
to art and scholarship. She had the good fortune to enjoy the 
patronage of two of the best-known poets of the period, Yuan 
Mei (died 1797, Giles, Biogr. Diet., N°. 2557) and Wang Won- 
chi (died 1802, s. above, N° 51), who took interest in her poe- 
tical works and wrote prefaces to an edition of her writings. I 
have also seen Wang Won-chi’s eulogy on two of her flower 
sketches in my collection, which must, therefore, be dated before 
his death in 1802. I cannot, however, say, how far her life- 
time reaches into the 19. century. Flower still-life was her chief 
domain, especially orchids, peonies and almond-blossoms. She 
also was a good copyist of old masters. A picture in my col- 
lection, representing a pheasant among peonies below a magnolia- 
tree in full blossom, is inscribed as being an imitation of the 
T'ang style (ftfAf ft) and would be taken for -a 
monument possibly a thousand years old but for the signature 
of Madame Lo K'i-lan, written about a hundred years ago. 

56. Yu Tsi ( ^ ^fj| , also called Ts'iu-shi, ^ |j* ) was born at 
Hangchow about 1748, took his degree as tsin-sln in 1766, 
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became a distinguished poet, ealligraphist and painter, and died 
in 1823. Holding a sinecure in connection with the Imperial 
Supervisorate of Instruction, he had to spend his days in Peking, 
where his pictures were much appreciated. They consisted chiefly 
in flower still-life and human figures, but none were better 
known than his elegant ladies’ portraits, which have become 
proverbial in Peking as Yu-mei-jon HA)> ; - e - “ Ytl ’ s 
Belles”, and are said to have been in particular demand among 
purchasers in Corea. 

57. KaiK'i (g£ , also called Po-yiin, gg , Hiang-po, # S , 

Ts'i-hiang, A&. SS » aud Liu-tung-yu-cho, ^ ) was 

the descendant of an Eastern Turkestan family ( lit ^ {8} 

). His grandfather had come to the east of the Empire 
as a soldier, and his father had, by good services in the field, 
obtained rank of the sixth class, upon which his family settled 
down in Sung-luaug near Shanghai. Being a slender, sickly boy 
Eai K'i took to literature, poetry and painting rather than 
being a soldier. He was particularly prolific in ladies’ portraits, 
distinguished by clean work rather than ingenious conception; 
one of his critics, eulogizing him on that score, adds: “if he 
could only discard that habit of putting on rouge on their 
faces, they would be still better”. This seems to show that 
even native critics look upon those rouge-covered faces as a 
low kind of portraiture. But he also treated other subjects such 
as twigs and flowers. Since his biographers give us no clue as 
to the time when he lived, I am dependent on the dates found 
in pictures in my possession for fixing it. A. well-dressed singing 
girl’s portrait, without any rouge in her face though, is dated 
“Kien-lung, 1795”; a copy from Ch'on Hung-shou, 1827; and 
a third picture, representing a mandarin in the company of a 
Ohung-k'ui devil, the bat of good luck flying on his back, 
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the whole scene being drawn in gilt outlines on a dark blue 
back-ground, is dated “Tau-kuang, 1832”. In the majority of 
cases pictures, if dated at all, contain merely the cyclical date 
characters of the year, in which they were signed, thus some- 
times leaving us in doubt by as much as sixty years backward 
or forward. We are, however, quite safe when the Emperor’s 
reign is added, as in these cases. Kai K'i may thus safely be 
placed between the years 1795 and 1832, as far as his working 
v period is concerned. He may have been alive some years on this side 
of 1832. 


58. P'an Kung-sMu ($£ |J, also called Shon-fu, ^ and 

Lien-ch'au, |||l Jjl), a native of Chinkiang, showing talent and 
inclination towards landscape-painting. Wang Won-chi took him 
into his house after his retirement from his post in Yiin-nan. 
Like most good painters he educated his style by copying old 
masters, and he repaid the kindness of his patron by working 
day and night, until he was a painter. His Buddhas are placed 
on a level with those of Ting Yiin-p'ong, who made the best 
Buddhist portraits in linear drawing during the 16. century 
(cf. Giles, p. 163) and Wu Lin ( ^ ^ ) , who also 

cultivated linear work about A.D. 1600 and who could change 
a scrap of paper with a few dashes of his brush into a precious 
jewel. 

59. Ku Eai ( |§| ‘/fj , also called Tsing-han, j|p , Hiang-siie, 

^ f!§:, and Si-mei-ku-shi, |f§ ^ born in Ch*ang-shu 

near Sooehow, painted landscapes and human figures. He was 
also a good hand at writing old seal characters. One of his 
pictures in my collection is dated 1831. 

60. Huang Hau (jpi 


|j| , also called Shi-p'ing, ), a native 

of Chinkiang, and brother-in-law of Wang ( Won-chi, painted 
flowers and birds with “the extreme of life’s motion” (£® 
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, Mo-hiang-ku-hua-sht , ch. 9, p. 7), this being the highest 
praise that could be bestowed on an artist’s work according to 
Sie Ho’s “Six Canons”. “Life’s motion” is a term which, like 
the German word “Stimmung”, it is next to impossible to 
define. It does not mean “motion” pure and simple. The Chinese 
will say of a landscape, a tree, or even a rock, that it is drawn 
with “life’s motion”, if it fulfills certain artistic conditions. I 
could not furnish any better illustration of this term than a 
picture drawn by Huang Hau. It is entitled “K'in Kau and the 
Red Carp” ( ^ ^ )||! ), and the artist describes it as the 

copy of a picture by Sii Won-ch'ang, i. e. Sii Wei yp| ^ 
-^), an ingenious artist of the Ming (lived from 1521 to 1593), 
whose very ink-blots were looked upon as works of art by his 
contemporaries and whose scenes of life are likewise credited 
with possessing “life’s motion in the highest degree” ( #A 
in his biography, from the Yiti-hua-kttn- 
iv on , MJIP4. quoted in the Hua-jdn-sing-slii-lu , chap. 2, 
p. 17). Here we have the term applied by native critics to two 
artists, whose work appears united in this one picture, which we 
may thus fairly expect to give us a practical lesson as to the 
meaning of the term. Sii Wei’s biographer says that the copying 
of his pictures were hard nuts to crack even for the best masters ; 
it is, therefore, all the more complimentary to Huang Hau, the 
copyist, that he could turn out such work. I have always laid 
the greatest stress on the judgement of practical artists, they 
being the only persons who can realize the difficulty of bringing 
out certain effects in color from their own experience. When 
I showed Huang Hau’s “Red Carp” picture to Professor Carl 
Gussow now in Munich, he would not believe it to be a copy; 
the entire conception, he thought, was so free and. independent 
that it was bound to be an original. And yet we have Huang 



HUANG HAU : “K<in Kau and the Red Carp”. Dated 1811. 
From an original by Su Wei (1521—1593). 
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Haii’s own confession, written after the date of the picture, 
A. D. 1811. 

A short inscription in running hand characters, written by 
the artist himself, tells us what we read about K'in Kau in an 
old fairy book, the Lid-sMn-chuan. The man’s name “K'in” 
means a “lute”, and since he is an entirely legendary personage, 
it does not matter much whether his being described in the 
fairy book as a virtuoso on the lute is an allusion to his name, 
or whether the name was invented on account of his musical 
talent, which had caused a king in remote antiquity to take 
him into his service. K’in Kau’s special fad was the art of living 
in water, in which respect he finds his equal in the heroes of 
some old Italian legends, and so he disappeared some day to 
be seen no more. For, he travelled about in the rivers of his 
province, when, about two hundred years after his disappearance, 
his return was announced to his amazed relatives, who had built 
a little temple by the riverside to receive him. Huang Hau’s 
picture represents him as riding on a red carp, carrying a sword 
and a sun hat on his back. 

A study of Huang Hau’s “Red Carp” will render any amount 
of explanations superfluous by showing at a glance, why both 
he and Su Wei, the creator of his model, were said to paint 
with shong-tung. Altogether there is no lack of examples of this 
kind; all we have to do in learning to understand that difficult 
terminology of Chinese art criticism is the study of art works 
in connection with art literature. Some of Huang Shon’s old 
men are another instance of this observation; for he, too, is 
said by his biographer to have created figures with “life’s mo- 
tion”. It is much more difficult to understand the first two 
words in Sie-ho’s first Canon, k'i-yun , which I venture to 
render by “spiritual element” and which I separate from the 



418 


FRIEDRICH KIRTH. 


shong-tung , or “life’s motion” term, because Chinese critics 
occasionally ascribe the first to one man, the second to another. 
Giles (p. 28) joius them together and translates k'i-y tin- shong- 
tung by “rhythmic vitality”; to translate k'i- 

yun by “rythrn” is possibly an improvement; but we shall never 
be certain about the sense in which Chinese art historians wish 
such berms to be understood, before we have made the attempt 
to collect examples of criticisms on modern painters, whose works 
can be procured and examined. Thus Fang Hun in his critical 
work, the Shan-tsing-M-hua-lun (chap. 2, p. 3) speaks of h'i - 
yun in connection with Shon Chou, known as K'i-nan and Pai- 
shi (Giles, p. 156), in his representations of vegetable life and 
birds, in which, Fang Hun says, he “successfully grasped the 
h'i-yun of the style of the Mongol period” (to Yiian-jon fa 
ic’i-yiin, ^ jQ ^ itH)- Of. Appendix I, No. 7. 

61. Chon Ts'ing-yiian ( )Jjj( ||| , also called K'u-sien, j£|§ f|lj ), 
a painter of the Tau-kuang period, one of his pictures being 
dated 1837. 1 have not suceeded in finding his name among'" 
my biographies. 

62. Yang Lu-mivg ( m - s ), lived under Tau-kuang and Hidn- 
fong as an Examiner in the Salt Department ( Yen-ta-sM ) in 
Yang-chou. He made sketches of small birds and copied older 
pictures. He died some time about 1860. 

63. Yang I-fon ( ^ jf£ ^ , also called Yu-shong, ), a native 

of Wu-tsin near Nanking, chiefly lived at Nanking, where as an 
hereditary baronet he spent his otium cum dignitate in writing 
poems, calligraphic work and painting. His peach-blossom twigs 
were full of sentiment, so were his flowers and landscapes. He 
is well known by the tragedy of his death, having committed 
suicide with his entire family in 1853, when the T'ai-p'ing 
Rebels were about to take possession of the city. 
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64. Tai Hi ( j|^ {5B , also called Ch'un-shi, ^ ) was a native 

of Hangchow, took his degree in 1832 and committed suicide 
during the siege of Hangchow by the Canton rebels in 1860. 
He had studied Wang Hui’s manner and copied old masters. 
He chiefly painted bamboos and rocks. 

65. Jon Wet-ch'ang (•'££ yjlj ^ , also called Hiung, ||ei , and Mu-ku, 

^ l!j )> one °f the most prolific painters and illustrators of the 
19. century. I gather from the preface to one of his illustrated 
works that he began in early youth to draw sketches of scenes 
of life, imitating the style of Ch r on Hung-shou (1599 — 1652). 
He was born in Siau-shan near Hangchow, but some time in 
1853 or 1854 settled down in Soochow, where he died 40 years 
of age some time about 1875. The Yang-chou market in 1893 
was full of pictures, greatly differing in merit, bearing his name. 
Some of them were not so bad, which may involve that his 
name has been much used by imitators. Like Oh'on Hung-shou 
he devoted himself to book illustration, and four of his series, 
originally published in 1857, were reprinted by the T'ung-won- 
shu-ku photo-lithographic establishment of Shanghai in 1886. 
Chief among these are the illustrations of the Kan-slii-cliuan by 
Huang-fu Mi (died A.D. 282, Giles, JBiogr. Diet ., No. 854; cf. 
Wylie, p. 28). It appears that Jon We‘i-ch f ang had two brothers, 
if the two men are not the same under different names, viz. 
jou and Fou-ch'ang (^ J|L ^). The man bearing 

the latter name, who among other work, has drawn sketches 
reproduced as ornaments on Chinese colored letter-paper, was 
reported to me in 1893 to have died only a few year ago at 
Soochow. 

66. Liin f , also called Ye-hang, ^[), a modern painter 

whose pictures are found in great quantities on the Yang-ch6u 
market. They are mostly very roughly drawn and represent a 
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low type of art, though they are sometimes interesting on 
account of their subjects. My Chinese friends told me in 1893 
that he had died about twenty years ago as abbot of a Buddhist 
monastery near Hangchow. On his pictures I have never seen 
any other names but the two mentioned, and I suppose that 
XA4n (|H) was his family name. 

67. Ts'idn H6u-an (HI M a ^ s0 ca M Ch6u-hua, ||f i||, and 
Ts'ing-huan, ), a modern painter represented by a great 

many sketches on the Yang-ehou market. His own pictures do 
not impress me as being worth anything, but he has made many 
copies of old masters, not so badly drawn, though the individuality 
of his originals is apparently not brought out in them, since 
they all present the same character. 


YANG PA (19. cent ?) : Landscape. 






APPENDIX. I. 


Biographical Notes on some Chinese Ancient Painters. 

1. Ts’au Pu-hing ( 1 % H), well known in Japan as Sofutsuyo-, 
was by no means the first painter occurring in Chinese art 
history as Anderson ( The Pictorial Arts of Japan , p. 253) 
assumes. For, apart from Mau Yen-shou Up), the por- 

traitist of the Han Emperor Yiian-ti (48—32 B. C.), who with 
five of his colleagues in art was beheaded on account of the 
intrigue forming the subject of the theatrical play translated by 
Sir John Davis under the title “The Sorrows of Han”, several 
painters of good names were known during the later Han Dy- 
nasty, such as Ts'ai Yung ^ ), the creator of the cele- 
brated sketches combined into a series uuder the name of Lid- 
tiii-chuan, “the Book of Virtuous Women”. Ts'ai Yung lived in 
the second half of the second century A.D. The same period 
saw the portraitist Chau K'i ( ) and his colleague Liu 

Pau whose works were admired centuries after their 

death under the T'ang-dynasty. Yet, Ts'au Pu-hing was among 
the earliest, and possibly the most prominent among those who 
followed that first period in the early development of Chinese 
pictorial art. Like the accounts of early Greek artists, Chinese 
art history abounds with cock and bull stories adorned with 
wonders and supernatural features, which throw but little light 
on the real character and development of the art. Thus it is 
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related that the Emperor Sun K'uan of the Wu Dynasty, in 
A.D. 238, saw a red dragon falling clown from heaven and dis- 
appear in the sea, and 'Ts'au Pu-hing was commissioned to per- 
petuate His Majesty’s vision by a picture. The dragon-painting 
turned out to be quite satisfactory and was placed in the Em- 
peror’s Museum. So natural was the appearance of the monster 
in its watery element that a hundred years later it was able to 
perform all the wonders which only a live dragon is credited 
with by the Chinese. At the time of the Emperor Won-ti 
(A.D. 424—454) continuous droughts threatened to bring great 
trouble over the population; all prayers for rain were in vain, 
when Ts'au Pu-hing’s dragon-picture was thought of as a pos- 
sible means to come to the rescue. The old picture was unrolled 
on the shore of a lake, when, lo and behold! mist and clouds 
began to rise, upon which the long desired rain fell conti- 
nuously for ten days. One of the best-known painters’ anec- 
dotes, reminding us of Greek legends, is the story of a screen 
of the Emperor’s which had been soiled by an untoward blotch. 
To hide it, Ts'au Pu-hing painted over it a fly so natural that 
the Emperor mistook it for a live one and actually stretched 
out his hand, in order to drive it away. Chinese records abound 
with similar anecdotes in connection with most of the better 
known artists, for a faithful reproduction of which readers 
may be referred to Professor Giles’ excellent volume “An Intro- 
duction to the History of Chinese Pictorial Art” (Shanghai 1905). 

2. Wei HU (-fltf |f^) was Ts'au Pu-hing’s pupil, but his life-time 
being placed under the Tsin (^) dynasty, he probably 
flourished say at the end of the third or the beginning of the 
fourth century A.D. He is apparently the first great painter of 
Buddhist and Tauist subjects, and the philosopher Ko Hung, in 
his work Pau-p'o-tzi, describes him as a hua-shong ( ||| , lit. 
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“a picture saint”, i. e. “a great master”), which honor he 
shared with his contemporary and disciple Chang Mo (jjr|§ HI). 
From the titles of his paintings we may conclude that human 
figures were his chief strength and that, apart from Buddhist 
representations such as “The Seven Buddhas” (ts'i-fo, -fc , 
sapta Buddha), one of the favorite subjects among painters of 
the religious school, he devoted himself to' historic and mytho- 
logical scenes, also to portraiture. 

3. Ku K'ai-cM ( H|| >J‘j| other names: Chang-h' cmg , and 

Hu~t'6u , HIS) was born in Wu-si on the northern shore 
of T*ai-wu Lake near Soochow, in the very centre of the old 
kingdom of Wu, that part of China which has produced nearly 
all the great artists, especially those of later periods. His exact 
life-time has not, it appears, been placed on record, but we 
may gather on circumstantial evidence that the sixty-two years 
he is said to have lived in his biography ( Tsin-shu , chap. 92 
p. 36 b) lay well within the fourth century A.D., although, 
according to the same authority, he was appointed to some court 
office involving his being among the Emperor An-ti’s suite as 
late as A.D. 405. He is described as a highly gifted man of 
scholarly inclinations and he also left some literary works, none of 
which seems to have been preserved to our days. But his great 
reputation was that of an artist. Liu I-k'ing in his SM-shuo - 
sin-yu (chap. 3 b p. 33) quotes a remark made by Sie An *), 
who called him “a painter such as the world had never seen”. 
Since Sie An died in A.D. 385 (s. Giles, Biogr. Diet., N° 724), 
Ku K'ai-chi must have been at the height of his reputation 
about or before that time. Sie An was himself a painter, though 


1) Not Sie Ho, who lived more than a century after Si^ An. The two names have 
apparently been confounded in Mr. L. Biuyon’s paper on “A Chinese Painting of the 
fourth Century” in The Burlington Magazine, Jan. 1904, p. 41. 
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lie was much better known as a ealligraphist. Tbe Tsin-shu 
relates a number of anecdotes from wbicb it would appear that, 
though a great artist, he was rather more credulous and super- 
stitious than one should believe of a man of his type. Once he 
had addressed a box containing some of his most voluable pictures 
to the care of his friend Huan Iliian (Giles, Biogr. Diet,, 
N° 837), who opened the box, stole the pictures and closed the 
empty receptacle by pasting and sealing it up again so as to 
look exactly like the package originally received, upon which 
he sent it back to the artist with the assurance that he had 
not touched it. K'ai-chi was too much of a gentleman to accuse 
his friend of robbery and confined himself to remarking: “the 
pictures were certainly there, they mnst have disappeared by 
magic just as men disappear when they are changed into spirits”. 
Contemporaneous China looked upon such traits of good nature 
as undue simple-mindedness and invented the bonmot “Ku 
K'ai-ch'i is a san-tsud, i. e. he is a past master, in three arts : 
literature, painting and — tomfoolery”. One of his freaks he 
shared with other painters of antiquity; when he had nearly 
finished a portrait, he would allow years to pass by before he 
painted the eyes. His explanation was that “the beauty, or 
otherwise, of the four limbs had nothing to do with the merits 
of a portrait; to impart spiritual expression by drawing the 
eyes, that was just the thing on which it depended” ( Shi-shuo - 
sin-yu). This seems to have been an idea just of the fourth 
century, since Wang Eia (^1 a contemporary of Ku K r ai- 
chi’s, in his Sh'i-i-ki (chap. 4, p. 5), lays so much stress on the 
painting of the eyes in the legendary account of the Foreign 
painter Lie-i said to have come to the court of 

Shi-huang-ti in B.C. 221, who could paint dragons and phoenixes, 
soaring as though they . would fly, and who had to be careful 
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not to paint their eyes, lest they would fly away ^ ^ 
.{BUS*!# 2 Wei Hie, too, whose manner 

Ku K'ai-chi is said to have studied, was afraid to add eyes to 
his human figures (A 7 MS iK ii , Li-iai~rnin g~hua~ki, 
chap. 5, p. 2). The same legend occurs in the biography of 
several other painters and reaches well into the historical period 
of pictorial art, since even the great Chang Song-yu is stated 
to have left certain dragon-pictures without eyes from fear that 
their being added would cause the dragons to escape (ibid. p. 28). 
The lifes of nearly all the ancient painters are adorned with 
similar stories. Thus Ku K'ai-chi is said to have thrown the 
portrait of a fair neighbor on a wall so naturally that the 
poor girl, his model, would be seized by fits of heartache, when 
a needle or a nail was thrust into the heart region of the 
picture; the pain would cease at once, if the needle was removed. 
Portraiture was the special strength of Ku K'ai-chi. He painted 
the emperors and ministers of his time, among the latter that 
of his patron Sie An. He created whole series of figure types 
such as the LU-nu-sUn (“Fairy Pictures' ’), also groups of animals, 
especially lions, tigers, leopards, horses and birds. We possess 
a long list of his works in Chang Yen-yuan’s great art history, 
the Li-tai-ming-hua-hi (]§§f Jjff; ffE) 841. I have 

not seen the painting, probably a copy, ascribed to him, which 
found its way into the British Mnseum, and therefore confine 
myself to referring readers to Mr. Binyou’s paper on the subject 
and Prof. Giles’ copious notes on pp. 17 — 21 of his work. 
Wang Hi-ch'i ( 3E fftl ^ > other names: I-shau, and 

from a military title he held, Yu-kiin, j|a , i. e. “ the Right 
General”), well-known as the great calligraphist whose hand- 
writing, preserved in the shape of rubbings, may be seen to be 
copied by millions of studious Chinamen even at the present day 
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aud to whom the invention of the modern clerkly style is ascribed 
(s. Giles, A Chinese Biogr. Diet ., N° 2174), was also known as 
a painter. There are probably not many artists in China who 
do not strive to excel in the two sister arts; many of the best 
painters were distinguished for their handwriting, and we need 
not be astonished to find a man of Wang’s calligraphic attain- 
ments among the painters of the period. Chang Ye u -yuan says 
of him; “being already considered the crown of old and present 
times in the art of handwriting, he was also a clever colorist” 
(# M i jtp ), and names 
several of his paintings as having been preserved to some time 
preceding the 8. century, representing wild beasts, portraits and 
small human figure sketches on fans. But it appears that they 
were lost, when the biography was written. He lived from A.D. 321 
to 379. His son Wang HUn-chi inherited his 

talent both as a calligraphist and as a painter. Wang Hi-chi is 
well-known in Japan as Gishi. 

5. Tai K'ui also called An-tau, who died in 

A.D. 395 (Giles, N° 1850) was a virtuoso on the E'in, a stringed 
instrument, the playing of which may be said to have been 
some sort of a test for musical perfection somewhat like the 
piano in Europe, a distinguished handwriter and painter, and 
a man of artistic and literary attainments all round. His artistic 
talent showed itself in early youth, the pictures he had made 
at a Buddhist monastery at the age of ten causing a disting- 
uished critic to predict a great future to his career. His paintings 
comprised all possible branches of the art, but many, as we 
may conclude from their titles as preserved in Chang Yen- 
yiiau’s work, were of a religious kind; for, besides the portraits 
of the disciples of Confucius, we find such works as the “Arhan 
of the Five Heavens” (3 l ^ J|§ jp| ||||). But in this branch 
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he had his precursors. The novelty he seems to have inti'oduced 
in Chinese art is not of a pictorial kind. From a passage 
occurring in the biography of his son Tai Yung (J|£ j§(, Sung- 
shu, chap. 93, p. 3b) we are led to conclude that he was actually 
the first native artist who succeeded in making good Buddha 
statues, which had, it appears, since the times of the Han been 
imported from India ( S M itt: M M i 

M 4# H 


). This does not, of course, involve that he 
invented sculpture as applied to statues generally, since as early 
as B.C. 209 bronze figures were cast by Shi Huang-ti (s. my 
“Okinesische Ansichten fiber Bronzetrommeln”, p. 17); he merely 
applied it to Buddha images as I conclude from Liu I-k'ing’s 
Ming Yen-ki (Jpjt j§jJ , 5th century, quoted in the Shu-hua - 
p'u, chap. 45, p. 13). His work consisted of both bronze-casts 
and wood-carvings ( # ^ W M ). Among other 

works he carved a wooden Buddha statue, 16 Chinese feet in 
height. His eldest son Tai P'o (.J^lf^) inherited his father’s 
talents, but be seems to have been rather known as a painter 
than as a sculptor. Tai Yung, the other son named in the 
biographies, it appears, worked very much in the style of his 
father. The Tai family may be said to have first raised Buddhist 
art in China to a certain standard. A passage in Chang Yen- 
yfian’s work ( Li-tai-ming-hua-ki , chap. 5, p. 14) recapitulates 
better than anything else I have read the early development of 
Buddhist art in China. It refers to the Han Emperor Ming-ti’s 
famous dream of a golden image of great height with an aureole 
ou its head ( ||| Wtf £ & A * IS # §8 )■ When 
the Emperor asked his ministers for an explanation of his dream, 
some would say : in the west there is a god called Buddha, 
sixteen feet in height and of golden color ( 

S& 0 m 
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Emperor thereupon sent Ts'ai Tin to fetch the Shakya painted 
by the Indian King Udayana, and from this image he ordered 
his workmen to draw copies at the Nan-kung (“Southern Palace”, 
in the Emperor’s capital Lo-yang), on the Ts'ing-liang Hill (one 
of the peaks of the Wu-tai-shan in Shan-si) and on the Hidn- 
tsie-ling (the Emperor’s Mausoleum near the city of Lo-yang; 

ife m A IH ^ it M * » II Iff IS ±)' Tha ‘. 

owing to the ancient primitiveness of workmanship, these images 
did not do justice to the reverence (due to the saints) may be 
seen from the image of King Asoka, which has also been preserved 
to the present day (A.D. 841; flj ^ # A •*£ Mi M 

Wei Hie of 

the Later (i. e. Eastern) Tsin dynasty was a painter of images 
without doing the most in technical skill, hut the Tais, father 
and son, were good colorists ( ffi/ Hi ilf jlc fir jt 

) ; and there has thus sprung 
up a model for the casting of bronze-images and the laying 
on of color for the supreme Shakya ( 

). Tai K'ui and Tai Yung were the fore- 
runners of the classical period of Buddhist art known by its 
landmarks, the great painters Ts'au Chung-ta, Chang Song-yu, 
Wu Tau-tz'i and Ch6u Fang. 

6. Lu T'cm-we'i mu $|&), according to Chang Yen-yuan one 
of the classical masters of antiquity, was a contemporary of the 
Emperor Ming-ti of the Sung dynasty, who ruled from A.D. 465 
to 473 and who had become such an admirer of his coloristic 
skill that he would have him constantly among his followers. 
To judge from the great art historian’s list of his paintings, 
he must have been particularly strong in portraits, one of the 
earliest of which was that of the Emperor Hiau-wu of the Sung 
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dynasty (A.D. 454 to 465), and since that list contains also a 
portrait of Kau-ti, the first emperor of the Ts'i dynasty (A.D. 
479—483), he must have lived well towards the close of the 
fifth century. He also cultivated Buddhist subjects and human 
figures generally, whereas his attempts at landscape, plants and 
trees were not much appreciated. If I understand Ohang Yen- 
yuan rightly, his manner was of that impressionistic style the 
Chinese are so fond of, in which one continuous stroke of the 
brush has to do the work done by others with many strokes 




Itf)* respect he 


did as a painter precisely what Wang Hi-chi did as a ealli- 
graphist. He may be looked upon as the ideal of the famous 
“Six Canons” ( liu-fct , ^ £j^), the soul of all research in art 
history at the hands of native art writers after Sie Ho, their 
creator, in as much as he fulfilled all the conditions required 
in them of an art classic. In this respect he was placed on a 
level with Chang Song-yu and Wu Tau-tzi, and according to 
Sie Ho’s own judgment, he was even superior to Ku K'ai-chi. 
For additional notes see Giles, pp. 23—24. 

7. Sid Ho (|^^)i who lived during the Southern Ts'i dynasty 
(A.D. 479—502) enjoyed the reputation of a good portraitist. 
His eye would grasp the minutest details of his models at one 
glance, upon which he would sit down for his picture without 
further sittings. A mythological portrait representing the fairy 
An-k'i cf. Giles, Biogr. Diet., No. 7) was still 

in existence at Chang Yen-yuan’s time (A.D. 841). But much 
greater than as an artist he was as an art critic. His little 
work, preserved to the present day, the Ku-hua-p'in-lu ( A if 
jljJj i. e. “Records on the Classification of Old Painters”, 
has become the starting point of all criticism of pictorial art. 
He was the first writer who made the attempt to classify painters 
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by the merit of their work in accordance with fixed principles. 
To do this efficiently he had bestowed much thought on the 
“Six Canons” of art ( liu-fa , ^ j^), which have ever since 
been the backbone of all the theoretical works upon the subject. 
The “Six Canons” are quoted over and over again, when it 
becomes necessary to show the height to which a painter has 
risen in his artistic development. They are extremely terse in 
language; they consist of not more than twenty-four characters, 
and since even Chinese critics differ about their meaning, I 
cannot vouch for the correctness of my translation. Chang Yen- 
yuan ( Li-tai-ming-hua-ki , chap. 1, p. 15) devotes some pages to 
their explanation. The “Six Canons” read thus: 

First: Spiritual Element, Life’s Motion ( it 

Second: Skeleton Drawing with the Brush (*jg* ^ ilfl); 

Third: Correctness of Outlines ( MM); 

Fourth; The Coloring to correspond to Nature of Object 

(MMM&h 

Fifth: The Correct Division of Space 'jbt \§ )» 

Sixth: Copying Models (fHHI ^ ) *)• 

From the manner in which the acknowledged great masters 
applied the principles expressed in these six canons Sid Ho 
divided them as many classes. His first class contains only five 
names including those of the great classics Lu T'an-we'i, Ts'au 
Pu-hing und Wei Hie; the second class shows only three masters 
headed by Ku Sun-chi (Giles, p. 25). The learned Ku K'ai-chi, 
who looked upon the representation of man as the highest aim 
of pictorial art and whom Chang Yen-yiian included with Chang 
Song-yu and Wu Tau-tzi among the first classics of antiquity, 
appears in Sie Ho’s third class together with eight other artists. 


1) Giles, p. 28, translates as follows: (1) rhytmic vitality, (2) anatomical structure, 
(3) conformity with nature, (4) suitability of coloring, (5) artistic composition, and (6) finish. 



BIOGRAPHICAL NOTES ON SOME CHINESE ANCIENT PAINTERS. 431 


The fourth class contains five, the fifth class three, and the 
sixth only two names. Sie Ho’s list contains altogether merely 
27 names, i. e. a comparatively small selection, if we consider 
that, in tbe Shu-hua-p’u (chap. 45) some eighty artists are 
mentioned as having had some reputation previous to the art 
critic’s time. 

8. Yau Tsui (^ ^), who lived about the middle of the 6. century 
A.D., was one of the early writers on art criticism. His book, 
the Sii-hua-pHn ( $|f ;ff| (fj!t ), was meant to be a continuation 
of Sie Ho’s work, the Ku-hua-p'in-lu , and it contains criticisms 
on the painters of a very short period only, including some of 
the early Buddhist works. Yau Tsui is, unlike Sie Ho, not known 
as a practical artist. His little book is discussed in the great 
Catalogue of the Imperial Library (chap. 12, p. 3 sq.). 

9. Chang Sdng-yu (jjrjf ff| r ^H), well-known in Japan as Chosoyu, 

was a native of the Wu country, which has given birth to by 
for the majority of the great Chinese painters of all times. 
His exact life time is not known, but he must have been born 
some time towards the end of the fifth century, since Chang 
Yen-yuan mentions him as being employed by the Emperor 
Wu-ti of the Liang dynasty during the T'ien-kien period dating 
from A.D. 502 to 520, and the T'ai-p'ing-kuang-ki, quoted in 
the Shu-hua-p'u (chap. 45, p. 28) refers to an anecdote, which 
brings him together with the Emperor Ming-ti ( 'rfj*)) probably 

the monarch so called of the Ts'i dynasty, who ruled from 
A.D. 494 to 499. This Emperor had expressed his astonishment 
at Chang Song-yu’s having painted in a certain Buddhist 
monastery by the side of a representation of Rojana Buddha 
the figures of Confucius and his disciples, wondering how these 
worthies had come among the Buddhists, upon which the painter 
said nothing but: “the future will show it”. And indeed when, 
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during the Posterior Ch6u dynasty, under a general persecution 
of the Indian religion, all the Buddhist monasteries and pagodas 
were burned, that one building escaped destruction, because it 
contained a portrait of Confucius. The .Emperor Wu-ti, himself 
a devout Buddhist, got him to paint sacred pictures for the 
decoration of his monastery. In another monastery the master 
had painted four dragons. When all was finished except the 
eyes, he had his doubts about adding them. For this, he said, 
would bring the dragons to life and cause them to fly away. 
Finally, on the request of his friends, he set to work in 
painting the missing ' eyes, but no sooner had he completed the 
first pair, when among lightning and thundering the wall split 
asunder and the two dragons whose eyes he had just drawn 
disappeared in the heavens, leaving behind the remaining two, 
whose eyes had not yet been tackled. From this event the master 
had apparently derived a lesson. For, when some other dragons, 
painted by him for a monastery at K'un-sban near Soochow, 
began to show signs of unrest during a thunderstorm, he pre- 
vented their flight by painting on chains to hold them prisoners. 
In another monastery crowds of pigeons had made the beams 
underneath the temple-roof their home, from whence they 
would foul the gilt faces of the saints whose idols were arrayed 
in the hall. When the monks complained about this to Chang 
Song-yu, he covered the eastern wall of the temple with hawk 
pictures and the western wall with those of kites. This frightened 
the pigeons away, and the peace of the convent was restored. 
All these anecdotes may be consigned to the chapter of “painters’ 
legends”. They bear a certain family likeness to what we read 
about the great masters of ancient Greece and need not claim 
anything like historical credence, in which respect they are 
not nearly as valuable as what we learn about the ancient 
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Chinese masters in the notices of their works which have .been 
preserved in the catalogues of former art collections. The his- 
tory of certain paintings may be traced through generations by 
means of such catalogues down to the time when they begin to 
disappear from memory. P'e'i Hiau-yuan’s Catalogue of the 
Early T'ang Galleries, published iu A.D. 639, contained as much 
as nineteen titles of pictures ascribed to Chang Song-yu, nine 
among which had been taken over from the Sui state collection 
in A.D. 618. A number of his masterpieces is also referred to 
in Chang Yen-yuan’s history of the art as existing at his time, 
the 9. century A.D.; and as late as A.D. 1120 we find in the 
Emperor Hui-ts'ung’s great Museum the titles of not less than 
fourteen Buddhist paintings catalogued such as the portrait of 
Buddha himself, the Pusa Mandjusri, the Ten Disciples of Buddha, 
the Sixteen Arhan, etc. 

10. The Emperor Tiian-ti of the Liang dynasty, born in A.D. 508, 
whose proper name was Siau I (cf. Giles, Biogr . Diet., N° 705) 
and who reigned from A.D. 552 to 554, was not only a great 
art patron, but also a practical artist, though his works would 
perhaps have been doomed to oblivion but for his exalted position 
in life. He painted a portrait of Confucius and added a eulogy 
on the sage, composed and copied by himself, which caused his 
contemporaries to declare him a san-tsud, or “past master in 
the three arts” (painting, literature and calligraphy). He wrote 
a number of literary work, some of which have been preserved, 
like the Kin-l6u-tz'i in six books, which, besides valuable historical 
notices not otherwise on record, contains some interesting narra- 
tives of Foreign nations (Wylie, Notes on Chinese Literature , p. 
127). Professor Grube ( Gesch . d. chines. Literature p. 250) places 
him, together with his father, the Emperor Wu-ti and his brother 
and predecessor Kien-won-ti, among the foremost lyrical poets 
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of the period. P'ei Hian-yuan ! s Catalogue of A.D. 639 contains 
the titles of six paintings ascribed to Yuan-ti, and Chang Yen- 
yuan (A.D. 847) refers to his Chi-kung-t'u i.e. “Representations 
of Tribute Bearers”, also a number of other titles. It appears 
that Yiiau-ti’s sketches, which probably were made long before 
he ascended the throne, were the first among a series, often 
repeated by Chinese artists, purporting to depict the outer 
appearance of the inhabitants of Foreign nations. The great 
Catalogue of the Imperial Library (chap. 114, p. 1) mentions 
a work on “landscapes”, the Shan-slmi-sung-sU- ko ( ill** 
which may have been wrongly ascribed to Yuan-ti, 
since he is not known to have cultivated landscape-painting, 
an art which did not begin to flourish on a larger scale before 
the T'ang dynasty. A list of his pictorial works, compiled from 
various old records, will be found in the passage just quoted. 
Yuan-ti met with a tragic death. Having been entangled in a 
war with the rival forces of the We’i dynasty, he was taken 
by surprise in his capital Nanking, the greater part of his troops 
being absent. But, lest his literary and art treasures should fall 
into the hands of the enemy, he set fire to his library, said to 
have contained 140,000 volumes. He was then made a prisoner 
and put to death. 

11. Ku Yd-wang (|| | ^ also called Hi-fong, ^ who 
lived from A.D. 519 — 581, well-known as an author and a 
calligraphist (cf. Giles, Biogr. Diet., N° 1002), was also one of 
the foremost painters of his time. He painted the portraits of 
the ancient sages for the Library of his Prince. Apart there- 
from, it appears, he cultivated still-life of the vegetable kind, 
the Imperial Catalogue of the 12. century containing a picture 
of his under the head of ts'au-chung , i. e. “plants and insects”. 

12. Ts’au Chung-ia ( || •fljl j||), a native of the country of Ts'au 
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(North-western India?), who earned the reputation of the first 
painter of Buddhist subjects during the Northern Ts’i dynasty 
(A.D. 550 —577), was probably an artist of Indian training 
and may have considerably influenced Chinese art by cultivating 
the methods of his native country. He held high offices in China, 
where he was much appreciated on account of his Buddha pictures. 
He cultivated other subjects as well, however, since Cbaug Yen- 
yuan mentions among his works such titles as “Hunting Scene” 
and “Horses” and certain secular portraits. His human figures wore 
tight clothes and are contrasted with Wu Tau-tzi ’s, whose clothes 
were loose and whirling about in the wind. Chung-ta’s figures 
looked as though they were just drawn out of the water. 

18. Chav Tz'i-Tt'Un ( J || ^ J|| ) was one of the best known painters 
of his time, the Northern Ts’i, Chou and Sui dynasties, i. e. 
about A.D. 550 to 618. It appears that he cultivated all branches 
of the art then known, carriages and horses, human figures, 
hunting scenes, architectural work, portraits and also Buddhist 
subjects. Among the latter Chang Yen-yuan enumerates quite 
a number of wall-paintings shown at his time in various Buddhist 
monasteries. T'ang Hou, in his little treatise Hua-kiiv (“The 
Painters’ Mirror”, published in A.D. 1330) says of him, that he 
may fairly he called “the father of T'ang painters”, and some 
critics count him among the “Pour Early Classics” ( j|| ^ 
ran). the other three being Ku K'ai-chi, Lu T'an-wei and 
Chang Song-yu. 

14. Tung Po-jon ( ), a native of Ju-nan (i. e. Ju-chou 

in the Ho-nan Province), was a contemparary of Chan Tzi-k'ien 
and, as a painter cultivated similar subjects, but he surpassed 
Tzi-k'ien in architectural drawing, whereas the latter was the 
better in the representation of horses and carriages. Chang Yen- 
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ytian places them side by side and says, they were among painters 
what Li T'ai-po and Tn Fu were among poets. 

15. Chong Fa-shi it)) one of the great painters of the 

Sui period (A.D. 581 — 618). He studied the works of Chang 
Song-yu and thus became a great specialist in human figures. 
Some of his best pictures were seen on the walls of a number 
of Buddhist temples. 

16. Wei-ch'i Po-cM-na ( Jjfrf jU Ji[ SR)* Tll is ^ orei g n painter 
is chiefly interesting as the father of Wei-ch'i I-soug of the 
T'ang dynasty. Chang Yen-yuan simply describes him as a 
Westerner (f|fj |g§ ^), skilled in painting Foreign pictures and 
Buddha images, in which he earned a name. He calls him 
“Ta Wei-ch'i”, the Greater, or Senior, in distinction from his 
son, who was in reality the greater in importance. Chang Yen- 
yuan refers to three of his paintings, all bearing titles pointing 
to Foreign, apparently Indian, subjects, and the wall-paintings 
he painted in several temples were partly of a religious kind 
such as “Mandjusri with a Thousand Alms-bowls” (-fit 
£sfc). partly secular such as “Yellow Dog and Eagle” ( 

). We may conclude from what we read in his son’s 
biography that his family home was in the Kingdom of Khotan, 
probably in the territory, adjoining Khotan, described by Htian 
Tsang as the former country of T'u-hu-lo. Recent discoveries 
have shown that this part of Eastern Turkestan must have been 
the seat of an advanced state of pictorial art, the sand-buried 
cities, visited by Sven Hedin and Aurelius Stein, containing 
traces of wall-pictures in styles betraying Graeco-Indian influences. 
Po-ch'i-na was probably related to the Kings of Khotan, whose 
family name was Wei-ch'i. Being mentioned as a Sui painter, 
he probably came to China before A.D. 618. Several Indian 
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painters had been at work there before him, all being Buddhist 
priests and cultivating religions art, chief among them 
17. “The Bonze Kia-fo-t'o ” possibly some such 

name as Kabodha, if not an abbreviation for Shakya Buddha), 
who according to Chang Yen-yiian furnished the prototype for 
the Buddhist demons of later artists. One of Kia-fo-t'o’s paintings 
was according to Chang Yen-yuan entitled “Natives of Fu-lin”. 
Giles (p. 36) says in connection therewith: “Two questions here 
suggest themselves: (1) Did Kia-fo-t'o pass through Fu-lin on 
his way from India to China; and if so, (2) where is Fu-lin?” 
I do not entertain the slightest doubt that the country of Fu- 
lin, which, by the way, is not mentioned under this name in 
the Nestorian Tablet as Prof. Giles (p. 35) seems to assume and 
which, according to the oldest accounts we possess of it in 
literature, was identical with Ta-ts'iu (Syria), had originally nothing 
to do with Istambhl. I have always held that the so-called “King 
of Fu-lin” was an ecclesiastical ruler. The Fu-lin-kuo-wcmg , 
in the earliest texts, probably corresponds to the Nestorian 
patriarch, who first resided in Antioch and later on in Edessa, 
Seleucia, etc., the Nestorians being at the time the only repre- 
sentatives of the Christian church known in China. Chau Ju- 
kua’s account of Ta-ts'in has been mixed up with matter bor- 
rowed from older records; as applying to the 12. century A.D. 
it appears without such additions in the Ling-wai-tai-ta , and 
there the King is called Ma-lo-fu , which I venture to look 
upon as a transcription of Mar Abd as the first part of the 
name of some Nestorian patriarch, then residing in Persia. Soon 
after this time, under the Mongols, the Nestorians ceased to be 
the only representatives of the Christian church; the name Fu-lin 
was, therefore, henceforth applied to the countries under the moral 

sway of the Pope as the ruler who communicates with China 

29 
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by bis ambassadors. There are several reasons which lead us to 
believe that, .before the first arrival of Nestorians in China, the 
city of Balkh ( Tn-hu-lo ) was one of the strongholds of Nesto- 
rian missionary enterprise, and some of the pioneers carrying 
the cross further east to the Uigurs aud to China may have 
started from there. It seems quite possible that the painter Kia- 
fo-t’o saw his models there. But why not in Ch'ang-an, the 
Chinese capital, itself? For, although he is described as an artist 
of the Sui dynasty, replaced by the T'ang in A.D. 618, this 
does not exclude the possibility of his having been at work as 
late as A.D. 636, when the first Nestorians were seen in that city. 

18. Yen Li-to ( jf|] jL the Enrifitoku of the Japanese, was 
the son of Yen Pi, a court official under the Sui government, 
who as director of the Imperial household was in charge of the 
Emperor’s art collections. Yen Pi, being himself an artist, be- 
came the teacher of his two celebrated sons Li-to and Li Pon. 
Yen Li-to later on entered the service of the new T'ang dy- 
nasty (A.D. 618) and rose to the highest offices. In A.D. 627 
he was made a Baron of the Empire. His great experience in 
the field of arts caused him to be selected for the post of Minister 
of Public Works and finally led to his elevation to the rank of 
Duke. As a painter he created some of the best works known 
in Chinese art, such as “Game Cocks” ( |Hj |fj£ j§| ), etc. 

19. Ten Li-pon called EnriAhon in Japan, Li-to’s 

younger brother, was his locum tenens as Minister of Public 
Works about A.D. 656, rose to be Under-Secretary of State and 
a Baron of the Empire in 658 and Minister of the Cabinet 
{nei-ko) in 670. More brillant even than his career was the 
reputation be earned as an artist, both iu calligraphy and painting. 
He is considered by far the first colorist of his time and had 
probably the principal share in a celebrated picture, representing 
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Foreign national types, painted conjointly with his brother. He 
painted very numerous portraits and scenes of life in scrolls and 
as wall pictures preserved in temples. Besides the lessons received 
from his father Li-pon looked upon Chong Fa-shi, the imitator 
of Chang Song-yu, as his instructor, but he far surpassed him. 
The Emperor Hui-tsung’s Gallery contained forty-two of his 
pictures including several representations of Foreign life and a 
number of portraits, whereas Li-to is represented by nine titles 
only, one of which reads “Wang Hi-chi [the great calligraphist] 
pointiug his brush” ( j|| ^ Yen Li-pon’s ethnogra- 

phical picture, the Si-yu-t'u ( 15 |jfl , “ Types from Eastern 
Turkestan”) is said to have been later on endorsed with an 
autogram by the celebrated painter of the Mongol period Chau 
Mong-fu (died 1322), who comments on the beauties of the 
work and the difficulties of the subject. 

Giles (p. 38) refers to a well-known wood-cut, derived from 
an “Account of Strange Nations” in the University Library at 
Cambridge, entitled “Three in One”, showing three human 
figures in oriental costume, one of which he takes to be the 
figure of Jesus Christ, the other two as Nestorian priests. I do 
not know whether this interpretation is based on any literary 
evidence contained in the Cambridge print referred to; but, if 
this should not be the case, I venture to give a somewhat 
different explanation. Prof. Giles says: “Nestorian Christianity 
soon disappeared from China, leaving the famous Tablet in Si- 
ngan Fu as a witness that it had reached the Far East, — an 
honor which must in future be shared by this unpretending 
picture, which contributes one more of the early portraits of 
Christ. Three Chinese characters to the left signify “May not 
be rubbed” = Sacred, and were probably inserted at the instance 
of the Nestorian priests”. The illustration inserted on p. 37 of 
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Giles’ work is apparently a facsimile, so near as to suggest its 
having been printed from the same wood-block, from an illu- 
stration of the Fang-sM-mo-p'u by Fang Yil-lu 

Wfl ), a work reproducing the ornamented parts of 
celebrated ink-cakes. This is not the first work of its kind, and 
the illustration may be a re-print. But the characters pn-k'o-mo 
) appearing by the side of it may be easily explained by 
their referring to the ornament of an ink-cake, which, owing to the 
sacredness of the figures represented on it, “should not be rubbed”. 
The Fang-sM-mo-p'u also contains the pattern of an ink-cake 
representing Yen Li-pon’s picture “Brushing the Elephant”, as 
described by Giles on p. 38, and Yen Li-pon’s name is mentioned 
there as that of the painter, the three characters pu-k'o-mo appearing 
below. This sketch of Yen Li-pon’s is decidedly Buddhistic in 
character and cannot possibly refer to Nestorianism, whatever 
its allegoric bearing may be, It, therefore, stands to reason to 
assume that the other illustration, with its warning “not to be 
rubbed”, is of a similar kind, and I am inclined to look upon 
the human figure, explained by Professor Giles as an old portrait 
of Christ, as the typical shape of an Indian, here representing 
Buddhism. The expression of his face, his beard and his curly 
hair have a certain family likeness with many Indian Buddhists 
depicted on Chinese wood-cuts, and his barefootedness seems to 
support this view. The two other figures are of a different type. 
I cannot discover any characteristics indicating their being in 
any way different from the traditional representations of Chinese 
sages. Their shoes and the way they show from underneath the 
drapery of their gowns are quite Chinese; moreover, the man 
to the right in front does not kneel, nor does he upraise his 
hand in benediction, but he holds in his right hand a scroll, 
while raising his left in admonition like one arguing, his colleague 
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folding his hands in a manner often seen in old representations 
of sages with courtly manners, as for instance in a portrait of 
Confucius by Wu Tau-tzi, preserved in a rubbing from an old. 
stone inscription reproduced in the Kin-sht-so. From the tradi- 
tional portrait of Confucius both these figures resemble him, 
but I am inclined to think that one of the two men represents 
Lau-tzi, the entire group being an early type of that subject 
taken in hand by hundreds of painters of all periods, “The 
Three Religions” ( san-Jciau , )? Tauism, Confucianism and 

Buddhism, as represented by the portraits of their founders. 
Under this title Ku K'ai-chi had painted a picture, and after 
him it has been one of the standard subjects up to the present day. 

20. Chang Hiau-shi ( jj|| $j|} ), a military man of talent, who 
obtained his fame by a picture representing the Buddhist hell. 
Wu Tau-tzi is supposed to have derived the inspiration of a 
picture of the same subject from a study of this work, because 
Chang Hiau-shi had been lying in a trance, during which he 
had an opportunity to see what is going on in the other world. 
This he placed on record in the shape of his painting, which 
thus became the prototype of hell-pictures generally. 

21. Fan Chang- sh6u |||), also a military officer, who 

practised pictorial art. He studied Chang Song-yu’s master-pieces. 
Two of his pictures, representing drunken monks of either of 
the two religions, Buddhist aud Tauist, were in the Hui-tsung 
collection. The authors of the Catalogue praise him up for his 
sketches of agricultural life, rural scenery, cattle, sheep, fowl, 
dogs, etc. I conclude from the words used by Hui-tsung’s art 
historians that he may even have possessed some knowledge of 
perspective as applied to landscape ( fa# 

& as & & 4 M Hk d|j!, Siian-ho-hua-p'u, chap. 1, p. 10). 

22. Ho Chang-shdu (fa if)* a contemporary aud, as far as 
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his ming is concerned, namesake of Fan Chang-shou, with, whom 
he shared education in method. The two painters, therefore, had 
many points in common and were at first both engaged in 
painting such subjects as “Drunken Monks”, which used to be 
wrongly ascribed to Chang Song-yu. He was represented by 
two pictures in the Hui-tsung Museum. 

28. We'i-cti'i I-sdng ( Jp'f j|}| Zl ffj ) t the son of Po-chi-na (No. 16). 
Chang Yen-yuan describes him as a native of Yii-tien, i. e. 
Khotan in Eastern Turkestan; Chu King-huan, in his T'cmg - 
chau-ming-hua-lu (10. century A.D.) on the other hand names 
the country of T'u-huo-lo ( HI [H ) as his home. This 

name has, in various transcriptions, been applied to two different 
countries, which I believe have no relation to each other except 
the accidental similarity of the Chinese rendering of what may 
be different names, viz. 1) the country known as Tokhara and 
2) the desert country, probably one of the oases in close vicinity 
to the north-east; of Khotan; and since the latter in all probability 
was a dependency of the once flourishing kingdom of Khotan, 
the two traditions regarding the origin of our painter may both 
be c'orrect. We know from the Chinese historians that Wei- ch'i 
was the clan name of the Kings of Khotan. The old sound of 
the name was probably ilt-cli' i* and its origin is, in the works 
discussing the etymology of family names, referred to a tribal 
chief of the Toba Tartars, whose descendants adopted it as a 
family name towards the end of the 5. century A.D. If it is 
the transcription of a Turkish word, it might possibly correspond 
to some such sound as elclii or ilchi, “a leader of the people”, 
this being also the local name of the capital city of Khotan, 
though I am not sure about its explanation. Certainly Wei- 
eh'i I-song must have been of high parentage in his own 
country, since the exceptional honors bestowed on him by the 
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Emperor T'ai-tsung could not be justified by his mere persoaal 
qualities. For, while bis second biographer, Chu King-kuan, informs 
us that “in A.D. 627 the King of his native country recommended 
him to the Chiuese court on account of his extraordinary skill 
as a colorist” ( jk WL & 9 Vi ft M 

IT), this passage should be read in connection with 
Chang Yen-yuan’s statement ( Li-tai-mwg-hua-Td , chap. 9, p. 5) 
that “at the beginning of the T'ang Dynasty he was received 
in the Imperial body-guard and invested with the hereditary 
rank of a Duke” ^ M St)- It looks 

as if, before his being recommended to the Emperor, he resided 
in Khotan, although his father Po-chi-na must have lived in 
China under the Sui government ending in A.D. 618. Chu 
King-httan further informs us that, in his native country 
(Khotan or T'u-huo-lo) there was still an elder brother of his 
by name of Kia-song ( Effff ), whose pictures were not known 
in China, though. What the art historians place on record with 
regard to the style of I-song’s work shows that he had a 
manner of his own deviating considerably from the traditional 
Chinese styles. Chang Yen-yuan says: “he was skilled in Foreign 

Jr #1* B3 X # H ) and 


subjects and Buddha-pictures” ( ^ 
that his contemporaries spoke of him as “the younger Wei-ch'i” 
in opposition to Po-chi-na, “the elder”. He characterises the 
brush of Wei-ch'i the younger by saying: “his E’oreign scenes 
and Bodhisattvas were made with a stiff aud strenuous brush 
like coiled-up wire of wrought-iron” ( /J'* JQ| ip! fj|, JK/ 

. The work of Po-chi-na on the other hand was 


Mi 


rather “a sprinkling dowu with resolution” ( jj|| ^ ^ Jtfc)* 

Iu addition he quotes one Song Ts'uug, who says: “His Foreign 
demons and sprites are of strange appearance such as are rarely 
taken to iu China”, and a note at the end of his account says 
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that, “although I-song’s style of painting was widely different 
from Chinese ways, yet in the correctness of spiritual expression 
and in the height of his merit he could be associated with 
Ku K'ai-chi and Lu T'an-weS” 

Chu King-htian des- 
cribes some of I-song’s temple-paintings. In one of these notices 
he refers to his “plastic flowers” ( , lit. “concave and 

convex flowers”, or “ornaments”). It seems doubtful, whether 
this term may be 'so understood as to involve that We'i-ch'i 
I-song was in the habit of increasing the effect of his work by 
introducing plastic portions in his paintings. This would indeed 
quite agree with what we have learned about the relievos in 
stucco discovered in the Wei-ch'i’s ancient home, the oases 
north and east of Khotan (see M. A. Stein, Sand-Buried Ruins 
of Khotan , passim). On the other hand Yang Shong-an, in his 
Hua-p'in chap. 1, p. 10), quotes this passage and 

explains the term by a parallel with Chang Song-yu, who at a 
certain temple had painted a picture which, “seen at a distance, 
when you could not look sharp, would appear plastic, but flat 
when seen close by” ( UH ill 

The Emperor Hui-tsung’s Museum contained as many as eight 
pictures under I-song’s name, their titles being; 1. “Portrait of 
Maitreya Buddha” (>Hj |*(f ^ ^): 2. “Buddha’s Throne” 

HU ), 3. “Portraits of Buddha’s Disciples” ( )? 
4. “Representation of the Foreign Buddha Disciples” ( n\m 
M&W ), 5. “Portrait of Avaloketeshvara” (dz MM)’ 
6. and 7. “Portraits of Ming-wang” ( HJJ 2* ||| Hi )> 8. “Scenes 
of Foreign Life” (ft 8A$)i ). The compilers of Hui- 
tsung’s Catalogue ( Suan-ho-hua-p'u , chap. 1, p. 11) do not with- 
hold the praise due to these paintings, but they are struck by 
“the non-Chinese appearance of their costumes, human figures 
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and portraits” M ^ Ilk It appears 

that Wei-ch'i I-song did not meddle with Chinese subjects at all, 
but merely painted exotic things in a style utterly different 
from that of his rival Yen Li-pon, who also painted Foreign 
subjects, though in the traditional native style. 

Besides the pictures of the Imperial Museum we know the 
title of a scroll preserved during the Sung dynasty in the private 
collection of a rich amateur Chau Tu-ch'ong 08#*). • 
relation to the Imperial family of Sung, an abridged catalogue 
of whose rubbings and picture-scrolls has been preserved in Ch6u 

® ® HU 13. century). 


Mi’s work Yun-yen-kuo-yen-lu 
Among these We'i-ch'I I-song is represented by a painting 
entitled Kiu-tzi-wu-nii ( iSSic ), i. e. “Dancing Girls of 
Kiu-tzi*, or Kutcha, in Eastern Turkestan”. (S. Ts'ing-ho-shu - 
hua-fang , chap. 1, p. 14). 

We know further that as late as the year A.D. 1629 a 
painting, representing the “Tidn-wang” ^£) or “Heavenly 
Kings” (Devaradja?), covered by numerous seals and endorse- 
ments testifying its being the genuine work of Wel-ch'i I-song, 
existed. Among the seals is that of the Emperor Hui-tsung’s 
Museum, although in the Catalogue no such title as “T'ien-wang” 
is registered. Among the dozens of seals said to have been im- 
pressed on the scroll the latest is that of Hiang Tzi-king, 
known as Mo-lin-tau-jon ( whose 

endorsement bears the above date ( Ts'ing-ho-shu-hua-fang , 

fyjj, chap. 3, p. 38 seqq.). I am not able at present 
to trace the picture any further, but imagine, it has not been 
preserved to a much later period. 

To all intents and purposes Wei-ch'i I-song was a Foreign 
element in Chinese art. Although it is, in the absence of any 
specimens in th,e shape of originals, or even copies, now im- 
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possible to form an exact opinion about Ms style, it may be 
surmised that Ms work resembled the kind of art lately dis- 
covered in the sand-buried cities of Eastern Turkestan, with 
other words that it represents the Indian type, blended to a 
certain extent with Hellenistic influences. Dr. Stein {op. cit 
p. 441) justly draws attention to “the very close affinity in 
style and most details in execution revealed with the so-called 
Graeco-Buddhist sculptures of the Peshawur valley and the 
neighboring region’’, “Whether that sculptural art, mainly of 
classical origin, had been brought direct from the Indus or from 
Bactria, there can be no further doubt, in view of these dis- 
coveries [regarding which cf. Dr. Stein’s illustrations of pp. 436 
seqq. of his book], that at an early date it found a true home 
and flourished in Khotau”. Although these works of art were 
not backed by any epigraphical data, the Chinese bronze coins 
of the Han dynasty discovered in connection with some of them 
point to a period lying by centuries back of the period when 
the two We'i-ch'is, father and son, introduced their native art 
into China. 


The reason why I attach so much importance to this painter 
is, because he may have been the founder of a school which 
has become the basis of pictorial art in Korea, and since the 
Japanese are said to have received some of their first inspirations 
from that quarter, the Indian character in the early art of Japan 
may be accounted for, if we look upon the Khotanese artist as 
the mediator. I base this view on a passage in the T'u-hui- 
pau-M4n (chap. 5, p. 19), which says; “The Koreans paint 
portraits of Kuan-yin (Avaloketeshvara) and are very industrious ; 


the origin of this art comes from Wex-ch’i I-song, whose style 
has been adopted there in its very detail’’ ( 
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4|b )• The same passage is quoted with slight variants from 
the Hua-MSn, published in A.D. 1330 (s. Shu-hua-p'u , chap. 12, 
p. 33), but we may some day discover that the quotation is 
much older than it would now appear to be. 

24. Li Ss'i-siin a relation of the Imperial house of 

the T'ang Dynasty, who, like several other members of his 
family, excelled in landscape-painting, was born in A.D. 651 
and died in 716, according to some in 720. In 713 he had 
been appointed field-marshal ( ta-tsiang-icun ), for which reason 
his pictures are spoken of as “Marshal Li’s Landscapes’’ 

W 


Uiio- He was looked upon as the best landscapist of 
the period, his reputation being chiefly due to his coloristic 
efforts. His paintings had a chrysochlorous shine about them 
This was his specialty and was much 
imitated by later masters. It was on this account that he was 
looked upon as having furnished the pattern for landscape work 
as far as colors are concerned. His originality in the coloring 
of his pictures has caused later art historians to describe him 
as the founder of a school, and Tung K'i-ch'ang, the great art 
critic at the end of the Ming Dynasty (died A.D. 1636), called 
this “the Northern School” ( pe’i-tsung , ^ ^*) as opposed to 
“the Southern School” ( nan-tsung , ^ ^*) represented by Wang 
Wei, the poet, who cultivated black and white painting. It 
appears that the difference between the two schools is not so 
much the style as the material used, the Southern School being 
the one confining its work to ink, the Northern one using 
colors, and the adherence to both schools by the same artist is, 
of course, not excluded. As being prominent representatives of 
the Northern School, however, Tung K'i-ch'ang mentions, besides 
Li Ssi-siin, his celebrated son, to whom should be added his 
brother Li Ss'i-hui (^5 a Hji), two sons of the latter, one of 
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whom was the celebrated statesman Li Lin-fu it. 

Giles, Chin. Bibl. Diet., N° 1170) and a nephew of Lin-fu’s, 
all of whom were landscapists in Li Ss'i-sun’s style. This style 
was further eagerly cultivated by certain prominent landscapists 
of the Sung period, especially Chau Kan ( ]j§^ , who lived 
at the court of the pretender Li Yh of Nanking, — died A.D. 
978, and who probably reaches into the first generation of the 
Sung), the two painters of Imperial blood Chau Po-ku (j|j| ^ 
jfflj) and Chau Po-siau down to Ma Yuan ( Jf| 

lH) and Hia Kui ( J|[ -Ejr ). S. Giles, p.-41 seg. 

25. Li Qhau-tau (Mi; ), the son of Li Ss’i-sfin, of whom 
Chang Yen-yiian says that, while perpetuating the style of his 
father, he even surpassed him in his work. In distinction from 
“the Great Marshal”, his father, he was called “the Little, or 
Junior, Marshal Li” (Siau Li-tsiang-Jcun, 4 ' 

work was not confined to landscapes, though, “birds and beasts” 
being mentioned as another category in which he excelled. 

26. Sid Tsi also called Ss'i-t'ung , |jU |§| ), a native of Fon- 

yin iu Shan-si, was a celebrated calligraphist and painter. He 
was minister in the Board of Ceremonies under the Empress 
Wu-hou about A.D. 700. He is considered the creator of the 
representations of the crane in .various positions, which were 
imitated by later masters and may possibly be the prototype of 
the thousands of cranes standing, walking, flying, etc., we now 
find in works of art all over the Far East, the “Sie Cranes” 
(g£g|) h av i u g become proverbial in Chinese literature, both 
in prose and poetry (cf. P'&i-ivon-yUn-fu, chap. 99a p. 157). 
His crane models enjoyed a reputation during the T'ang period 
similar to that of Han Kan as the creator of horse-pictures. 
S. a. Giles, p. 41. 

27. Wu Tau-tz'i ( ^ ). also called Wu Tau-huan ( 
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WU TAU-Tzi': 
Arts of Japan”. 


“Nirvana”. From a Japanese Wood-cut reproduced in Anderson’s Pictorial 
Cf. also the photogravure and Dr. Paul Caras’ notes in “The Open Court”, 
Vol. XVI (No 3), March, 1902. 
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, the last character being now exchanged for jfc yuan, 
because it had to be tabooed on forming part of the Emperor 
K'ang-hi’s personal name, for which reason the name of his 
contemporary Hiian Tsang has in recent texts also been changed 
into Yuan Tsang). Although Wu Tau-tzi is looked upon as the 
greatest painter of all periods not only in China, but also in 
Japan, where his name, pronounced Godoshi , is as familiar to 
art lovers as that of any among the indigenous masters, we 
know but little about the detail of his life. The dynastic histo- 
ries, which have preserved the biographies of thousands of men 
highly distinguished in politics, yet not worthy to unloose the 
latchets of his shoes, do not say a word about China’s greatest 
artist. The little we know about his life comes from the works 
of Chinese art critics and the occasional records of biographical 
anecdotes (for which I refer the reader to Giles, p. 42 seqq.), 
and of these many bear the stamp of legendary inventions. 
He was born towards the close of the seventh century at Yang-ti 
near K'ai-fong-fu. His parents were poor and left him an orphan 
in early youth. But his pictorial talent broke forth with such 
power that the reputation of his ability drew on him the atten- 
tion of the Emperor Htian-tsung, who caused him to come to 
his capital, where he received his technical education in an 
institution devoted to the study of fine arts, when he soon rose 
to be the facile princeps among his colleagues. His manner, 
when seen at work, was easy to a degree, and he combined 
extreme decision with extreme quickness. To illustrate this his 
biographers tell us the somewhat childish story, preserved by 
Chu Kiug-hiian (10. century) and quoted with fuller detail from 
the T* ang-huu-ki ( Jf S3B ), an apparently lost work on T'ang 
painters, in the great archaeological description of the old capital, 
the Ctiang-an-cM ( Jg ^ ^ > chap. 9, p. 3), how the Emperor 
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Huan-tsung, during the T'ien-pau period (A.D. 742—756) was 
suddenly seized by the idea of having the picturesque shores of 
the river Kia-ling, disemboguing into the Yang-tzi at Chung- 
king and being, in its upper course, not so very far from Ch'ang-an, 
represented in a picture, and he sent Wu Tau-tzi there to study 
the scenery. When, after his return, the Emperor asked him 
about the results of his excursion, the artist replied, that he 
had not made a sketch, but that he had it all in his mind. 
The Emperor then sent him to the Ta-t'ung Palace, and there 
he painted “three hundred Li of the Kia-ling river landscape” 
all within a single day. At that time Li Ssi-siin’s landscapes 
claimed high reputation. The emperor had caused him to paint 
the same river scenery on one of the walls of the Ta-t'ung 
Palace and he had been at work on it for several months. The 
Emperor, who may have wished to test the capacity of his pro- 
tege, thereon remarked: here is Wu Tau-tzi, who does in a 
single day what Li Ssi-stin did not bring about but after several 
months. This did him much credit. I do not know whether 
another event, noticed in the city description referred to, is 
connected with this event, but it seems to throw light on a side 
question, for which reason I shall mention it. It is said that, 
in A.D. 748, certain agarics {yii-cki, 3E 2£) were produced 
from the pillars of the Ta-t'ung Palace, which shone through 
the hall with a magic splendour ( n St 

M 3E 2:^11 «)• This seems to be one of the 

many wonders which find an easy explanation on being referred 
to well-known natural phenomena. The yu-chi , lit. “Precious 
Eungas”, is apparently identical with the ling-cln , or yu-lmg~ 
dfi (lliilt;^ P'ei-wdn-yun-fu, chap. 4, p. 148), so conspi- 
cuous iu Chinese art as a symbol of long life, and may repre- 
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sent one of the self-luminous species of fungi somewhat like 
Agaricus noetiluceus Ldv. 

Quite a number of Wu Tau-tzi’s famous paintings have been 

* 

described in Chinese literature, and hardly any of the many art 
historians represented in that huge treasury of information closes 
his work without referring to him as the greatest man who ever 
handled a brush. We need not be astonished, therefore, to find 
some of the traditional painters’ legends attached to his name, 
such as that of the “Five Dragons” he painted for the Imperial 
palace, the scales of which were so much like nature that the 
Emperor could make use of the pictures in producing rain at 
will. This is, of course, nothing but a repetition of the old story 
first told of Ts'au Pu-hing, the dragon painter of the 5. century. 
These legends are so inseparable from our painters’ biographies, 
particularly in remote periods, that we need not lose too much, 
time in reproducing them. Another feature, recorded with almost 
equal regularity in the works of Chinese Vasaris, is the weakness 
to which many of the greatest artists as well as poets and 
scholars were subject in being somewhat too much addicted to 
the wine-cup. This is really a matter of surprise, and I am at 
a loss to say whether, or not, many of the wine stories told of 
Chinese men of genius are not mere adornments, thought to be 
inseparable from the artists’ life. It must strike all observant 
residents in China that, on the whole, the Chinese are a sober 
nation and that excesses in Baccho appear to be exceedingly 
rare when compared to what we may witness every day in Western 
countries. But it appears that “the secret tippler”, who will not 
show himself in public, especially when Foreigners are present, 
is not quite so rare as we believe; and after all, times may 
have changed, since narcotics of another kind have taken 
possession of society in the shape of the opium-pipe. It may 
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have been a consolation to hundreds among the would-be great 
men of later generations to read that the unique Wu Tau-tzi 
had to drain the cup, before he could handle the brush, and 
that his best work was done in a state of intoxication. But far 
from exhausting his powers, the daily stimulant did not prevent 
him from exhibiting unprecedented industry. Witness thereof no 
less than three hundred wall-paintings alone in the city of 
Ch f ang-an, enlivened by the most wonderful human and super- 
natural figures, each of them his own creation without repetition ! 

Every branch of human exertion has had its ups and downs, 
and opinions differ a good deal as to who is the genius that 
may be said to have really reached the climax in his own field; 
but there are few men about whom there has been such a 
consensus among the qualified judges of all ages in China, and 
I may add, -in Japan, as the painter Wu Tau-tzi. The poet 
Su Tung-po (in his “Complete Works”, chap. 70, p. 2) expresses 
this idea by placing together, somewhat as Victor Hugo did 
with his “Thirteen Geniuses” the world has known, the names 
of China’s greatest men; and he names Tu Fu for poetry, 
Han Yu for literary elegance, Yen Chon-k'ing for handwriting, 
and Wu Tau-tzi for pictorial art. Let it be impossible with all 
other works, he says, to decide who is their real originator, in 
the case of Wu Tau-tzi you need only look at them, and you 
know at once whether you have his work before you, or not. 
However, he adds, genuine works of his are now (in A.D. 1085) 
exceedingly rare; if history makes an exhaustive enumeration 
of what has been preserved in art treasuries, the living generation 
will not see more than one or two. Nevertheless the Emperor 
Hui-tsung’s Catalogue ( Suan-ho-hua-p'u , chap. 2, p. 3) enumerates 
no less than ninety-three scrolls under his name. For further notes 
s. Giles, pp. 42 - 48. 
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28. Wang Wei ( 3E $f£ )» a l so known as Wang Mo-k'i (J|| ffpf ), 
or by bis title Wang Yu-eh'ong from bis being 

Secretary in one of tbe ministerial boards), was born in K'i- 
bien near T'ai-yiian-fu in A.D. 699. He took bis degree as 
tsin-shi at tbe early age of nineteen and lived as an official in 
the capital Ch'ang-an. He was equally famous as one of China’s 
greatest poets, calligrapbists and painters. His forte as a painter 
lay in landscapes. Tbe characteristic effect of bis work may 
perhaps be best expressed by tbe untranslatable German word 
“Stimmuug”, in which respect bis poems as well as his pictorial 
sketches may, in tbe proper sense of tbe word, be described as 
“Stimmungsbilder”. Su Tung-po, tbe great poet of tbe 11. century, 
has invented tbe charming little epigram describing in tbe fewest 
possible words the soul of Wang Wei’s life by saying: 

“Hark to Mo-k'i’s odes, and ye will behold bis pictures, 
“Look at Mo-k'i’s pictures, and ye will bear bis odes” 






pfl 


^ I#- see Tung-po’s works, chap. 70, p. 1, in tbe endorsement 
of one of Wang Wei’s pictures). 

Tung K'i-cb'ang, tbe painter and art historian, who lived 
at tbe close of tbe Ming dynasty, calls Wang Wei tbe founder 
of Black and White painting, placed by him in opposition to tbe 
coloristic manner of Li Ssi-siin (q. v.), and describes his manner 
as that of tbe “Southern School” ( nan-tsung , ^^), or “tbe 

Painting of tbe Literati” ( won-jon-chi-hua , £ A £ #)■ 
Such it has indeed become in tbe course of time, a sport tbe 
practice of which requires nothing but the apparatus in tbe 
possession of every literary man in tbe Par Bast: paper, brush 
ink-cake and slab, tbe instruments of literature. But the Black 
and White School has had its virtuosos among the great masters 
of later periods, who in their turn have served as models to 
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modern artists both, in China and Japan. According to Tung- 
K'i-ch'ang (as quoted in the Shu-hua-p'u, chap. 47, p. 2), the 
Black and White style was inherited from Wang Wei by Tung 
Pei-yuan, Ku-jan, Li Ch’ong and Pan K’uan as legitimate des- 
cendants 

). This clearly means that they 
were direct imitators of Wang Wei’s work in opposition to 
u Li Lung-mien, Wang Tsin-k’ing, Mi Nan-kung and Hu Ir, 
who followed Tung Pei-yiian and Kti-jan ( ^ 3E W 

) and thereby 

became his indirect followers. As we come "to the “Pour Great 
Masters”, of the Mongol period, viz. Huang Tzi-kiu, Wang Su- 
ming, I Yuan-chon and Wu Chung-kui, they were all in the 
direct line of transmission ( 7G [2] A :Sf ^ A 3E 
M vjj % a ^ & & i$). I do not know 

whether Tung K’i-ch'ang is responsible for this genealogy of 
style as well as that derived from Li Ssi-siin, the colorist. If 
these are indeed his own words, it is quite probable that his 
opinions are based on older records. 

I doubt whether original paintings of Wang Wei’s, who is 
well-known in Japan by the name of Oi', are now to be found; 
but if anywhere, they may be found in Japan, since not too 
long after Wang Wei’s death, which occurred in A.D. 759, a 
distinguished Japanese collector, one among a long series of 
amateurs who did the same thing, brought to Japan Chinese 
art treasures, especially Buddhist images and also paintings. It 
may he assumed that, a little more than a generation after the 
artist’s life-time, it was not so difficult to procure such treasures. 
Certainly we read in the Chinese Annals (T'ang-shu, chap. 220, 
p. 27) that “the King of Japan by name of Huan-wu (= Kwan- 
mu Ten-wan) sent an embassy to the court of China in A.D. 804, 
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among the members of which there was the Buddhist K'ung-hai 


in Japanese Ku-kai), who wished to remain in 
the country, in order to study (i-yd, ||ji ), and thus spent 
twenty years in China. It appears that Japanese records are not 
silent on this important mission. Dr. Anderson ( Catalogue , etc., 
p. 16 seq.) says that Ku-kai (our K'ung-hai) had studied in 
China calligraphy, pictorial art, sculpture and even wood-cutting, 
and that he brought to Japan a great many Chinese works of 
art, including paintings. This expedition was by no means the 
first mission the Japanese had sent to China, since intercourse 
is on record ou the Chinese side as early as the Eastern Han 
Period (in A.D. 57), since when tribute bearers have visited 
the court at frequent intervals. During the T'ang dynasty 
especially quite a number of missions are recorded the members 
of which had come in search of Chinese literary treasures, and 
though paintings are not especially mentioned among them, it 
may be surmised that they were not neglected. Such embassies 
are recorded also during the T'ien-pau period (A.D. 742—756), 
which may be said to be the very time, when Wang Wei did 
the main work of his life. 

To form on approximate idea of Wang Wei’s style we are, 
pending the discovery of originals, dependent on the works of 
his imitators and copies made from his originals by conscientious 
painters of the black and white school; and where immediate 
copies are wanting, the copy of a copy will be better than 
none at all. Such a copy fell into my hands at Yang-chou in 
1893. The two painters responsible for it bear excellent names, 
and I am inclined to place confidence in the history of its origin 
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explained on the picture itself and verified by numerous seals. 
This autograph was written by the second copyist, the Monk 
Tau-tsi (about A.D. 1680), who had found in the possession of 
a friend by name of Mei in Sfian-eh'ong (Ning-kuo-fu in An- 
hui) a copy of Wang Wei’s well-known picture “A Banana in 
a Snow Storm”, made about a century before him by the in- 
genious painter, poet and calligraphist Su Wei (A.D. 1521 — 1593). 
The picture represents a group of bananas, covered by snow, in 
a misty or snowy atmosphere. The subject is certainly of a most 
extraordinary kind, if we consider that the banana does not as 
a rule thrive in climates where snowfalls are of common occur- 
rence. But this is quite characteristic of Wang Wei’s work. He 
had a mania to paint extraordinary, if not impossible, subjects, 
a peculiarity to which Chang Yen-yiian draws attention, who 
was struck by the artist’s absolute carelessness in uniting on 
the same picture things which are never found together. Thus 
he painted a flower still-life, in which peaches, apricots and 
water lilies are seen in full blossom, — a serious anachronism, 
since in China peaches blossom in April, water lilies several 
months later. But our artist did not mind such anomalies; he 
cared more for a poetic “ Stimmungsbild” than for botanical 
accuracy. As to the “Banana in a Snow-Storm”, such a scene 
may be rare to witness, yet it may occur. I have once had 
occasion to point out a snowfall being recorded in A.D. 1506 
as far south as Wan-chou on the Island of Hai-nan ( Chines . 
Studien , I, p. 160), and Chu I, in his I-kio-liau-tsa-ki (Wylie, 
p. 128), the preface of which is dated A.D. 1197, says with 
regard to this very picture of Wang Wei’s and Shon Kua’s 
astonishment at what may seem to be an anachronism (Many- 
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kH-pi-fan, chap. 17, p. 2), that in some of the southern pro- 
vinces, for instance in K'u-kiang, i. e. Shau-cbou-fu in Kiiang- 
tung, heavy snowfalls occur in the winter, while bananas are 
blossoming. Professor K. Woermann, the director of the Dresden 
Gallery, said with regard to Wang Wei’s “Banana”, as repre- 
sented in Tau-tsi’s copy (“Dresdener Journal”, Feb. 15—17, 
1897): “Das Motiv “Banane im Schnee” soil gerade durch seine 
innere Gegensiitzlichkeit wirkea. Es erinnert an Heine’s Motiv 
vom Fichtenbaum und der Palme. Noch moderner als der Ge- 
danke des Bildes aber mutet uns seine breite, umrisslose, vollig 
impressionistische Ausfuhruug an. Es ist eben ‘Alles scholi da- 
gewesen’,” and W. von Seidlitz (“Kunstchronik”, 1896 — 97, N° 16) 
calls it “ein gemalter Witz, der Tropen- und Hochland mit- 
einander in Beziehuug setzt, dessen kunstleriscke Seite aber in 
der mangelhaften Kopie nicht hervortritt”. We must indeed make 
allowance for much of the original conception being lost by the 
picture having gone through the hands of two copyists. Yet, 
such as it is, it gives us an idea, however imperfect, of Wang 
Wei’s speciality, which has grown into such an important branch 
of pictorial art in the Far East. Wang Wei must have been 
essentially a landscapist. Flower still-life in black and white 
was at bis time confined to bamboos and peach-blossom twigs 
( mo-chu , mo-me'i , mt J-fitt ); other branches, like the cele- 
brated black and white sketches of Lan Ying (17. century) are 
said to have been first introduced by Yin Po ( ^9“ |^J ) of the 
Northern Sung dynasty (A.D. 960 — 1127; see Ts'i-siu-le'i-Jc'au , 
chap. 27, p. 1). Better copies than mine, the only one I have 
seen, will, I hope, be discovered in other collections, if not even 
an original comes forward unexpectedly. S. a. the note on Wang 
Wei’s “Snow Banana”, in Giles, p. 58. A copy of one of the artist’s 
famous landscapes representing his country-seat Wang-eh’uan 
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near Oh'ang-an, the capital, known as the Wang-eh'uan-t'u ( |pj 
J|| |gj| ), may yet turn up somewhere, since it is described in 
the Catalogue raisonne of old paintings collected by T’au Liang 
of Soocliow ( Hung-tuu-shu-kuan Shu-lma-ki , s © it IS 

jjjgfj, chap. 1, p. 29) during the first thirty years of the 
19. century. The copy was made by an artist of the Sung dy- 
nasty ( and was marked by the two 

characters “Wang Wei” and a seal containing merely the name 
“Wei”. These had been, of course, added by the copyists, since 
pictures were neither signed nor sealed by painters of the T'ang 
dynasty || iSf $f£ Zl ^ gfi # ^ ^ A 

HU ^ ■§■ W jlfc-tt,)- We have here an instance of an artist’s 
seal and signature appearing on a painting, supposed to date from 
the earliest period of art, being looked upon with suspicion, because 
the endorsements and seals impressed during the T'ang dynasty 
were not those of the artists, but verifications as it were by 
certain art connoisseurs (s. “Ueber die einheimischen Quellen 
zur G-esch. der chines. Malerei”, p. 6). Chang Yen-yuan opens 
his essay on seals and signatures by saying ( Li-tai-ming-hua-M , 
chap. 8, p. 1): “In the Imperial Treasuries of former genera- 
tions from the Tsin and Sung down to the Chou and Sui dy- 
nasties the paintings collected were not yet sealed and signed, 
they were merely provided with the personal signature of qua- 
lified art connoisseurs of the period” ( l|f fjffj iSf ^ 

). Chang Yen-yuan has preserved the names 
of such authorities. During the Sui period (A.D. 581 — 618) the 
pictures contained in the state collections were provided with the 
autographs of high state officials. The same practice continued 
during the beginning of the T’ang dynasty, and the art historian 
has placed on record the names from year to year do.wn to the 
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time of the Emperor Hiian-tsung, when the old signatures 
were removed, in order to be replaced by those of his own 
court connoisseurs. It appears, therefore, that the painter’s own 
signature on a picture of Wang We'i’s was correctly ignored 
as a criterion of genuineness. 

There is, of course, no lack of evidence for the existence 
of originals at former periods, and the titles of many celebrated 
pictures of Wang Wei’s as well as of the other early masters 
can be traced through the history of art galleries as placed on 
record in the various works devoted to the subject, extracts 
from which are communicated in chapters 95 — 100 of the 
Shu-hua-p'u. It appears therefrom that as late as the beginning 
of the 12. century 126 pictures of Wang Wei’s were preserved 
in the Emperor Hui-tsung’s collection (cf. Suan-ho-hua-p'u , 
chap. 10, p. 5 seq.), mostly landscapes, some of which are des- 
cribed as snow scenes, said to have been among his favorite 
subjects. But since neither the “snow-covered Banana” nor the 
Wang-ch'uan picture are recognisable in those titles, the Em- 
peror’s collection apparently did not contain all of the artist’s 
vvorks. Some of the paintings then in private hands must have 
been brought to the light later on, since e. g. the Ts'ing-ho- 
shu-hua-fang ( '/p| ) of A.D. 1616 describes a 

number of them which appear to have been unknown to or, for 
some reason or other, not mentioned by the older writers. 

The latest trace of an original I have been able to find in 
Chinese literature is a picture described in a well-known catalogue 
raisonne of rare old pictures in the Emperor K'ang-hi’s gallery, 
the Kicing-ts'un Siau-hia-lu ( yX , chap. 3, p. 4 seq.), 

published in 1693 by Kau Sh’i-k'i, a favorite of K'ang-hi’s, who 
as an officer in the Emperor’s surroundings had every oppor- 
tunity to study the court collections. The picture represented a 
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' range of hills covered by snow. It was drawn on silk, measured 
about eight feet in length by one foot in height and contained 
quite a number of seals showing that at various periods it bad 
formed part of some state collection, but none of the artist 
„ himself. According to Chinese usage certain celebrities had added 
their opiuions in the shape of autographs, reproduced by Kau 
Shi-k'i, who had himself added an inscription. Among these 
autographs is that of Chu Yun-ming, a well-known critic of 
the Ming dynasty (s. Mayers, Chin. Reader's Manual, p. 27), 
who says that some of China’s greatest landscape-painters such 
as Li Ch'ong, Li T'ang and Ku Chung-ju of the Sung, Wang 
Su-ming of the Mongol and Shon Chou of the Ming period, 
who were particularly known for their snow-covered hills, 
might be shown by this picture to be imitators of Waug Wei. 
Since this is the only picture of Wang Wei’s name mentioned 
by Kau Shi-k'i, I take it for granted that no others were then 
found in the Imperial collection, which is very likely to have 
been preserved down to the time of the boxer-troubles in Peking. 
What may have become of that snow-scene, if it has been spared 
at the hands of Chinese and Foreign art barbarians? For further 
notes on Waug Wei s. Giles, pp. 50 — 55. 

29. Ts'au Pa ( ^ ||| ), whose name is frequently coupled with 
that of Hau Kan, was one of the great horse-painters of his 
time, the 7. century. Chau Mong-fu, himself a great specialist 
in this branch of art, says that the T'ang dynasty saw many 
good horse-painters, but that Han Kan and Ts'au Pa were the 
most prominent among them. He was a descendant of Ts'au 
Mau, one of the Emperors of the Wei dynasty (Giles, Biogr, 
Piet., No. 2005). The Emperor Huan-tsung was a great lover 
of fine horses, his stables being full of the finest breeds im- 
ported from Turkestan, and his court painters had to portrait 
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his equine favorites as well as great statesmen. Ts'au Pa stood 
foremost among those commissioned with this work and had 
risen to the rauk of a general of the Imperial body-guard. S. 
Giles, p. 55. 

. lian Kan j^), well-known in Japan as Kankan, was born 
at Lan-t'ien near the capital Ch’ang-an. According to an anecdote 
told in the Yu-yang-tsa-tsu of the 8. century, the attention of 
the great Wang Wei was accidentally drawn to Han Kan, 
when he noticed him scribbling figures of men and horses on 
the floor, which seemed to betray more than ordinary talent. 
Anticipating a great future for the young man, he supported 
him by an annual stipend of 20,000 cash for ten years, thus 
placing him in the position to study art. He soon made a 
name as a designer of portraits and human figures, but he was 
particularly successful in drawing horses in harness ( an-rna ). 
In this speciality he first imitated the manner of Ts'au Pa, who 
was slightly his senior, but soon created a style of his own. 
The Emperor Huan-tsung was particularly fond of big horses, 
of which he had forty thousand in his stables, his stock being 
constantly renewed by the best breeds sent in as tribute from 
Ferghana ( Ta-yuan ),* which had become a dependency of China 
since about the year 100 B.C. and the relations with which had 
become particularly intimate under the T'ang Emperors. It is 
to these relations with Ferghana and the countries to the West 
of it that the predominance, if we may so call it, of the horse 
as an object of pictorial art must be ascribed. The study of the 
horse for purposes of sport as well as of pictorial art was 
bound to receive a great stimulus from the importation of fine 
animals, and horse-painting as an art saw its best days when 
Han Kan drew the images of his Emperor’s Turkoman favorites. 
Huan-tsung paid much attention to the development of this 
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speciality, which was cultivated by several artists of the period. 
To support Han Kan’s rising talent he had apprenticed him to 
a portrait- and horse-painter by name of Ch'on Hung ( JPjC , 
s. Giles, p. 59 seq .), but looking at the specimens of the pupil’s 
work was surprised to find that he was far from having imitated 
the style of his teacher. When questioned about this, Han Kan 
replied: “Your servant has had some teachers of his own, the 
horses in Your Majesty’s stud”. The number of artists who 
have, according to Chinese art historians, excelled in horse- 
painting is not small. Chau Mong-fu, who died in 1322, was 
probably the most dintinguished specialist during the second 
millennium A.D.; but the native art critics place Han Kan 
again far above him. Unfortunately it seems we possess no 
genuine specimens of either the one or the other. But if we 
take into consideration that we possess well-drawn horse-pictures 
by artists having no particular reputation as specialists, as 
reproduced in the Japauese illustrated work Gnashi Kuaiyo 
(ft ft lir 2^“’ k 0 confounded with a Chinese work of 

the same title published during the Ming dynasty), such as in 
Li An-chung’s picture representing the return of Lady Ts'ai 
Yen from her twelve years’ captivity among the Huns (drawn 
in the 12. century A.D.) and the sketch of a rider by Ch'on 
Lu (15. century), we canuot but conclude that the acknowledged 
masters of horse-painting must have done work of a style 
entirely different from what we now see of Chinese attempts at 
drawing horses made duriug recent generations. Horse-drawing 
must be a lost art among the Chinese and cannot be compared 
to their achievements in the representation of flowers, insects 
and landscapes. Even the stone sculptures of Shan-tung, dating 
from the second century A.D., described in Ed. Ohavannes’ work 
La sculpture sur pierre en Ghine au temps des deux dynasties Han 
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(Paris, 1893), contain horse-figures vastly superior to anything 
a modern Chinese artist can turn out. Ts'au Pa and Han Kan 
are looked upon by all later generations as the classics of 
horse-painting. A picture ascribed to Han Kan, probably a 
Japanese copy, is now in the British Museum (s. Anderson, 
Catalogue , p. 496, No. 8: “A Boy-Rishi”, and the reproduction 
in Giles’ boob). For further notes see Giles, pp. 56 — 59. 

31. Chang Tsau also called Won-t'ung, % jj|) of the 

8. century A.D., a native of the Wu country, who lived as 
Vice-Minister in the capital, was a great landscapist of the 
black and white school, rocks and trees being his particular 
strength. He could handle two brushes at the same time, one 
for painting the foliage of living trees in all their freshness, 
the other for decayed stumps and trees; but the kind of work 
in which his influence is felt down to the present day is the 
speciality known as “finger-painting” (#». chi-hua .), of 
which he is said to be the inventor ( see the Shan-tsing-kil 
Hua-lun , |il $ ;!f jf$f » chap. 2, p. 7). This view is pro- 
bably based on a remark made by Chang Yeu-yuan, who says 
that, when at work, he would merely use a “bald-headed brush”, 
i. e. “worn-out stump” (Giles, Biogr. Diet.), or rub the silken 
surface of his picture with his hand ( lit rffc 56 # $ 

J a MM. Li-tai-ming-hua-ki , chap. 10, p. 5). Finger- 
painting has been much cultivated during the present dynasty, 
when Kau K'i-p'ei (q. v.) became a specialist of the highest 
reputation. For further notes s. Giles, p. 61 seq. 

32. Chdu Fang ( mm , also called Chung-lang, it jf$ , and King- 
huau, 3 £t), a native of the capital Oh'aug-an, lived towards 
the end of the 8. century. He was a prominent painter of 
Buddhist subjects, portraits and scenes of life. In A.D. 805 some 
dozens of his paintings were purchased and taken to his country 
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by a Korean purchaser, and he may have possibly been among 
the Chinese masters having influenced art in that Eastern 
kingdom. The Emperor K'ang-hi’s gallery contained one of his 
pictures ( Siau-hia-lu , chap. 2, p. 20). For copious notices of his 
life and work see Giles, p. 65 seq. 

83. Tai Sung ( ) served as a police officer and studied under 
Han Huang ( #«>. Governor of East Cho-kiang, himself a 
great painter of Chang Song-yu’s school. Both were great as 
painters' of agricultural figures, Tai Sung especially became a 
specialist for water-buffaloes. See Giles, p. 66. 

34. Chang Huan ( ijrjf jf ) lived in the 8. century as probably the 
greatest portraitist of his time. S. a. Giles, p. 49. 

35. Li Tsidn called Rizen by the Japanese, lived as a 

Magistrate of I-ch6u in Shan-tuug during the 8. century. As a 
painter he became a specialist in representing ethnographical 
subjects, including Foreign horses, archers on horseback, eagle 
shooting, and shepherds ; but his chief strength lay apparently in 
tiger-pictures, of which he is mentioned as the chief represen- 
tative during the T'ang dynasty. Giles, p. 67. 

36. Li Chung-ho known in Japan as Richiuwa, was 

the second son of Li Tsien and inherited with his father’s talent 
his manner and predilection for Foreign subjects, without attaining 
the vigour of his brush. Giles, p. 67. 

37. JCin-kang-san-ts f ang ( ^ = Vajra Tripitaka?) was a 

native of Ceylon and a Buddhist devotee, who made a name in 
China as a painter of Buddhist pictures in the western style in 
the first part of the T'ang period, since he is mentioned by 
Chang Yen-yuan (A.D. 843). 

38. Tung-tan Mu-hua (Jt # B ip ), a prince of the K'i-tan, or 
Liau, Imperial family, took refuge with the court of the Posterior 
T’ang dynasty in A.D. 931, when the Emperor Miug-tsung, 
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himself a Turk by extraction, bestowed on. him the Chinese name 
Li Tsan-hua *g ip). He was a good horse-painter and 
painted scenes from the life of his northern countrymen. The 
tenth century saw several painters of Foreign descent, who ex- 
celled in ethnographical sketching, and native artists followed 
their example. S. Giles, p. 74. 

39. Hu Huan mm) and his son Hu K'idn m&) were 
natives of the K'i-tan country, who cultivated scenes of life in 
the northern steppes like Tung-tan Mu-hua. S. Giles, p. 75. 

40. Li Fu-jon ), a lady supposed to have lived in Shu 

(Ssi-ch'uan) during the middle of the 10. century, who practised 
literature, calligraphy and pictorial art. During an occupation 
of her native country by the army of Kuo Ch'ung-t'au, she spent 
a moonlight night in anxiety about the misfortunes attending this 
invasion, when her attention was drawn to the graceful shapes 
of some bamboo twigs and leaves, the shadows of which were 
thrown against the paper windows of her verandah. To distract 
her mind she wetted her brush and covered the shadows with 
ink. The sketch seen on the following morning, showed the 
sentiment of life, and since other people took to the idea, black 
and white bamboo-sketches became fashionable. This anecdote, 
whether historical, or not, is often quoted as the origin of 
bamboo-drawing, which in the course of time became one of 
the most important branches of brush and ink work. There 
may be some truth at the bottom of this local anecdote, but 
the more serious writers, especially Li K'an, in his elaborate 
monograph on bamboo-drawing, the Chu-p'u (chap. 1, p. 3), 
are in doubt, whether not even as old a master as Wu Tau-tzi 
was the first to cultivate the sport, since Huang T'ing-kien (died 
A.D. 1110, Giles, Biogr. Did ., No. 873) is not sure whether 
what he describes as a recent practice ( ||| ft 
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has not in the last instance originated from Wu Tau-tzi’s 
“colored” bamboos. Several other inventors are also named in 
the Chu-p'u. 

41. Sil Hi a relative of the usurper Li Yii (-^5^, 

s. Giles, Biogr, Diet ., No. 1236), whose court at Nanking was 
as brillant as a resort of men of genius as it was ill-fated in 
not being able to maintain itself. Li Yd was himself a 
distinguished painter, besides being well-versed in music and 
literature, but he was still greater as a patron of pictorial art, 
with Sti Hi as its chief representative. Sn Hi was famous for 
his flowers, bamboo-twigs, trees, cicadas, butterflies and other 
plants and insects. He spent a good deal of his time in fields 
and gardens to study nature; and it did not matter to him, if 
he found nothing but some stumps of cabbage, for these, too, 
were welcome as models for his pictures. Li Yii had established 
at Nanking a picture-gallery, filled up with Sil Hi’s master- 
pieces. It appears that the painter had withdrawn to his home 
near Nan-ch'ang in Kiang-si, where he died before Li Yu, who 
was forced to surrender to the growing power of the Sung 
dynasty in A.D. 974, when the collection formerly at Nanking 
was transferred to the Sung Museum at K'ai-fong-fu. When 
T'ai-tsung, the second Sung Emperor (976 — 998), inspected 
Li Yu’s art treasures, he noticed a celebrated picture of Su Hi’s 
representing a pomegranate with over a hundred fruits. The 
Emperor regarded it a good long time and finally exclaimed: 
“Of great flower- and fruit-painters I know but one, that is 
Su Hi; all the others are not worth looking at”. Sti Hi was 
in the habit of painting his pictures on a special kind of paper, 
manufactured in Nanking under Li Yu’s rule, the so-called 
Ctiong-sin-t'ang-clii ( j^). This was apparently for 
several generations the best material for paper-pictures just 
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during that classical period of art which gave birth to the 
great Li Lung-mien, who himself patronised the famous Nan- 
king paper factory. Ch'ong Ta-ch'ang informs us in his Yen- 
fan-lu (appeared at the end of the 12, century; chap. 9, p. 1) 
that this paper was manufactured under the orders of Li Yu 
and that as late as sixty years after the conquest of Kiang-nau 
by the Sung army quantities of it seem to have remained in 
stock, because Ou-yaug Siu (died A.D. 1072) used it. But since we 
read of Li Lung-mien (Ririumin) that he, too, was in the habit 
of using this paper, we may conclude that it was still to 
he found about the beginning of the 12. century. It appears 
that careful analysis of the materials used by some of the great 
artists of the past will some day tend to throw light on the 
question of genuineness ? wherever literature contains such hints 
as the one about Li Yu’s paper mill. Su Hi did not, of course, 
make use of this expensive paper with the exclusion of other 
materials. Some of his pictures were painted on silk ( huan , ^j| , 
the standard term for painters’ silk). But the brand he favoured 
of this was also of a characteristic kind. Its texture was some- 
what coarse, which caused Mi Yuan-chang to say that Su Hi’s 
silk is like cotton cloth. Su Hi and his colleague Huang Ts'iian 
may be called the fathers of Chinese flower-painting. Their 
works became the models by which the greatest specialist of 
the present dynasty, Ytiu Shou-p'ing, formed his style, and since 
Sh6u-p'ing’s work has been copied over and over again by the 
artists of the last two centuries, the greater part of what we 
now see on the picture market in the way of flower-pieces 
may he said to be somehow or other in the last instance based 
on the works of those two great masters, of whom Su Hi made 
his studies not in the art galleries, hut in the fields and gardens 
of his home. S. a. Giles, p. 75 seq. 
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42. Huang Ts * iian whose name is pronounced Osen in 

Japan, was bom in Ch'ong-tu, the capital of Ssi-ch'uan. He 
shared with Su Hi the fame of one of the greatest masters of 
the 10. century. As Sfi Hi’s development had been pushed by 
the patronage of Li Yu, the pretender, Huang Ts'uan became 
the protege of his monarch, the Prince of Shu (Ssi-ch'uan). 

Unlike Su Hi, who derived his models from nature itself, he 
had formed his style by the study of other masters. For flower 
still-life he had studied Sun Wei (-Sift- Giles, p. 69), an 
ingenious artist of the 9. century, an impressionist, who had 
come to Ch'ong-tu in A.D. 881 with the Umperor Hi-tsung 
after the capture of his capital by the rebel Huang Chau; 
for dragons, water, fir-trees and rocks he took his contemporary 
and countryman Li Shong (^^L) as his model; for bamboo i 

groups T'ong Ch'ang-yu (jj§| |§ jjp^), also an importation of 
Hi-tsung’s in A.D. 881, an automath, in as much as “he had 
studied without models and would look upon likeness in drawing 1 

the objects of nature as the only merit in art” ( jjf; |ajjj 

a). We see from this that, \ 

while Sfi Hi was a self-made artist, Huang Ts'tian adopted the j 

eclectic method of educating nimself, which may be due to j 

personal relations with the three masters named. The British 
Museum has two paintings ascribed to Huang Ts'uan (Anderson, j 

Catalogue, Nos. 4 and 5: “Fowls and Peonies”). His represen- 
tations of the crane in various positions are said to have been 1 

much copied by later artists (T'u-hua-kien-wdn-cJn, chap. 5, p. 3) j 

and are said tn have snrna.ssed ever* work nf Si a Tci -t-k a 1 



BIOGRAPHICAL NOTES ON SOME CHINESE ANCIENT PAINTERS. 469 

his school. Shon Kua, who ( Mong-k'i-pi-t'an , chap. 17, p. 7) 
mentions this in an account devoted to the two flower-painters, 
characterises their style by saying: “Huang’s forte consisted in 
his manner of laying on color; his brush work was quite pale 
and tender, so that you could almost see no trace of ink; he 
merely colored with light hues, which he called “life’s drawing” 

3$ '© iH ® & Ife JSdc si £ M dE )• 011 the otter 

hand, “painted with his brush full of ink, and in a very rough 
style; he would confine himself to laying on the greyish (reddish?) 
tones merely, to lend relief to the spiritual expression and thus 
produce the effect of life’s motion” (|^£ J3E ||| ipE j|| ^ 


^ ^). Huang Ts'uan did not like Sfi Hi’s manner on account 
of its coarseness and want of method, and Sti’s own son was 
induced to adopt the method of the Huangs. He gave up 
working “with a brush full of ink” and painted only in colors; 
and he called this manner the mo-ku-t’u ^ UJ , lit. “the 
painting in which there are no bones”, or “painting without 
outlines, or framework”). In the T'u-hua-hUn-wdn-cM (chap. 6, 
p. 10) the innovation here ascribed to Sti Hi’s son is mentioned 
in connection with Sii Ch’ung-ssi ( |§fij ), Su’s grandson, 
and not his son. The Mo-ku-t'u style is there defined as 
“painting by the mere laying on of colors without using either 
brush or ink” The author 

adds: “in the paintings of former generations, brush and ink 
were the main thing, and Sii Gh'ung-ssi introduced painting 
with colors only”. The absence of all contouring is one of the 
.characteristics of Huang Ts'iian’s junior school and may be traced 
in the works of its modern adherents such as Yim Sh6u-p'ing 
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and his disciples. For further notes on Huang Ts'dan see Giles, 

pp. 80-81. 

43. Li Shong ( ^ ) lived in Ch'ong-tu, the capital of Ssi-ch'uan, 

at the close of the T'ang dynasty (about A.D. 900). He began 
by studying the coloristic style of Li Ssi-sun, which he perfected 
in pureness and elegance, but he soon emancipated himself of 
the time-honored method of following the style of old masters; 
he held with Han Kan, who surpassed his rival Ts'au Pa by 
recognising no teacher in horse-painting but the models he 
found in the Imperial stud. His countrymen would nevertheless 
call him “General Li Junior” (siau-Li-tsiang-ktin) as opposed to 
“General Li, the elder”, i. e. Li Ssi-sun, although this name had 
already been claimed for Li Ohau-tau, Ssi-stiu’s son; this being 
meant as a compliment to his achievements as a landscapist. 
The great Huang Ts’uan imitated his style for certain branches. 
One of his originals, backed by some Imperial seals and the 
owner’s mark of the painter Chau Mong-fu, is described in 
Kau Shi-k'i’s Catalogue of the K’aug-hi collection ( Siau-hia-lu , 
chap. 1, p. 7). S. a. Giles, p. 77. 

44. Kii-jan the Monk ( ^ ^ ) lived and painted in a Buddhist 

monastery K'ai-yuan near his native city Nanking. He was a 
great landscapist of the black and white school founded by 
Wang Wei and an impressionist; for, his pictures had to be 
viewed from a considerable distance; when seen close by, it 
was almost impossible to recognise the objects he wished to 
represent (Mong-kH-pi-t'an, chap. 17, p. 9). In this respect he 
resembled his great contemporary Tung Yuan, also known as 
Tung Pe'i-yiian, one of the great models of later centuries. In 
his early days he was one of the masters working under the 
patronage of the pretender Li Yu, who held Nanking as his 
capital, until he was forced to surrender to the, victorious army 



BIOGRAPHICAL NOTES ON SOME CHINESE ANCIENT PAINTERS. 471 


of the Sung dynasty in A.D. 974. When Li Yti undertook his 
journey to the Sung capital Lo-yang in order to tender his 
allegiance, he got Ku-jan to accompany him. The painter then 
settled down in a monastery near Lo-yang. His style has 
become a model to a great many imitators in later centuries 
down to the present dynasty. S. a. Griles, pp. 88 and 128. 

45. Li Ch'dng ( ^ , also called Hien-hi Jj^ Efi , and, from his 
later home, Ying-k'iu, jj* ) was a distant connection of the 
Imperial family of T'ang and apparently born in Ch*ang-an, 
the old T'ang capital, but after the downfall of that dynasty 
settled down with his family in the neighborhood of Ts'ing-chou 
(Shan-tung) 1 ). His biographers describe him as a wild spark 
addicted to the wine cup, who would spend his days in writing 
doggerels, playing the lute and the war game. But whatever 
time he could spare from these he spent in painting landscapes. 
In this speciality he attained such skill that the authors of the 
Emperor Hui-tsung’s Catalogue, the Suan-ho-hua-p'u , do not 
hesitate to speak of him as the very first landscapist of all tirnes. 
And as such he is considered by many later connoisseurs, 
although landscape-painting saw some of its greatest represen- 
tatives some generations later during the Mongol period. His 
success is apparently due to his having from the outset not 
worked for gain of any kind, but for the mere pleasure it 
gave him; for, all the quaint hills and rocks, those crooked 
dead trees, his famous flat hill tops, bridges, roads, waterfalls, 
brooks, and especially the atmospheric hues distinguishing his 
landscapes in the shape of smoke, clouds, snow or mist, his 
own proviuce, were the immediate creation of his inspiration 


l) Paleologue (l’ Art Chinois, p. 269) speaks of two painters called Li Ch'ong, the one 
being Li Ying-k'iu, so called from his home, ihe other Li Hien-hi born in Si-an-fu. 
The two names apply in reality to the same personage. 
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just as Mong Kiau ( asp). one of the T'ang poets, would 
sing his odes while he composed them, or as a certain calli- 
graphist (Chang Tien, ^ ||| ) would invent the most elegant 
flourishes in writing running hand characters when seized by 
a mad fit which forced him to do so, but not otherwise. If a 
number of copies in my collection, made in 1687 by Wang 
Ytin Chu-li (EESfta ), are only appro ximatively the bona 
fide renderings of Li Ch'ong’s style, he must have had a fair 
knowledge of perspective such as we look for in vain with many 
of the best-known later masters. His imagination in inventing 
bold scenery beats the most grotesk combinations ever found 
in nature, and it appears that it was he who set the example 
to later artists in their exaggerations. 


I am not able to quote any exact figures for Li Ok'ongs 
birth and death, but it appears that the greater part of his life 
belqjngs to the 10. century. In the biography of his son Li Kio 
), a distinguished scholar, sent on a mission to Tung- 
king in 986 ( Sung-sM ' , chap. 481, p. 28), we are told that Li 
Oh’ong had accepted a call for an honorable position in the 
K'idu-to period (A.D. 963 —968), but that he spent his days 
in drinking wine and died in a state of intoxication, no date 
being assigned to his death. The Sung-ahi (chap. 301, p. 11) 
also says in the biography of his grandson Li Yu ( ^ ^ ) 
that he lived at the end of the Five Dynasties, i. e. A.D. 960. 
He had probably passed away long ago, when this same grand- 
son, during the Eing-yu period (A.D. 1034—38), got a priest 
of the Siang-kuo monastery to buy up all Li Ch'ong’s pictures, 
for which reason Liu Tau-ch'un, who has preserved the fact 
and who wrote in A.D. 1059, says that at his time originals 
by Li Ch'ong were very rare. At nearly the same time the 
statesman Ting Wei (T f § i diad A.D. 1040, s. Giles, Biogr. 
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Diet., No. X942, and my paper “Die Insel Hainan nach Chao 
Ju-kua”, Bastian- Festschrift, p. 497, note 2), the owner of one 
of the biggest private libraries and picture galleries ever made 
in China, had collected more than ninety scrolls of Li Ch'ong’s 
landscapes ( T'u-hva-hidn-wm-cM , chap. 6, p. 7). Nevertheless 
Mi Nan-kung complains about the difficulty he experienced in 
hunting up genuine pictures of Li Ch'ong, who in order to 
make them more valuable would not himself during his lifetime 
allow them to be so easily made (copied?) by other people 

(35HJr 2P4 S tlSf^ttSA# 

Ts'wg-liO'-shu-hua-fang , chap. 6, p. 25). The 
difficulty spoken of by Mi Nan-kung (= Mi Fu, or Mi Fei, 
^ ^ , Giles, p. 115), who died in A.D. 1107, is not likely 
to have diminished in later centuries, though it seems in a 
somewhat better light, if we read in the Suan-ho-hua-'p'u , that 
the Emperor Hui-tsung’s Gallery boasted of as many as 159 
originals of his hand. But some of these may have been 
counterfeitures, since Li Ch'ong’s style has been successfully 
imitated by his immediate disciples and others who were able 
to study his works. For, quite apart from his legitimate imita- 
tors such as the great landscapists of the Sung dynasty Fan 
K'uan, Kuo Hi, etc., three of his junior contemporaries are 
mentioned as having done work similar to his, some of which 
had passed under his name. First among these was Ti Yuan-shon 
( j p|f f^c), who being a native of Yiug-k'iu, Li Ch'ong’s own 
home, took lessons from the great master, especially in landscape- 
painting. In this connection Liu Tau-ch'un says: “Contemporaries 
hold that three men have got hold of Li Ch'ong’s manner; Hu 
Tau-ning [Giles, p. 96] has got Ch'ong’s spiritual element (§£ 
flf fifc ||t)> Hi Tsung-ch'ong has got Ch'ong’s out- 
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lines ( ^ ^ ^ ), Ti Yuan-sbon has got Ch'ong’s 

subjects in landscape $jc fl| 2 &)■ When, later on, 
Ch'ong’s grandson Yu (^f ), as prefect of K'ai-fong, had bought 
up the pictures of his grandfather, Ti Yiian-shon’s work was 
commonly wrongly sold as Li Ch'ong’s II 


iff* 0 ft 3t ffl * ^ M 1i U Shu-hua- 

p'u , chap. 50, p. 25). The number of artists who, in later 
periods down to the present dynasty, profess to have formed 
their style by the study of Li Ch'ong’s works is very large indeed. 
I take it for granted that, in the face of the acknowledged scarcity 
of originals, this was often done by copying good copies, or in- 
directly by copying the masters known to have been successful 
imitators of his manner. At auy rate Li Oh’ong must be considered 
the starting point for new methods in his branch of art, and 
whatever the channel may be through which the characteristics 
of his style have been perpetuated, the analysis of mannerisms 
as shown in the Kie-tzi-yiian Books indicates that his work, 
whether in the shape of originals or of copies, was well-known 
during the K'ang-hi period. Wang Ytin Chu-li’s copies may be 
poor attempts to reproduce the spirit of Li’s originals, yet they 
give us an approximate idea at least of the boldness of his 
imagination. For further notes see Giles, pp. 84 — 86. 



APPENDIX II. 


Notes on some Old Art Histoi’ians and Publishers. 


1. Yau Ts'ui (${< jj^), a native of Hu-eh6u and one of the earliest 
writers on pictorial art in the 6. century, was the author of a book 
in one chapter, the Su-hua-p'in (||| j|| ^ , not to be confounded 
with the Sii-hna-p'in-lu , wrongly ascribed to Li Ssi-chon of the 
7. century). S. a. Giles, p. 27. ~ 


2. P'e'i Hiau-yiian ( ||j| 


was tbe author of an important 
work, entitled Ghong-kuan-kuvg-ssi-lma-slii i&<& 

Jfe). *••• “About the Masters, represented in public and private 
collections, of the Chong-kuan period” (A.D. 627—650). We 
know nothing about his life, except that in his preface, dated 
639, he styles himself a chung-shu-shd-jd?i H it A)> 
which title in those days corresponded to that of a Vice- 
Chancellor in the Imperial Cabinet and Minister in the Board 
of Ceremonies. His work contains the Catalogue of all the im- 
portant master-pieces of his time, in all 239 scrolls. It is of 
interest to note that he still enumerates 13 originals by Lu 
T'an-wei, the classic of the 5. century, all being portraits, 
which had been taken over from the state collection of the Sui, 
superseded by the T'ang, dynasty in 618; also 12 copies from 
paintings by the same master. Among the Sui treasures he 
mentions further 17 scrolls by Ku K'ai-chi and 5 scrolls by 
Ts'au Pu-hing, — the best proof that, in spite of the legendary 
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character of the accounts we possess of his life, he must have 
lived and done good work. Six scrolls were ascribed by seal 
and signature to the Emperor Yuan-ti, who reigned from 552 
to 555, though he was a painter long before his accession to 
the throne. He says, however, that these pictures were not 
mentioned id the Catalogue of the Liang dynasty of A.. D.. 547— 550, 
which he still had access to. Six scrolls, then in private hands, 
were ascribed to the Indian Buddhist Ria-fo-t'o, or Shi-kia-fo-t*o 
(= Shakya Buddha?), including such titles as “Inhabitants and 
objects from the country of Fu-lin (Syria)’’ and “Sundry animals 
from Foreign countries’’. Chang Song-yu was represented by 19 
pictures, nine among which had been taken over from the old 
state collection. We find, with other words, that the principal 
older classics were well-known at the time. If, in later Catalogues, 
we find titles not mentioned in A.D. 639, this must be due to 
, their not being known at the time and to the efforts of the 
Emperor Hiian-tsung, who about a century later succeded in 
adding many old master-pieces, hitherto concealed among the 
treasures of private collectors, to his state gallery. The history 
of many celebrated pictures may thus be traced from century to 
century by the carefully compiled “Catalogues”, among which 
P‘ei Hiau-yuan’s is an early pattern. Whoever cares to trace 
the history of any particular work will find all the necessary 
extracts in the chapters devoted to the history of art galleries 
(i li-tai-M4n-tsang-hua , ^ J|| tIl)) contained in chaps. 

95—100, forming a goodly sized volume, of the Shu-hua-p'u. 

8. Li Ssi-chon (^$jj| j|t) is mentioned as a painter of Buddhist, 
Tauist and Spirit, or Devil, pictures in the Chong-kuan period 
(A.D. 627—650), but he was better known as the author of some 
sort of a catalogue of paintings. The work now ascribed to him 
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under the title Sii-hua-pHn-lu (HI ||| is probably spurious 

(Wylie, p. 110). 

4. Chang Yen-yuan |||)j the most prominent art historian 

and critic of the 9. century, to whom we are indebted for the 
oldest comprehensive history of the native art from the oldest 
times down to the year of its publication, the Li-tai-ming-Jwa-Jci 
(JH ^ 3|l ffE)? i* ®* “Records of famous painters during 
the various generations”. This is one of the oldest sources on 
the earlier periods of Chinese pictorial art now extant. Chang 
Yen-yuan was the descendant of a well-known good family 
having among its members several prominent statesmen and high 
officials. Yen-yuan himself is casually mentioned in the biography 
of his grand-father Chang Hung-tsing ( T'ang-shu j 

chap. 127, p. 7 seqq .), where he is praised for his learning as 
an art critic and a writer ( After 

the completion of his great work in 847 he was appointed 
Secretary in the Board of Ceremonies and rose to be a Director 
in the High Court of Appeal in 874. His grandfather Hung- 
tsing had collected an important picture gallery, where Yen-yuan 
made his studies. 

The Li-tai-ming-hua-ki consists of ten books, or chapters. 
It is reprinted in the well-known collection Hiau-tsin-t'au-yuan 
( jfvj* jj|[ ). For an analysis of its contents s. my paper 
“Ueber die einheimisehen Quellen zur G-eschichte der chinesischen 


Malerei” (Leipzig, Harrassowitz), pp. 4 — 11. 

5. Chu King-hilan of Soochow was a member of the 

Imperial Academy and an important art critic living at the 
beginning of the Sung dynasty say about A.D. 1000. His great 
work, in which the basis for all classification of merit in art 


has been furnished, was the T'ang-ch'au-ming-hua-lu ( JH* l|)J 



i. e. “Record of the celebrated painters of the 
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T'ang dynasty”. The Chinese have, from olden times, been fond 
of classification. The pattern, how to classify genius, had been given 
centuries ago by the historian Pan Ku (died A.D. 92), who in 
chap. 20 of his Ts'iSn-han-shu established a scale of nine grades 
for the gradation of merit. His highest ideals werp called 
shang-shang (± ± ), i. e. “the superior among the superior”, 
“the highest top”, “the 1 A ”. Individuals having reached this 
stage of human development deserve to be called silting (H|), 
or “Sages”. This is the title by which the model emperors of 
antiquity, Tau, Shun, etc., and men of the type of Lau-tz'i and 
Confucius are honored. Similarly the highest attainments in 
certain arts are distinguished by this word, e. g. ts'au-shting , 
tjpf 1(B , lit. “a grass sage”, i. e. “a first class authority in the 
art of writing the running hand style”. The very lowest of 
Pan Ku’s nine grades was hia-hia (’"fw ~]\), “the lowest of the 
low”, i. e. the stupid masses ( yu-jtin , A )• ^ an bases 

the leading idea of his classification on a remark of Confucius, 
who says: “Some are born with knowledge; some possess 
knowledge from study; and some acquire it after a painful 
feeling of their ignorance” (Legge, “The Doctrine of the 
Mean”, Chinese Classics, Vol. I, p. 271). Pan Ku, therefore, says 
with similar words: “Those who are born with knowledge are 
the highest class” ); “those who ac- 
quire knowledge from study come next” ( ^ ^ 

“those who study with a painful feeling of their 
ignorance, i. e. without results, come after the latter again” 
(Era ); and, finally, “those folks 

who have that painful feeling of their ignorance and yet do 
not study are the lowest” (| ffi ^ ^ ^ 

Sie Ho did not make use of this classification yet in his 
celebrated “Six Canons”. The first, who applied them to any 
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art, vrere Li Ssi'-chon ( ^ ||| ) in his classification of 

calligraphists, and Chang Huai-kuan (jjr|§||| 3 ||), w ^° i n his 
critical work on handwriting, the Shu-tuan (||£ ||}f, s. Ts'ung - 
mu, chap. 112 , p. 7), i. e. “Criticism of Calligraphists”, applied 
the three terms shdn “genius”), miau (ftp , “talent”) and 

nong ( j||| , “mechanical ability”) to his calligraphists. This work 
appeared in the K'ai-yiian period (A.D. 713 — 742). When Chu 
King-htian wrote, the three terms were, therefore, well-known 
in connection with the art of writing. He made use of them 
in classifying painters, but added a fourth class i ( 3 ^). The 
three first classes he divided again into first, second and third 
(shang, chang and hia, ±«f T). thus having in all ten 
classes to express the relative merit of painters’ work. This 
genesis of the classification of painters has been well explained 
in the Great Catalogue ( Ts'ung-mu , chap. 12, p. 12). Extracts 
from Li Ssi- chon’s and Chang Huai-kuan’s works are contained 
in the Shu-hua-p'u , chap. 8 , pp. 19—27 and 27 — 36 respectively. 
Chu King-huan’s classification is reproduced in the same collection, 
chap. 17, pp. 25—32. This classificati 8 n is being referred to in 
all the Chinese works on pictorial art down to the present day, 
to understand which it will be necessary to form an approximate 
idea of what the Chinese wish to say by these terms, the sense 
of which cannot be very clearly defined. Here is my own view 
on the subject. 

Shon-pHn ( jjjfjl ^ ) is the class of those, whose work betrays 
the highest kind of inspiration, whose privilege it is to be 
called “genius by the grace of God” as it were, shon being 
applied to anything' supernatural; the term covers such masters 
who, like Raphael, would have been great painters, even had 
they been born without hands. They correspond to Pan Ku’s 
first class; “those who are born with knowledge”. Miau-pHn 
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: (1$ &i)i i- e * “ the class of the talented ”> corresponds to 

Pan Ku’s second category: “those who acquire knowledge from 
study”; their genius is not born with them, but acquired by 
application. The third class nong-p'in ( j§|5 ), i. e. “class of 

the capable”, appears to involve merely mechanical skill. I am 
at a loss how to explain Ohu King-hiian’s i-p'in ( ^ jSfi )• 
He places it at the end of his four categories, other writers place 
it at the head, others again give it the second place, immediately 
after shon-p'in. 

In Chu King-huan’s enumeration Imperial Princes are hors 
de concours as it were; they stand too high to be criticised like 
ordinary mortals. Their names are followed by those of 94 artists, 
a proud phalanx during the three centuries, when the power 
of the T'ang dynasty was felt over the greater part of Asia. 
We should not forget that the list merely applies to this dynasty 
and that earlier classics like Ku K'ai-chi and Chang Song-yu 
are not covered by it. The nine “painter gods” appearing in 
its shon-p'in class under three sub-divisions are 1.) Wu Tau-tzi, 
2.) Ch6u Fang, 3.) Yen Li-pon, Yen Li-to, Wei-chi I-song, Chang 
Ts’au, Han Kan, Li Ssi-stin and Sid Tsi. The poet Wang Wei 
shares with six others the honor of heading the miau-p'in class. 
About two thirds of the list is made up by the merely capable 
men (nong-p'in). 

The character assigned to the several great masters has, of 
course, varied a good deal, as personal opinion is bound to differ. 
But certain masters have retained their places by a consensus 
omnium beyond all dispute, chief among them the greatest of all, 
Wu Tau-tzi. Cf. Giles, p. 71. 

6. King Eau also called Hau-jan, a native of 

Ts'in-shui (Shan-si), who flourished under the Posterior Liang 
dynasty (A.D. 907—921), was the author of a didactic poem on 
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landscape-painting, the Hua-shan-shui-fu ( , to 

which was appended an essay on drawing, entitled Pi-fa-ki ( ipE 
ffilE), lit, “Records on the rules of the Brush”. S. Ts'ung-mu, 
chap. 112, p. 14. He was himself a painter of landscapes, trees 
and rocks ( Shu-hua-p'u , chap. 49, p. 2). S. a. Giles, p. 73. 

7. Huang Hiu-fu also called K'ui-pon, a 

native of Wu-ch'ang, is mentioned as the author of a work on 
pictorial art in Ssi-eh'uan, probably treating on the famous 
academy of Huang Ts'uan and his adherents during the Five 
Dynasties, entitled I-c7i6u-ming-hua-lu and 

compiled during the Sung dynasty. 

8. Kuo Mm ) was the author of the standard history 

of pictorial art between the years A.D. 841 to 1074, the con- 
tinuation of Chang Yen-yiian’s work, published some time 
after the year 1074. Its title is, like many old books, quoted 
with slight variations, but it is now known as the T'u-hua- 
kidn-w6n~chi (■S£H j||i). The six chapters into which 
the work is divided contain much useful information. An analysis 
of its contents will be found in my paper “Ueber die einheimi- 
schen Quellen zur Gesch. der Malerei”. He is the first critic 
who contrasts the merits of the old classics with those of his 
own time. The former were' undisputed first masters in representing 
figures such as Buddhist and Tauist saints, scenes from life, portraits, 
oxen and horses; but the masters of the 10. and 11. centuries 
were superior to them in painting landscapes, flowers, bamboos, 
birds and fishes. He refers to the old classics Ku K'ai-ch'i, Lu 
T'an-we'i, Chang Song-yu, Yen Li-pon and his brother Li-to, 
and finally Wu Tau-tzi, the unsurpassed painters of Buddhist 
and Tauist figures, Chang Hilan and Chou Fang, the portraitists, 
Tai Sung, the painter of oxen and buffaloes, and Han Kan, 
the horse-painter, as examples of the highest perfection in “the 
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expression of the spiritual element” such as the masters of his 
own time were incapable of reaching. On the other hand the 
landscapists of the Sung dynasty, men like Li Ch'ong and Fan 
K'uan, or the flower-painters Su Hi and Huang Ts’tian, have 
not found their equals among the old classics. This view has 
been adopted and extended by later art historians and may be 
said to be the one held by the present generation. For additional 
notes s. Giles, p. 182. 

9. Kuo Ssi ( >[§> j also called To-ehi, ^ ^ ) was a son of the 

landscape-painter Kuo Hi. He took his degree as tsin-shi in 
A.D. 1082, when he entered upon a successful official career. 
He published a critical work under the title Lin-ts'tian-Jcau-cM-lsi 
(ft M ^ ) in one chapter, containing some notes on 

pictorial art said to have been partly compiled from manuscripts 
left by his father Kuo Hi. 

10. Liu Tau-ch'un (%$} ^ Up), the writer supposed to have written 

the preface, dated A.D. 1059, of a work entitled Wu-tai-ming- 
hua-p'u-i ), i.e. “Supplement to the notable 

painters of the Five Dynasties”, may, or may not, be the author 
of that book. Certainly the work exists and, as referring to that 
short period lying between the T'ang and Sung dynasties, refers 
to a most important epoch of Chinese pictorial art. The same 
author is credited with the Sung-ch'au-ming-hua-p'ing (^j^; lj*jj 
^ SIl E^P)> i* e - “Criticisms on notable painters of the Sung 
dynasty”, treating on the early Sung painters, classified by 
Chang Huai-kuan’s method. In this work Huang Ts’tian and 
his son are classed with the shon-p'in geniuses for flowers, 
trees and birds; for human figures, however, merely as miau- 
p'in, third division, which seems to mark a progress in criticism 
in as much as other writers do not pretend to know that the 
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same painter may be strong in one special line and comparatively 
weak in another. 

11. Tong Ch'un a native of Shuang-liu (Ss'i-ch'uan), 

flourished at a time when pictorial art had just seen its best days. 
He was the son of Tong Ming-shi, with whom he published 
conjointly a great work, in 40 books, on family names (s. 
Wylie, Notes on Chinese Literature , p. 147). His grand-father 
had occupied the position of a Privy Councillor under that great 
patron of art, the Emperor Hui-tsung, just at the time when 
public interest was being absorbed by the admiration of art 
works more than ever, and thus it may have happened that the 
critical study of paintings became traditional in his family. The 
Imperial collections of Hui-tsung were already represented by 
a magnificent descriptive catalogue, but there was no regular 
history of pictorial art to be found except the Li-tai-ming-hua-M , 
treating the subject from the oldest times down to the year 841, 
and the T'u-hua-kitfn-wdn-cht, in which the period from that year 
to A.D. 1074 was represented. Tong Ch'un undertook the 
continuation of these two works in his Hua-ki (jjfJJit)? i. e. 
“The Continuation of Pictorial Art”, in 10 books, in which the 
account of pictorial work done is carried as far as the year 1167. 
In his eighth book Tong Ch'un has placed on record a list of 
important pictures by old masters then in private’ hands, — a 
selection of the best among the best, or, as he calls it, “a 
hundred among a thousand, ten among a hundred, and but one 
among the ten”; “for”, he says, “were I to describe such works 
as you can see every day, my book would be big enough to be 
carried by two oxen; what is not contained in this list, is that 
stuff of which Mi Fu says, it makes one shudder to look at it, 
and this is not worth being remembered”. Tong Ch'un’s list 
contains but few among the great names of antiquity like Ku 
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K'ai-chi, whose picture representing “The Three Religions” 
(Confucius, Lau-tzi and Buddha) was in the hands of an art 
patron at K'ai-fdng-fu ; T'ang masters being somewhat better 
represented by their works, especially Wu Tau-tzi and Wang 
Wei. Han Kan is represented by a horse-picture. But the 
majority of names belongs to the better masters of the 10. 
and 11. century. For further notes on Tong Oh’un’s work s. 
my papers “Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der 
chin. Malerei”, pp. 20 — 22, and “Fremde Einfitisse in der chin. 
Kunst”, pp. 50 — 52, and Giles, p. 135. 

12. T'ang H6u ( M) is the name of the reputed author of a 
little work on pictorial art, the Hua-kUn ( jjf ||| ), a condensed 
review of the history of the art, published in A.D. 1330. It 
helps us to distinguish, among that mass of names appearing 
in the larger works, the important from the less important, at 
least for the earlier periods. S. a. Giles, p. 147. 

13. Li Chai ^ , also called Fang-shu, ^), born in Yang-ti 

near K'ai-fong-fu, a personal friend of Su Tung-po, the poet, 
and a well-known writer of the 11. century, wrote a little book 
on pictorial art entitled To-yu-ch’ ai-hua-p'in 7^ j|| ^ ), 

discussing the merits of 22 painters. 

14. Han Cho ( Sffl. also called Shun-ts’uan, $j]| zk , and K'in- 

t'ang-nan-yang-jon, ||f l$p J{) lived about A.D. 1100 

and, being a landscapist himself, published an essay on landscape- 
painting, entitled SJian-shui-shun-ts'iian-tsi Oh 

in which he analyzes landscape work in the following categories : 
hills; water; groves and trees; rocks; clouds, mist, smoke, light 
clouds, hill vapour, haloes, wind, rain, snow and dew; human 
figures, bridges and planks, gates, city walls, temples and 
monasteries, hill .retreats, boats, carts, and views according to 
season; the rules how to use ink and the defects in spiritual 
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expression; how to study paintings; old and new methods. 
These, it appears, were the essentials to be taken into con- 
sideration by Chinese landscape-painters, whose most glorious 
period had just set in, when Han Cho wrote. Our biographies 
contain, besides that of Han Cho, the landscapist, also an 
account of oue Han Jo-cho ( ), a contemporary and 

countryman, who excelled in painting birds and portraits and 
who was sent to Korea in A.D. 1126 to paint the king’s portrait. 
It is very likely that the two men are identical, as the authors 
of the great Catalogue of the Imperial Library ( Ts'ung-mu , 
chap. 112, p. 82) have conjectured. S. a. Griles, p. 130 seq . 

15. Tung Yu ( ||P ^£j , also called Yen-yuan, J|r HI), born in 
Tung-p'ing (Shan-tung), became known during the Suan-ho 
period (A.D. 1119—1126) as a fellow worker of Huang Po- 
ssi, with whom he had an inclination 'towards archaeological 
studies in common. His two great works are the Kuang-ch'uan- 
shn-po ( Jlf J || ||fe Ji^, essays on manuscripts) and the Kuang- 
ch'uan-hua-po (I I HIM. essays on pictures). The former 
had been re-printed in a series the blocks of which were destroyed 
in a conflagration under Wan-li (1573 — 1620), a sad loss, since 
they represented facsimile reproductions of Sung texts. But what- 
ever blocks could be saved had been taken over by Mau Tain 
( llf )» who utilised them in bringing out, with additions of 
his own, that rare collection called Tsin-Ica n g-pi- shu ( W Mi IK' 
|H>), containing 144. valuable old works and published about 
A.D. 1628. Unfortunately the collection, of which a copy is now 
in the Columbia Library of New York, contains only the Shu- 
po, and not the Hua-po. The latter was already very rare, when 
the Imperial Catalogue was compiled (A.D. 1774; ef. Ts'ung-mu , 
chap. 112, p. 34), the copy described by which was a manuscript 
dated 1365. The work is, however, frequently quoted in the 
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Shu-hua-p'u : and a portion of it (chaps. 2 to 4) has been re- 
printed in a collection of the Ming dynasty, the Wang-sM-shu- 
hua-yuan ( fj jjf $£), printed by Wang K'ien-eh'ang 
( 3E Wb |§ ) ai1 ^ originally planned, though not carried out, by 
Wang Shi-chon ( died 1593). 

16. Huang Po-ss’i ( Wifi®. also called Ohang-jui, Siau 

pin, ^ ;|| , and Yun-lin-tzi, 9 # i 1 ) was born in Shau- 
wu-fu (Fu-kidn), held a library appointment in the Ohong-ho 
period (A.D. 1111—1118) and died at the early age of forty, 
leaving the reputation of one of the most accomplished scholars 
of his time. He is also mentioned as a practical artist; among 
other work he copied Ku K'ai-ehi’s portrait of Huan Won (died 
A.D. 373, Giles, N°. 846; which seems to show that the great 
classic had been at work before that year) and a picture by Yen 
Li-pon, without showing any new conception of his own. His 
greatness was, however, the erudition he laid down in his un- 
deservedly little known work, the Tung-kuan-yu-lun ( |||[ 
pfif )» a collection of archaeological aphorisms in two books, 
containing also some remarks on old paintings, though epigra- 
phic and bronze treasures take up the main part of his interest. 
A good deal of the research work deposited in Wang Fu’s Po- 
ku-t'u-lu is actually due to him. 

17. Hia Won-yen ( Jl| ^ , also called Shi-liang, ± ft) was 

bora in Hu-chou-fu, but lived in Sung-kiang near Shanghai. He 
compiled a history of pictorial art under the title T'u-hui-pau-kidn 
( jiff H|) in five books, consisting of more than 1500 

short biographies of painters from the earliest times down to 
his own, his preface being dated 1365. Since we have better 
works for the earlier periods, the work becomes one of our 
sources merely for the Southern Sung and the Mongol periods, 
say the years 1227—1365. The author gives merely the names 
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of the earlier masters, whose works were not seen at his time, 
and refrains from entering any matter not practically important. 
The list of masters to whom, in his second book, he devotes 
somewhat fuller notices is the best guide to us in making a 
selection out of those masses of names preserved by the earlier art 
historians without having materially affected the development of 
art in later periods. These are the names we find constantly 
quoted in later works; I have, therefore, taken Hia Won-yen’s 
selection as a guide in my own biographical notes down to the 
8. century A.D. All that precedes Ts'au Pu-hing of the 3. century 
is much too legendary to deserve serious consideration, and this 
may have been the reason why, in the T'u-hui-pau-kidn , he is 
placed at the head of its biographical notes. The order, in which 
the masters of the Five Dynasties and those of “the Sung period 
are enumerated is somewhat mixed up, and the notes are some- 
times very meagre, so that we have to supplement them by those 
of later authors; but such as it is the book is a useful guide 
in making a judicious selection. A sixth chapter containing notes 
on the painters of the Ming dynasty has been added under the 
authorship of several hands, and a number of painters and 
paintresses of the present dynasty, probably not going much 
beyond the 17. century, together with a supplement ascribed to 
Hia Won-yen, make up the 7. and 8. chapter. For further notes 
s. my paper “Ueber die einheimischen Quellen”, etc., pp. 35 — 88, 
and Giles, p. 148. 

18. Chu Ts'nn-li ( Tj'C d|j| , also called Siug-fu, ), an eager 

collector of notes, who may have lived sometime in the 15. century 
A.D., published several works, including the Tsing-Mau-lu { jf± 
3^^, Ts'ung-mu , chap. 10, p. 12) and the Shan-hu-mu-nan 
* it), i. e. “Corals and Pearls”. It seems doubtful, 
however, what share he has in the compilation of a work of 
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similar title, the THe-wang-shan-hu ( US SB ^9 )> i- e - “Corals 
fished with Iron Nets”, published under another author’s name 
in A.D. 1600, but supposed by some to have been left by Mm 
a hundred years before that time. Of the sixteen chapters of this 
book the first ten ( shu-pHn , |J are devoted to calligraphic 
and epigraphic subjects, the last six ( hua-p'in , ||| to pictorial 
art. In this second part some valuable material is contained in 
the shape of criticisms placed on record by connoisseurs on 
more than ninety master-pieces, chiefly of the Sung and Mongol 
periods. The T'id-wang-shan-hu is one of the earliest works of 
its kind. What certain people have said about certain pictures, 
including the endorsements written on their works by the 
artists themselves and their friends, or some later owners, has 
since become a special branch of pictorial art' literature and an 
important source of information. 

19. Tu Mu who died in A.D. 1525, probably collected 

critical notes on paintings, but it appears that a work published 
under his name in one book, the Yu-i-pidn ^ j|||) is not 
entirely due to him (s. Tshmg-mu , chap. 113, p. 3). 

20. Sun' Kung |||, also called Won-yung, and Ytie- 

foug, M I ) took his degree as tsin-shi in A.D. 1574 and 
rose in his official career to be President of the Board of War. 
He published a number of critical editions of the classics (s. 
Ts'ung-mu, chap. 34, p. 6 seq.) and a work, containing in all 
six books, entitled Slm-hua-po-po ( ^ ), i, e. “Remarks 
on the Remarks on Handwritings and Paintings”. These “Remarks” 
(po, lit. “epilogues”) had originally been written by Wang 
Shi-chon (£f: jl. died 1593, Giles, Bill. Diet., No. 2220), 
and Kung’s “Remarks” were again added by way of commentary 
to the former. The book had been preserved as a manuscript 




NOTES ON SOME OLD ART HISTORIANS AND PUBLISHERS. 489 


in the Sun family records for generations, before it was printed 
in A.D. 1740. 

21. Wang K'ten-ch'ang ( 3E ^ |=} ) of Sung-kiang near Shanghai 
lived during the Wau-li period (A.D. 1573—1620). He took up 
the idea, originally planned by Wang Shi-chon ( ££ ftfj jH , 
died 1593, s. above Nos. 15 and 20), of publishing a collection of 
rare works on calligraphy and pictorial art, which saw the 


light under the title Wang-sld-shu-hua-yuan ( ||£ 

Of the 43 works represented in this collection, 30 refer to 
pictorial art. Of some of them, only portions have been reprinted. 
A list of its contents appears in the Hui-k'o-shu-mu Catalogue, 
Sect. 11. 

22. Chang Siang -ho ( of Sung-kiang near Shanghai 

published in 1848 a collection of reprints, consisting of twelve 
of the minor and rarer old works on pictorial art under the 
title Ssi-t' an g-ku-cti ai-lun-hua-tsi-ko ( jffj ^[fj jj|* 

M)- Some of their authors were well-known painters like 
Tau-tsi the Monk, Tsou I-kui, Wang Tuan-k'i, and Pang Hun. 

23. Ctidn Pang-yen ( JJj|[ J|? , also called Shih-nan, ({£ and 
P'au-lu-tau-jon, 3SB jlf X), a native of Hai-ning near 
Hang-chou, took his degree as tsin-shi in 1708 and rose in 
office to the position of a Sub-Chancellor in the Grand Secretariat 
and Vice-Minister in the Board of Ceremonies. In A.D. 1708 
he compiled under orders from the Emperor K'ang-hi a large 
collection, comprising in all 120 books, of poetical effusions, 
found in Chinese literature down to the Ming dynasty, about 
all the celebrated paintings of past ages. The greater part 
of these effusions has appeared on the pictures to which they 
refer by way of endorsement (ti, Hf), for which reason the 
collection is entitled Li-tai- ti- hua-shi- 1 ei (||| ^ ||1[ i|| 


i. e. “Cyclopedia of Poems written by way of endorsement on 
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the Paintiugs of the various Dynasties”. The title indicates the 
arrangement of the work, which is divided somewhat like the 
great cyclopedias of the present dynasty into certain categories, 
suiting the subject of the pictures described, the pictures being 
grouped in chronological order under each head. It is a regular 
mine of information not only from a literary point of view, 
nearly all the prominent writers of the Chinese being represented 
in it, but also for research in the history of pictorial art on 
account of the thousands of paintings discussed in these poetic 
epilogues. 

Postcript. The T'ouruj Pao for July 1904 contained on pp. 301 — 331 
a most interesting paper by Prof. Ed. Chavannes, entitled La peinture 
chinoise au Music, clu Louvre , with an Appendix: Biographie de Kou 
K'cd-tche , which I regret not having bad an opportunity to see before 
the completion of my own notes. The biography of Ku K'ai-chi is 
particularly valuable, but it appears to me that Chavannes’ translation 
as well as Giles’ (p. 18), according to which the great master would 
appear to have been in the habit of expecting his customers to pay 
“cash down” before painting the eyes of his portraits, does not do 
him justice. It seems to me that the Chinese text does not necessarily 
involve such an insinuation. Cf. my Appendix I, No. 3. 
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ILLUSTRATIONS. 


1. (Frontispice). Unknown Painter (19. century?): A Crane. Illus- 
trating the “calligraphic” manner by which, one continuous 
stroke of the brush performs work done by others with many 
strokes, as shown in the bird’s left leg, the trunk and some of 
the twigs of the tree. 

2. Li i Ki: G-old Pheasants. Dated 1497. A silk scroll in brillant 
colors imitating, as the inscription says, the style of the Sung 
dynasty (10. to 13. century). 

3. Lu CM (1496—1576): Bamboos and Peach-Blossoms. Imitating 
the eoloristic manner of T'ang Kie-yiian ( jiff* jC)i h e. 
T'ang Yin (1470—1523). A comparison with the illustrations 
in Li K'an’s monograph on bamboo-drawing (Chu-p'u, 'Yf Iff ) 
seems to show that the artist wished to represent bamboo-leaves 
agitated by a light breeze. The picture is drawn on paper to 
which a goldish hue is given by way of back-ground. 

4. T'ang Tin: Carp. Dated 1508. From a big paper scroll, black 
and white of a yellowish tint. 

5. Rua Yen , who on his pictures mostly calls himself Sin-lo-shan- 
jon (17. century): The Fairy Ma-ku carrying a Lute. From a 
paper-scroll copied by T'ang Lu-ming (about 1850). 

6. Three Landscapes. 

a. Wang Rui (1632—1720). Copy from Tung Pei-ytian 
(jt ?&)» i- e - Tung Yuan (j|f}Jj|), of the 10. century, 
who in his black and white landscapes was an immediate 
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imitator of Wang Wei’s school (8. century, s. Appendix I, 
No. 28). Note the mannerism in the treatment of trees, the 
trunks of which are not hidden by foliage; the piled-up rocks 
rising one above another out of a misty atmosphere, and the 
faint indications of vegetable life marking the edges of the rocks. 

b. Ch'a SM~piau (1615 — 1698). An original landscape in' his 
broad and inky style, the groups of trees reminding of Mi 
Nan-kung’s blotchy specimens of foliage as shown in the KU- 
tz'i-yuan Plua-chuan. 

c. Chang Yin (19. century). Copy of the lower part of a 
landscape by Kiang Ts'au, also called Kuan-tau ( j^X 0- jit 

a clever landscapist of Tung Yuan’s school (12. cent.). 

7. Tsiau Ping-chon: “The Rice-harvest”. Wood-cut from the Kong- 
chi-t'u. To illustrate the artist’s knowledge of perspective. 

8. Ts6u I-kni (1686 — 1772): Flower Still-life. Dated 1764. Silk-scroll. 

9. Chu Huan-yo (about A.D. 18007): Sh6u-sing, the God of Longevity, 
riding through the air. From a Finger-Painting on paper 
representing the tops of a pine-tree grove, the pine being a 
symbol of long life, and cloudy atmosphere, through which the 
god is seen riding on a stag, followed by a boy servant carrying 
the “staff of long life”, one of Shou-siug’s attributes. 

10. Wang Yun Chu-li (17. cent.): Landscape. The style ofLiCh'ong, 
the landscapist of the 10. century, some of whose work Wang 
Yun copied in 1687, may be recognised in the manner shown 
in the treatment of trees, rocks, perspective and atmospheric 
eccentricities. 

11. Tsiang T'ing-si: Phoenix. Dated 1688. The inscription says 
that it is drawn in the style of the Yuan painters (13. cent.), 
and the stiffness and want of independence in the outlines of 
the bird shows it to be a copy. It may be an early study of 
the artist’s, who in 1688 was only nineteen years of age. 
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12. Huang Shon: Old Man. Dated 1726. A big paper scroll drawn 
in the style of Shang-kuan Chou, Huang Shon’s teacher. The 

. inscription shows his characteristic handwriting in the grass- 
character style. 

13. Kin Nung (about 1750): Buddhist Saint. 

14. Pidn Sh6u~min (about A.D. 1800): Ducks among Rushes. A 
characteristic specimen of his work, which owing to his great 
local popularity as a specialist has been much counterfeited. 

15. Min Chon (about A.D. 1800): Dairy riding a Frog. From an 
original of the Mongol period (13. century), as we may conclude 
from the artist’s signature, though a certain precision and 
independence in handling the subject, — a feature peculiar to 
many of the professed “copies” made from old models by some 
of the better modern masters — , suggests a free imitation rather 
than an exact copy. The idea of representing the celestial rider 
with his fore-shortened face looking down on the animal and 
his hands held as though required to balance his body on this 
hazardous ride is probably the main share of the Mongol in- 
ventor in this picture. 

16. Min Chdn (about A.D. 1800): “Snooping Boys”. With all the 
carelessness in the treatment of this black and white sketch, 
which may have just been good enough to pay the painter’s 
wine-bill of a gay night, the subject reminds one of Murillo’s 
famous picture in the Munich galleries and, being an original, 
betrays Min Chon’s sense of humor. The foreshortening of a 
human face, as shown in one of the boy figures, has been the 
ambition of many Chinese artists. Possibly the wish to draw 
such a face has been instrumental in the invention of the subjects 
of the two illustrations (Nos. 15 and 16). 

17. Kai JC'i: Still-life (Rock, Flowers and Tree) in the style of the 
Mongol dynasty, dated 1827, probably a mere study, the subject 



ILLUSTRATIONS. 


507 


being quite different from the other works I have seen of this 
artist, who revelled in sketches of elegant girls with red cheeks 
and stylish coiffures. The tree with its bareness is characteristic 
of the style it is supposed to represent. The rock, too, betrays 
that mannerism so little attractive to European eyes, by which 
the edges of hills and stony surfaces are marked by some kind 
of vegetation ( tidn-t'ai , rffi cF » “specked moss”?). The narcissus 
flowers at the bottom challenge comparison with Ch6u I-kui’s 
flower still-life (No. 8), drawn in a style quite different from 
Kai K'i’s. 

18. Huang Hau: E'in Kau and the Red Carp. The carp is drawn 
with just the faintest indication of a pale red color, while the 
rider’s garment looks as though it had been soaked in a bath 
of blue water indicating the man’s long residence among the 
floods of lakes and rivers. Unfortunately the reproduction cannot 
render the principal charm of the picture, its coloring. 

19. Yang Pa; Landscape. I have failed to ascertain particulars 
about the painter, but take it for granted that he belongs to 
the 19. century. 

20. Wu Tau-tz'i: Nirvana. Even in this greatly reduced and, owing 
to the absence of all color, naturally very imperfect reproduction 
the greatness of the composition may be admired. Look at the 
dozeus of human figures, how every one of them has its own 
attitude, and how each face is shown in a different position, 
somewhat like the different hands in Leonardo da Yinci’s celebrated 
“Last Supper”. The master indulges in quite a number of 
foreshortenings among these faces, the expression of which is, 
of course, lost in our reproduction. 

21. Tau Tsi (17. cent.): Copy of Su Wei’s copy of Wang Wei’s 
“Snow-covered Banana”. 



NECROLOGIE 


— - -^ftmoon— "p* — 

CHARLES PITON. 

1835—1905. 

La « Gazette de Lausanne » da 4 Septembre 1905 nous fournit sur le 
missionnaire Charles Piton la notice suivante qui nitrite d’etre recueillie, bien 
qu’elle soit evidemment ecrite par une personne etrangere aux etudes sinologi- 
ques: 

«Ne le 9 novembre 1835 a Strasbourg, Charles Piton entra alTnstitutdes 
missions de Bale en 1859 et y termina ses Etudes en 1862. 11 fut envoys alors 
par le comitd a la Cote d’Or, mais il ne put y rester qu’une annde et rentra 
pour cause de santd en 1863. L’annee suivante, il fut dirigd sur la Chine et 
il s’installa dans la station de Lilong, a quelque distance de Hong-Kong '). Il 
dirigea pendant un temps le sdminaire thdologique que la mission de Bale y 
possede. Son sdjour en. Chine se prolongea pendant vingt ans, jusqu’en 1884. 

Il fut l’initiateur d’une rdforme littdraire tr&s importante pour l’Empire 
du Milieu. On sait que le chinois classique, qui ne se parle plus depuis long- 
temps, a seul l’honneur d’dtre ecrit ; on emploie pour cela des milliers de signes 
iddographiques ; chaque signe reprdsente, non pas un son, comme nos lettres, 
mais une idde. La Bible a dtd traduite dds longtemps dans cette langue littd- 
raire, mais les leltres seuls ont le temps de 1’etudier. On l’a imprimde plus tard 
en langue vulgaire et en caracteres Lepsius, alphabet latin enrichi de signes 
destinds a rendre les sons que nous ne possddons pas; la Bible etait ainsi 
accessible au peuple. Mais, chose curieuse, cette ddition fut accueillie avec 
defiance. 

Alors, le missionnaire Piton imagina une edition de la Bible traduite dans 
le langage ordinaire, et imprimee avec des signes chinois 2 ). Il utilisa la tra- 


il Yoyez Farticle de M. le Rev. R. Lechler intitule «Historical Sketch of the Basel 
Mission station at Lilong in the South of the province of Kwangtung» {Chinese Recorder, 
vol. VIII, p. 46—54). — N. de la R. 

2) Le Chinese Recorder (vol. XIII, Juin 1882, p. 238) a publie une lettre dans la- 
quelle Piton expose son syst&me qui ne s’applique qu’au dialecte hakka; il dit ici: «We 
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duetion faite par ses pr£d4cesseurs dans le dialecte hakka, parld par plusieurs 
millions de Chinois de la province de Canton, parmi lesquels travaille la Mission 
de B&le. D’autres socieles de missions ont maintenant adopts cette version qui 
combine tres heureusement les deux methodes pr6cedentes ; les ignorants ap- 
prennent sans trop de difficultds les signes chinois et lisent la Bible dans leur 
langue usuelle, et les susceptibility des lettres sont mdnagdes en ce qu’ils n’ont 
pas a lire les pattes de mouches de I’Occident et retrouvent leurs beaux signes 
chinois. D’ailleurs, les lettrds qui le preferent peuvent s’en tenir a la version 
classique. 

Une fois install^ a Neuchatel [en 1884, comme agent de la mission de BSJe 
dans la Suisse romande], le missionnaire Piton, a c&td de ses cultes et confe- 
rences dans lesquels il parlait de la Chine avec un amour, une admiration et 
un respect touchants, continue son activity litteraire. II publia le Messager du 
monde paien, qui etait autrefois un journal pour les enfants, et qui devint 
entre ses mains un journal pour la famille, donnant des nouvelles de toutes 
les missions; il r£ussit a en faire un des journaux de missions les plus lus de 
la Suisse romande; en 1880 parut de lui La Chine , sa religion , ses mceurs , 
ses missions, ouvrage populaire du plus haut interet, dont une nouvelle edition, 
revue et illustr^e parut en 1902, chez Bridel. 

En 1901, peu aprfes les troubles des Boxeurs, il donna un article tres 
documents a la Bibliotheque universelle sur les causes de ces evenements. 
Peu apres, il publia une monographie sur Confucius , qui parut dgalement en 
allemand; enfm, en allemand seulement, une brochure Le bouddhisme en Chine. 
Ajoutons que de 1888 a 1895, soit pendant sept ans, il dirigea la Revue des 
missions contemporaines , journal mensuel qui faisait suite aux Missions &van- 
g&liques du pasteur Nagel. Cette revue, tres interessante, remplac6e un temps 
par le Courrier missionnaire de M. Grandjean, comblait une lacune pour nos. 


have tried to write the Hakka colloquial with Chinese characters. That which had prevented 
us from doing it, from the very first, was the circumstance that it includes so large a 
number of words for which there exist no characters at all. But this difficulty has now 
been overcome. We have taken from the Punti colloquial a number of unauthorized 
characters which have already become more or less familiar by being used in publication 
in the latter dialect; for other sounds we have simply used characters which are read in 
the same or a similar way, only adding sometimes the character «mouth» on its left; so 
we have used fj : p for «I», for «give», etc. — As far as our observations go, this 

new method of transcribing their colloquial meets with much more favour from our Hakka 
Christians than the romanized one». C’est en appliquant ce systeme que Piton publia h 
Canton en 1880 et 1881 les ouvrages suivants: The gospel of Luke, in the colloquial of 
the Hakka Chinese in the Eastern part of the Canton province; - — A Week’s prayers for 
family worship, in the colloquial of the Halckh Chinese; — The Contents Primer, trans- 
ferred in the colloquial of the Hakka Chinese. — N. de la 11. 
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pays de langue frangaise. La publication en a et6 interrompue, non pas faute 
d’abonnes, mais a cause des trop nonibreuses occupations de Ch. Piton. 

A la fin de juin dernier, fatigu6 par Page et par vingt ans de travail en 
Chine, suivis de vingt autres ann6es de travail (Jans la Suisse romande, Ch. 
Piton se retira en Wurtemberg avec sa femme, aupres des parents de cette 
dernifere. II n’a pas joui longtemps de son repos. II est ddcddd le 29 aofit 
1905» i). 


1) les travaux acientiflq ues de Piton ont eu pour objet divers points de I’histoire de 
Chine ; voici les titres de ses principaux articles : On the origin and history of the Hakkas 
( China Review, vol. II, p. 222 — 226); A page in the history of China; a sketch of the 
period commonly called the «five dynasties* (ibid., vol. X, p. 240 — 259); — The end of 
the Chow dynasty; Sze-ma Ts'ien «versus» Sze-ma Kwang {ibid., vol. X, p. 403 — 407); — 
The fall of the Ts'in dynasty and the rise of that of Han {ibid., vol. XI, p. 102—112, 
179 — 187, 217 — 235); — China during the Ts'in dynasty, A.L). 264 — 419 (ibid., vol. XI, 
p. 297—313, 366—378; vol. XII, p. 18—25, 154—162, 353—362, 390—402); — The 
six great chancellors of Ts'in, or the conquest of China by the house of Ts'in (ibid., vol. 
XIII, p. 102—113, 127—137, 255-263, 305—323, 365—374; vol. XIV, p. 1—12). 
Dans la China Review, Piton a publie aussi un assez grand nombre de courtes notes sur 
des sujets divers (vol. II, p. 387, 388; vol. Ill, p. 63—64; vol. VIII, p. 816—318’ 
321—322; vol. IX, p. 57—58, 192, 323; vol. X, p. 145, 287; vol. XI, p. 61, 131—132). 
— Dans le Chinese Recorder (vol. XII, p. 430—437), Piton a publie un article intituld: 
The Decree of B.C. 403; a historical essay about the first entry in the «Chinese national 
annals*. — N. de la R. 


BULLETIN CRITIQUE. 


B. Laufer, Chinesische Alterlicmer in der romischen EpocJie 
der Rheinlande (Globus, 20 Juillet 1905, vol. LXXXVIII, p. 45—49). 

M. B. Laufer dresse le catalogue des poteries chinoises qu’on a 
ddcouvertes eu explorant diverses stations de l’epoque romaine dans 
la vallee du Rhin; par une maleckance que n’ont pu vaincre les 
recherches obstinees de M. Laufer, ces objets ont aujourd’hui tous 
disparus et nous ne les connaissons plus que par les descriptions 
et les planches qui ont etd publiees au moment oft ils furent ex- 
humes. Ces trouvailles ont ete faites a diverses epoques et en trois 
endroits differents; les ouvrages qui" en parlent sont les suivants: 

1° Ph. Houben et F. Fiedler: Die Denhnaler von Castra Vetera 
und Colonia Traiana (Xanten 1839, p, 48 et planche XVI). Une 
sepulture ouverte a Xanten le 27 nov. 1829, contenait, a. cote d’une 
monnaie de cuivre datee du huitieme consulat de l’empereur Vespasien 
en l’annee 77 ap. J.-Cl, deux assiettes et deux aigui&res en forme 
d’oiseau; ces quatre objets, declare Houben, ressemblent fort a la 
porcelaine chinoise rouge; il est evident, com me le fait remarquer 
Laufer, qu’il faut lire «poterie» au lieu de « porcelaine »; l’inadver- 
tance de Houben a ete regrettable parce qu’elle a pu faire mettre 
en doute l’authenticite de sa decouverte (S. Reinach, La represen- 
tation du galop dans fart ancien et moderne, p. 104); il est evident 
en effet qu’il ne saurait etre question de porcelaine au premier siecle 
de notre £re. 
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2° Konstantin Koenen : Ein JRomergrab bei Norf und ein in einem 
solchen gefundenes cMnesisches Giessgefass aus der Mitte des ersten 
Jahrhnnderts unserer Zeitrechnzmg (Bonner Jahrbucher, Heft 78, 1882, 
p. 169 — 171). II s’agit ici d’une aiguiere ayant la forme d’un oiseau 
fantastique a la tete retournee, qui fat trouvde a Norf en 1873, 
parmi des pots romains, pres d’nn tombeau qui date du premier 
si&cle ap. J.-O. 

3° ubersicht uber die neuesten antiquarischen Erwerbungen der Frau 
Sibylla M er tens- Schaaff hausen, mitgeteilb von der Besitzerin (Bonner 
Jahrbucher, Heft 13, 1849, p. 136-142 et planches III et IV). 
Parmi les objets de 1’epoque romaine decouverts en Ddcembre 1846 
h, Harzheim, pr&s de Mayen ce, on remarque un vase en poterie 
rouge qui a la forme elancde des anciens vases sacrificatoires en 
bronze que les Cbinois designent sous le nom de kou Le style 
chinois de ce vase est indeniable, tandisque pour les aigui&res et les 
assiettes signaldes par Houben et Koenen, on conservera quelque 
doute aussi longtemps qu’on n’aura pas pu voir les originaux. 

H est a soubaiter que l’article de M. Laufer fasse retrouver la 
piste de ces monuments aujourd’bui perdus et que de nouvelles 
trouvailles nous en rev&lent d’autres; l’arclieologie peut ici nous 
apporter des renseignements precieux pour l’bistoire des relations 
commerciales entre la Obine et l’empire romain. 

Ed. Chavannes. 

J. Marquart: Untersuchungen zur Geschichte von Eran, 
Zweites Heft, — Un vol. in-8 de 258 pages. Leipzig, Dieterich’sche 
Verlagsbuchliandlung, 1906. 

Le premier fascicule des recbercbes de M. Marquart sur l’bis- 
toire de 1 Eran avait paru en 1896. Le second fascicule, publie en 
1905 complete cet ouvrage qui, de meme que tous les autres tra- 
vaux de ce savant inerveilleusement erudit et sagace, est une veri- 
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table mine d’informations. La competence me fait defaut pour porter 
sur ce livre un jugement motive; je me contenterai d’indiquer quel- 
ques passages qui meritent d’attirer l’attention des sinologues: 

P. 73 — 76. L’ethnique Paropamisadae qui se trouve ehez Arrien ( 
est une deformation grecque du vieux perse *Para-uparisaina qu’on 
rencontre sous l’aspect par-uparaesana dans la version babylonienne 
de I’inscription de Bekistoun (vers 500 av. J,-G.) ; Para-uparisaina 
designe le pays qui est devant les (e.-b-d. au sud des) montagnes 
Uparisaina; ce pays n’est autre que le Gandhara. Marquart remarque 
que le nom des monts P'o-lo-si-na ^ J|| MM mentionne par 
Hiuan-tsang (Julien, Memoires, II, p. 190) represente aussi exacte- 
ment possible la forme moyen-iranienne sanscritist de Uparisaina, 
laquelle forme devait etre Parasena ou Yarasena. Les monts P'o- 
lo-si-na sont, eomme cela resulte du texte de Hiuan-tsang , le rameau 
de THindoukouch qui separe les vallees du Panjsbir et du Gkorband 
de celle d’Andarab. En parlant de ces montagnes, Hiuan-tsang ajoute: 



«Les faucons dans leur vol tournoient sans parvenir a les franchir ; 
ils (doivent) marcher pas a pas et ensuite ils reprennent leur essor*. 
Cette ldgende est evidemment derivee, comme l’indique Marquart, 
du nom mAme d’ Uparisaina qui signifie «au-dessus des aigles». 

P. 140 — 142. Les Kaspioi mentionnes par Herodote (III, 98) et 
par Ktesias correspondent aux Kafirs. Cette identification est confir- 
mee par le fait que le pays de Kie ou Kie-che si® , men- 
tionne par les Chinois, correspond effectivement au Kafiristan (cf. 
T'oung pao , 1904, p. 83, n. 1); or Kie-che = Kliasa, qui correspond 
(comme me le signale Marquart) a une forme persane *kaspa de 
laquelle derive le terme Kaspioi employe par Herodote et par Ktesias. 

P. 175 — 176. Dans 'le catalogue de 1’armee de Xerxes, Herodote 


(VII, 67) mentionne les Paktues. Ce nom se retrouve dans la lite- 


rature chinoise sous les formes P'ou-t'iao 
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Le Ts'ien Han chou (chap. XCVI, a, p. 6 r°) dit que le royaume 
de Ou-yi-chan-li j i§-£ Uj®£ touche a l’Est au Ki-pin ^ , 
an Nor cl au P’ou-t’iao ^ ^ , a 1’Ouest au Li-Men ^ et au 
T'iao-tche . D’apres Marquart, Ou-yi-chan-li est Alexandrie 

d’Arachosie (Kandahar); Ki-pin , qui est proprement la transcription 
de Kachtnira, designerait ici le royaume des Sakas dans le Pendjab. 
Le Heou Han chou (chap. CXVIII, p. 5 r°) nous dit d’autre part 
que le foudateur de l’empire Koucban conquit le Kao-fou ^ |{f^* 
(Kaboura de Ptolemee = Caboul), puis triompha du P’ou-ta ||| 


et du Ki-pin . De ces deux textes, Marquart conclut que le 

pays de P’ou-tHao ou P’ou-ta , qui est celui des Paktues d’Herodote, 
se trouvait a l’Ouest ou au Sud-Ouest de Caboul et devait coincider 
ayec uue partie de l’Arachosie. — Je ne suis pas certain que Mar- 
quart ait raison sur ce point; le Ou-yi-chan-li des Chinois me 
parait etre Alexandrie d’Arie (Herat) bien plutdt qu’ Alexandrie 
d’Arachosie (Kandahar) et je ne vois aucune raison pour etendre 
le Ki-pin du Cachemire dans le Pendjab. Sans prendre d’ailleurs 
parti au sujet de l’identification des Paktues avec le P’ou-t’iao ou 
P’ou-ta (*P'ok-tat) des Chinois, je serais dispose k reeonnaitre dans 
ce dernier la ville de Baktra (Balkh), 

P. 248. La riviere Swat apparait dans les Memoires de Hiuan- 
tsang sous le nom Sou-p o-fa-sou-tou ^ ^ ^ ^ ^ et ^ ans l a 
Vie sous la forme Sou-p’ o-sa-tou ^ ||| ;^|\ St. Julien declare 

que cette seconde lecture est une abreviation fautive et que la 
lefon correcte est Sou-p’ o-fa-sou-tou = Qoubhavastou ; mais en realite, 
la forme Sou-p’ o-sa-tou est la transcription parfaitement regulidre 
du Sanscrit suwastu (qui a de l’eau excellente); quant a la lepon 
Sou-p’ o-fa-sou-tou, M. Marquart la transcrit Sou-p’ an- fa-sou-tou 
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parce qu’il a ete induit en erreur par une faute d ’impression de 
l’index de Julien (II, p. 528) ot le caractere ^ a ete substitue 
au caractere aussi ne pouvons-nous admettre telle quelle l’ex- 
plication qu’il propose; il est bien evident cependaut que, pour 
une cause ou pour uue autre, les caracteres ^ et font double 
emploi. Ed. Chavannes. 



GHRONIQUE. 

— KHXM— 


CHINE. 

Nous empruntons au « Journal* du 31 aoftt 1905 les renseignements sui- 
vants sur la commission chinoise qui doit partir procliainement pour 6tudier 
les institutions des divers pays du monde; nous marq.uons entre crochets les 
additions que nous faisons au texte du « Journal * : 

«.La 31 e annee Kouang-siu , la 6 e lune, le 14 6 jour [16 Juillet 1905], 
Decret imperial. 

Actuellement , nous nous clebattons au milieu de mille difficult^; [ toutes 
les affaires attendant leur r&organisation]. La cour, a plusieurs reprises , a 
rendu des decrets explicites el Jest ingeniee pour chereher des moyens pro- 
pres a realiser des reformcs. Elle ne s’est jamais departie de sa ligne de 
conduite et cependant , bien que ses plans soient arretes depuis plusieurs an- 
nies , elle n’a pas obtenu Vombre d'un risullat. Cela tient cl ce que les 
fonctionnaires manquant de culture , n’ont pas compris toute V importance des 
f motions qui leur etaient cUvolues [et n’ont rempli lours devoirs que par 
maniere d' acquit]. Comment , dans cette situation, pourrait-on remedier d la 
faiblesse du pays , et Varreter dans cette pente fatale? 

Nous d&leguons le due Tso [ j|^ jjjp], Tai Hong-ts c eu [ Msl In. 
Siu Chc-teh c ang fi ] et Toan Fang ]. lls devront consti- 

tuer une mission et se rendre dans tous les royaumes d? Occident et d? Orient, 
pour y etudier tous les systemes d' administration et choisir les meilleurs. 

Dans la suite , d’autres missions seront envoy ees d tour de role et dies 
devront , en tous lieux et en toutes cir cons lances, consigner leurs observations 
minutieusement et redig er un rapport dans lequel nous pourrons glaner. 

Que tous s'acquittent avec zele de la mission qui leur est confiee. 

Nous orclonnons au ministers des finances et au wai-wou-pou de nous 
indiquer la maniere d’ordonnancer les fonds destines a cette mission. 

Respect a ceci. 

Le due Tso est le petit-fils du prince Hoei [ J| ^ , cinqui&me fils 
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de I’ernpereur Kia~k c iny]. Sa premi&re femme est la soeur cadette de l’impera- 
trice. II est consid6r6 comme tres au courant des choses europ^ennes. Depuis 
trois ans, il est conservateur des tombeaux imperiaux (les Tong ling) et, dans 
sa retraite, il n’a pas cesse de s’occuper des questions de politique etrang&re. 

Siu Che-tch c ang est un academician, creature de Yuan Che-k c ai (vice-roi 
du Tche-li). Nomine iao-fai , il s’cst specialise dans les questions militaires. En 
peu de temps, il est arrive a la viee-presidence du Lieii-pmg-tch c ou (etat-major). 
Il viont d’etre nomme mernbre du grand conseil. Ses deux fils approunent le 
franpais et suivent, a l’Universitd do Pekin, les cours de notre distingue coui- 
patriote, M. Blanchot, vice-consul. 

Toan Fantj a ete vice-roi des deux Kiangs par interim, Il est gouverneur 
du Jlou-nan. Tres intelligent, a tendances germanophiles. 

Tai I;Iong-ts c eu , Examinateur provincial (Jiio-t c ai). Progressists. Il a toujours 
conseille d’engager dans les ecoles et universities chinoises un grand nombre de 
professeurs europeens et particulieremont des Franpais. Il est ennemi acharne 
des missions, a qui il reprocbe «leur obscurantisms » (d’apres un rapport confi- 
dential adresse dernierement par lui au trone). 

Le secretaire interprets de la mission sera M. Kouo Kia-ki [ ^ ||j| ], 

diplomats distingue, secretaire au wai-ou-pou, et dont les Parisiens qui font, 
approche lors de son sejour a Paris ont pu appreder l’esprit franpais. M. Kouo 
est, de plus, le dramaturge le plus ceiebre de l’epoque. O’est le Sardou de la 
Chine. Il a adapte, pour le Theatre Imperial, un assess grand nombre de pieces 
a succes jouees sur les scenes parisiennes. 

M. Kiu Siuen-tchc [J|[| j|£ Q ], fils du mernbre du grand conseil, mi- 
nistre des affaires titrangeres [Kiu Hong-ki J||[ |i|j| ], est une figure inte- 

ressante aussi a signaler. Il s’est fait une sp6cialit6 dans l’6tude de notre langue. 
C’est un futur gouvernant chinois». 

[Par un autre decret, Chao TcKang ^ , vice-president du ministers 
du commerce, a aussi etd nomme mernbre de cette commission. 

Le prince Tsd, Siu Che~ich c ang et Chao TcKang doivent visiter le Japon, 
les Etats-Unis, la France, l’Angleterre et la Belgique. Tai Iiong-ts z eu et Touan 
Fang iront en Russie, en Allemagne, en Autriche et en Italie.] 
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Ed. Chavannes: Les memoires historiques de Se-ma Ts c ien. Tome V. Un 
vol. in-8° de 545 pages. — Paris, Leroux, 1905. — Ce volume comprend 1’his- 
toire des royaumes de Tchao , de Wei et de Han , qui vers la fm du cinquieme 
siecle avant notre ere, se constituerent avec les dtbris du royaume de Tain, 
puis l’histoire de la lignee des princes de la famille THen qui, vers la m£me 
tpoque, remplac&rent les princes de la famille ICiang dans le royaume de TsH. — 
Les pages 283 a 435 sont occupees par la biographie de Confucius, chapitre 
d’une importance capitale parce qu’il est le premier essai qu’on ait tentt d’ex- 
poser sous une forme historique la vie du grand formateur de l’esprit chinois; 
dcrivant pres de quatre cents ans apres la'rnort de Confucius, Ssnu-ma TsHen 
a du, pour 6crire cette biographie, systdmatiser des renseignements qui, jusqu’a 
lui, 6taient restds incoherents; un examen critique nous permet de discerner 
comment il. combine les donnees chronologiques du Tso-tchouan avec les textes 
du Louen yu et des livres non canoniques; nous apercevons tout ce que sa 
reconstruction a d’arbitraire et nous voyons se deformer entre ses mains I’in- 
terpretation de plusieurs des sentences attributes a Confucius. — Les deux 
appendices qui terminent ce volume sont eonsacres a l’ttude des deux principaux 
ouvrages parmi ceux qui furent retrouves dans la tombe de Ki en l’an 281 
de notre ere, a savoir les Annales ecrites sur bambou ( Tchou chou ki men) 
et la relation de voyage du roi Mou ( Mou t%en tseu tchouan ). 


ERRATUM. 

Dans le n° de mai 1905 du T ? oung pao, p. 241, lignes 4 et 7, au lieu de 
«Fleur d’automne», lisez «Joie d’automne». Ce terme est exactement ecrit dans 
la ligne 4 de la p. 242. 



LES PAYS D’OCCIDENT D’APRES LE WEI LIO 

PAR 

EDOUARD CHAVANNES. 


AVANT-PEOPOS. 


Dans son commentaire du San kouo tche EE: @ publie en 429 ap. 
J.-C., P c ei Song-tche ||J| ^ fait de longues et frequentes citations d’un 

ouvrage aujourd’hui perdu qu’il appelle tantot le Wei lio ||| et tantot 
le Tien lio JfiL m- Ce livre existait encore a l’epoque des T c ang\ dans le 
catalogue litteraire du Kieon T c ang chou (chap. XLVI, p. 12 r°), nous tro vi- 
vo ns mentionne, dans la classe des historiens de valeur mdlangee , le 

Tien lio en cinquante chapitres, compose par Yu Houan 

||j| ; d’autre part, dans le chapitre correspondant du T c ang chou 
(chap. LVIII, p. 3 v°), nous relevons, aussi dans la classe des historiens de 
valeur m^langee, le titre du Wei lio de Yu Houan en cinquante chapitres 
Ji? 3 l ■+* ^ • Cette double indication prouve peremptoirement 

que le Wei lio et le Tien lio ne sont qu’un seul et meme ouvrage. La bio- 
graphic de Yu Houan n’a point ete admise dans les histoires canoniques; 
aussi ne pourrions-nons determiner que par des conjectures la date a laquelle 
ecrivait cet auteur si un celebre critique de 1’epoque des T c ang, Lieou Tche-ki 
iHJ#i , ne nous avait laissd, dans son Che fong qpf| publie en 710, 
le renseignement tres precis que voici : «Precedemment, a l’epoque des Wei 
(220 — 265), Yu Houan , originaire de la capital e ( Tcffang-ngan — Si-ngan fou ), 
composa, sans en fetre charge offlciellement, le Wei lio ; le lAcit des evenements 
s’anAte au regne de l’empereur Ming (227 — 239) » % SI M 5 % 

M Jjl ft tfi 81 IScf . 9 it l !fi » Le ‘emoignage de Lieou Tche-ki, 
datant d’une epoque ou le Wei lio n’avait pas encore disparu, ne saurait etre 
mis en doute; il fixe la composition du Wei lio dans les vingt-six annees com- 


1) Che Tong Tony cite (reimp. de 1S85), chap. XII, p. 13 v°. 


34 



520 


ED. CHAVANNES. 


prises entre les armies 239, fin du regne de l’empereur Ming, et 265, fin de 
ia dynastie Wei 1 ). 

Un des passages les plus importants du Wei lio est celui qui a ete insere 
par P c ei Song-tehe a la fin du chapitre XXX de la section Wei Iche 
du San kouo tche afin de tenir lieu des notices sur les pays d’occident absentes 
dans ce dernier ouvrage. Ce texte a ddja depuis longteraps attire l’attention 
des travailleurs Europeens; M. Ilirth a traduit intdgralement et commente la 
notice sur le pays de Ta Tfin dans son volume intituld China and 

the Roman orient ; d’autre part, M. Sylvain Levi 2 ) a reussi, a force d’jngeniosite, 
a dissiper la plupart des obscurites qui rendaient a peu pres inintelligible la 
notice sur l’lnde. II m’a sembld utile de donner maintenant la traduction du 
texte dans son ensemble; je me suis abstenu cependant de reprendre la notice 
sur le pays de Ta Ts%n puisqu’on peut la lire dans le livre de Hirth. 

L’economie du texte du Wei lio est la suivante: 

I. Barbares de 1’Ouest : 

1. Les Ti dans certaines parties du Kan-sou , du Chdn-si occidental 

et du Nord-Ouest du Sseu-lch z ouan. 

2. Les Tseu-lou 


}£$ , entre Cha-tcheou a 1’Ouest et YA la-chan a l’Est. 

3. Les KHang % ou tribus tibdtaines dont les Chinois ne connaissaient 
alors que les plus septentrionales et les plus orientales, a savoir, 
d’une part cedes qui habitaient les versants nord de l’Altyn tagh, et 
d’autre part cedes qui occupaient quelques cantons du Kan-mu et du 
Sseu tclfouan. 

II. Contrees d’Occident . 

Preambule: les trois routes qui roenent de Chine dans les contrees d’occident. 

1. Royaumes qu’on rencontre sur la route du Sud. — Digression sur 1’Inde. 

2. Royaumes qu’on rencontre sur la route du Centre. — Digression surle 

Ta TsHn. 

3. Royaumes qu’on rencontre sur la. route du Nord. — Digression sur les 

peuples septentrionaux. 


1) Ceci confirme l’opinion dejfi exprime'e par Sylvain Levi qu’un le'ger indice avait 
conduit a la meme conclusion ( Journal Asiaiique, Mai-Juin 1900, p. 493, lignes 22 — 29), 
et par Hieth qui avait trouve S, ce sujet un renseignement de seconde main dans I’ency- 
clopedie T'ou chou tsi tclTeng ( Nachworte zur Inschrift des Tonjuhulc , p. 41, n. 2). Mais 
c’est en realite le temoignage de Lieou Tche-lci qui seul peut nous donner une certitude 
definitive. 

2) Journal Asiaiique , Janv.-Fev. 1897, p. 14—20 et Mai-Juin 1900, p. 451—468. 
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Le Wei lio dit: Le traite sur les Jong d’oceident 

35cllF dit: Les Ti \ ont des rois; letir origine est loiutaine. 
Quand les Han eurent ouvert le territoire de Yi tcheou *) ^ j>|>| , 
et etabli la commanderie de Wou-ton*) ^ ® f|5, ils repousserent 
les gens de eette race qui se disperserent et se refugi&rent dans les 
valldes des montagnes; les uns se trouvent a Fou-lou s ) jjg , 
les autres dans les environs de K'ien 4 ) yjf et de Long fi ) ; 
leur race n’est pas nne. On les dit descendants de P'an-7iou G ) ^ 
-^es uns sou -lj appeles les Ti verts Jft* , les autres les Ti 
blancs Q J£, les autres les Ti Jan 7 ) ce (dernier nom) 


1) Yt tcheou est le nom d’une commanderie qui fut institute en l’an 109 av. J.-C. 
par l’empereur W ou, de la dynastie Han ; son centre administratif se trouvait h l’Est de 
la prefecture secondaire de Fou-ning ^ ^ (pref. et prov. de Yun-nan). — II ne faut 
pas confondre le Yi tcheou des Han avec le Yi tcheou de l’epoquc des cinq dynasties, 
lequel correspond a TcH eng-tov, fan du Sseu-tch'ouan. 

2) La commanderie de TFou-tou fut etablie en 118 av. J.-C. par l’empereur Wou ; son 

centre etait it 80 li it l’ouest de la sous-prefecture de TcHeng (prefecture secondaire 

de Kiai, prov. de Kan-sou). 

3) Fou-lou etait le nom d’une sous-prefectnre (Men) de la commanderie de Tsieou- 
ts'iuan ypj (auj. pref. sec. de Sou jfjfj , prov. de Kan-sou). 

4) L’ancienne sous-prefecture de K'ien etait au Sud de l’actuelle prefecture secondaire 

de Long (pref. de Fong-siang, prov. de Chan-si). 

5) L anciemie sous-prefecture de Long etait au nord de la sous-prefecture actuelle de 
Ts'ing-chouei iff it (pref. sec. de Ts'in , prov. de Kan-sou). 


6) Au ddbut du chap. CXVI consaere aux Barbares du Sud (traduit par 

Wylie, Rev. de l Bxtr. Orient, 1882, p. 200 — 201), le Heou Han chou a raconte tout au 


long la legende du chien P'an-hou qui epousa la JEille de l’empereur Kao-sin ^4 
(identifie par Sseu-ma Ts'ien avec l’empereur li'ou) et qui fut Pancetre des Barbares du Sud. 
Le. commentaire du Ileou Han chou cite it ce propos un passage du Wei lio lui-meme qui 
nous indique une etymologie populaire du nom de P'an-hou : «L’empereur Kao-sin- avait 
une vieille femme marie'e qui demeurait dans la maison du roi et qui avait un mal d’oreille. 


En lui extirpant ce mal, on trouva un objet grand comme un cocon ; cette femme le plafa 
dans une calebasse hou) qu’elle recouvrit d’une e'euelle (^| tfan)\ au bout d’un 

instant, 1 objet se transforma en un chien de toutes les coulcurs; c’est pourquoi on l’appela 
P'an-hou 3 


7) Le mot jan 


d’apres le dictionnaire de Couvreur, designe un boa. 
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designant une classe de reptile dans laquelle on les range *). Les 
gens du Royaume dn Milieu les appellent d’apres la eouleur de 
leurs v§tements a ); mais eux-m§mes se nomment Uo-tc.he 
Chacun (de leurs groqpes) a ses rois et ses chefs qui, pour la plu- 
part, resolvent du Royaume du Milieu leurs terres, leurs tikes et 
sont appeles (par lui a retnplir leurs charges) ou sont degrades. 
Pendant la periods Men-ngan (196—220 p. C.), A-kouei |!f ft, 
roi de s Hing-koiio Ti Itt/- [||j Ts'ien-wan -p . roi fles 

Tseu-hiang Ti avaient chacun des tribus qui comptaient 

plus de clix mille homines; la seizieme annee (211 p. 0.), ils firent 
cause commune avee Ma Tch'ao et se revolt&rent 1 2 3 ) ; apres 

que (Ma) Tch'ao eut ete vaineu, A-kouei fut attaque et aneanti 
par Hia-heou Tuan J^f ; Ts'ien-wan ff-H se dirigea vers 

le Sud-Ouest et entra dans la region de Chou ^ ( Sseu-tch'ouan ); 
ses tribus ne purent s’en aller et se soumirent toutes; le gouverne- 
ment (chinois) deporta en un endroit different celles d’entre elles 
qui, au cours de ces. evenements, avaient tenu une eonduite equi- 
voque et les plapa a Mei-yang Upr (qui est dans la commanderie) 
de Fou-fong 4 ) ce sont maiutenant les deux tribus des 


1) Trad action trbs hypothdtique des deux mots (Silt ; en realite, le texte me pa- 
rait ici soit incomplet, soit fautif. 

2) Ainsi s’expliquent les termes «Ti verts, Ti blancs» qui ont ete cites plus haut. 

3) Dans le chap. I de la section Wei tche du San kouo tche, on lit que la revolte 

de Ma Tch'ao e'clata en effet en 211; mais ce ne fut qu’en 213 qu’il obtint le concours 
des tribus Ti: a La dix-hnitieme anne'e kien-ngan (213), ..... Ma Tch'ao, se IrouvaDt a 


Man-yang 


(au S. de la s.-p. de K'ing-foic 




, pref. de Siu-tcheou, prov 


de Sseu-tch' omn), recommence h. faire du mal en se servant des K'iang et des Mm 
ro * ^ es Ts'ien-wan, se revolta pour faire cause commune avec lui. 
{Ma) Tch'ao eampa, a Hing-houo fjufl |g|J ; Hia-heou Juan l’attaquav. Dans le premier 
mois de la dix-nenvieme annee (214), Hia-heou Tuan vainquit et mit en fuite Ts'ien-wan ; 
il extermina les gens du pays de Eing-Imto». 

4) Mei-yang etait une sous-prefecture {Men) de la commanderie de yeou 'Fou-fong 
(e’est-a-aire le Fou-fong a droite ou il TOuest de la capitale). EUe se trouvait au Sud-Ouest 
de la sous-prefecture actuelle de Wou-kong id $ (pref. sec. de K’ien, prov. de Chan-si). 
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Ngan-yi (barbares paisibles) et des Fou-yi |lff: |)S| (barbares 

gouvernes) qu’aclministre un Proteeteur militaire. Quancl a ceux qui 
avaient bien observe une sage coaduite, (le gouvernement chinois) 
les laissa de leur c6t6 sur les eonfins de T'ien-chouei *) 
de Nan-ngan 2 ) p|f ; ce sont maintenant eenx qui dependent de 
la commauderie de Kouang-wei s ) jl| |^! . Leurs moeurs et leu? 

langue ne sont pas les monies que celles du Royaume du Milieu, 
mais elle s’accordent avec celles des K'icing et des divers peu- 


1) Le centre de la comraanderie de Tien-chouei dtait an Sud-Ouest de la sous-prdfecture 
actuelle de I 'ong-wei d Jfj yjij (pref. de Kong-tclf ang , prov. de Kan-sou). 

2) Nan-ngan e'tait une sous-prefecture qui dependait de la comtnanderie de Kien-wei 

; elle se trouvait it 20 li au Nord-Ouest de la sous-prefecture actuelle de 
Kia-kimuj (pref. de Kia-ting , prov. de Sseu-tch'omn). 

3) Le texte est ainsi confu : Jif 2p* ^ . Mais 

plus, bas (cf. p. 626, lignes 9 — 10), on trouve le nom de J|| , ce qui prouve que le 

mot 2J51 est ici une superfetation, et, en effet, l’introduction de ce earactere parasite 
rendrait .le texte inintelligible. Oependant le nom de la comraanderie de Kouang-wei est 
lui-mcme fort embarrass ant, car il ne figure pas dans les cliapitres geographiques du Tsin 
chou (chap. XIV et XV), et, par suite, ne se trouve pas dans le dictionnaire de geographie 
historique de Li Tchao-lo, lequel se fonde uniquement sur les historiens canoniques. Par 
bonheur, les cliapitres geographiques du Tsin chou ont fait 1’ohjet d’une etude de Pi Yuan 


a iE « ie Trait<! 


Jpu V/C Police en 1781 sons le titre 
geographique du Tsin chou nouvelleinent complete et rectifies; c’est dans cet ouvrage que 
nous trouvons enfin la solution desire'e; nous y lisons en effet (chap. I, p. 4 v° de la re- 
impression faite dans le King hum Yang ts'ong chou tjjh unit m § ) : «L’empe- 
reur JFou (= Ts'ao Ts'ao, qui vecut de 156 a 220), de la dynastie Wei, iustitua la com- 
manderie de Kouang-wei Jf§f ; sous les Tsin , pendant la periode Yai-che (265 — 274), 




». On releve en effet le 


on changes pour la premiere iois ce nom en Lio-yang 
nom de la commanderie de Lio-yang dans le Tsin chou (chap. XIV, p. 16 v°) avec un 
commentaire confirmant que le nom de Lio-yang etait autrefois Kouang-wei ; le dictionnaire 
de Li Tchao-lo nous apprend d’autre part que le centre administratif de la commanderie 
de Lio-yang (ancien Kouang-wei) etait a 90 li au N.E. de la sous-prefecture actuelle de 
Ts'in-ngan (pref. sec. de Ts*in 2^ , prov. de Kan-sou). Ainsi se trouve de- 

termine l’emplacement occupe par la comraanderie de Kouang-wei. — Itemarquons incidem- 
ment que Pemploi fait par Yu Hoaan du nom de Kouang-wei, qui ne fut en usage que de 
220 environ il 265 environ, est en parfait accord avec la date approximative assignee par 
Lieou Tche-ki a l’ouvrage ecrit par cet auteur. 
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pies Bou ^ . Chacun d’eux a pour soi un nom de famille; ces 
noms de famille sont comme les noms de famille des royaumes du 
Milieu. Dans leurs vetements, ils preferent le vert et le rouge. 
Leurs mceurs sont les suivantes: ils savent tisser la toile; ils sout 
bons agrieulteurs ; ils elevent et nourrissent des pores, des bceufs, 
des cbevaux, des anes, des mulets. Quaud une femme se marie, elle 
revet le jen-lou *) ||| qui, par la faijon dout il est bortle et 

orne, ressemble parfois aux jen-lou des K'iang 3^ et parfois aux 
tuniques du Royaume du Milieu. Tous tressent leurs cheveux. 
Beaucoup d’entre eux connaissent la langue du Royaume du Milieu 
parce qu’ils ont reside dans le Royaume du Milieu meles a la po- 
pulation; mais, quand ils sont revenus dans le sein de leurs tribus, 
ils parlent naturellement la langue Ti . Dans lea mariages, il 
y a (des coutumes) qui ressemblent a celles des K'iang . Ces 
(peuplades) sont ce qu’autrefois on appelait les Jong occidentaux 
® • Q uant a ceux demeuraient dans (la region de) Kiai 1 2 ) 

, Ki 3 ) list et Houan-tao 4 ) quoique maintenant ils soient 

sons 1’ administration cbinoise 5 ), ils n’en ont pas moins conserve comme 


1) Je n’ai trouvd aucun texte pouvant expliquer le sens precis et l’origine de ce terrae. 

2) La locality de Kiai est mentionnee plus bas (p. 525, 1. 2 — 3) comme e'tant 

voisine de l’aneienne commanderie de Wou-tou (cf. p. 521, n. 2) et de la sous-pre'fecture 
de Yin-isin\ il faut done vraisemblablement lire §|5 au lieu de et identifier cette 

place avec la sous-prefecture de Ckang-kouei Jh ip qui dependait de la commanderie 
de Long-si , et qui etait au Sud-Ouest de I’actuelle prefecture secondaire de Ts'in jjpv 
dans la province de Kan-stm. 

3) Ki etait une sous-prefecture de la commanderie de l*ien-cJiouei\ o’est aujourd’hui 

la sous-prefecture de Kou-k'iang (pref. de Kong-tcJf ang , prov. de Kan-sou). 


4) La sous-prefecture de Houan-tao (l’orthographe correcte est jib) dans 
la commanderie de Tien-chouei ; elle etait au Nord-Est de la sous-prefecture actuelle de 
Long-si (pref. de Kong-tch' ang s prov. de Kan-sou). 


®) 1^1 commanderies et les royaumes»; ce terme designe les principals 

divisions administratives des Chinois qui avaient reparti tout leur territoire en un certain 
nombre de commanderies et de royaumes. 
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autrefois leurs rois et leurs chefs qui resident dans leur territoire 
et parmi leurs trihus. En outre, dans l’ancienne region de Wou-tou *), 
dans les environs de Yin-p'ing 2 ) ||^ et de Kiai 3 ) , il y a 

aussi des tribus qui comptelit plus de dix rnille hommes. 

Les Tseu-lou ^ etaient a 1’origine des Hiovg-nou ^ ; 

tseu ^ est le mot par lequel les Hiong-nou desiguaient des esclaves. 
Autrefois, a l’epoque kien-wou (25 — 55 p. 0.), les Hiong-nou s’affai- 
blirent et se dispers^rent; leurs esclaves s’enfuirent et se cacherent 
dans la region du Ilei chouei 5 ) * et du Si ho 6 ) \ffij , au 

Nord de Kin-tch'eng 7 ) de Wou-wei 8 ) et de Tsieou- 

ts'iuan 9 ) i@ Vaguant de FEst a l’Ouest, ils gardaient leurs 
troupeaux en les menant a la recherche des eaux et des paturages; 
ils faisaient des depredations dans le territoire de Leang-tcheou yjjf 
^J‘J . Leurs tribus s’accrurent progressivement jusqu’a compter plu- 


1) Of. p. 521, n. 2. 

2) Le district de Yin-p'ing etait au Nord-Ouest de la sous-prefecture actuelle de Wen 
^ (pref. de Kiai, prov. de Kan-sou). 

3) Cf. p. 524, n. 2. 


4) Le mot qui signifie «prisonnier, esclave», est souvent employd comme terme 

generique designant les barbares du Nord. Le mot lui-m6me est, comme on va le 


lire, un mot Hiong-nou signifiant «esclave». Ainsi le nom de Tseu-lou ne parait pas avoir 
une valour etlmique precise; il s’ applique au ramassis de hordes qui, primitivement asser- 
vies par les Hiong-nou , vaguaient au Nord du Kan-sou. 


5) Le llei chouei parait devoir etre identifie avee le Tang ho 

ou riviere de Oka tckeou . Gf. Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. I, p. 126, n. 2. 

6) Le terme Hei chouei de'signant une riviere, et non une circonscription administra- 
tive, il doit en etre de meme du terme Si ho qui ne peut s’appliquer ici a la commanderie 
de Si- ho k cheval sur le Houang-ho dans le Nord du Chan-si et du Chan-si. Je considere 
done le Si ho dont il est question dans notre texte comme etant la branehe occidentale 
de la grande boucle du Roaang ho-, le domains des Tseu-lou est ainsi limite par Cha 
tcheou k l’Ouest et par le massif de l’Ala-chan it l’Est. 

7) La commanderie de Kin-tcJTeng avait son centre au Nord-Ouest de la yille prefec- 


torale de Lan-tcheou 


(prov. de Kan-sou ). 


8) Prefecture de Leang-tcheou W. ^J'J , dans le Kan-sou. 

9) Prefecture secondaire de Sou jiB , dans le Kan-sou. 
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sieurs myriadea d’hommes, Ils ne sont pas identiques aux tribus de 
l’Est qui sont les Wei-pi *) ||| j|i . Leur race n’est pas une; parmi 
eux se trouvent des Ta-hou ^ et des Ting-ling 2 ) ~J~* ^ ; il 

y a aussi un assez grand nombre de ' K'iang -=^ qui deraeurent 
parmi eux. C’est parce qu’ils etaient a l’origiue esclaves des Hiong- 
nou 3 4 ). A l’epoque (de la fin) des Ban et (du commencement) 
des Wei' 1 ) |^j|, un de leurs grands chefs se nommait T'an-t’o 5 6 ) 
«ft; apr^s qu’il fut mort, de grands chefs, ses descendants, 
s’avancerent vers le Sud jusque dans (la commanderie de) Kouang- 
wei e ) J|| ; maintenant ils demeurent sur la frontiere. II y eut 

un certain T'ou-kouei ^ ^ qui vint (envahir notre territoire) et 
plusieurs fois se revolta; il fut toe par (le prefet de) Leang-tcheou 
m #[ • Maintenant il y a (le chef nomme) Chao-tH fill- (Oes 
peuplades) tantot viennent se soumettre, tantdt se retirent en se 
cachant; elies sont incessamment une cause d’inquietude pour les 
districts des arrondissements de 1’Ouest. 

Dans les montagnes du Sud p^jf |JL| de Touen-houang 
et des contrees d’occident 7 ), depuis les Jo K'iang 8 ) J us ~ 


1) Je crois qu’il faut lire Sien-pi ^ . 

2) On trouvera plus loin une notice sur les Ting-ling. 

3) Les Hiong-nou avaient reduit en esclavage et deplace un grand nombre de peuplcs 
divers qui se trouvaient .ainsi rneles ensemble, 

4) Entre 200 et 220 environ ap. J.-O. 

5) Le caractere ft se prononce aussi tche ; mais le prononciation t'o parait preferable 
lorsqu’il s’agit de transcriptions de nous etrangers. 

6) Auj., s.-p. de Ts'in-ngan ^ ^ (pref. sec. de Ts'in ^ , prov. de Kan-sou). 
Cf, p. 523, n. 3. 

7) Les montagnes qui sont au Sud de Touen-houang ( C7ia tcheou ) et des Contrees 
d’occident (Turkestan oriental) foment le systems des Nan-chan et de l’Altyn tagh qui se 
rattacbe h l’Ouest au massif des Pamirs ( Ts'ong-Ung ). Les peoples dont il va etre question 
sont les peuples de race tibetaine dont les Chinois ne connaissaient alors que les tribus les 
plus septentrionales et les plus orientals, c’est-b-dire eelle qui etaient limitropbes de leurs 
propres possessions. 

8) Le caractbre se prononce ici je ou jo. — Le lYien Man chou (chap. CXVI, 
p. 2 r°) renferme une notice sur les Jo KHangl «Lorsqu’on est sorti de la passe Tang 
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qu’aux (monts) Ts'ona-ling ^ ^ , sur une etendue de plusieurs 
milliers de li, il y a les restes des Yue-tche *) M J*. les Ts'ong - 


H [||| (au S.O. de Touen-houang ; cf. Dints inscriptions de VAsie Cent rale, p. 67, n. 2), 
le premier peuple qu’on rencontre en avanfant est celui des .To K'iang-, le surnom du roi 
du royaume des Jii K'iang est aCelui qui a quxtte les barbares Ron pour venir se sou- 
mettre a l’empire» (titre qui lui avait ete d&erne par la Chine pour 

le re'ccm penser d 1 avoir rompu avec les Hiong-nou). (Oe peuple) est h 1800 li de la passe 
Yang et 5. 6800 li de Tch'ang-ngan il vit retire au Sud-Ouest et ne se trouve pas en 
travers de la grande route (la route de Cha tcheou au Lop nor). Ils sont au nombre de 
460 foyers et de 1700 individus; ils ont 500 soldats d’dlite. Du c&te de l’Oueat, ils tou- 
chent au (royaume de) Tsiu-mo JL tIc (a peu prbs it mi-distance entre le Lop nor et 
Niya). Ils se ddplaeent avec leurs troupeaux a la recherche des eaux et des p&turages et 
ne sont pas agriculteurs. Ils comptent sur (les pays de) Chan-chan (voyez plus 

loin) et Tsiu-mo ^ pour les approvisionner de cdrdales. Ils ont dans leurs inon- 

tagnes du fer dont ils font des armes; en fait d’armes, ils ont des arcs, des lances, des 
poignards qu’on porte au c&te, de3 epees et des cuirasses. Du c&te du Nord-Ouest ils arri- 
vent jusqu’h Chan-chan |||5 et c’est en cet endroit qu’ils sont en travers de la 
grande routes. — Lors d’une expedition entreprise en 61 av. J.-C. pour emp&chcr les 
Hiong-nou de s’allier aux Tibe'tains {Ts'ien Han chou, chap. LXIX, p. 3 v°), deux offi- 


ciers chinois etaient h la t&te d’un contingent de 4000 hommes recrutes parmi les Jo 
et les Yue-tche M ces derniers dtant les petits Yue-tche dont il va etre question 

dans la note suivante. — Nous voyons apparaltre dans l’histoire de Chine, h la date de 
Fan 2 de notre bre, le titre de «Celui qui a quitte les barbares Hou pour venir se sou- 
mettre a l’empires, titre qui, d’apres la notice precitee du Ts'ien Han chou, designe le 
roi des Jo K'iang ; it cette date, en effet, Tang Teou, ayant le titre de «Celui qui a quitte 


les barbares Hou pour venir se soumettre il Fempire» 
demands vainernent l’appui du Protecteur Chinois pour lutter contre ses puissants voisins 




les K'iang de la riviere rouge ; ne recevant aucun secours, il alia se refu- 

gier aupres du chan-yu des Hiong-nou-, mais les Chinois obtinrent son extradition et le 
firent perir (cf. Ts'ien Han chou , chap. XCIV, b, p. 8 r°; chap. XCVI, b, p. 9 r°; 
Wylie, Notes on the Western Regions, Journ. Anthropological Institute, vol.'XI, Aug. -Nov. 
1881, p. 110 — 111 ; on remarquera que Wylie fait erreur en parlant du «Keu-hoo-lae lring»; 


en rdalite, l’expression signifie «venir vers l’empereur» pour lui rendre hommage 

(cf. Che Icing, 4 e ode sacrificatoire des Chang). 

1) Lorsque les grands Yue-tche, vaincus par les Hiong-nou, partirent vers le milieu 
du deuxieme siecle avant notre hre pour le grand exode qui devait les mener sur les bords 
de FOxus oil Tchang K'ien les trouva en 12S av. J.-C., «un petit nombre d’entre eux, 
incapable de partir, resta en arriere et se refugia chez les K'iang des montagnes du Sud 
1_U ^ ; on surnomma les petits Yue-tche ^ ( Sseu-ma Ts'ien, chap. 

CXXIII, p. 2 v°). — Le souvenir des petits Yue-tche eantonnes sur le versant septentrional 
de l’Altyn tagh entre Cha-tcheou et le Lop nor s’est conserve pendant longtemps. Bn 939 
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tseu K'iana ^ , les Po-ma *) g||| et les Houavg-nieou 

K'iang s ) cbacun de ces peuples a ses chefs; ils sont 

au Nord limitrophes des divers royaumes; on ne sait ni les distances 
(qui les separent de la Chine), ni l’etendue (de leurs territoires) ; d’apres 
ce qu’on raconte, les Houang-nieou K’iang ont des varietds respective- 
ment distinctes; les femmes qui sont enceintes enfanteut au bout de 
six mois; du cote du Sud, ils sont voisins des Po-ma K'iang. 

C’est au debut des Han qu’on ouvrit les routes qui menaient 
dans les divers royaumes des con trees d’occident; en ce temps, (ces 
royaumes) etaient au nombre de trente-six 3 ) ; plus tard, ils se 
diviserent en plus de cinquante 4 ). Depuis la periode kien-wou 
(25 — 55 p. C.), jusqu’a nos jours, ils se sont de nouveau entredevores 
et entredetruits et maintenant ils sont au nombre de vingt. 

Pour ce qui est des ekemins qui, partant de Touen-houang jijjjfy 
j)|| et de Yu-nien Jcouan Hfj ) vont dans les contrees d’occi- 

dent, il y en avait auparavant deux, mais maintenant il y en a 

ap. J.-O., le voyageur Kao Kiu-houei qwi faisait partie d’uno ambassadc 

envoyee au roi de Khoten, note que: 
qu’on appelle les Tchong-yun # 

Hou-lou 7^ ; on rapporte que les Tchong-yun sont un rameau qui est reste' des 

petits Yue-tche 'b J3 {Ou tai che, chap. LXXIV, p. 5 r°)». 

1) le people des Po-ma est dejil cite par Sseu-ma Ts'ien (chap. CXVI, p. 1 v°) qui 

le range dans le categorie des Ti . La ge'ographie Kouo ti tche (645 ap. J.-C.) localise 
les Po-ma dans les deux arrondissements de Teh* eng (auj. s.-p. de Teh* eng 

dans la pref. sec. de Kiai It , prov. de Kan-sou ) et de Wou SC (au N. de Tactuelle 

pref. sec. de Kou-yuan jjjjf Jj^jf , dans la pref. de P'ing-leang n , prov. de Kan-sou). 

2) Houang nieou signifie «boeuf jaune». Les Houang-nieou K'iang etaient, comme on le 
lira quelques lignes plus has, au Nord des Po-ma. 

3) Ce nombre est celui qui est en effet indique au debut du chap. XCXYI du TYien 
Ban chou. — Ces trente six royaumes ne comprenaient que les regions connues aujourd’hui 
sous les noms de Dzoungarie et de Turkestan oriental ; e’etaient done de fort petites 
principautes. 

4) «Sous les regnes des empereurs Ngai (6 — 1 av. J.-C.) et P'ing (1 ap. J.-C. — 5), 
ils se moroelerent de maniere il former cinquante cinq royaumes» ( Beou Han chou, chap. 
CXVIII, p. 1 r°). 


«A l’Ouest de Cha-tcheou . est (le peuple) 

; leurs campements sont etablis dans le desert 
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trois *). La route du Sud est celle qui, parfcanfc de Yu-men kouan 2 ), 
sort du cote de l’Ouest, traverse les Jo K'iang 3 ) tourne a 

1’Ouest, francbit les Ts' on a -ling 4 ) ^ -jjfj , traverse les passages 
suspeudus 5 ) JS e * en ^ re c ^ ez ^ es T a Yue-tche G ) Ad? JA - 
La route du centre est celle qui, partanfc de Yu-men kouan , 
sort du cote de l’Ouest, quitte le puits du Protecteur ® fU » 
revient a l’extreraite septentrionale du (desert de) sable San-long 
= HiA passe par le grenier de Kiu-lou ^ , puis, 

a partir du puits de Gha-si ifr ss #> tourne vers le Nord- 
Ouest, passe par le Long-touei 7 ) |||| 1^ , arrive a l’ancien Leou- 

1) Dans le TsHen Han chon (chap. XCVI, a, p. 1 r°) on ne trouve en effet Vindication 
quo de deux routes, celle du Sad et celle du Nord. La route du Sud conserve le mdme 
nom dans le Wei lio-, mais la route du Nord y prend le nom de route du Centre; et 
enfin il y est question d’une troisieme route qui est la nouvelle route du Nord. 

2) Pour Yu Houctn , la passe Yu-men dtait encore, comme it l’epoque des Han, au 
Nord-Ouest de T ouen-hoziang ( Cha tcheou). On sait quo, it l’epoque des T'ang, le nom de 
cette passe fut reports plus h l’Est et applique it un defile situe au Nord de Ngan-si tcheou 
(cf. Fix inscriptions chinoises de V Asie Centrale , p. G7, n. 2). 

3) Cf. p. 526, n. 8. 

4) Les Pamirs. 

5) Les passages suspendus sont une expression par laquelle on designe la route du 
Bolor (petit Fou-lu /fit de l’histoire des Tang ; Po-louen ® ft de Tche- 
mong (BEPEO, t. Ill, p. 431, n. 5); Po-lou-le ^ ||ff de Son 9 7m > 

H|j| de Hiuen-tsang ; le Pou-lou de Ki-ye (BEFEO, t. IV, p. 77), 

c’est-a-dire la vallee de Yassin par laquelle le voyageur venant du Wakhan passait pour 
arriver it l’Indus et se rendre soit dans le Caehemire, soit dans l’Udyana. Les difficulty 
de cette route ont ete decrites d’une manure particulierement interessante dans la hio- 
graphie du pelerin Fa-yong (BEPEO, t. Ill, p. 435). II est important de noter que, des 
l’epoque de Yu Houan , c’est-a-dire d&s le milieu du troisieme de notre ere, les Chinois 
avaient connaissance du chemin qui menait des Pamirs dans le Caehemire. 

6) Au milieu du troisieme siecle de notre ere, les Ta Yue-tche occupaient tout le 
Nord-Ouest de l’Inde. On verra pdus loin, dans le paragraphe consacre spdcialement a la 
route du Sud, que cette route debouchait dans le Ki-pin (Caehemire), alors sous la depen- 
dence des Ta Yue-tche. 

7) On appelait «amas en forme de dragonsu ou «amas en forme de dragons blancs* 
|Af |||j| une partie du desert ou les dunes de sable blanc allongees regulibrement 

paraissaient autant de dragons. Voici en effet ce que dit, au troisieme sifecle de notre ere, 
le commentateur Mong TCang ift (dans Ts'ien Han c/mi, chap. XCJV, b, p. 7 v°) : 
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«Les amas en forme de dragons ont l’apparenee du corps d’un dragon en terre qni n’aurait 
pas de tfite mais qui aurait une queue. Lea plus hauts ont de deux h trois tchang (20 it 
30 pieds); les plus has, plus d’un tchang (plus de dix pieds) ; tons sont tournds vers le 
Nord-Est et se ressemblent». — D’apres Siu Song 
tchou ')&» ^ -Bfe 


(Han chou Si iju tchouan pou 
| y± , 1829, chap. II, p. 27 r°), le Long-touei, ou de- 

t3 » — i '</v |-»j nri 

sert des dunes en forme de dragons, est la partie du desert de Gobi dont on traverse 
l’extremite septentrionale lorsqu’on passe h Che san hien fang — i + S9 , sur la 
route de Hami a Tourfan; la locality de Che san hien fang est marquee & environ 350 li 
a l’ Est de Pidjan j||| sur la carte du territoire de Tourfan dans le Sin Hang che lio 

A* 


m fH m de Song Tun /j^ (1821). — Ce dernier ouvrage, ddcrivant la 

route actuelle de Hami & Tourfan, dit (chap. I, p. 8 v° de la petite e'dition publide k 
Chang-bai en 1894): «A partir de Hami , merchant dans la direction de l’Ouest, 

on oblique et on va vers le Nord pour franchir les monts Oukeke ’ 0n Va 

entre deux montagnes afin d’eviter les dangers du Gobi venteux HAS ». En note, 
1’auteur ajoute: «Au Sud de ces montagnes se trouve le Gobi venteujx; il s’dtend partout 
sur plusieurs milliers de li; c’est ce qu’on appelle le desert de sable Gachoun (amer) 
JlJpj ; ce sont les dunes en forme de dragons blancs de l’antiquite [j|p ^ 

i S W I ^ ifc ». — Si on jette les yeux sur la carte 62 (Edition de 1902) de 
l’Atlas Stieler, on constatera que la grande route de Hami k Tourfan decrit en effet un 
arc de cercle pour passer dans la region montagneuse du Nord. Elle evite ainsi la vallee 
du diable (Teufelsthal) ou, plus exactement, la valle'e des demons qui est situee sur la route 
plus directe mais plus dangereuse allant de Hami it Tourfan. — C’est cctte route plus 
meridionale que prit en 981 ap. J.-C. l’ambassadeur Chinois Wang Yen-to -f-* 

pour faire le trajet de Hami a Tourfan (Song che^ chap. CCCOXO, p. 4 v°; cf, Stan. 

Julies', Melanges de geographie asiatigue , p. 91 — 92) : partant de Yi tcheou 

(Hami), ce voyageur «passa par Yi-tou , puis il passa par Na-tche J|gj^ 

(voyez la note suivante) ; cette ville est la localite la plus proche par rapport it Yu-men 

houan qui est au Sud-Est du desert des demons grandernent malfaisants 




. Dans cette region il n’y 


a ni eau ni herbages; (Wang Yen-td) se mit en route en emportant du grain grille'; au 
bout de trois jours il arriva au relai de Pi-fong (qui e'loigne le vent) h Tissue de la 
vallee des demons n#o ms, J|gjE . Conformement h la rhgle de ce pays, 
il fit un sacrifice et adressa une invitation aux dieux pour qu’ils arref assent le vent et le 
vent alors cessa. Au bout de huit jours en tout, il arriva au temple Tso-Pien (qui fertilise 
ffj . (Le roi de) Kao-tcJYang jpj g apprenant l’arrivee de 


les champs) 

l’ambassadeur, envoys des gens & sa rencontre. Il passa ensuite par une localite appelee 
Pao-tchouang If® (ce doit <Hre Pidjan), puis par Leou-tckong (Louktchoun) 

et arriva alors h Kao-tcPang j|2j ^ , qui n’est autre que l’arrondissement de Si jjfjjj 
(Yar-khoto, h 20 li k l’Ouest de Tourfan)». • — 11 etait ndcessaire de reunir ici tous ces 
textes afin de montrer que la route suivie dans Tantiquite pour aller de Hami k Tourfan 
traversait l’extremite septentrionale du grand desert qui s’etendait au Sud jusqu’a Yu-men 
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tournant vers l’Oaest, arrive a KHeou-tseu 


Jcouan (pres de CJta tcheou). Le terme Po long touei (les dunes en forme de dragons blancs) 
s’applique en realitd h une immense region; c’est ce qui explique pourquoi le Ts'ien Han 
chou (chap. XXVIII, b, p. 2 v°) pent nons dire que, «droit il 1’Ouest de Touen-houang 
( Cha-tcheou ), en-dehors des passes ( Yu-men kouan et Tang Jcouan) il y a le desert de sable 
Po long touei et il y a le lac P'ou-fch'anq (Lop nor) ]p‘ jJE[ j||jj 
m % viif i m ». Il ne s’ensuit pas necessairement que la route qui traver- 
sal le Po long touei se dirigeat droit il l’Oaest il partir de Gha tcheou dans la direction 

du Lop nor; elle pouvait etre tout aussi bien la route qui va de Gha tcheou it Hami (ou, 

pour etre plus exact en parlant de la route antique, l’Ouest de Hami»; voyez plus loin 
p. 532, lignes 21—22 de la n.), puis il Tourfan, puisque, entre ces deux dernieres localites 
on traversait Textremite septentrionale du Po long touei. Nous allons montrer dans la note 
suivante que c’est cette second e direction que devait avoir la route dite du centre dans le 
Wei lio. 

1) A priori on peut admettre que la route dite du centre dans le Wei lio doit coin- 
cider avec la route dite du Nord dans le Ts'ien Han chon ; en effet Yu ILouan nouB a 
dit qu’autrefois on ne connaissait que deux routes pour aller dans le pays d’ocoident, mais 
que maintenant on a ouvert une troisieme route plus septentrionale; ainsi, la seule route 
qui soit nouvelle eat la route du Nord; quant aux routes du centre et du Sud, elles ne 
sont autres que celles qui etaient deja suivies a 1’epoque des premiers Plan ; nous sommes 
done en droit de considerer la route du centre d’apres le Wei lio comme identique il la 
route dite du Nord dans le Ts'ieti Han chou ; or cette route est decrite par le Ts'ien 

Han chou (chap. XCVI, a, p. 1 r°) en ces termes: «A partir de la cour anterieure de 


Kiu-che it ® it 3E m (Tourfan), suivant les montagnes septentrionales (les 
Tien chan), et longeant le Ho (la rivibre Tarim consideree comme le cours superieur du 
ILouang ho), on marclie vers l’Ouest et on arrive il Sou-le $ W) (Ivachgar); c’est la 
route septentrionale. Plusill’Ouest, (cette route) franchit les Ts'ong-ling (Pamirs) et debouche snr 
Ta-guan (Ferghana) A W, , Wang-kin (Sogdiane) Jf^F ^ et An-ts'ai (Alains) » 


(apres le nom de An-ts'ai vient encore celni de Yen-Jc'i ^||* , Karachar, qui est une 
superfetation amenee peat-btre par la presence dans la redaction originale de la particule 
finale ). — Ce texte est important, car il e'tablit que la route du Nord, dite route 

du Centre dans le Wei lio, passait par Tourfan; elle ne s’enfo^ait done pas droit & 1’Ouest 
a partir de Touen-houang, mais elle devait remonter au Nord dans la direction de Hami 
pour tendre de lil vers Tourfan. — La mention faite par le Wei lio de I’anciisn 
leou-lan peut-elle se concilier avec cette conclusion? Nous remarquerons d’abord que c’est 
une opinion traditionnelle chez bon nombre d’erudits Chinois que le Leou-lan ou Ghan-chan, 
de 1’epoque des Han doit litre identifie' avec Pidjan ; voyez, par exemple, dans le chap. Ill 
du Hai Icouo t'ou tche la carte des contrees d’occident au temps des Han oil il est dit : 
Ghan-chan, aujourd’hui Pidjan |||J 50 ^ J|| . Une localisation assez voisine de 

celle-ci nous est suggeree par le Tang chou (chap. XL, p. 8 v°) qui nous informe que la 
sous-prefecture de Na-tche Ij^ fut etablie en 030 ap. J.-C. sur I’emplacement de 
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(Koutelia), puis atteint les Ts'ong-ling 



— La nou- 


l’anoienne ville de Ghan-chan |||$ ^ ^ ; or la sous-pre'fccture de Na-tche est 

identifies par le Sin Hang che lio (chap. I, p. 8 v°) avec la locality de Teng-ts'ao-Iceou 
qui est marquee par les cartes chinoises, au Nord-Ouest dc Hami, sous le 

nom de j|=f |jljp . D’apres le Yuan ho Hun Men fou tche fQ 


jHH , puhlie par Li Ki-fou entre 806 et 814 (cf. Pelliot, dans BEFEO, HI, p. 
716 — 718), «la sous-prefecture de Na-tche e'tait A 120 li au Sud-Ouest de Yi tcheou 
PM (Hami); cette ville fut construite par des gens de Ghan-chan |||il ; comme 

les barbares donnent A Chan-chan le nom de Na-tche, c’est pour cette raison qu’on attribua 
ce dernier nom A la sous-prefecture». Oe passage du Yuan ho hum Men fou tche est citd 
dans le la Tfing yi fong tche , chap. CCCCXVII, 1, p. 2 v°; on voit qu’il place Na-tche 
au Sud-Ouest, et non, comme le propose le Sin Hang che lio, au Nord-Ouest, de Hami; 
d’autre part, il n’identifie pas, comme le fait le Tang-chou, la sous-prefecture de Na-tche 
avec la ville meme de Ghan-chan, car ii se borne & dire que la ville de Na-tche fut con- 
struite par des gens de Ghan-chan. Malgre ces divergences, on peut dire que le temoignage 
de Li Ki-fou concourt lui aussi a nous montrer que l’ancien Chan-chan devait se trouver 
dans la region de Pidjan et de Na-tche. Enfin le texte de la relation de Kao Kiu-houei 
que nous avons traduit plus haut (p. 630, lignes 26—29 de la n.) nous a appris que 
Na-iohe etait la ville la plus voisine de Yu-men Jcouan dont elle etait se'paree par un desert 
redoutable; on peut en inferer, d’abord que Na-tche etait au Sud-Ouest, et non au Nord- 
Ouest, de Hami, ce qui donne raison au Yuan ho Hun Men fou tche contre le Sin Hang 
che lio, ensuite que la route partant de Yu-men Jcouan aboutissait A Na-tche en laissant 
Hami A 120 li au Nord-Est, et en dernier lieu que l’ancien Ghan-chan peut etre identique 
h Na-tche, comme' l’indique le fang chou, puisqu’il est precisernent la ville sur laquelle 
on debouche en venant de Yu-men Jcouan A travers le desert, mais qu’il serait aussi bien 
identique A Pidjan, comme le veulent les erudits modernes, puisque le desert de Long-touei 
qu’on franchit avant d’arriver A l’ancien Ghan-chan peut etre soit la partie du desert situee 
au Sad de Na-tche, soit celle qui s’etend entre Na-tche et Pidjan. En definitive done l’ancien 
Ghan-chan ( Leou-lan ) nous parait etre Pidjan ou Na-tche, sans que nous ayons de raison decisive 
pour opter en faveur de l’une plutfit que de 1’autre de ces deux localite's. — Cependant, 
ainsi que nous le verrons plus loin, un tres grand nombre de temoignages bistoriques 
s’accordent A, placer Ghan-chan (autrefois Leou-lan) au Sud du Lop nor; comment concilier 
ces deux localisations si distantes l’une 'de 1’autre? C’est le fFei-lio lui-meme qui nous in- 
dique la solution du probleme en plariant Leou-lan sur la route du Sud et 1’ancien Leou- 
lan sur la route du centre; nous dirons done que la capitale du Leou-lan se trouva d’abord 
dans le voisinage de Pidjan et de Na-tche, et qu’il fut ensuite au Sud du Lop nor. On 
peut d’ailleurs determiner avec assez de vraisemblance A, quelle date dut s’operer ce trans- 
fert: si on lit attentivement la notice du Ts'ien Han chou sur le royaume de Ghan-chan 
(trad. Wylie, Journ. Anthrop. Inst., vol. X, p, 23 — 28) on remarquera que, anterieurement 
h l’annee 77 av. J.-O., certains faits relatifs au royaume de Leou-lan supposent que la 
capitale de ce pays etait situee sur la route de Hami h Tourfan; c’est ainsi que, en 108 
&v. J.-C. nous voyons le general Tchao P'o-nau entreprendre une expedition au cours de 
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velle route *) est celle qui, partant de Yu-men kouan , sort du cote 


laquelle il fait prisonnier le roi de Leou-lan, puis souxnet Kou-che MW (= Kiu-che 
$ W , Tourfan) et etend son prestige j usque chez les Wou-suen (vallee de 1’Ili) et le 
Ta-yuan (Fergh&nah). II cst Evident que, dans cette campagne, Tchao P’o-nou a dfi passer 
par la route de Harai a Tourfan et rencontrer dans' ce trajet la capitale du Leou-lan. On 
pourrait, il est vrai, objecter que d’apres Sseit-ma Ts’ien (chap. CXXIII, p. 2 r°), derivant 
vers Fan 100 av. J.-C., ales royaumes de Leou-lan et de Kou-che ont des villes nounies de 
remparts interieurs et exterieurs et sont voisins du marais sales {5j|f , c.-h-d. du 

Lop nor; mais le mot me parait ici signifier simplement que ces deux royaumes 

etaient en communication par des routes avec la region du Lop nor; ce n’est pas a dire que leurs 
capitales respeetives fussent necessairement pres de ce lac ; nous savons d’ailleurs d’une maniere 
certaine que Kou-che ou Kiu-che occupait la region de Tourfan; il n’y a done rien de 

surprenant h ce que le royaume de Leou-lan, mentionne en meme temps que lui, ait eu 

sa capitale h Pidjan ou h Na-tche, tout en posse'dant un territoire qui, de meme que celui 
du roi de Kiu-che (Tourfan), atteignait au Sud le Lop nor. En 77 av. J.-C., les Chinois 
firent mettre it mort traitreusement le roi de Leou-lan ; ils le remplachrent par son frhre 
cadet qui etait. it leur devotion et e’est alors que ce royaume prit le nom de Qhan-chan. 
A ce changement de nom me parait correspondre un transfert de capitale qui est peut-&tre 
la raison du changement de nom lui-meme; en effet, nous lisons que le nouveau roi de 
Chan-chan , craignant que ses sujets ne le fissent perir, demanda aux Chinois d’etahlir une 
garnison dans la ville de Yi-siun pm , afm de le prote'ger; pour que cette protection 
ffit efficace, il est necessaire d’admettre que la ville de Yi-siun dtait assez proche de la 
residence du roi ; or, nous savons par le commentaire du Chouei king (voyez la note 

additionnelle it la fin du present article) que Yi-siun etait au Sud de la riviere Tarim, 

non loin de son embouchure dans le Lop nor; il faut done que la capitale du roi de 
Chan-chan ait ete, it partir de l’annee 77, voisine de cette localite; elle ne peut etre autre 
que la ville de Yu-ni que le Ts’ien Ran chou dit etre la capitale du royaume de 

Chan-chan et que le commentaire du Chouei king place au Sud du Lop nor. 

1) La nouvelle route du Nord fut amenagee en l’an 2 de notre bre. Elle passait par 
le territoire de la tribu posterieure de Kiu-che, e’est-it-dire par la localite que les Turcs 
du huitieme siecle de notre ere designaient sous le nom de Bichbaliq et que represente 
aujourd’hui la localite de Tsi-mou-sa (Dsimsa) pres de Kou-tch’eng (Goutchen). Void ce 
que nous lisons au sujet de cette nouvelle route dans le Ts’ien Han chou (chap. XCXVI, 
6, p. 8 v°) : «Pendaut la periode yuan-che (1 — 5 av. J.-C.), on fit dans le royaume du roi 
posterieur de Kiu-che une nouvelle route qui, sortant au Nord 

de Wou-tch’ouan -ft \ Jtfjj , penetrait jusqu’a la passe Yu-men ^ J||| ; le trajet 

s’en trouva raccourci. Le wou-Jci-hiao-wei Siu P’ou-yu avait ouvert (cette 

route) afin d’abreger de moitie la longueur du chemin et d’e'viter les dangers du To-long - 
touei (voir la suite dans Wylie, Rotes on the Western Legions, Journal 

Anthropological Institute, vol. XI, p. 109)». — D’apres Siu Song ( Han chou si yu tchouan 
you tchou, chap. II, p. 27 r°), le nom de Wou-tch’ouan «les cinq bateaux» s’appliquerait 
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du Nord-Ouest, passe par Heng-k'eng ijijif , evite le (desert de) 
sable San-long ainsi que le Long-touei *), sort au Nord de Won - 
tch'ouan 2 ) 3£.® et arrive, sur le territoire de Kiu-che 
a Kao-tch'ang- 3 ) ^ (Tonrfan), qui est la residence du wou-ki 


& cinq collines longues chacune d’un deraWi environ, qui ont le somraet apluti tandisque 
leurs deux extrdrait& sont abruptes, ee qui leur donne quelque analogic avec des bateaux; 
malheureuaement Siu Song n’indique pas avec precision l’emplacement de ces cinq collines 
et se borne & dire qu’elles se trouvaient dans le petit nan-lou >Jn , expression 

qui un paralt designer la parlie la plus orientale du Tien chan nan loti. 

1) Cf. p. 529, n. 7. Tandisque la route du centre, partant de Yu-men houan au 
Nord-Ouest de Touen-houang ( Cha-tcheou ) me parait etre celle qui, sur la carte n° 02 de 
Stieler (6d. de 1902) est marquee comme passant & Br. Balotutsin, et ensuite, prbs du lac 
To-li, la nouvelle route du Nord, partant elle aussi de Yu-men houan, devait aller droit 
au Nord pour rejoindre a Ku-fi la grande route actuelle qui relie Ngan-si tcheou & Hami. 
De Hami, elle traversal les montagnes h la passe Kouchetou et debouchait sur Barkoul; 
it partir de lb., elle filait vers l’Ouest, corame le fait encore la route actuelle, en longeant 
le pied septentrional des T’ien chan. 

2) Cf. p. 533, n. 1, h la fin. 

3) Yu Houan montre ici comment la route qui va de Hami it Barkoul puis it Kou- 

tclfeng (Goutchen) peut rejoindre la route du centre it Koutcha en obliquant brusquement 
vers le Sud it partir de Kou-toh c eng pour traverser les monts Bogdo ola et atteindre Tourfan. 
II reste cependant pour moi un point obscur: pourquoi Yu Houan dit-il que la route du 
Nord rejoint la route du centre h Koutcha seulement? il aurait dd dire, semble-t-il, que 
les deux routes coincident it partir de Kao-tch*cmg (Tourfan), mais ce n’est pas une raison 
sutfisante pour supposer que la route du centre efit un autre trace que celui que nous avons 
determine. — Dans l’etude detaillee que Yu Houan fait plus loin des trois routes, il ne 
montre pas la route du Nord se raccordant it la route du centre, mais il la poursuit j us- 
que chez les Wou-suen, c’est-h-dire jusque dans la vallee de l ! Ili. Il est done bien prouv£ 
que la nouvelle route etablie par les Chinois en l’an 2 de notre ere etait celle qui passe 
au Nord des T'ien chan par Ouroumtsi, Manas, Kour-kara-oussou, puis franchit les monts 
Iren chabirgan h la passe Dengnoul pour deboucher sur la vallee de l’lli (cf. Documents 
sur les Tou-kiue occidenimx, p. 12 — 13). — Comme on le voit par tout ce qui pre'cede, 
les trois routes mentionnees par Yu Houan coincident en somme avec celles que, vers Tan 
608 de notre ere, le commissaire imperial P'ei Kiu decrivait dans son aTraitd 

avec cartes sur les contrees d’occident» S ^ H IE (Souei chou, chap. LXVII, p. 

5 v°) : «La route du Nord va par Yi-wou ^ (Hami), passe par le lac P'ou-lei 

ffjf HJl (lac Barkoul), les tribus des Tie-le ||| (Teules), la cour du Kagan des 

Tou-kiue ^ JiWvf & (vallee de la Borotala ou vallee de l’lli), franchit les 
rivieres qui coulent vers le Nord it M 'M # (riviere Tchou, Syr darya, Amou- 



LES PAYS d’oCCIDENT d’aPK^S LE WEI LIO. 


535 


hiao-wei 1 ); puis elle tourne vers l'Ouest et rejoint la route du 
centre a K'ieon-tseu (Koutcha). 

Les productions des contrees d’occident ont dejii ete decrites 
en detail par les historiens anterieurs 2 ) ; maintenant done je serai 
bref. 

La route du Sud, en allant vers 1'Ouest, passe par (les pays 
suivants) 3 ): le royaume de Tsiu-t.ehe 4 ) J=L^, le royaume de 


darya) et arrive au royaume de Fou-lin 


HHh p|| 


(Byzance) oil elle entre en commu- 


nication avee la mer occidental eh m — La route du centre passe par Kao-tch'ang 
1st M (Yar-khoto, pres de Tourfan), Yen-k'i M (Karachar), KHeau-tsm 5f|g 
(Koutcha), Sou-le ffyj (Kachgar), franchit les Ts'ong-ling (Pamirs), puis 

traverse les royaumes de P'o-han 0 iff (FergMna) et de Sou-touei-cha-na If # 
(Osrouschana = l’actuel Oura-tepe), le royaume de K’ang (Samarkand), 

le royaume de Ts'ao (Isclitykan), le royaume de Mo fa (KoscMnia), le grand et 

le petit royaumes de Ngan (Bokh&rfl et KhargMn prbs de Karmynia; mais il faut 

ici interventir l’ordre des deux termes, car l’itineraire passe h Kharghdn avant d’atteindre 
BokhiLrd), le royaume de Mou (Amol), et arrive dans le Fo-sseu M (Perse) 

oil elle entre en communication avec la mer occidentale. — La route du Sud passe par 
Chan-chan. !||JJ (au Sud du Lop nor), Yu- fieri (Khoten), Tchau-kiu-fo ^ 


Ifi® (Karghalik), Mo-p'an-fo (lisez (Tasch-kourgane), franchit les 

Tfong-ling (Pamirs), puis traverse le Hou-mi j||| ^ (Wakhdn), le Tou-ho-lo 


ttt % |||| (Tokharestan), les Yi-ta (Hephthalites), le Fan-yen 

(Bamiyan), le royaume de Ts'ao ^l|| (Ghazna?; cf. Levi, dans Journ. As., Sept.-Oet. 1895, 
p. 375), et arrive chez les P'o-lo-men (Hindous) du Nord ^ J ^ ^ oh elle entre 

en communication avec la mer d’occident». — Les seules differences qu’on releve entre ces 
itineraires et ceux de Yu Mouan proviennent, d’une part, de ce que les routes de P'ei Kiu 
ae prolongent beaucoup plus loin dans FOuest et, d’autre part, de ee que la route du Sud 
decrite par P'ei Kin debouchc des Pamirs dans le Badakchan, tandis que la route du Sud, 
d’apres Yu Houan, va des Pamirs dans le Cachemire. 


1) L’officier militaire appele wou-ki-hiao-ioei Jx £ 'ffir ffi r ® S ^ a ^ ^ anS 

de Fien-ti , qui est aujourd’hui Louktchoun ( Documents sur les Fou-kiue occidentaux , 

p. 101, Iignes 5 — 6 et p. 310, lignes 27 — 34). 

2) Yu Houan fait sans doute allusion ici au chapitre XCVI du Ts'ien Man chou. 

3) L’enumbration qui va suivre est presque entibrement fondee sur l’e texte du Ts'ien 
Man chou (chap. XCYI, l re partie) qu’elle ne fait que reproduire avec quelques lectures 
differentes et quelques omissions; la liste du Ts'ien Man chou cite successivement les 
royaumes de: 
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Chan-chan a|J) Sfc|. 
Triu-mo J[ ^ 
Siao-yuan 

Tsing-tsiue m* 
Jong-lou 
Yu-mi ij-'J* 


K'iu-le 
Yu-t'ien ~jp 
P'i-chan 


&Ul 


(anct. leou-lan ), k 6100 li de Tcti ang-ngan ( Si-ngan fou) • 
„ 6820 „ „ 

r „ 7210 ,, » ' . 

jft . 8820 * , 

» 8300 „ . 

• 0280 • . 

„ 9950 , „ 

(Khoten) . 9670 „ „ 

. 10050 „ „ 


Puis viennent les divers royaumes situes eL I’Est et h i’Ouest de Tach kourgane; enfin, 

0X3 cfe* 

les royaumes situes au-delit des Pamirs, h commencer par le Ki-pin (Cachemire). — 

Si maintenant on se reporte au texte du Wei lio, on constatera que: 1° en ce qui concerne 
les royaumes dependants de Chan-chan , la lepon Tsiu-tche ^ est fautive et doit litre 
remplacee par la le 9 on Tsiu-mo dont Exactitude est confirmee par le coramen- 

taire du Ghouei king, par le Pei che (chap. XCVII, p. 2 v°), par le T'ang chou (chap. 
XLIII, h, p. 14 r°) et indirectement par Song Yun (qni 5crit Tso mo ) et par 

la biographie de lliuan-tsang (qui e'crit Tsiu-mo S&5K ); d’autre part, il fant dire que 
Tsiu-mo, Siao-yuan et Tsing-tsiue dependent de Chan-chan, dont le nom priinitif eat Leou- 
lan, et admettre que ce royaume de Chan-chan ou Leou-lan doit, comme dans le texte du 
Ts'ien Han chou, Stre en tete de Enumeration, puisque celle-ci va de l’Est it l’Ouest; — 
2° dans les royaumes dependant de Yu-t'ien (Khoten), le Wei lio substitue la leijon Han-mi 
fF3« h la le 9 on Yu-mi fiFS , et la le 9 on P'i-k'ang & n> h la lecon P'i-chan 

il faut en outre admettre que Yu-t'ien (Khoten) lui-meme etait situ6 entre 
Han-mi (Yu-mi) a l J Est et P'i-k’ang ( P'i-chan ) a l’Ouest; — 3° le Wei-lio passe entiere- 
ment sous silence Tach-kourgane et les royaumes environnants ; la raison en est, comme 
on le vorra plus loin, que ce3 royaumes dependaient alors de Kachgar, leqnel etait sur la 
route du centre; — 4° pour les royaumes situe's au-delh des Pamirs, le Wei-lio ne suit 
plus aucun ordre regulier. 

4) Lisez Tsiu-mo . C’est le Tso-mo ±3fc de Song Yun, le Tsiu-mo u 

de Biuan-tsang ; a l’epoque des Tang, cette ville etait nominee Po-sien tchen 

till (ou #1UI« ). Cf. BEFEO, t. IK, p, 390, n. 9 et Documents sur les 

Tou-kiue occidentaux, a 1’Index, sous le mot Po-sien. — D’apres le Commentaire du 
Ghouei king (voyez plus loin la note additionnelle), cette ville devait se trouver sur le 
Ichertchen darya. — Dans le vol. Ill de la Mission scientifique dan" la Haute Asie (p. 
116), M. Gb.ena.rd ecrit : «Uans mes excursions dans les environs de Tcliertchen et it 
Tatrang, j’ai eu connaissance de ruines situees sur le lit primitif de la riviere a environ 
115 Kilometres au N. 28 E. de Tchertchen. Je pense que ees ruines sont celles du Kiu-mo 
du temps des Han. La grande route du Sud etait alors plus septentrionale que de nos jours». 
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Siao-yuan 1 ) /Jn i®. le royaume de Tsing-tsiue ^ ^ , le royaume 


de Leou-lan 2 ) 


qui • tous dependent de Chan-chan |||J 


1) D’apres le Ts'ieu Han chou (chap. XCVI), la capitale du Siao-yuan etait la ville 
de Yu-liny ft #• 

2) Comrae nous l’avons fait remarquer plus haut (p. 536, 1. 19 — 20), Leou-lan ou CJian-chan 
aurait dti. 6tre mentionnd en t6te de l’dnumdration puisque cette ville est la plus orientals 
de toutes celles qui sont citees ici. — On peut lire dans la traduction de Wylie ( Journ . 
Anthropological Institute, vol. X, p. 23—28) la notice etendue que le Ts'ien Han chou a 
consacrde au royaume de Ghan-chan, Cette notice nous apprend notamment que le Chan- 
chan se nommait primitiveraent Leou-lan, et que le nom de Leou-lan fut change en celui de 
Chan-chan en l’annee 77 avant notre ere ; nous avons exposd plus haut (p. 632, lignes 34 et suiv. 
de la n.) les raisons qui nous portent it croire qu’h ce changement de nom dut correspondre un 
changement dans la situation de la capitale de ee royaume; cherchons maintenant h deter- 
miner aussi exactement que possible quelle fut la situation de Leou-lan h partir de l’annee 
77 av. J.-C. ; il est necessaire de nous entourer ici de tous les renseignements possibles, 
car on a avance (articles de Macartney et de Sven Hedin dans le Geographical Journal de 
Mars 1903), un peu trop prematurement notre avis, que Leou-lan devait etre identifie 
avec les ruines qu’a decouvertes M. Sven Hedin par environ 40° 40' lat. N. et 90° long. 
E. Gr. sur le borcl septentrional d’un grand lac dessdche qui serait 1’ancien Ldp nor; j’ai 
dejit eu l’occasion de protester contre cette localisation ( Poung pao, 1903, p. 426 — 427), 
mais il importe de discuter la question avec plus de details. Le Ts c ien Han chou (chap. 
XCVI, l re partie) nous apprend, d’une part, que la capitale du royaume de Chan-chan 
etait la ville de Yu-ni ft m ■ et, d’autre part, que la ville de Yi-siun 
residence d’un officier chinois, n’etait # pas fort eloignee de cette capitale. Or le commentaire 
du Chouei Icing (voyez la note additionnelle h la fin du present article) dit que le 2ian ho 

0 e Tarim), apres sa jonction avec la riviere A-neou-ta |&jj (le Tcher- 

tnhen darya), passe au Nord du royaume de Chan-cha7i dont la capitale est la ville de 


Yi-siun et quo, plus h l’Est, il se jette dans le lac (le Lop nor), ce lac etant 

au Nord du royaume de Leou-lan-, (dans ce royaume il y a) la ville de Yu-ni H 
qu’on appelle coramunement la vieille ville orientale . De ce 

passage, Siu Song ( Han chou si yu tckouan pou tchou, eh. I, p. 10 r°) conclut avec quelque 
vraisemblance que, si Yu-ni etait la vieille ville orientale, Yi-siun devait etre la nouvelle 
ville mm- Ainsi, il resulte du commentaire du Chouei Icing que, au commencement 
du Vl e siecle de notre ere, on regardait comme la capitale du royaume de Chan-chan la 
ville de Yi-siun situee au Sud du Tarim, non loin de l’embouchure de cette riviere dans 
le Lop nor; il est probable que cette ville de Yi-siun etait appelee la ville neuve, par op- 
position h la vieille ville, qui n’etait autre que la ville de Yu-ni, ancienne capitale des 
rois de Ghan-chan, ou Leou-lan, au Sud du Lop nor. Il est done manifeste que la capitale 
du Leou-lan ou Chan-chan ne saurait etre placfo b 1’endroit oh Sven Hedin a fait ses 
fouilles. — Si maintenant nous comparons les renseignements que nous fouruit le commen- 
taire du Chouei king avec ceux que nous trouvons dans le Pang chou (chap. XLIII, b, 
p. 15 r°) et dans la biographic de Hiuan-isang (cf. BEFEO, vol. Ill, p. 390, n. 9), il 



538 


ED. CHAVASSBS. 


le royaume de Jong-lou fjja , le royaume de Han-mi *) iff j/fj| , 

le royaume de K'iu-le j^=| Jfjjj , le royaume de P'i-k'ang 2 ) /L ? 
qui tous dependent de Yu-t'ien 3 ) J|L (Khoten); le royaume de 
Ki-pin p|[5t (Cachemire) 4 ), le royaume de Tci-hiajfc J|[ (Bactriane), 


semble Men qu’on puisse identifier avec la ville de Yi-siun de 1 dpoque dea Han la «Nou- 
velle vllle» mentionn6e dans le Tang chow et l’ancien royaume de Na-fo-po 

dont parle Hiuan-tsang ; d’autre part, le Tang chow place & 
200 li k l’Est de la nouvelle ville, et k 300 li au Sud du Lop nor, la garniaon de Che- 
tch’eng nnm. qui eat, dit-il, le royaume de Leou-lan de l’epoque dea Han ; maia 
j’heaiteraia, si le texte du Tang chou doit fitre conaidere comme correct, k identifier la 
garniaon de Che-tch’eng avec la ville de Yu-ni nm (capitale du Chan-chan, ou Leou- 
lan, k partir de l’anne'e 77 av. J.-C.) car la ville de Yu-ni parait, d’aprks le commentaire 
du Chouei king, s’etre trouvee aur la rive meridionale du Lop nor, et non a 300 li plus 
au Sud. 

]) Le Ts’ien Han chou presente la le$on Yu-rni -f'f • Mais la leqon Han-mi 
SUf parait preferable; en effet, Sseu-ma Ts’ien (chap. CXXI1I, p. 2 r°) ecrit Ilan-mi 

(BEFEO, vol. Ill, p. 392, 


iff ; Song Yun ecrit Han-mo oi 

n‘, 4) ; le Tang chou ecrit Han-mi (cf. Documents sur les Tou-kiue occidentaux, 

p. 128, n. 1, ok j’ai donnd k tort la preference k la lefon Yu-mi). — J’ai indiqud ailleurs 
(BEFEO, vol. III, p. 392, n. 4) les raisons qni permettent d’identifier le royaume de 
Han-mi, d’une part avec la ville de 1C an mentionnde dans le Tang chou, et 

d’autre part avec le Pi-mo J|| de Hiuan-tsang. — Stein place le Pi-mo de Hiuan- 
tsang k Uzun tati, entre Keriya et Khoten ( Archaeolog . expl. in Chin. Turk., p. 68 — 59). 

2) Le TsHen Han chou e'crit PH-chan &|ll 

3) Un texte de l’histoire des Tang ( Documents sur les Tou-kiue occidentaux , p. 125, 
lignes 12 — 14) prouve que, k l’dpoque des Tang, le roi de Khoten continuait k regner 
sur la Pentapole formee des cinq anciens royaumes de Jong-lou, Han-mi, K’iu-le, Ti-chan 
et Khoten. — Le teraoignage du Wei lio nous apprend que ce groupement politique dea 
cinq cites etait constitue dks le milieu du troisikme siecle de notre ere. 

4) II importe de se rappeler que le nom de Ki-pin a eu pour les Chinois deux valeura 

successives; il designe primitivement le Cachemire, et, comme l’a fort bien demontre M. 

Sylvain Levi (Journ. As., Sept. -Oct. 1895, p. 373 — 374), les caracteres Ki-pin sont la 
transcription meme du nom que Ptolemee nous a tranamis sous la forme Kaspkria, nom 
qui dut dtre entendu Kaapir par les Chinois; depuis l’epoque dea Han jusqu’k celle dea 
Wei du Nord, le nom de Ki-pin s’applique uniquement et toujours au Cachemire, comme 
le prouvent k maintes reprises les voyages des pelerins bouddhiques (BEFEO, t. Ill, p. 415, 
n. 8; p. 417, n. 4; p. 432, n. 1 ; p. 435, n. 3). C’est settlement h, l’epoque des T’ang 

que le nom de Ki-pin eat rapproche assez malencontreusement du nom du Kapifa et aert 

des lore k designer ce dernier pays. 
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le royaume de Kao-fou (Kaboul) "jflj |^J*, le royaume de T'ien-tchou 
(Inde) ^ qui tous dependent des Ta Yue-tche *) 

Pour ee qui est du royaume de Lin-eul J||j ^ (Lumbinl) 2 ), 


1) Ainsi, au milieu du troisifeme sifecle de notre fere, la puissance des rois Kouch&ns 
fetait fe son apogfee. 

2) Tout le paragraphe relatif au royaume de Lin-eul a fait fe deux reprises l’objet de 
recberches approfondies de la part de M. SylvaiN Levi (. Tourn . Asiatique, Janvier-Fevrier 
1897, p. 14—20 et Mai-Juin 1900, p. 451—463), qui a critique' la traduction de ce texte 
propose'e puis maintenue par M. Speoiit {ibid., Fe'vrier-Mars 1890, p. 180—186, et 
Juillet-Aofit 1897, p. 166—181). Aprfes avoir montre que le nom, jusqu’alors fort obscur, 
de Lin-eul (anct. Lin-ni) n’etait autre que la transcription du nom de Lumbinl, le fameux 
jardin oft. naquit le Buddha, Sylvain Levi a signale divers passages du Tripitaka grfece 
auxquels le tfemoignage de Yu Homn devient plus intelligible. Ce sont ces passages que 
nous allons maintenant etudier: 

Dans le Pien icheng louen ^iEif composfe entre 624 et 640, le religieux 
Fa-lin a#- se proposant de refuter la thfese taoiste que Lao tseu serait devenu le 
Buddha, a recours a divers arguments parmi lesquels nous relevons le suivant (chap. V; 
Trip., XXX Vll, 8, p. 44 r° et v°): «Je considfere que le Si yu tchouan dit : Lao tseu 
fetanfc arrivfe dans le royaume de Ki-pin vit (la statue du) Buddha; il fut afflige de n’avoir 
pu rencontrer (le Buddha); il prononpa done une gatha en Ini faisant des offrandes et ex- 
prima ainsi ses sentiments en presence de cette statue: «Pourquoi suis-je ne si tard? ou, 
ce qui revient au rnfeme, pourquoi le Buddha a-t-il fait son apparition si t6t? De n’avoir 
pas vn Qakyamuni, mon cceur est perpfetuellement navre». — Le Tsin che Isa lou dit : «Le 
taoiste Wang Feou soutenait constamment des controverses contre le framana Po-yuan, 
Wang {Feou) ayant eu le dessous fe plusieurs reprises, altera le Si yu tchouan dont il fit 
le Eoua Hou king. Il dit que (Tin) Ei et (Lao) Tan convertirent les Eou et devinrent le 
Buddha et que telle fut l’origine du Buddhas. [Hif jfjv' / (M ~TT -?* 35 

mm a & m s % ^ n m # mm. mm 
■frm&t a atm. ymmm. 

f o»™« 

quel est 1’argument de Fa-lin : le texte original du Si yu tchouan atteste que Lao tseu, h 
son arrivee dans le royaume de Ki-pin (Caehemire), regretta lui-merae d’etre venu trop 
tard pour rencontrer le Buddha; Lao tseu est done posterieur au Buddha. Ce n’est qu’fe 
l’epoque des Tsin que, en vue de ses polemiques contre les Bouddhistes, Wang Feou mo- 
difia profondfement le texte du Si yu tchouan dont il fit ce fameux Eoua Eou king oh le 
Buddha etait represents comme une transformation de Lao-tseu lui-mfeme ou de son disciple 
Tin Ei. — Ce passage de Fa-lin a ete commente par un certain Tch'en Tseu-leang jj® 
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les- livres bouddhiques 


^ disent: 


«Le roi de ce pays engen- 


^ qui parait avoir vecu a la meme epoque que Fa-lin. Ce glossateur nous apporto 
les eclaircissements que voici: «Le Wei lio et le Siyutchouan disent : «Le roi du royaume 
de Lin-yi n’avait pas de fils ; c’est pourquoi il sacrifia au Buddha; sa femmo, Mo-ye (Maya) 
r&va d’un dl^phant blanc et devint enceinte; puis, quand le fils hdritier naquit, il sortit 
lui aussi (c’est-il-dire comme le Buddha) du cfitd droit (de sa m&re). Il avait spontandmcnt 
un chignon. B&s qu’il fut tombe S. terre, il put faire sept pas. Son exterieur ressemblait 
au Buddha. Comme on avait obtenu cet enfant en sacrifiant au Buddha, on donna au 
prince heritier le nom de Buddha. Bans ce royaume il y avait un homme saint dont le 
nom etait O/ia-lu ; il etait vieux et sa tlte etait blanche; son aspect ressemblait il celui de 
Lao tseu ; il exhortait constamment les hommes il devenir Bonddhistes; h, une dpoquc re'- 
cente, les Bonnets jaunes, voyant que sa tfite e'tait blanche, change rent le Oha-lu de lil has 
en lui donnant le nom du Lao Tan de chez nous; par ce subterfuge, ils purent faire 
l’obscurite et abuser tout l’empire; sous les Ran anterieurs, h l’epoque de l’empereur Ngai, 
Ts'in King alia dans le royaume des Ta Yue-tche\ le roi de ce pays ordonna & son fils 
heritier de lui communiquer oralement les livres sacres bouddhiques; {Ts'in King ) revint 
dans (le pays des) Man. Ce qui etait contenu dans les (enseignements) bouddhiques con- 
cordait assez bien avec les livres sacres taoi'stes. — Pour ce qui est du propos attribue' & 
Eouang-fou {Mi), nous n’avons pu en trouver l’origine (allusion a un pretendu texte de 
Houang-fou Mi que les Taoi'stes invoquaient a l’appui de leur these et quo Fa-lin a cite 
avant le passage que nous avons traduit). — Le liana Uou king dit; «Le roi du royaume 
de Ki-pin, soupponnant que Lao tseu etait un mechant demon, voulut le bruler par le feu; 
mais {Lao tseu) resta calme et ne perit point. Le roi reconnut qu’il etait un homme divin, 
■et, avec tout son royaume, il se repentit de ses fautes. Lao tseu leur dit: «Mon maitre 
se nomme Buddha. Si vous pouvez entrer en religion, vous serez sauves de vos crimes*. 
Les gens de ce pays acoeptbrent la religion et tous devinrent pramapas. — Si le Buddha 
n’avait pas ete anterieur a Lao Tan, comment oelui-ci aurait-il su transformer sa personne 
pour devenir le Buddha; c’est parce que depuis longtemps dejit le Ki-pin croyait en 
Buddha que Lao tseu se proposa comme uue incarnation du Buddha et ce n’est pas il 
partir de Yin {Hi) et de Lao {Tan) qu’il y eut pour la premiere fois le Buddha. — A 
l’epoque des Soitei (589 — 618), le p'ou-ye Yang Sou , se rendant h, la suite de l’empereur 
dans le palais Tchou-lin, passa par le monastere taoTste il etages et y vit un temple de 
Lao tseu-, sur les murailles on avait peint la scene de Lao tseu convertissant le royaume 
de Ki-pin, sauvant les hommes et leur faisant raser leurs cheveux pour entrer en religion; 
{Yang Sou) posa cette question aux religieux taoi'stes : «Si le Taoxsme est plus grand que 
le Bouddhisme, quand Lao tseu convertit les Hou il aurait dfi faire d’eux des religieux 
taoi'stes ; pour quelle raison fit-il d’eux des pramapas? On en conclura que la force du 
Bouddhisme etait plus grande et pouvait par la conversion gagner les Hou, tandisque la 
force du Taoisme etait plus petite et ne pouvait pas convertir les Hou. Cette scene reprg- 
sente le Bouddhisme convertissant les Hou-, en quoi se rapporterait-elle au Tao'isme con- 
yertissant les Eou?» Les religieux taoi'stes n’eurent alors rien A repondre* |^i| 

(variante qu’il faut adopter: 
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dra le Buddha ^ 1® Buddha etait 1’heritier presoruptif; son 


t H. i Mil. Mit-fr-t#.# jg 
S'®#. B% E*¥IS#£. 

H ^ II A =g 0 fch #. ^ it # 6. ftfc-fel it^. # 
SttHr^rfeJLgae. afc^ijh# 
SJtt^W. till MS iff 1® AT. 

m. m ■^f«4nsta#tu a*, it^t 

MHA-. dEMTM. 
MT5E. S^ilA. 

^ T rs. 3$ SB =g #„ ^ tB ^ S % & fp„ it |g 

^ ^ W iP' PJ "tfi . lPji ith A iS fle P““ ']“’■> f»»* lire: fli 3fc ) 

a***®#.* 

£%#££;£ 

± *# it T # rn* H M A m « tH 3fc 5: JR. 

7i % £► Pi. a *n # a fil -ft # tSB. a; ;# T 

T si -ft fn„ ift ft # ^ i®. f*r 1 #i. n$ g; ± 

is tr etsii 0 ^ a seconds partie da passage precite du Pien tcheng louen a 
suggere a TcWen Tseu-leang les remarques suiyantes : «Le Kao seng tchouan de Pei Tseu-ye 
dit: «A l’epoque de l’empereur Houei (290—306 ap. J.-C.), de la dynastie Tsin, le pramapa 
Po-yuan , dont le surnom est Pa-tsou, soutint souvent des controverses sur le faux et le 
vrai avec le tsi-tdeou Wang Feou qu’on appelle aussi le taoiste Ki-kong-ts eu. {Wang) Feou 
ayant eu a plusieurs reprises le dessous, s’en irrita et ne put le tole'rer; alors il falsifia 
le Si yu tchouan dont il fit le Houa Hou king afin de calomnier la religion bouddhique. 

. ( Ge iivre ) eut alors cours dans le monde et, grace a 1’ignorance des homines, il devint le 
principe de tout le mal et une source de ealamites multiples)). — Le Yeou ming lou dit: 
«Li Tong, originaire de P'ourtcFeng, raourut; puis il revint {k la vie) et dit: «J’ai vu le 
prama^a Pa-tsou qui expliquait au roi Tama (le roi des Enfera) le Lankavatara sfitra ; 
j ai vu aussi le taoiste ( W ang) Feou dont le corps etait chargd de chaines et d’entraves 
et qui demandait a {Pa-tsou de recevoir sa confession, mais {Fa-)tsou relusait d’aller vers 
lui». Quand un individu a traite avec mepris un saint homme, apres sa mort il se repent)). 
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p&re s’appelait Sie-t'eou-ye J|| J|ff ^ ((^uddhodana); sa mere s’oppe- 


(Cf. le meme r^cit sous une forme assez difffoente chez Pclliot, BEFEO, vol. Ill, p. 325). 

tits t> n m 

$M If , m Ifi (variante qu’il font adopter: =$i) # ff M [ft. 

jitm&iisigiJBxsi't 
«6jR«E. £ Ji, t£ ± #£-»«## Hi ««. ft 
*■#&. a*sA»#ii. 


Dans le Pien tcheng louen de Fa.- tin, Sylvain Lfivi a encore sign ale un autre passage 
(chap. VI; Trip,, XXXVII, 8, p. 56 r°) oil le mdme t6moignage du Wei liu et du Si yu 
tchouan est invoque pour refuter 1’assertion suivante emise par les Taoistes : «Le Wei cJtou 
(lisez: Wei lid), le Wai Jcouo tchouan (lisez: le Si yu tchouan) el le Kao che tchouan de 
Houang-yong Mi (lisez Eouang-fou Mi) disent tous: «Les livres sacra bouddhiques deB 
framapas, e’est Lao tseu qui les a faits». ^ j||| IpL jj|j jpfj 

±# 0 , * pi m m m m # o Fa-tin combat ' cette 

assertion de la manibre suivante: «Eu ce qui concernc les livres sacres bouddhiques, le 
Wei Ho et le Si yu tchouan. disent: «Dans le royaume de Lin-yi (Lumbinl), il y avait un 


chomme saint nomme Qha-lu (les mots intercales ici sont une super- 

«fetation inintelligible et disparaissent d’ailleurs dans le texte de Tao-siuan). Cha-lu etait hge et 
aavait les cheveux blancs; il exhortait constamment les hommes it etre bouddhistes; quand 
«des gens etaient accabl^s de quelque calamite ou n’avaient pas de fils, il les engageait it 
cobserver les abstinences bouddhiques et les invitait k livrer leurs richesses pour racheter 
«leurs peches. Le roi de Lin-yi (Lumbinl) &ait depuis longtemps sans heritier prdsomptif ; 
Asa femme, Mo-ye (Maya) a cause de cela sacrifia au Buddha et enfanta un fils heritier; 
con nomma done ce fils Buddha. Sous les Han antdrieurs, it l’epoque de l’empereur Ngai, 
< FT s' in King alia comme ambassadeur dans le royaume des Yue-iche-, le roi ordonna a 
«son fils heritier de donner oralement a (TP in) King (les enseignements bouddhiques)». 
Ainsi la doctrine des livres sacres bouddhiques se rdpandit de bonne heure dbs les Han 
anterieurs; ce ne fut que aoixante trois ans plus tard que l’empereur Ming fut, emu par 
son reve proph&ique. (Mais,) si on examine le fait de la transmission des livres sacres 
par TP in King, (on constate qu’)il n’est pas dit que Lao tseu ait prononce (ces livres). 
En realitd, e’est le taoiste Wang Feou, de l’dpoque des Tsin, qui, lorsqu’il modifia le 
Si yu tchouan pour en faire le Ming wei houa Bou Icing, pretendit que Lao tseu avait 
traverse les sables mouvants, qu’il avait enseignd au roi des Hou a devenir Bouddhiste, 
que lui-m6me avait transform^ sa personne de maniere a devenir le Buddha et qu’alors 
s etait produit le triomphe du Buddha. Ce sont lit des faussetes extremes. D’ailleurs, le 
Kiyin (Cachemire) est eloign^ de nous de plus de dix mille li\ depuis les TP in et les 
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lait Mo-ye ]|E (Maya). Le corps du Buddha etait revetu d’une 


Ban, les marchands et les ambassadeurs h l’e'tranger s’y sont succede sans interruption et 
aucnn d’eux n’a rapporte que Lao tseu se soit trouve lit-bas pour convertir les Eon. Ils 
n’ont jamais entendu dire que ( Lao tseu) ait prononcd les livres sacr^s bouddhiques et que 
Iui-m8me se soit transform^ en Buddha. A supposer que Lao tseu Mt devenu bouddhiste 
il aurait dll commencer par reconnaitre les bienfaits (du Buddha) et par adorer les reli- 
ques et alors il aurait manifesto sa sainte vertu. Pourquoi le vanter faussement en lui d6> 
oernant un titre (vide de sens)? Les livres saints et les proclamations de l'ecole taoxste 
citent tres fre'quemmeni cette phrase du lleou Han hi de Yuan Hong : a Lao tseu penetra 
chez les Hou et divisa sa personne pour devenir le Buddha». Mais si on examine le 
Ran hi de Yuan Hong, (on constate que ce livre) ne contenait point h l’origine la phrase 
que Lao tseu devint le Buddha. Actuellement 5. la cour il y a des hommes d’une vaste 
erudition en grand nornbre; comment done peuvent-ils boucher leurs oreilles, voler les 
cloches (pour eviter de les entendre) et montrer un cerf en disant que e’est un cheval (cf. 
Sseu-ma Ts'ien, trad, fr,, t. Il, p. 211)? Comment leur sottise peut-elle etre si extreme ?» 


it mm # 5% 

mm. 

tuftm (j’adopte la variante indiqude dans le Trip, jap.) 


3E A m A ¥ . * M M M 0 »E ff H BB £ A ¥ . 

jsh. mmmw 


3&JSHI*. T'Yrigm, H WK±3E?¥. afc 

® i? IS . HIM-ffjJo # A „ S ffi n 
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(variante que j’adopte : gj^ ) 
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couleur jaune; sa clievelure etait bleue comme tie la sole bleue; 


i\] 0 $9 g W HI =£ £ . 

Ce second texte de Fa-lin est reproduit tel quel par Tao-siuan dans son 

Kouang hong ming tsi jj|^ jEj^ -4^ (chap. XIII; Trig) , XXXVII, 5, p. 78 v°) 
qu’il publia en 664. Le temoignagc de 'Tao-siuan ne nous apporte done rien de nouveau. 
Enfin un quatribme texte egalement signals par Syi.vain Levi est celui quo nous fournit 
Yen-ts’ong dans son Tsi cha men you ying pai sou teng che M &> P ‘1 * 


j|| ^ jQ. ^ l||. (chap. VI; Trip., XXXVII, 7, p. 93 v°), publid en 662; on 
retrouve dans Ten-ts’ong un amalgame du texte de Fa-lin et de celui de To/Ten Tseu-leang , 
avec cette seule addition que la date de Paiubassadc de Ts’in King y est indiquee comme 
ayant eu lieu pendant la periodc yuan-cheon 7G# (lisez 7t W 2 — I av. J.-G.) 
du regne de l’empereur Ngai. 

Si nous bornons notre examen aux deux textes fondameutaux que nous trouvons dans 
le Tien tcheng louen de Fa-lin eommente' par TclTen Tseu-leang, nous constatons tout 
d’abord que ces deux textes different notablement. La raison en est qu’ils citent, non un 
ouvrage unique, raais deux ouvrages, A savoir le Wei lio et le Si yu tchouan-, ils ne font 
done pas des citations litterales; ils combinent ensemble deux auteurs et, par suite, ils 
peuvent litre en disaccord Pud avec l’autre puisque ce travail de combinaison est necessaire- 
ment assez arbitraire. Pour la meme raison, on ne saurait dire que soil 1’un soit l’autre 
des deux textes du Fien tcheng louen nous donne du Wei lio une image plus fidelc que 
celle que nous a conservee P’ei Song-tche dans le commentaire du San kouo tche-, il serait 
en effet bien hasardeux de dire que, toutes Jes fois qu’un de ces deux textes pre'sente une 
phrase qui est absente du commentaire, il fait une citation tronquee, car nous ne pouvons 
pas savoir si cette phrase precisement n’est pas extraite du Si yu tchouan ; il fnut done 
renoncer A l’espoir de pouvoir an moyen de ces deux textes retablir dans son integrity le 
passage du Wei lio cite par P’ei Song-tche. 

En second lieu, nous remarquerons que le temoignage du Wei lio aussi bien que celui 
du Si yu tchouan out ete invoque's par les Taoistes pour etablir que Lao iseu alia dans le 
royaume de Ki-pin (Cachemire), qu'il convertit le roi de ce pays et que lui-m6me devint 
le Buddha. Fa-lin et Tch’en Tseu-leang soutiennent au contraire que ces deux ouvrages ne 
prouvent rien de semblable. Comme nous ne possedons pas le Si yu tchouan , nous n’avons 
pas en main toutes les pieces du proces; tnais, A ne conside'rer que le Wei lio, nous devons 
reeonnaitre qu’il enonce formellement la the'orie selon laquelle Lao tseu aurait traverse les 
contrees d’Occident, serait alle jusqu’en Inde et aurait donne ses enseignements aux Hou, 
ce qui est le principe mbme sur lequel fut fonde plus tard le Hova llou king ou Livre 
de la conversion des Hou. Quelle est Foriginc de cette theorie? Une phrase de Tch’en 
Tseu-leang (voyez plus haut, p. 640, lignes II — 12 de la n.), dont l’importance a ete 
signalee par Sylyain Levi, nous revele que le Si yu tchouan et le Wei lio ne faisaient 
que reproduire une tradition mise en vogue par les Bonnets jaunes; les Bonnets jaunes, 
dont la revolte eclata en l’an 184 de notre ere et contribua A causer la perte de la dy- 
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ses seins etaient bleus; ses poils etaient rouges comme du euivre *). 
D’abord, Mo-ye (Maya) reva d’un elephant blanc et devint enceinte; 
quaud (le Buddha) naquit il sortit du cote gauche 2 ) de sa m&re ; 
a sa naissance il avait un chignon 3 ); des qu’il eut touche terre 4 ), 


nastie des Han orientaux, furent, corame l’a dtfjfi, indique Pelliot (BEFEO, p. 314, n. 4, 
et p. 325, lignes 2 — 4), les veritables organisateurs de 1’eglise et de la religion tao'istes 
qu’ils cherchbrent aussitfit it opposer b Te'glise et h la religion bouddhique; ils tentercnt 
notamment de diminuer lc prestige du Bouddhisme en pre'tendant que Lao-tseu, lorsqu’il 
avait soudain disparu, etait allii evangeiiser les pays d’Occident; le Bouddhisme ne serait 
done que le Taolsme revenu de l’Inde et le Buddha lui-meme aurait etc un des disciples 
de Lao Iseu. Le Wei lio nous fait entendre un echo de ces bruits mis en circulation par 
les Bonnets jaunes. 

A partir des mots: «les livres bouddhiques disent...» jusqu’aux mots: «je ne puis les 
mentionner en detail, c’est pourquoi je les abrege», le texte du Wei lio, comme l’a indique 
M. SfEOHT, se trouve reproduit dans le 1 'ong lien -fill (chap. CXCIIT, p. S v°), 

encyclopedic composee de 766 it 801 par Tou Yeou , et dans le Tai p'ing /main 

yu hi ^ IE (chap. CLXXXIII, a la fin de Particle Tien-tchou), geo- 

graphie publiee sous les Song entre 976 et 9S3. Ces deux ouvrages ne font aucune allusion 
au Wei lio ; ils introduiscnt leur citation par la phrase 
«Les livres bouddhiques de l’epoque des Tsin (265 — 419) et des Song (420 — 478) diseut. . 

Il est vraisemblable que le texte du Wei lio fut incorpore dans quelques compositions plus 
tardives datant de l’epoque des Tsin et de celle des Song et que c’est de ces livres que se 
sont inspires les auteurs du Tong lien et du Tai p'ing houan yu ki\ nous indiquerons en 
note, au fur et it mesure, les variantes de ces deux redactions parallels quand elles offrent 
quelque interet. 

1 ) . Le caractere fjjp" qui signifie «libellule» ne paraxt pre- 
senter ici aucun sens; mais je ne vois pas quel caractere on pourrait lui substituer pour 
rendre la phrase intelligible. — Le Tong lien et le Tai p'ing houan yu hi omettent tous 
deux les mots: «Ses seins etaient bleus; ses poils etaient rouges comme du cuivre». 

2) La le 9 on est ici fautive, bien qu’elle se retrouve dans le Tong tien et daps le 
Tai p'ing houan yu hi ; au lieu de «gauehe», il faut lire «droit», comme dans le texte 
du Tien tcheng louen (of. p. 540, ligne 5 de la n.). 

3) Le caractere est l’equivalent phonetique du caractere que nous trouvons 

dans le Tong tien et le Tai p'ing houan yu hi et aussi dans un des deux textes precites 
du Tien teheng louen (cf. p. 540, ligne 6 de la n.). Cette equivalence est bien connue 
des commentateurs chinois; ainsi, il propos de l’expression j |[|| (Sseu-ma Ts’ien, CXV, 
p. 1 r° et CXVI, p. 1 r°), on ( Ts'ien Ban ohou , chap. XCV, p. 1 r° et p. 8 r°), 

Yen Ohe-kou dit: 0 # . g H *n o caractere 

doit etre lu ; (cette expression signifie:) se faire un chiguon en forme de marteau», 

4) Litteralement : des qu’il fat tombe a terre. 
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il put faire sept pas». Ce royaume se trouve au centre ties villes 
du T'ien-tchou (Inde). Dans le T'ien-tchou (Inde), il y eut encore 
un homme divin nomm6 Cha-lu % ) Autrefois, la premiere 

annde yuan-cheou (2 av. J.-C.) s ), sous le r^gne de l’empereur 
Ngai j!p£ , de la dynastie Han, le po-che-ti-tseu King Lou 4 ) J||* ||| 
fut charge d’une amhassade chez les Ta Yue-tche ; le roi ordonna h 
son heritier presomptif de lui communiquer oralement les livres du 


. Cette lefon est aussi celle du j Fat p'ing houan 

yu M ; mais le Tong tien ecrit: lit B # «ce royaume ae trouve dana 

le territoire du Tien-tchoun. 

2) M. Stlvain Levi ( Journal As., Janv.-Fev. 1897, p. 16, n. et Mai-Juin 1900, p. 
461 462) a montrd que les caractbres Gha-lu pouvaient 6tre une transcription vulgaire du 
nom de Qariputra. 

3) Cette date precise ne se retrouve ni dans le texte de Fa-lin (voyez plus haut, p. 

■ 542, lignes 26—27 de la n ) ni dans celui de Tch'en Tsm-leang (p. 540, lignes 13—14 

de la n,), car tous deux se bornent h. dire que 1’ambasBade dont il est ici question fut 
envoyee au temps de l’empereur Ngai ; seul le texte de Yen-ts'ong (p, 544, lignes 7—8 de 
la n.) mentionne la p&iode yuan-cheou mais sans indiquer l’annee. Il est certain cependant 
que la lepon que nous trouvons dans le commentaire de P’ei Song-tche est correcte et que 
le Wei lio devait Men parler de la premiere annde yuan-cheou , en effet, au dire de Fa-lin 
lui-meme (p, 542, ligne 30 de la n.), le temoignage du Wei lio atteste que le Bouddhisrae pe'netra 
en Chine soixante-trois ans avant le rSve de l’empereur Ming ; or ce songe fameux est fixe 
par une tradition qu’on retrouve dans le Fo tsou li tai Fong tsai (chap. V; Trip., XXXV, 
10, p. 31 v°) h Fannie ^ ]Sf = 61 ap. J.-C.; done, puisque le Wei lio rapporte l’am- 
bassade envoyde par l’empereur Ngai h une date de 63 ans ante'rieure, e’est done la preuve 

qu il assigne & cette amhassade la date de la premiere annee yuan-cheou — 2 av. J.-C. 

Je rappellerai que les ecrivains Bouddhistes fixent souvent le rhe de l’empereur Ming h 
la septierne annee y ongoing = 64 ap. J.-C. (cf. Ta Tang nei tien lou et Kai yuan che 
kiao lou, Trip., XXXVIII, 2, p. 37 r°, col. 2, et XXXV11I, 4, p. 1 v°, dern. col); mais 
cette date n’a ete artificiellement d^tdrminee qu’afin d’attribuer h une anne'e kia-tseu, 
premise du cycle sexagenaire, l’origine traditionnelle de l’introduction du Bouddhisme en 
Chine. 

4) On a vu plus haut (p. 641, ligne 7 de la n , et p. 543, ligne 20 de la n.) 
que ce nom est ecrit TV in King fp* par Tch'en Tseu-leang. et par Fa-lin ; mais 
TVm King est le nom d’un des envoyes de l’empereur Ming en 61 ap. J.-C. etle veritable 
JSL i, rambaSSadeUr de rem P ereiir N ff ai en I’an 2 av. J.-C. parait avoir etd King Hien 
j® • verra P ar ^ es teites cites dans la note suivante les inextricables confusions 
qui ont ete commises entre le nom de TVin King et celui de King Hien. 


LES PAYS d’oCCIDENT d’aPrIs LE WEI LIO. 


547 


Buddha 1 ). Celui qu’on appelle «le reapparu», c’est cet homme 2 ). 

1) Le texte est 0011911 comme suit: : q‘ 'jjj 1 ||§p -f~* 

%-kn its# if? p mb®. * 

texte est inintelligible; mais le 1'ong tien nous indique une variante importante en ^crivant 
, au lieu de *5^ , le caractAre qui suit le mot P . La legitimate da cette variante 

est confirmee par les trois textes suivants: Wei chou , compose dc 551 it 554 

]>»r Wd Chew Jd i|£ (chap. CXIV, p 1 r°): Ifj) 1 7C 7C „ j|f 

o — Tchen tcheng louen SLIE1&. compose vers l’an 700 par le religieux 
Iliuan-yi (dejit cite' par Levi) {Trip., XXXVII, 8, p. 83 v°): 2g 

M ± M: M & Jk M R 3EH& Plf o 

S i? 18 2 ® O - Souei-chou pj| |j£ , chap. King tsi take (XXXV, p. 14 r°), 
compose entre 629 et 636 par Wei Tcheng (cf. Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. V, 

p. 459, n. 1): jg ^ 0^ 0 f|±^f 


Si on admet la substitution du caractere ij^* au caractere aprAs le mot |HJ , 

le texte du Wei lio presentera un sens qui ne pourra litre que le suivant: «Autrefois, 
sous le rAgne de l’empereur Ngai, de la dynastie Ban, la premiere annee yuan-cheou, le 
po-che-ti-tseu King Lou re9ut ( ) de Yi-ts'ouen "), ambassadeur du roi des 

Ta Yue-tche ( ), la transmission orale ( pj *J^^) des livres bouddhi- 

ques». Les textes du Wei chou et du Tchen tcheng louen auront, mutatis mutandis, le meme 
sens; quant au texte du Souei chou, il signifiera: «Au temps de l’empereur Ngai, le 
po-che-ti-tseu Ts’in King chargea Yi-ts'ouen de lui transmettre oralement les livres boud- 
dhiques». Si done on s’en tenait au texte du Wei lio rectifies et confirme par les textes 
que nous venons de oiter, le fait historique serait le suivant: un fonctionnaire ehinois 
ayant le titre de po-che-ti-tseu aurait re9u d’un envoye du roi des Ta Yue-tche venu A la 
cour des Wei l’enseignement oral des livres bouddhiques. 

Mais cette interpretation soulAve de graves difficultes : en premier lieu, les deux caracteres 
PYf ne peuvent guere etre considAres comme un nom propre, car le caractere 
n’est pas, A ma connaissance, un caractere usite pour les transcriptions; en second lieu, la 
tradition historique bien etablie en Chine veut que le po-che-ti-tseu King Hien ait, non 
pas reju un ambassadeur des Ta Yue-tche, mais ete lui-meme comme ambassadeur chez 
les Ta Yue-tche', nous en trouvons la preuve dans les textes suivants: Li tai san pao hi 
JE , publie en 697 par Fei TchT ang-fang {Trip., XXXV, 

s, p. M -)= ^ B# „ H ii® :A: M ^ 

IS o ^ ^ BH o <<Au tem P s de l’empereur Ngai, pendant la periode 
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yuan-cheou , Kitty Rien fat envoye en ambassade dans le royaume dea Ta Yue-tche et y 
re 9 ut les livres bouddhiques». — P'o sie louen (B.N, NM500; publie entre 624 et 640 
Trip., XXXVII, 8, p. 4 v°), — Qhe kia fang tche (B. N., N° 1470 ; publie en 650 
Trip., XXXV, 1, p. 104 v 0 !; — Fa yuan tchou lin (B. N,, N° 1482; publie en 668 
Trip., XXXVI, 5, p. 108 v°) j — ces trois testes ddj& citds par Levi donnent la le^n 

Mm M a «Sous le regne de l’empereur Kgai, de la dynastic Han, la 
premibre anne'e yuan-cheou, on envoya King Rien dans le royaume des Ta Yue-tche ; c’esl 
ainsi que celui-ci revint en Chine en ayant appris par coeur les livres Bouddhiques», 

On remarquera que les citations du Wei lio et du Si yu tchouan faites par Fa-lin et 
par Tch’en Tseu-leang (of. p. 540 et 542, n.) s’accordent bien avec cette derniere mnniere de 
voir; Fa-lin dit en eflet: j=^ ^ pj 

JH* K ^ sin alla comrae ambassadeur dans le royaume des Yue-tche-, le roi or- 
donna & son fils hdritier de donner oralement h (2Viw) King (les enseignements bouddhi- 
ques)»; quand k Tch'en Tseu-leang, il ecrit: RE, 11 

ry-p^s^m o « Tsin King alia dans le royaume des Ta Yue-tche, 
le roi de ce pays ordonna h son fils heritier de lui communiquer oralement les livres sacr^s 
bouddhiques». Puisque le teste du Wei lio tel que le citent Fa-lin et Tc/Ten Tseu-leang 
est preferable a celui que cite P'ei Song-tche dans son commentaire du San Icouo tche , ne 
peut-il pas nous mettre sur la voie de la correction qui est necessaire pour rectifier une 
le.jon certainement fautive? pour ma part, je le crois; il suffit en efifet d’admettre que les 
deux caractferes , dans lesquels git la principale difficult^, resultent d’une mauvaise 

lecture des trois caracteres qu i figuraient dans le texte original; en outre, 

le Tong tien nous indique une variante excellente en plajant le mot apres, et non 

avant, le mot ^ ; avec cette variante, cette correction, et la variante , au lieu de 
> le texte cite au debut de cette note devient : "j" ^ j ^ 

R R R R R R R P lY 111 II „ «'« i w-ole-ti-ueu 

King Lou fut charge' d’une ambassade ( § ■ ■ . ) chez les Ta Yue-tche-, le roi or- 

donna h. son fils heritier de lui communiquer oralement les livres bouddhiques». C’est la 
traduction a Iaquelle je m’arrSte, bien qu’elle prete encore le flanc h une objection, car on 
ne saurait guere considerer corame absolument correcte la tournure RR 

il semble que la phrase r^gulibre devrait etre *=£ ® ^ ; on remarquera 

cependant que Fa-lin lui-mSme a omis la preposition lui qui ecrit: ||sj jp- ^ 

B " ^ autre part, on vennit & prdtendre que les corrections de texte ne 

doivent pas etre admises lorsqu’il s’agit de textes Chinois, je demanderai qu’on veuille bien 
expliquer, sans faire aucune correction, ce dernier avatar du m6me passage que je relive 
dans le commentaire du Fo tsou li tai Fong tsai {Trip., XXXV, 10, p. 30 v°): -|§* 




& 
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*>> 0 A: # # A -tfc . Pour comprendre cette phrase, qui a deja fait 
l’objet de nombreuses discussions, je crois qu’il faut considerer, ainsi que nous l’avons dit 
plus haut, tout ce texte comme nous apportant l’echo des theories soutenues par les 
Bonnets jaunes qui pretendaient que le Bouddhisme n’dtait que le Taoisme implante en 
Inde par la predication de Lao tseu. A mon avis, jjjT «reinstaller» est une expres- 
sion qui conviendrait trfes bien pour designer le Buddha en tant que reapparition de Lao 

tseu ou d’un de ses disciples. Le point qui pent faire doute est le suivant: d’aprbs 

TcJTen Tseu~leang, les Bonnets jaunes consideraient Cha-lu (QariputraP) comme identique 
& Lao tseu. Mais le texle du JFei lio, en plafant les mots jjp imme'diate- 

ment aprhs les mots |^| nous porte it croire que l’dpithete \f se rap- 

porte au Buddha et que c’est par cnnse'quent le Buddha lui-m&me qui est regarde comme 
Lao tseu dans sa seconde maniere. Cette opinion se trouve d’ailleurs confirmde par un 

passage du Yeou yang tsa tsou Bill ecrit vers la fin du VIII e sibcle par 
Touan Teh* eng-che Jfi 1 Jrfi* (chap. II, p. 3 v’ de la reimpression de cet ouvrage 


dans le Pai hai W M- Bib. nat , N. f. Chin., N° 618 a , vol. IX): 

s*. ?l ^ s 7c smui . #£=+ = ^ihi. m 
mt±n intern am 


uLao kiun franchit h. l’Ouest les Sables mouvants et traversa quatre-vingt un royaumes, 
tels que Wou-yi (Alexandrie = Herat?) et Chen-tou (Inde), 11 devint le Buddha; les 
conversions qu’il opdra s’etendirent sur trois mille royaumes ; il y cut alors les livres 
saints de discipline en quatre vingt dix mille sections; ce sont les «livres du reap- 
paru» des Ta Yue-tche qu’on trouva it l’epoque des Han. K'ong-tseu (Confucius) est 
1'immortel du Premier palais; le Buddha est l’immortel des Trayastrimpas. C’est ce 
qu’exprime Yen-pin-lcoan-ichou (quand il dit): Le tao exists en Inde et il y cut lit 
d’anciens maitres taoistes qui excellerent k entrer dans le non-agir». — (Dans cette 
derniere phrase, Yen-pin-Jcoan-tchou «celui qui preside officiellement it l’introduction des 
hotes» parait fitre un de ces titres compliques dont sont souvent affubles les ecrivains 


taoi'stes; quant it l’expression ou elle designe l’Inde, soit que khL 

soit 1’ equivalent de hh , soit que ces deux mots soient une combinaison des deux termes 
% |||| «Gandhara» et ^ «Inde». 


0 


Au lieu des mots , le T ( ovg tien presente la lesson 

"fEf qui me parait explicable comme une correction introduite par Ton Yeou dans 

une phrase qu’il ne comprenait pas bien. Ton Yeou aura voulu interpreter ce texte comme 
signalant une deformation dialectale du nom du Buddha et c’est pourquoi il ecrit: «Les 
royaumes qui disent Fon-teou (au lieu de Feou-t'ou ) designent par lit ce meme homme 
(c’est-il-dire le Buddha)». — Mais il est evident que 1 exactitude de la le^n | y 

est mise hors de doute par le passage du Yeou yang tsa tsou que nous avons rappele plus 
haut; il n’y a done pas lieu de tenir compte de la correction proposee par Tou Yeou, 
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Les termes que mentionnent les (livres bouddbiques) : lin-p' ou-sai l ) 
upasaka), sang-rnen Jjjlt P^ (jramaija), po-wen 2 ) 48. H. 
sou-wen am , po-sou-wen ^ | , pi-Tc'ieou -tfe -Ec. (bhikssu), 

chen-men )p| P^ (^ramajia), sont tous des termes design ant des 
disciples. Ce que rapportent les (livres) bouddhiques ofFre des ana- 
logies avec le livre sacre de.Zao tseu dans le Royaume du 

Milieu; en effet, on pense que Lao-tseu soi*tit des passes en allant 
vers 1’Ouest, traversa les contrees d’occident et arriva dans le 


1) Au lieu de lin-p' ou-sai, il faut lire, ainsi que l’a dejh propose Spectit, yi-p' ou-sai 
, comme dans le texte du Tong tien. Cette variante se trouve en effet con- 
firmee par un passage de la biographie de ce Ting , roi de Tch'ou ^vjl| , qui fut 

un des premiers adeptes du Bouddhisme; «La huitieme annee yong-p'ing (65 ap. J.-G,), lisons- 
nous dans le Heou Han chon (cliap. LXX1I, p. 3 r°), un ddcret imperial ordonna que, 
dans tout Empire, ceux qui dtaient passibles de la peine capitale pourraient se racheter 
en livrant des pieces de soie. Ting envoya un lang-tchong-ling apporter trente pieces de 
soie jaune et de soie mince blanche au conseiller d’dtat en lui disant: «Me trouvant dans 
un fief lointain, mes fautes se sont accumul^es; je suis heureux de la grande bonte im- 
pdriale et je vous envoie des soies et des soies minces afin de racheter mes crimes». Le 
conseiller d’etat informa l’empereur qui repondit par le decret suivant: «Le roi de Tch'ou 
(se plait b.) re'citer les sentences profondes de Houang ti et de Lao-tseu et A mettre en 
honneur les sacrifices bienfaisants du Buddha. Aprbs s’etre purifie pendant trois mois, il a 
fait un serment avec les dieux (c’est-a-dire qu'il s’est engage' h bien agir; il est done un 
homme vertueux et n’a rien de commun avec un criminel). Pourquoi est-il inquiet et 
trouble' comme s’il devait avoir quelque sujet de repentir et de regret? Qu’on lui rende 
sa ranjon afin quil l’emploie h concourir & 1’alimentation abondante des yi-p' ou-sai (upa- 
saka) et des sang-men ( 9 ramapa)». |||| J^j[ ffff ||| p^ 

Jjjlj IH • Le eommentaire du Heou Han chou (676 ap. J.-C.) explique ||| ||| 
comme Equivalent de ^ || gg (upasaka), et pEj comme Equivalent de 
( 9 ramana). Incidemment, nous ferons remarquer l’importance de ce texte qui 
prouve que, d&s l’annee 65 de notre ere, le Bouddhisme e'tait ddjh en Chine une religion 
ayant ses moines et ses devots. 

2) Ce terme et les deux suivants sont fort obscurs. Sylvain Levi {.Tourn. As., Mui- 

Juin 1900, p. 463) a propose d’y voir des traductions du mot « 9 ravaka» (rauditeur). 

Le Tong Hen donne la le 9 on: fg || , P^ , g ^ ; le Tai p'ing houan ynM 

(icrit: ^ ^ 5 ^ PI ) |rf 11 • Enfi n si Edition de Chang-hai (1888) du San 
Team tche, pr&ente pour le dernier de ces trois termes, la lepon Q ^ ; je relive 

dans Edition dite du Pao jen t'ang, la le 9 on H|| . 
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T'ien-tchou (Inde) oh il enseigna les Hou ^ . Des autres noms des 
disciples qui dependent du Buddha, il y en a en tout vingt-ueuf; 
mais je ne puis les mentionner en detail, c’est pourquoi je les 
abrege comme ci-dessus. — Le royaume de Kiu-li *) |p[ jf|i est 
aussi appele Li-wei-t'o ;jj|| ^ ^ , ou encore P'ei-li-ioang fits* 
il est a 3000 li au Sud-Est du T'ien-tchou-, ce pays est bas, 
hutnide et ehaud; le roi a pour capitate la ville de C-ha- k-i ; 

il a plusieurs dizaines d’autres villes ; la populatiou est pusillanime 
et faible; les Tue-tche et le T'ien-tchou les ont attaquSs et soumis. 
Ce territoire a plusieurs milliers de li de l’Est a l’Ouest et du 
Sud au Nord. Dans ce peuple, les homines et les. femmes out tous 
dix-huit pieds de hauteur 2 ). Ces gens montent sur des elephants 
et des chameaux pour combattre. Maintenant les Tue-tche les ont 
asserris et leur ont impose des taxes. — Le royaume de P'an-yue 3 ) 
HI* ^ est aussi appele Han-yuc wang ^ ; il est a plusieurs 


1) Le Seou San chou (chap. OX VII T, p. 5 v°) mentionne ce royaume sous le nom 
de Tong-li Jjjif : «Le royaume de Tong-li a 1 )0U1 ‘ capitale la ville de 

Oha-Fi yj? . Il est it 3000 li au Sud-Est du T'ien-chou ; c’est un grand 

royaume; le climat et les productions y sont les memes que dans le T'ien-tchou. Il s’y 
trouve plusieurs dizaines de villes importantes (dont les chefs) prennent tous le titre de 
«roi». Les Ta Tue-tche ont attaque ce pays et se le sont soumis. Les homines et les femmes 
ont tous huit pieds de haut; mais ils sont pusillamines et faibles; ils montent sur des 
elephants et des chameaux pour aller et venir dans les royaumes voisins ; quand seproduit 
une attaque de pillards 3 ils montent sur des elephants pour combattre». 

>) A S ^ i: W ft - A X. Le Seou San chou (chap. 

GXVIII, p. 5 v°) donne la lecon plus admissible : MjkWM AH «Hommes 
et femmes y ont tous huit pieds de haut». 

3) Ce royaume paralt iitre celui quc le Seou Han chou (chap. CXVIII, p. 5 v°) 
mentionne sous le nom de P'an-Fi dans la phrase suivante : An- 0 ht*. Hjfif' [50 

Ksssffii. H. 

«A partir du royaume de Kao-fou (Kaboul) (qui appartient aux) Tue-tche toute la re'gion 
qui s’etend au Sud-Ouest jusqu’a la mer oecidentale, et A l’Est jusqu’au royaume de 
P'an-Fi, constitue le territoire du Chen-tou (lnde)». 


36 
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milliers de U an Sud-Est du T'ien-tchou; il est voisin de Yi-pou *) 
^ ; les habitants sont petits; ils ont la meme taille que les 
Chinois. Kia Sseu > qui etait un homme du pays de Chou 2 ) -§gj , 

est alle la. Ainsi se termine la route du Sud qui, apres avoir atteint son 
point le plus extreme dans l’Ouest revient vers le Sud-Est 3 ). 

La route du centre 4 ) va a l’Ouest et passe (par les royaumes 
suivants): Le royaume de Wei-li G ) le royaume de W&i-siu u ) 

^ , le royaume de Chan-ivang 7 ) |JL| 3E » qui tous dependent 

1) Au lien de Ti pou, je pense qu’il faut lire Ti Hun comraanderie de 

Yi, it l’dpoque des Han, avait son centre & l’Est de la prefecture secondaire de Hou-ning 
(pref. et prov. de Yun-nan). 

, 2) Le Sseu-tch' ouan actuel. 

3) Cette indication sernble prouver que le pays de Han-yue doit etre cherche en Assam 
ou en Birmanie. 

4) Sur la route du centre, dont le trace n’est indique ici qu’ii partir de la rdgion de 
Karachar, voyez p. 529, lignes 5 et suiv. et p. 531, n. J. 

5) Pour tous les noms qui sont dejit cites par le TYien Ran cJiou, Wylie dans ses 
Notes on Western Regions ( Journ . AntJtrop. Institute , vol. X et XI) a’est borne il proposer 
comme identifications provisoires celles qui sont indiqaees par le dictionnaire polyglotte 
Si yu t'ong wen tche mm 1 ^ & M publie en 1766. Mais ces identifications sont 
souvent sujettes 5, caution. — D’aprfcs ce dictionnaire (chap. II, p. 14 r° et v°), Wei-li 
(transcrit Yu-li par Wylie) correspond il la localite aotuelle de Kalgan aman, que la carte 
du district de Karachar dans le Sin Hang che lio marque il peu de distance au N.E. de 
Kourla. 

6) D’aprbs le Si yu long wen tche (II, 12 v°), Wei-siu est aujourd’hui Tchagan toungi, 
au N.E. de Karachar; cependant Siu Song ( Han chou si yu tchouan port chou, chap. II, 
p. 19 r°) place ce royaume au S.E. du lac Bostang ou Bagrach. 

7) (JL| H9 * -N semble qu’il y ait ici une interversion fautive de deux caracteres 

et qu’il faille lire UlH =E «le roi du royaume de Chann, comme dans le Ts'ien 
Han chou (chap. XCVI, b, p. 7 v°), qui, aillenrs (chap. XCVI, a, p. 2 r°) mentionne 
encore le royaume de Ckan ill H . Siu Song ( Han chou si yu tchouan pou tchou, 
chapitre I, p. 10 v et ehapitre II, p. 23 r°) suppose que le Ts c ien Han chou lui- 
raeme a omis un caractere et qu’il faut lire a Mo-chan Jcouov ||j| 111 Hy , comme dans 
le commentaire du G/iou&i king (voyez la note additionnellc & la fin du present article^. 
Ce royaume de Chan ou J Mo-chan etait, d apres la notice du Ts*ion Han chou 3 limitrophe 
de Chan-chan H|$ || et de Tsiu-mo _g[ 7^ qui se trouvaient plus au Sud-Est ; il 
etait done situe entre le lac Bagracb et le Lop nor. Grenahd ( Mission scientijique dans 
la Haute Asie, t. II, p. 61) propose de placer cette principaute it Kyzyl sangbyr, h 130 
Km. au S.E. de Kourla; cette identification est tres plausible. 
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de Yen-k'i jf=| ^ (Karachar) ; le royaume de Kou-mo (Aksou) *) 


I) Kou-mo apparait encore dans l’histoire sons les noms de Ki-mo 


'Hi HI’ Wei-jong 


’ P °- /i0U(m ||f ^ (on ), Pou-han et Po-lou-lda jyj^ fpif: . 

Dans mes Documents sur les Tou-hiue Occidentaux, p. 8, j’ai accepts l’identification du 
Si yu t’ou tche qui place cette principaute A Yaka-aryk, & mi-distance entre Bai et Kara- 
youlgoun; Siu Song ( Ilan chou si yu tchouan pou Ichou, chap. II, p. 11 r° et v°) la lo- 
calise dans l'endroit appeld Ti chouei yai is S qu’il marque sur sa carte (Si yu 
chouei tao hi, chap. II, p. 33 r°) A l’Est de Kara-youlgoun, c’est-A-dire dans le voisinage 
immediat de Yaka-aryk. On peut done dire qne cette identification est celle qui est regard £e 
comme la plus vraisemblahle par les meilleurs gdographes Ghinois et e’est pourquoi je 
l’avais moi-meme adoptee. Cependant, je me suis rendu aux observations fortement motivees 
qu’a bien voulu me faire M. Grenard; je crois maintenant, comme lui, que l’identification 
Wen-sou = Aksou, qui est le pivot autour duquel tournent tons les raisonneraents des 
geographes Ghinois, est fausse; il faut dire que Kou-mo (ou Po-lou-kia) = Aksou et que 
Wen-sou = Ouch-Tourffin. Void quelques ones des raisons qui motivent cette de'cision : 
1° dans le Ts'ien Han. chou (chap. XCVI, b, p. 4 r°), il est dit que le royaume de Kou-mo 
est A quinze jours de marche & eheval au Nord de Khoten; or, m’e'crit M. Grenard, «il 
n’y a jamais eu et il ne peut y avoir de route de Yaka-aryk ou de Kara-yolghoun &. 
Khoten, tandis qu’il y en a toujours eu une d’ Aksou & Khoten, et cette route est precise- 
ment longue de quinze jours de marche». Ou remarquera en effet que ce passage a embarrass^ 
Siu Song qui, A cause de la localisation erronee qu’il attribue A Kou-mo , ne sait comment 
expliquer l’itineraire de Kou-mo A Khoten (Han chou si yu tchouan pou tchou, chap. II, 
p. 11 r°). — 2° Le Ts'ien Han chou, dit M. Grenard, «donne pour Kou-mo une population 
de 24500 times, et pour Wen-sou une population de 8400 settlement. Or Aksou a toujours 
dte, h enuse de l’abondance des eaux, une des principales oasis du Turkestan et il serait 
absurde de supposer qu’elle ait pu fitre trois fois moins peuplee qu’un endroit presque 
sans eau comme Yaka-aryk ou Kara-yolghoun, Au contraire, lea chiffres donne's par le 
Ts'ien Han chon sont bien proportionnels A Fimportance relative d’Aksou et Ouch-Tourf&n». — 
3° Si on admet que Kou-mo — Aksou et que Wen-sou = Ouch-Tourf&n, l’itineraire que le 
T'ang chou indique entre ces deux villes devient parfaitement clair ( Documents sur les 
T'ou-kiue occidentaux, p. 9): de Po-hoan (— Wen-sou = Aksou) on se dirige vers le Nord- 
Ouest et on franchit la riviere de Po-houan qui est A quelque distance au Nord de la 
riviere Sseu-houen (Tarim); la riviere de Po-houan n’est autre que la riviere Aksou qui 
va se jeter au Sud dans le Tarim. A 20 li de 1A, Fitine'raire passe par la ville d tSiao-che 


tch'eng sbHM qui est la localite actuelle de Bourge, a mi-distance entre la riviere 
d’Aksou et le Taouchkan daria; puis 20 li plus loin, il franchit la riviere Hou-lou M 
J du territoire de Yu-t'ien T li (lisez Tu- tchou Tit = Ouch-Tourffin); 
cette riviere n’est autre que le Taouchkan daria. A 60 li de la, on arrive A la ville de 


Ta-che qu’on appelle aussi YvAchou Tit , ou encore arrondissement de 

Wen-sou &m> et qui ne peut etre qu’Oueh-Tourffin. — Pour ma part, je considere 
maintenant les equivalences Kou-mo = Aksou et Wen-sou — Ouch-Tourfiln, proposees par 
M. Grenard, comme incontestables. 
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, le royaume de Wen-sou (Ouch-Tourfan) , le royaume 

de Wei-feou 1 ) §jf|, qui tous dependent de K'ieou-tseu ||| ^ 
(Koutclia) ; le royaume de Tcheng-tchong 2 ) |j=J , le royaume de 
So-kiu (Yarkand) j|| , le royaume de Kie-che s ) 
royaume de K'iu-cha 4 ) jj? , le royaume de Si-ye 5 ) IS ^ , le 
royaume de Ti-nai "f$C jjjjj, le royaume de Man-li 3^ ? le 


1) Gkenard ( Mission scientifique dans la Haute- Asie, t. II, p. 61) identifie Wei-feou 
(que Wylie transcrit Yu-t'eou ) avec la localite de Safyr bay, au Sud-Oueat d’Ouch-Tourfan. 

2) Le norn de cette ville se retrouve, avec la graphie j|||| , dans le texte suivant 

du Ts'd fou yuan kouei (chap. 973, p. 8 v°): «Sous le regne de l’empereur Ling, la 
denxieme annee kien-ning (169 ap. J.-C.), le prefet de Leang tcheou #1 . Mong To 

charges le ts'ong-che Jen Oho aw de prendre cinq cents soldats de 
Touen-houang iNt {Oh a tcheou ), et, avec le wou-ki sseu-ma Ts'ao ICouan ^ jSj^ 
et le si-yu-t chang -che Tchang Yen qui etaient k la tete de plus de trente xnille 

horames de Yen-k'i (Karachar), de K'ieou-tseu (Kontcha) et des tribus 

anterieure et posterieure de Kiu-che (Tourfan et Goutchen), d’aller attaquer 

Sou-lei mm (Kacbgar) ; ils attaquerent la ville de Tcheng-tchong ]jjj| fp ft 

pendant pins de dix jours sans pouvoir la soumettre; alors ils se retirerent». — Cette 
ville est celle qui est raentionnee dans la biographie de Pan Tch'ao {Heou Han c/iou, 
chap. LXXVH, p. 4 r°) avec la graphie Souen-tchong pj^f ; le commentaire du 
Heou Han chou (766 ap. 3.-C.) fait remarquer k ce propos qu’on trouye encore la variante 
Touen-tchong jjpj (faussement ecrit dans l’edition de Chang-hai, 1888) et 

qu’on ne sait comment choisir entre ces diverses lepons. 


3)'Ce nom doit certainement etre rapproeke des noms K'ia-cha 1£W et Kia-che 
®L® que nous trouvons employes it l’epoque des T'ang pour designer la ville de 


Kacbgar dans le nom moderne de laquelle a d’ailleurs subsiste l’e'lement Kach. Le texte 
du Wei Ho, datant du milieu du troisieme texte de notre ere, est, k ma connaissance, le 
plus ancien temoignage Ghinois attestant, l’existence de ce vocable; il nous fait remonter 
assez haut pour que Pintervalle qui nous se'pare de Ptolemee ne soit plus trop considerable; 
aussi nous croyons-nous autorise'3 k reprendre pour notre compte la vioille hypothkse de 
l’identite de la K data %u)ftct avec la region de Kachgar, hypothkse qui restait jusqu’ici 
doutense parce qu’on ne retrouvait chez les historiens Ghinois aucun nom ancien qui fut 
apparente k celni qu’on rencontrait chez le grand geographe Alexandrin. 

4) Le K'iu-cha j(|— ; parait identique au K'iu-so que le Pei che (chap. 

XCVII, p. 3 v°) mentionne comme occupant l’ancienne ville de So-kiu (Yarkend). 

Le K'iu-cha ou K'iu-so ne serait done pas une principaute distincte de Yarkand. 

5) Aujourd’hui Yul arik, dans les montagnes au Sud de Yarkand. Of. BBKEO, III, 
p. 397, n. 4. 
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royaume de Yi-jo J ) le royaume de Yu-ling 2 ) ^ ^ , le 

royaume de Yen-tou 3 ) ^ ^ , le royaume de Hieou-sieou 4 ) jffi , 

le royaume de K'in 5 ) qui tous dependent de Sou-lei jjjj^ 

(Kachgar). A partir de la en allaut vers l’Ouest, (on atteint) Ta- 
iyuan (FerghSnah) -fc % > Naan- si (Parthie) ^ , THao-tche 

(Chaldee) jjr , Wou-yi °) ; Wou-yi est aussi appele P'ai- 

tch'e 7 ) Ces quatre royaumes se succedent dans l’Ouest; ce 

]) Au lieu de Man-li (le second caract&re etant ecrit 5^1 dans 1’ edition, 

du San /couo tche dite du Pao yen Pang), le Ts'ien llanchou (chap. XC VI, a, p. 4 v°) donne 
la l«;on P'ou-li -y^ ! au lieu de Yi jo 'jet le Lleou Han chou (chap. GXVIII, 

p. 4 r°) donne la le^n Tu-jo f;§ — Les trois royaumes de Yi-nai, P'ou-li et Td-jo 

devaient se trouver dans la rdgion de Taeh-kourgane ; cf. BEFEO, III, p. 397, n. 4. 

2) Je ne relive rien ni dans le Ts'ien Han cliou, ni dans le Heou Han cliou, qui 
rappelle le nom de ce royaume. 

3) Le caractere se prononce aujourd’bui hiuan A Peking. — Le Ts'ien Han chon 
(chap. XCVI, a, p 8 v°) place le royaume de Yen-tou a l’Ouest de Kachgar et sur les 
versants septentrionaux des Ts' ong-ling (Pamirs). Ce pourrait 6tre le Karategin. 

4) Le Ts'ien Ilan chou (chap. XCVI, a, p. 8 v°) ecrit IHeou-siun ik % ; mais, 
d’apres Sin Song ( Han cliou si yu tcl/ouan pou tchou, ch. I, p. 34 r°), la le^on Ilieou-sieou 

se retrouve dans le lleou Ilan lei ft ft IB de Yuan Hong ^ ^ 
(328 — 376 ap. J.-C. ; sur ce personnage, voyez Tsin chou, chap. XCII, p. 10 r° — 13 r°). 
Ce royaume se trouvait, d’apres le Ts'ien Ilan chou (ch. XCVI, a, p. 8 v°), it 1300 li 
au S.E de Ta-yuan (Oura-tepe); il etait h l’Est du royaume de Yen-tou et h l’Ouest de 
Kachgar. — II parait done correspondre h la region des Pamirs oh. est situde aujourd’hui 
Irkeshtam, sur la route de Kachgar it Och. — Le Ts'ien Ilan chou (chap, XCVI, a, p. 

5 r°) dit encore: «Les pays qui sont au Nord-Ouest de Sou-lei (Kachgar), tels que Hieou- 
siun et Yen-tou , sont tous iesus des anciens Sai |||£ (Sakas)». — 

Ce texte du Wei Ho nous pennet de voir quelle etait au milieu du troisieme siecle de 
notre ere la puissance des princes de Kachgar qui dominaient sur la majeure partie des 
Pamirs. 

6) Je n’ai pas retrouve' ce nom ailleurs. 

6) Wou-yi est une abreviation de Wou-yi-chan-li j & |JL| SS ( Ts'ien Han chou, 

XCVI, a, p. 6 r°), nom qui parait 6tre la transcription d’Alexandrie; ce royaume pour- 
rait done etre identifie avee 1’ 'AhefyxvdpEtot ij sv ’A p/'otQ de Strahon, e.-ii-d. avec Herat. — 
Le Wei lio place inexactement le pays de Wou-yi npres ceux de Hgan-si et de Tiao-iche, 
Le Ts'ien Ilan chou dit formellement que le Ngan-si est situe entre le Wou-yi-chan-li a 
l’Est et le Tiao-tche it l’Ouest. 

7) Cette indication se retrouve dans le lleou Han chou (chap. OXYIII, p. 4 r°). 

L’edition du San Icouo tche dite des Song du Nord donne la le(:on P'ai-t'o ^ p 

(notes critiques de l’e'd. de K'ien-long). 


556 


ED. CHATANNES. 


sont des royaumes qui existaient deja auparavant et qui n’ont pas 
ete modifies. Les generations preeedentes se sont trompees en 
platjant le T'iao-tche ^ a 1’Ouest du Ta-ts'in *) car en 

r^alite il est a l’Est; les generations precddentes se sont anssi 
trompees en croyant qu’il etait plus puissant que le Ngan-si A. 
car inaintenant au contraire il lui est asservi et est appele le terri- 
toire occidental du Ngan-si . Les generations preeedentes se sont 
aussi trompees en peasant que la Riviere Faible dtait a 

l’Ouest du T'iao-tche, car , maintenaut la Riviere Faible est a l’Ouest 
du Ta-ts'in *). Enfin les generations preeedentes se sont trompees en 
croyant que si, a partir du T'iao-tche , on marche vers l’Ouest pen- 
dant plus de deux cents jours, on approebe de l’endroit oil se 
couche le soleil, car maintenaut, e’est en marehant vers l’Ouest a 
partir de Ta-ts'in qu’on approche de l’endroit ou se couche le soleil 1 2 3 ). 

Le royaume de Ta-ts'in ^ fpy est aussi appele Li-kien 4 ) m if! 


La nouvelle route du Nord va a l’Ouest et atteint (les royaumes 
suivarits:) 5 ) le royaume de Tsiu-mi oriental j||jf ^ le royaume 

1) Je n’aborderai pas ici la question du Ta Ts'in, me bornant h renvoyer le lecteur 
au livre classique de Hirth, China and the 'Roman Orient. 

2) Le Ts'xen Man chou (chap. XCV1, a, p. 6 r°) dit : «Les vieillards du pays de 

Ngan-si (Parthie) out appris par tradition que dans le T'iao-tche (Assyrie) 11 y avait la 
Riviere faible et la mere reine d’occident BI# ; eependant ils ne les 

ont point vues». — On sait qn’h l’epoque des T'ang la Riviere faible fut identifiee par 
les Chinois avec la riviere de Yasin (cf. Documents sur les I'ou-Iciue occidentaux, p. 153 
et p. 313). 

3) Cf. Heou Han chou , chap. CXVIII, p. 5 r°. 

4) La prononciation Hen ($£ ou ff R ) est indl Vde P»v Yen 

Che-Jcou ( Ts'ien Han chou , chap. XCVI, a, p. 6 r°). — A partir d’ici, j’omets tout ce 
qui a trait au royaume de Ta Ts'in, ce passage ayant dejh ete traduit par Hirth ( China 
and the Romaxi Orient, p. 67 — 77). 

5) Les six royaumes qui vont etre ici enumeres jalonnent de l’Est h l’Ouest la route 
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de Tsiu-mi occidental ! ) ill, le royaume de Tan-houan Jp[ 

, le royaume de Pi-lou a ) ip. , le royaume de P’ou-lou 3 ) 
Hi PH* > royaume de Wou-t'an !) jl| qui tout dependent du 


qui passe aa Nord des T’ien chan pour aller de Barkoul a 1’Bbi nor. Mais il parait im- 
possible de les identifier avec certitude. C’est jmut-etre ce texte du Wei lio qui nous ren- 
seigne le mieux sur leurs positions respectivcs, ear les evaluations de distances qu’on trouve 
dans le Ts’ien Han chon sont, en ce qui concerne ces pays, tout-il-fait fautives. 

1) Le Xleou Ilan chou (chap. CXVIII, p. 8 r°) ne mentionne que le Tsiu-mi oriental. 
Sin Song ( Han chou si yu ichouan poa tchou, chap. II, p. 22 r°) on eonclut que le Tsiu- 
mi occidental avail dfi vraiscmhlablement etre conquis par le Tsiu-mi oriental. Le texte du 
Wei-lio prouve cependant que, au milieu du III e siecle de notre ere, ItTsiu-mi occidental 
s’etait reconstitue. 


2) Le nom de ce royaume est dcrit jhh dans le Ts’ien Han chou (chap. XCVI, 
b, p. 6 v°) et dans le Heou Han chou (chap. CXV1II, p. 8 v°). 

3) II est probable que P’ou-lou, est ici 1’equivalent de P’ou-lei yj|j ^)||| . Mais P’ou-lei 
est le nom du lac Barkoul et, par consequent, le royaume de P’ou-lei devrait se trouver 
en tete de l’e'numeration puisque celle-ci suit une progression regulifere de l’Est il l’Ouest. 
La solution de la difliculte me parait etre fournie par le Heou Han chou (chap. CXVIII, 
p. 8 r°) : ce livre nous informe en effet que, le roi de P’ou-lei ayant ddplu au chef des 
Jliong-nou , celui-ci transports en masse les gens de P’ou-lei , au nombre de plus de 6000, 
dans la region de A-ngo P?1 , qui etait b plus de 90 jours de marche il cheval au 
Nord de la Cour postdrieure de Kiu-che (l)simsa, prbs de Goutchen); quelques uns des 
plus miserables parmi ceux qui avaient ete ainsi deplacds reussirent & s’enfuir et a se rd- 
fugier dans les gorges des montagnes oil ils fonderent un nouveau royaume qui conserva 
le nom de P’ou-lei \ quant au territoire de l’ancien royaume de P’ on-lei, pres du lac 


Barkoul, il etait occupe, d’apres le I-Ieou Ilan chou, par le royaume de Ti-fche 
Ces evdnements durent avoir lieu des l’epoque des premiers Han et c’est sans doute ce 
qui explique pourquoi le Ts’ien Hati chou, aussi bien que le Heou Ilan chou, placent le 
royaume de P’ou-lei il VOuest des T’ien-chan, e’est-il-dire dans la region d’Ouroumtsi et 
de Manas; telle etant la vraie situation du nouveau royaume de P’ou-lei, on trouvera tout 
naturel qu’il occupe 1’avant-derniere place dans l’enumdratioD du Wei lio. 


4) Ce royaume est appele Wou-t’an-tseu-li 


dans le Ts’ien Han 


chou (chap. XCVJ, b, p, 6 v°) et dans le Heou Han chou (chap. CXVIII, p, I r°). 
D’apres le Ts’ien Han chou, ce royaume touchait, ii l’Est au Tan-houan Mtg , au 


Sud au Tsiu-mi 


1 


a l’Ouest aux Wou-souen 




Cette derniere indication 


est precieuse, car elle nous montre que le royaume de Wou-t’ an-tseu-li etait bien, comme 
le donne dejb, il penser le Wei lio, le plus occidental des royaumes situes le long de la 
route qui passait au Nord des Tien-chan. — Le Si yu Tong wen Iche (chap. I, p. 6 r°) 


identiBe ce pays avec l’endroit appele' aujourd’liui Teneger 


; d’apres la 


carte du district d’Ouroumtsi, dans le Sin kiang che lio, Teneger est le nom de la riviere 
qui passe il la sous-prdfecture de Feou-lc’ang , h l’Est d’Ouroumtsi; il est done 
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roi de la tribu posterieure de Kiu-c.he *) ^ m # ^ 3E ; ce roi 
a pour capitale la ville de Yu-lai 2 ) ; les Wei f|| donnerent 

au roi de ce pays, Yi-to-tsa ^ ^ pour qu’il le gardat, le 

titre de che-tchong (noramd par les) Wei §i# *t» ; il s’iutitula 
ta tou-wei izUii |* et re£ut le sceau de roi (nomine par les) Wei 
I • (Ea r o^te) oblique vers le Nord-Ouest et ce sont alors 
les Wou-souen 3 ) et le K'cmg-kiu (Sogdiane) Jij ; ces 

royaumes existaieut auparavaut et n’out pas etd modifies. Le Wou-yi 
septentrional ffi forme un royaume distinct qui est au Nord 

du K'cmg-kiu. En outre, il y a le royaume de Lieou |JjjJ, puis le 
royaume de Yen 4 ) j|| , puis le royaume de Yen-ts'ai 5 ) ^ ^ 

probable que Teneger est le nom indigene de la ville que les Chinois ont baptisee Feou- 
Fang. Cependant les identifications du Si yu t'ovg wen tche paraissent faites fort a la 
legere, et, pour nia part, je eonsidere que Wou-t' an-tseu-li, doit avoir etc situe beaucoup 
plus ii 1’Ouest, entre Manas et l’Ebi nor. 

1) La tribu posterieure de Kiu-che , a l’epoque des Han, avait sa capitale dans les 

montagnes qui sont au Sud de Dsimsa J}|j| ; la ville de Kin-man ^ de 

l’epoque des Tang dtait au contraire b. 6 ft au Nord de Dsimsa (of. Siu. Song, dans 
Ban chou si gw tchouan pou tchou, cbap. II, p. 28 v°). Dsimsa est situee h 00 li 5 
1’Ouest de Kou-lch’eng (Goutchen) "A* 

2) Le Ts’ien Han chou et Je IJeou Han chon disent tous deux que la capitale de la 
tribu posterieure de Kiu-che se trouvait dans la vallee de Wou-t' on , 

Peut-etre Yu-lai est-il le nom de la ville situee dans cette vallee. 

8) Il est probable qu’au temps des Han, comme plus tard b l’epoque des Tang (of. 
Documents sur les Tou-kiue occidentaux, p. 18), on franchissait les montagnes qui menent 
de la Dzoungarie dans la vallee de l’lli en traversant la passe du poste de Dengnoul 
fin que Siu Song marque droit au Sud de l’Ebi nor (Si yu chouei iao ki). 

On sait qu’actuellement le passage des montagnes se fait plus it 1’Ouest par la passe du 

poste de Talki-aman 1||f J^pj" Jjtjg , au Sud du Sairam nor. — Les Wou-souen 
occupaient la vallee de l’lli, mais ils s’etendaient jusqu’b l’Issyk koul, et meme, s’il faut 
en eroire un itindraire du Tang chou, leur capitale se serait trouvee b 50 li au Nord de 
la passe Bedel, sur la route qui mene d’Oueh-Tourfan b l’lssyk koul (cf. Documents sur 
les Tou-kiue occidentaux, p. 9, lignes 25 — 28). 

4) Le royaume de Yen est mentionne avec la graphic J|^ dans le lieou Ilan chou 

(chap. CXVIII, p. 6 r°) qui flit que ce royaume est au Nord des Yen-ts'ai (Alains) et 

depend du Kang-k'iu (Sogdiane). 

5) Hiuth a bien montre ( China and the Roman Orient, p. 139, n. 1, et Ueber Wolga- 
Hunnen und Hiuvg-nu , p. 249 — 261) que le nom Yen-ts'ai (prononce An~ts'ai ) pouvait 
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qu’on appelle aussi A-lan *) mm ; ils ont tons les memes xnoeurs 
que le K'ang-Hu ; a l’Ouest, ils touchent au Tci-ts'in ^ ; 

au Sud-Est, au K'avg-kiu ^ ; dans ces royaumes il y a beau- 
coup de martres reputees; (les habitants) sont pasteurs et vont a 
la recherche des eaux et des paturages; ils sont voisius de grands 
marais; prdc^derament ils. ont parfois 6te quelque pen soumis au 
K'ang-kiu , mais maintenant ils n’en dependent pas. 

Le royaume de Hou-to ||| est au Nord des Ts'ong-ling ^ 

, au Nord-Ouest des Wou-souen ^ , au Nord-Est du K'avg - 
kiu ; il a plus de dix mille soldats d’elite; (les habitants) 

sont pasteurs et se deplacent a la suite de leurs troupeaux; (ce 
pays) produit d’excellents chevanx; il poss^de des martres. Le 
royaume de Kien-kouen 2 ) ||| est au Nord-Ouest du K'ang-kiu 

etre la transcription du nom du peuple que Strabon appelle les a/ A optroi. Le temoignage 
du Wei lio que les An-t&'ai (Aorsi) ont pris plus tard le nom d ’A-lan (Alani) explique 
d’ailleurs fort bien le terme Alanorsi qui, chez Ptole'raee, embrasae il la fois les Alani et 
les Aorsi ; il est vraisemblable que ce royaume comprenait deux peuples distincts, les 
Aorsi et les Alani, et qu’il fut connu d’abord sous le nom du premier d’entre eux (Aorsi), 
puis sous les noms de tous deux combines (Alanorsi) enfin sous le nom du second seul 
(Alani). — On salt que le nom des Alains s’est maintenu pendant tout le moyen flge 
oomme designation d’une nation fort importante occupant la region du Causase et les terri- 
toires environnants. Marquart ( Tfntersuchungen zur Geschichte von Eran, II, p. 240 — 241) 
conteste P6qiiivalence phonetique de An-ls'ai et Aorsi. Il considere An-ts'ai comme repr6- 
sentant le nom des Massagetes. 

1) Le Heou Han chou (cbap. CXVIII, p. 6 r°) ecrit: «Le royaume de Yen-ts'ai a 
changd de nom et s’appelle le royaume de A-lan-leao IS? MU ». Mais il est aise de 
voir que le earactere Jjjjjp n’est ici que l’equivalent du caractere jjvJjjJ] dont le Wei lio 

se sert pour designer un royaume distinct ; le Heou Han chou fait done erreur en parlant 
du royaume de Yen, puis du royaume de Yen-ts'ai appele plus tard A-lan-leao ; il faut 
dire, avec le Wei lio, qu’il y a trois royaumes; celui de Lieou, celui de Yen et celui de 
Yen-is'ai, appele plus tard A-lan. 

2) «Les Hia-Jcia-sseu, dit le Tang chou (chap. CCXVII, b, p. 7 v°) sont Pancien ro- 
yaume des Kien-kouen, dont le territoire se trouvait h POuest de Yi-wou (Hami), au Nord 

de Yen-k'i jj=j| (Karachar), h cdte des montagnes Blanches (le Bogdo ola et les 

montagnes au'Sud de Barkoul)». g?* -j±jf 

^ . e iii z%. Ce temoignage ne s’accorde pas avec 
celui du Wei lio qui place les Kie7i-kouen au Nord-Ouest du K'ang-kiu (Sogdiane). D’apres 
le 'Pang chou, les Kirgiz furent chasses de leur habitat primitif par le chan-yu Uiong-nou 
Tche-tche (seconde moitie du premier siecle avant notre ere) et allerent se refugier h 7000 
It a l’Ouest de la eour du chan-yu et a 5000 li au Nord de Kiu-che (Tour fan et Goutchen); 


560 


ED. CHA.VANNE8. 


(Sogdiane) J|£ Jg ; il a trente mille soldats d’elite; (les habitants) 
sont pastenrs et se deplacent a la suite de leurs troupeaux; (ce 
pays) aussi a beaueoup de martres et possede d’excellents chevaux. 
Le royaume des Ting-ling *) "7" est au Nord du K'ang-hiu ; il 
a soixante mille soldats d’elite; (les habitants) sont pasteurs et se 
deplacent a la suite de leurs troupeaux; (ce pays) produit des peaux 
de matres renommees, des peaux de Kouen-tseu --jr blancs et de 
Kouen-tseu bleus. Des trois royaumes precites, les Kien-kouen for- 
ment celui qui est au centre; tous sont h, sept mille li de distance 
de la rivi&re Ngan-si oh se trouve la cour du chan-yu des 

Hiong-nou\ du c6te du Sud, ils sont a cinq mille li 1 ) de distance 
des six royaumes de Kiu-che 3 ) me*; du cote du Sud-Ouest, ils 


ils se trouverent alors a 3000 li au Nord-Oucst des Ou'igonrs ; ils s’appuyaient au Sud 
Bur les monts T’an-mm '0$ qui paraissent litre les monts Tang-nou, au Sud des 

rivieres formant le haut eours de l’Idnissei (voyez cependant Hirth, NacJmorie zur Tusch. 
des Tonjukuk, p. 41 — 42, qui identifie le Tan-man avec les monts Saian). A vrai dire, il 
semlile bien que ce soit dans la region comprise entre les monls Saian au Nord et les 
monts Tang-nou au Sud que se soit trouve le berceau des Kirgiz; mais il est possible en 
m£me temps que ce peuple ait eu une lire d’extension immense et qu’il ait pousse k de 
certains momenta ses ramifications jusque vers Hami et Karachar au Sud et jusqu’d la 
mer d’Aral h l’Ouest, ce qui justifierait les dires de Wei Ho et du Tang chou sur Thabitat 
primitif des Kien-kouen. 


1) Le nom de ce peuple est ecrit Ti dans Sseu-ma Ts'ien (chap. CX, p. 5 r°), 
T dans le Ts'ien Han chon (chap. XGIV, a, p. 4 r°), et dans le Chan 


hai king (chap. XVIII, p. 8 r° de l’edition lithographique de 1891). On verra cependant 
plus loin que Yu Honan pretend distinguer les Ting-ling qui habitent au Nord du K’ang- 
kiu des Ting-ling qui demeurent au Nord des Hiong-nou ; mais cette distinction parait 
bien factice. 

2) Ges distances de 7000 li et de 5000 li sont eelles que nous avons dej& relev<jes 
dans le Tang chou (cf. p. 559, n. 2); mais le Tang chou, et sans doute Yu Houan lui- 
meme, ont emprunte ces indications au Ts'ien Han chou dans lequel nous lisons (chap. 
XCIV, b; p. 2 v°) : «Les Kien-kouen (Kirgiz) sont a 7000 li k l’Ouest de la cour du 
chan-yu , et h 5000 li au Nord de Kiu-che (Dsimsa)». 


3) Les six royaumes de Kiu-che ||L fijrjj doivent litre sans doute pour Yu Houan 
les six royaumes qu’il a enuraeres plus haut (p. 556, 1. 20— p. 557, 1. 1—3) comme dependant 
du Kiu-che posterieur (Dsimsa). — Pour l’auteur du Eeou Han chou (chap. CXVIII, p. 8 v°), 
les six royaumes de Kiu-che sont; le Kiu-che anterieur (Yar-khoto, pres de Tourfan), le 
Kiu-che posterieur (Dsimsa, pres de Kou-tcV eng), le Tsiu-mi oriental, le Pi-lou, le Ton-lei 
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so at a trois mille li de distance de la frontiere dn K'ang-hiu |ph 

^ ; % dn c6te de l’Ouest, ils sont a bait mille li de distance de la 

capitale du roi de K'cing-Jciu. Quelques uns considerent ces Ting-ling 
~X ^ comme identiques aux Ting-ling qui sont au Nord des 

Iliong-nou] mais les Ting-ling septentrionaux sont a l’Ouest des 

Wou-souen et paraissent §tre un autre peuple. En outre, au Nord 
des Hiong-nou il y a le royaume de Houen-yu jf|| |pj^, le royaume 
de K'iu-che Jl* ? le royaume de Ting-ling ~J~* , le royaume 

de Ko-kouen H, , le royaume de Sin-li x ) ^ . II est clair 

que, puisqu’il y a encore, au Sud de la Mer du Nord des 

Ting-ling , ceux-ci ne sont pas identiques aux Ting-ling qui sont a 
l’Ouest des Wou-souen. — Des vieillards parmi les Wou-souen ra- 
content que chez les Ting-ling septentrionaux il y a le royaume 
des Jarrets de eheval Jjljjl ||j ; les sons que profSrent ces hommes 
ressemblent aux (cris des) oies sauvages et des canards; au-dessus 
du genou, ils ont un corps et uue tete d’homme; au-dessous du 

genou, il leur pousse des -polls et ils ont des tibias de eheval et 

des sabots de cbeval; ils ne montent pas a cbeval, mais ils courent 
plus vite qu’un cbeval; ce sont des gens braves et bardis au com- 
bat 2 ). — Le royaume des Nains |||| est au Nord-Ouest du 


(entre Ouroumtsi et Manas) et le Yi-tche (pres dn lac Barkoul) ||jj \ ^ ^ 


JL M& 


til 


1) Yu tlouan ne fait que reproduire ici un texte de Sseu-ma Ts'ien (chap. GX, p. 5 r°) 
oh il est dit qne, anterieurement h l’an 200 avant notre bre, les Hiong-nou soumirent di- 
vers peuples qui habitaient au Nord de leur territoire, a savoir les Houen-yu , les K'iu-che, 
les Ting-ling , les Ko-kouen et les Sin-li )|(^ ~J~" t|ia 

. Dans le Ts'ien Han ckou (chap. XCIV, p. 4 r°), la meme phrase. 


2 


mi 


z 


devient: # ft JR j# gj M It T ^ fe 

2) Cf. Chan hai king, chap. XVIIIj p. 8 r° de l’edition lithographique de 1891: «I1 
y a le royaume des Ting-ling ; ces gens ont des poils au-dessous du genou et des sabots de 

JltiBT 


eheval; ils excellent h la courses ]||| ^ 
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K'avg-kiir, les hommes et les femmes y sont tous grands de trois 
pieds; la population est fort nombreuse; (ce pays) est tres eloigne 
des divers royaumes tels que Yen-ts'ai ^ les vieillards du 
K'ang-lciu nous apprennent par leurs rdeits que souvent des voya- 
geurs out traversd ce royaume; il est a environ dix-mille li et plus 
du K'ang-kiu. 

Yu H.ouan fait les observations suivantes: On juge commune- 
ment que le poisson d’un petit cours d’eau 1 2 ) ne connait pas la 
grandeur du Kiang et de la mer 3 ), et qu’un inseete tel que 
l’ephemere 4 ) ne connait pas les influences des quatre saisons; 
quelle en est la raison? C’est que l’endroit ob. Tun se trouve est 
petit et que la vie de l’autre est courte. Pour moi, maintenaut, en 
jetant un regard etendu sur les barbares strangers et sur les divers 
royaumes tels que Ta Ts'in , j’ai deja trouve cela une vaste tache 
qui a comme dissipe mon ignorance. A combien plus forte raison 
(ne saurais-je m’initier) aux speculations de Tseou Yen 5 ), aux 


1) Confucius disait ddjili en 494 av. J.-C. que la mesure de 3 pieds eiait la deruiere 
petitesse de la taille humaine. C’est encore & 3 pieds de haut que, en l’an 643 de notre 
ere, Tai, roi de Wei, dvalue la taille des Pygmies dans le curieux texte du Kouo ti iche 
qui parle des combats des Pygmees contre les grues. Quoique Yu Houan ne mentionne 
pas les grues en parlant du royaume des Nains, et quoique la description qu’il fait des 
hommes aux sabots de cheval ne s’accorde pas absolument avec la notion classique des 
Centaures, il me parait difficile de ne pas voir dans son recit un reflet des legendes occi- 
dentals relatives aux Centaures et aux Pygmees. 

2) Je n’ai trouve dans aucun dictionnaire l’expression ftY Ztt . Peut-6tre 
les mots j||jl sont ils l’dquivalent des mots ||||> qui de'signent un petit cours 
d’eau. 

3) Le Kiang et la mer ixM sont une metaphore souvent employee lorsqu’il 
s’agit d’exprimer l’idee d’une e'tendue qu’on ne saurait mesurer. 

4) L’insecte appele' ou ne vit que trois jours; il ne peut done 

connaitre les quatre saisons qui forment une annee complete. 

5) Sur les theories cosmologiques de Tseou Yen qui fieurissait h la fin du 

quatrieme sibcle avant notre ere, voyez le chap. LXX1V de Sseu-ma TsHen. 
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profondes combinaisons du livre sur le G-rand mystere du Yi king *). 
Je me borne a demeurer dans la flaque d’eau qui remplit 1’em- 
preinte laissde par le sabot d’un bceuf 1 2 ) et je n’ai point d’ailleurs 
la longevity de P'ong-tsou 3 ). Je n’ai pas le moyen de profiter des 
vents heureux pour voguer au large, ni de monter sur des chevaux 
rapides pour visiter de lointains pays. Je m’efforce seulement, en 
contemplant le soleil, la lune et les etoiles, de laisser voler ma 
pens^e sur les contrees les plus reculees dans les huit directions 
de l’espace. 


NOTE ADDITIONNEILE. 

.Te donne ci-dessous la traduction de deux passages du cornmentaire du 
Chouei king relatifs aux royaumes de la route du Sud et au Lop nor. Le 
Comraentaire du Chouei king & est 1 ’oeuvre de Li Tao-yuan J|j| 

7E i a PP- C han- tel fang ^ , qui mourut en Pan 527 de notre ere 

(voir sa biographie dans le ebap. XXVII du Pei che)\ e’est un document gdo- 
grapliique de la plus haute importance; mais il est souvent fort obscur. Une 
des meilleures editions qui en aient etd faites est celle qui a etd public par 
Tchao Yi-ts c ing — • Jpj en 1754: elle a tente de distinguer par un ar- 

tifice typographique deux parties dans le texte de Li Tao-yuan ; Pune, impri- 
mde en gros caracteres, serait le cornmentaire du Chouei king\ la seconde, 
imprimde en plus petits caracteres, serait le cornmentaire de ce cornmentaire 
lui-m&me. Cette disposition a certainement Pavantage de mieux faire apercevoir 
au lecteur la suite des idees; il convient cependant de se rappeler que la 
distinction des deux textes est artificielle, que le petit texte fait partie, aussi 
bien que le grand texte de la redaction primitive de Li Tao-yuan et qu’ils 
sont inintelligibles Pun sans Pautre. Dans ma traduction, fondee sur une re- 

1) Yu Houan a iei en vue Pouvrage sur le Yi king quepublia, 

sous le tit-re de le lettre Yang Hiong (53 av. J.-C. — 18 ap. J.-C.). 

2) Cette image est tiree du chapitre 'fffi I|L fjj fj de Houai-nan tseu 
(f 122 av. J.-C.). 

3) P'ong-tsou ^ )[ fPj , qui passe pour avoir vecu plusieurs centaines d'annees, est 
cite dans le Louen yu (VII, 1) et a plusieurs reprises dans Tohouang tseu (voyez Legge, 
SBE, vol. XXXIX, p. 167, n. 1). 
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impression de 1880 de l’edition de Tchao Yi-ts c ing (chap. II. p. 4 ro — 6 r» et 
p. 9 v<>— 10 r°), j’indique par deux asterisques * * le texte en gros caracteres, 
et par tin asterisque * le texte en petits caracteres. 

Texte tin Chouei king. 

Une autre source (du Ho) sort des montagnes qui sont au Sud 
de Yu- fie? i -p ||| (Khoten); (cette branehe) coule vers le Nord, 
se reunit an Ho des Ts'ong-ling ^ $5J* (riviere de Kachgar), 

puis se jette a l’Est dans le P'ov-tch'ang hai || jjj£ (Lop nor). 

Comnientaire. 

* * Les eaux du Ho fa se reunissent plus a l’Est avec le 
Ho de Yu-fien |K jfpf (rivi&re de Khoten). La source la plus 
me'ridionale (de la riviere de Khoten) passe par les montagnes qui 
sont au Sud de Yu-fien (Khoten); on l’appelle commun&nent le 

s K'ieou-mo-tche tseu-tche jjh ^ ^ j^fj j|| ; elle coule vers le Nord 
et passe a l’Ouest du royaume de Yu-fien (Khoten). 

* (Le royaume de Yu-fien ) a pour capitals la ville de Si (ou 
la ville oecidentale) *) M; le sol produit beaucoup de pierre de 
jade; (ce pays) est a 380 li a 1’Est de P'i-chan ]£ [ 1 | , et a plus 
de 5000 li a l’Ouest de la passe Yang jjH| . Le Bouddhiste Fa- 
hien J|| partit de Wou-yi % ) |l| , il se dirigea vers le Sud- 


1) Of. Tang chon, chap. CCXXI, a, p. 10 r°: «La ville oh reside le roi s’appelle 
ville de Si-chan (c.-h-d. ville de la montagne oecidentale) ® |i[ ^ . On sait que 
Gbenabi) a retrouve le site de l’ancienne capitale du royaume de Yu-fien «au petit village 
de Yotk&n, dans le canton de Bouraz&n, h neuf kilometres h, l’Ouest de la ville actuelle 
de Khotan;> ( Mission scientifique dans la Eaute-Asie, t. Ill, p. 127). 

2) Ce nom se retrouve avec la meme graphie dans un passage du Che die si yu hi 
W S IE que cite un peu plus loin le commentaire du Qkouei king par 

"*"*■■*• 11 js „ A¥! 

o «Les deux branches (du Ho, h savoir la rivi&re de Khoten et la riviere de Kachgar) 
coulent vers le Nord; elles passent par K'in-ts'eu (Koutcha), Wou-yi et Chan-chan, puis 
entrent dans le lac Lao-lan (le Lop nor)». — Watteus {On Yuan Chwang’s travels in 
India, vol. I, p. 46) exprime l’avis que le Wou-yi de Fa-Men n’est probablement autre 
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Ouest; sur sa route il ue rencontra point d’habitants; la marche a 
travers les sables etait fort difficile; les peines qu’il endura n’ont 
rien qui puisse leur etre compare dans ce que connaissent les 
homines; apres avoir dte en chemin pendant un mois et cinq jours, 
il parvint a atteindre Yu-t'ien (Kboten); ce rojaume etait florissant 
et populeux; les gens y etaient sincerement croyants et se ratta- 
chaient pour la plupart a la doctrine du grand Yehieule; leur 
attitude digne etait reguliere et bien ordonnee; les ustensiles et les 
bols a aum6nes ne faisaient aucun bruit 1 ). A 15 li au Sud de la 
ville est le temple Li-fch'a ^|J ^lj ou se trouvent (ce qu’on appelle) 
les bottes de pierre; sur une pierre sont des empreintes de pieds; 
d’apres une tradition populaire de Fendroit, ce sont les empreintes 
d’un Pratyeka Buddha 2 ); mais, comme Fa-hien n’a pas relate ce 
fait, il est a supposer que ce ne sont pas des empreintes de pieds 
du Buddha. 

* * Apres avoir coule vers le Nord-Ouest, (la riviere de Khoten) 
se jette dans le Ho (riviere de Kachgar); c’est ce qu’exprime le 


que Karachar dont le nom est dcrit Yen-lci par les historiens Chinois; la 

transition entre la forme il ^ et la forme nous est fournie par la forme 


Wou-Tc'i que Watters a retrouvee dans plusieurs ouvrages; aux exemples cites 

par Watters, j’en ajonterai un que je tire de la biograpliie d’Amoghavajra dans le 
Tcheng yuan sin iing che Kao mou lou ( Trip XXXV, 6, p. 82 r°) : «Le 22 e jour du ll e 


mois (de la 13 e annee fien-pao = 754), il partit de la ville de Ngan-si 

(Koutcha), sur sa route il passa successivement par Wou-Ni (Karachar) et par 

le desert Mo-Ao-yen j§|| ^ ; d’etape en etape, il traverse Kiao-ho tt (Yar 


khoto, pres de T>;iirfan), Yi-wou (Hami), Tsin-tcKang ^ (pres de 

Ngan-si tcheou ), Tsieou-fs'iuan yjBj (Sou icJieou ), et arriva k la commanderie de 

Wou-wei (Leang -tcheou fou, prov. de ICan-sou)y>. — Dans le meme ouvrage 

(Trip., XXXV, 6, p. 25 v°), on lit que, vers l’an 400 de notre ere, la ville de K e ieou- 
tssu (Koutcha) ayant ete' ravagee, le religieux hindou Vimalalcsa transporta sa residence a 
Wou-tcJTen ; je crois qn’il s’agit encore Id de la meme localite'. 

1) Lorsque les religieux etaient au refectoire. Cf. Fa-hien, trad. Legge, p. 18, 

2) Cf. la relation de Song Yun , BEFEO, vol. Ill, p. 397. 
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( Chouei ) king quand il dit qu’«elle se jette dans le Bo des Ts'ong- 
Ufig Le Fleuve dn Sud se dirigeant plus a l’Est, passe 

au Nord du royaume de Yu-t'ien (Khoten). C’est ce qu’exprime le 
Che che si yu ki 3pp quand il dit: «Les eaux du Ho 

coulent vers l’Est pendant 3000 K, et, arrivees a Yu-t'ien (Khoten) 
font un eonde pour couler vers le Nord-Est». Le Si yu tchoucm du 
Livre des Han dit: «A l’Est de Yu-t'ien (Khoten), 

les eaux coulent toutes vers l’Est». — Le Pleuve du Sud 
se dirige ensuite vers le Nord-Est et passe au Nord du royaume de 

Yu-mi *) ff 5§- 

* (Ce royaume) a pour capitals la ville de Yu-mi n mm-, 
il est a 890 li a 1’Est de Yu-t'ien (Khoten). 

** Le Pleuve du Sud, allant plus a l’Est, passe au Nord du 
royaume de Tsing-tsiue ^ . 

* (Ce royaume) est a 460 li a l’Est de Yu-mi ^ . 

* * Le Pleuve du Sucl, allant plus a l’Est, passe au Nord du 

royaume de Tsiu-mo 2 ) JeL 7 (c ! P^ us ® l’Est, il re<,:oit sur la droite 
la grande riviere A-neou-ta Pf li (Tchertchen darya). 

(C’est la riviere dont parle) le Che che si yu hi ^ jxjfc fjj 

(quand il) dit: «Au Nord-Ouest des montagnes A-neou-ta 3 ) Wife 
^ [ 1 1 . il y a une grande riviere qui coule vers le Nord et qui 
se jette dans le lae Lao-lan ^ j|fj $§■£ (le Lop nor)». Cette riviere 
( A-neou-ta ) coule vers le Nord; elle traverse les montagnes qui 
sont au Sud de Tsiu-mo 111 ! plus au Nord, elle passe 

a l’Ouest de la ville de Tsiu-mo 

* Ce royaume (de Tsiu-mo) a pour capitale la ville de Tsiu-mo 
R, 7 ^ ^ qui, du c 6 te de l’Ouest, communique avec (le royaume 

1) Of. p. 538, n. 1. 

2) Pres de Tchertchen; cf. p. 536, n. 4. 

3) Le nom d’ A-neou-ta s’applique proprement it la partie septentrionale du systeme 
des monte Kouen-louen, depuis le Sud de Keriya en allant vers 1’Est. Cf. A. de Humboldt, 
Jsie Gent rah, t. II, p. 41S — 420, 
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de) Tsing-tsiue )j£j| ^ a 2000 H de la, et qui, du cote de l’Est, 
est a 720 li de Chan-chan ||JJ 5j| . On y plante les cinq sories de 
cdreales; les mceurs y sont a peu prds les m§mes qu’en Chine. 

* * (La riviere A-neou-ta) est ensuite appelee riviere de Tdu-mo 

R coolant vers le Nord-Est, elle passe au Nord de Tdu-mo 

JL coulant plus loin eucore, elle s’unit sur la gauche avec le 
Fleuve du Sud. (Ces deux cours d’eau) couleut ensemble en obli- 
quant vers l’Est, et, s’etant melees, deviennent le Fleuve Tchou-pin 
/ife ^ /ft! • Le fleuve Tchou-pin , plus a 1’Est, passe au Nord du 
royaume de Chan-chan |?|I ^ Q . 

* La capitale (de ce royaume) est; la ville de Yi-siun *) 

O’etait autrefois le territoire de L.eou-lan ^ ||| . Le roi de LeOu- 
lan ayant manque de respect aux Han, en la quatri£me annee 
yuan-fong (77 av. J.-C.) Houo Kouang chargea l’intendant 

de P'ing-lo , Fou Kiai-tseu jiljL de l’assassiner et 

de nommer a sa place le roi suivant. Les Han mirent ensuite sur 

le trone Wei-t'ou-k’i J|<j* J|| ^ , fils du roi precedent, qu’ils avaient 
eu otage et ils chang^rent le nom de ce royaume en celui de 
Chan-chan ||j$ ||| . Au moment ou tous les fonctionnaires vinrent 
h la porte H eng faire le sacrifice pour lui souhaiter bon voyage, 
le roi adressa de lui-meme cette priere au Eils du Ciel: « J’ai 

longtemps vecu chez les Ban et je crains que le fils du roi prece- 

dent ne me fasse du mal; dans mon royaume il y a la ville de 
Yi-siun PH qui est un endroit fertile et beau; je desire que 
vous envoyez un general y faire une colonie militaire et y aceu- 
muler du grain afin que je puisse m’appuyer sur son prestige et 
son autorite ». On etablit done la des colous afin de maintenir le 
calme a ). — Souo Man ^ ||jj , dont l’appellation etait Yen-yi §j|| 

1) Cf. p. 531, u. 1 a la fin. 

2) Tqus ces faits sont racontes avec plus de detail dans le chap, XCVI du Ts'ien Ilan 
chon traduit par Wylie. 
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et qui etait originaire de Touen-houang -J?£ j||L , etait un bomme 

capable; sur la requete dn prefet Mao Yi ^ 2^, il fut charge 

des fonctions de general de Eul-che *) ; a la tdte de 

mille soldats de Tsieou-ts'iuan yjGj et de Touen-houang jJ'Jjl , 
il vint a Leou-lan pour y faire une colonie agricole; il eleva une 
maison blanche; il convoqua des soldats de Chan-chan , de Yen-Pi 

(Karachar) et de K'ieou-tseu (Koutcha), au nombre de mille pour 

chacun de ces trois royaumes, afin de faire un barrage transversal 
dans le fleuve Tchou-pin ££ * Le jour oh le fleuve fut barrd, 

1’eau se precipita contre 1’obstacle en bondissant avec violence et 
les flots recouvrirent la digue. ( Souo ) Man dit d’une voix severe: 
«Quand Wang Tsouen ^ dressa son insigne de delegation, 
les digues du ( Houang ) Ho ne furent plus submergees 1 2 ); quand 
Wang Pa fj|f fit preuve de sa parfaite sincerity, (la riviere) 
Hou-Vo cessa de couler* 3 ). Les divinites qui president a la 

vertu de l'eau sont les memes aujonrd’hui que dans 1’antiquite x> 4 ). 
(Souo) Man fit en personne des prieres et des sacrifices; mais l'eau 
ne diminua pas. Alors il rangea (ses soldats) en bataille et les mit 
sous les armes; ils battirent du tambour, pousserent de grands cris, 
tantot frappant de l’epee, tantot lan^ant des fleches, et livrerent 
une grande bataille (a la rividre) pendant trois jours 5 ); l’eau se 
retira done et baissa; elle servit aux irrigations et produisit la 
fertility Les Hou ^ proclamerent que e'etait un miracle. (Souo 
Man) fit de grands champs, et, au bout de trois ans, entassa un 

1) Ts'iuem Tsou-wang ^ || .gg qui puhlia une edition du Ghouei king pen 
d’anndes avant Tchao li-ts'ing, fait rernarquer que l’anecdote qu’on va lire est suspecte, 
car, d’une part le titre^de «general de Eul-cke» n’existait pas sous la seconde dynastie Han, 
et, d autre part, un prefet n avait pas qualite pour faire nommer un general. 

2) Cf. TsHen Han cAou, chap. LXXVI, p. 12 v°. 

3) Elle se gela. Cf. Giles, Biog. Diet., n° 220S, et Heou Han cAou, chap. L, p. 2. 

4) La dmnite du fleuve TcAou-pin doit done se soumettre &. l’autorite de Souo Man, 
tout corame autrefois les divinites du Houang ho et de.la riviere Ilou-To se sont inclinees 
devant Wang Tsouen et Wang Pa. 

5) Cf. Achille et le fleuve Xanthe (Hom&re, Iliads, XXI, 211 et suiv.). 
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million de mesures de grain; son prestige s’imposa aux royaumes 
etrangers. 

* * Cette riviere (le fleuve Tchou-pin) se jette a l’Est dans le 
lac. Le lac est au Nord de Leou-lan , a la ville de Yu-ni ] ) }ljj§ 

iSM fiF 7)1 M- 

* (La ville de Yu-ni) est celle qu’on appelle communement la 
vieille ville orientale ® (tr elle est a 1600 li de la passe Yang 
IH HI ; dn c6td dn Nord-Ouest, elle est a 1785 li de Wou-lei 

; dn cote de l’Est, il y a 1865 li jusqu’au roy.aume de 
Mo-chan 1 2 3 4 ) J§ ti| H ; du cote dn Nord-Ouest, elle est a 1890 li 
da Kiu-che l|l |*f|} (Tourfan). Le sol y es,t sablonneux et sale et il 
s’y trouve peu de champs cultives; (ce pays) s’approvisionne de 
grain chez les royaumes voisins; il produit du jade; on y voit en 
abondance des roseaux, des tamaris, des saules, des eleococea de 
l’espece barbare des berbes blanches. Sur ses con fins orien- 

taux, ce royaume occupe (le desert des) dunes en forme de dragons 
blancs etg comme (ce desert) est prive d’eau et de fourrage, 
(c’est le royaume de Leou-lan ) qui toujours etait charge de fournir 
des guides aux ambassadeurs Chinois, de leur porter de 1’eau et 
des grains rotis, d’aller a leur rencontre et de les accompagner 3 ). 

* * C’est pourquoi les gens de Fendroit appellent communement 

ce lac Lao-lan 4 ) ^ j|§ C’est le terme dout se sert le Che die 
si yu ki ffjj quand il dit: «Le Fleuve du Sud, venant 


1) La phrase est ici bizarrement coupde et paimerais inieux, pour ma part, mettre le 
point apres ^jjj en rattachant les mots H 7)1 M h la phrase suivante. Il est h 
remarquer cependant que Siu Song dans son commentaire du Si yu tchouan (chap. I, p. 
10 r°), coupe la phrase de la meme maniere que Tchao Yi-tsHng. 

2) Ct'. p. 552, n. 7. 

3) Ici, comme le remarque Tchao Yi-ts'ing, il doit y avoir une lacune dans le texte 
qui dcvait sans doute reproduire tout au moins en substance le re'cit du Ts'ien Han chon, 
sur la revolte du roi de Chan-chan contre le3 Chinois (Wylie, J. Anthrop. Inst., X, p. 27). 

4) C’est4-dire que le lac aurait pris son nom du pays, Lao-lan et Leou-lan n’etant 
que deux prouonciations d’nn meme nom. 
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de Yu-fien (Khoten), va vers le Nord-Est pendant 3000 li, et, 
arrive a Chan-chan , entre dans le lac Lao-lan» x ). 


* * Les eaux du Ho jfjj vont plus l l’Est et passent au Sud 

du royaume de Mo-chan ||§ jJLl |l§- 

* (Ce royaume) a pour capitale la ville de Mo-chan -) ; du cote 
de l’Ouest, il est a 240 li de Wei-li 

* * Les eaux du Ho '/'rJ* ■Y vont plus a l’Est et passent au Sud 

de la ville de Tchou-pin ^ ; plus a l’Est, elles passent au Sud 

de la ville de Leou-lan 1 2 3 ) |||] puis vont se deverser du cote 

de l’Est. 

* C’est la sans doute l’endroit oil etait etablie la colonie des 
soldats envoyes pour defricher les cbamps et c’est pourquoi la ville 
a he'ritd du nom du royaume. 

* * Les eaux du Ho vont, plus a l’Est, se deverser dans les 
marais Yeou il qui sont ce que le ( Chouei ) king appelle le lac 
P'ou-tctiang ^ jfjf (Lop nor).' L’eau s’y accumule au Nord-Est 
de Chan-chan ||5 || et au Sud-Ouest de la ville du Dragon 4 ) 


1) Dans les pages qui suivent, le coraraentaire du Ohouei Icing traite du Fleuve du 
Nord, c’est-k-dire des rivieres de Kachgar et de Yarkand; j’omets tout ce passage pour 
arriver au point oil les eaux du Fleuve sont se jeter dans le Lop nor. 

2) Cf. p. 552, n. 7. 

3) Voici done, si je ne me trompe, une troisieme localite' ayant droit au nom de 

Leou-lan : la premiere est Faneien Leou-lan que nous plajons a Pidjan ou a Na-tche; la 
seconde est le royaume de Chan-chan ou Leou-lan au Sud du Lop nor; la troisieme enfin 

est au Nord du Tarim, peu avant l’ernbouetiure de cette riviere dans le Lop nor; cette 

derniere ville de Leou-lan ri’etait primitivement qu’une colonie militaire, mais elle herita 
du nom du royaume dont elle dependait, ainsi que nous l’apprend Li Tao-yuan lui-mSme. 

4) Ainsi, les eaux s’accumulent pour former le Imp nor qui se trouve au Nord-Est 

de Chan-chan et au Sud-Ouest des ruines qui ont re 9 u de 1’imagination populaire le nom 

de Ville du Dragon. Il serait peut-etre premature identifier ces ruines avec celles qui ont 
ete explorees par Sven Hedin. 
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* La ville du Dragon est le site de la ville oft residait autrefois 
Kiang Lai 1 2 ) ||| j|||. O’etait un grand royaume des Hou Un 
debordement du lac P'ou-tch'any (Lop nor) reeouvrit la capitale de 
ce royaume. Les fondements (de cette ville) sont encore conserves; 
ils sont fort dtendus; si, au lever du soleil, on part de la porte 
occidentale, on arrive au coucher du soleil a la porte orientale. On 
avait pratique un canal au pied esearpe de cette ville; sur la coulde 
qui en a subsists, le vent en soufflant *) a produit pen a pen la 
forme d’un dragon dont la face tournee vers l’Ouest regarde le lac; 
c’est de la que vient le nom de ville du Dragon. Cette region a 
mille li d’etendue; elle est enti&rement faite de sel, 'mais de sel a 
Fetat dur et solide. Les voyageurs qui passent par la etendent des 
pieces de feutre pour tous leurs animaux domestiques afin de les 
faire coucber dessus. Quand on creuse au-dessous du sol, on trouve 
des blocs de sel, gros comme de grand oreillers, qui sont empiles 
rdgulierement les uns sur les autres. (II y a dans cette contree) 
comme des brouillards qui s’elevent et des nuages qui flottent et 
on y aper§oit rarement les etoiles et le soleil; il s’y trouve peu 
d’animaux vivants et beaucoup de demons et d’etres etranges. 

* * (La region oft se trouve la ville du Dragon) touche, du cdte 
de l’Ouest, a Chan-chan |||I et se rattache, du cote de l’Est, aux 
trois deserts de sable i >; elle constitue la limite Nord du lac; 

c’est pourquoi le (lac) P'ou-tch’ang ^ (Lop nor) porte- aussi le 
nom de lac sale |§§ . 


1) Kiang Lai paralt Stre un nom d’homme. 

2) Et en entassant le sable. 



LE MARIAGE CHEZ UNE TRIBU ABORIGENE 
DU SUD-EST DU YUN-NAN 

D’APRES UNE RELATION DE TCH'EN TINS IS Jjfi. 


TEADUITE ET ANNOTEE PAH 


T‘ANG TSAI-FOU 0 


•qp- 


En epousant la fille d’un chef aborigene dn Y un-nan , le Chinois 
Tch'en Ting |f| se mit dans les conditions les plus favorables 
pour faire uue dtude approfondie des rites relatifs au mariage dans 
la tribu gouvernee par sou beau-pere. Aussi le petit memoire qu’il 
ecrivit sur ce sujet prdsente-t-il un reel interet pour les ethnographies. 
II importe avant tout de fixer en quel lieu il convient de placer, 
et a quelle date il faut rapporter le mariage de Tch'en Ting . Mais 
coniine cet auteur, fort prolixe en d’autres cas, garde un mutisme 
regrettable sur ces deux points de premiere importance, nous sommes 
obliges de suppleer a son silence par des raisonnements fondes sur 
les quelques indications accidentelles qu’il nous fournit. 

Tch’en Ting nous apprend que, lorsqu’il etait age de quatorze 
ans, on re9ut dans le pays lointain oh il se trouvait un edit im- 
perial supprimant aux examens la composition reglementaire en 
huit parties pour la remplacer par des dissertations et des discussions. 
Cet edit celebre est celui que rendit l’Empereur K’ang-hi le huitieme 
mois de la deuxi^me annee de son regne ( 1668 ), mais il ne fut 
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applique qu’en 1664. C’est - done en 1664 que Tch'en Ting efcait age 
de quatorze ans et par consequent, il etait ne en 1651. Ce calcul 
se trouve eonfirme par un autre passage dans lequel Tch'en Ting 
nous dit qu’il avait vingt-trois ans lorsque la rebellion eelata dans 
le Sud; cette rebellion n’est autre que celle de Won San-kouei 
5E: ;j€{: <l u i sa rdvolta en 1673; Tch'en Ting etait done bien ne en 
1651. 


'Gomme, d’autre part, il nous informe qu’il epousa a l’age de 
17 ans la fille du chef local dont le nom de famille etait Long , 
on voit que son mariage eut lieu en 1667; c’est cette date qu’il 
faut assign er au recit qu’on lira plus loin. 

Le chef local dont le nom de famille etait Long doit appartenir 
a la ligne des chefs aborigenes d sNa-lceng-chan M di , sur lesquels 

nous trouvons les renseignements. suivants dans le Tien hi yfi Jj|| , 
publie en 1807 par Che Fan $j]j ijjjj (chap. IX, 1, p. 11 r°— v°, 
de la re'impression faite en 1887 par le bureau officiel du Tun-nan 
tong tche, ): «Le siun-kien-sseu de Na-lceng-chan m II ill M $ n 
etait le chef local Long Tcheng |||[ ; c’ etait un Ho-ni ft- 

Pendant la pdriode tch'eng-houa (1465—1487), on lui confera le 
titre de siun-kien local Gomme descendants,* il eut 

Long Kio |j|| ^ , Long Tch'eng Iff? J|j£ , Long Tchouen |f| ip , 
qui se succederent jusqu’a Long T'ong *) |fff A la mort de ce 
dernier, son fils, * Long Cheng f||| Jjg doit lui suceeder. — (Le chef 
du Na-keng-chan ) a le sidge de son administration dans le village 
fortifie de Kiu-jen $ Ail- Le fleuve Li-cho 1 2 ) jjjj| ftfc u , cou- 
lant vers l’Est a partir de K'ouei-jong 3 ) ^ , arrive ici en sor- 


1) Long Tong etait le chef regnant au moment on fut redige ce texte du Tien hi. 

2) On appelle encore aujourd’hui de ce nom le haut Fleuve Rouge. 

3) Les cartes chinoises actuelles marquent K’ouei-jong sur la rive raeridionale du 

Fleuve Rouge, h pen pres h mi-distance entre Tuan-kiang fou JQ /T au N.O., et 

la frontihre tonkinoise au S.O. 
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tant du territoire de Ning-yuan tcheou *) )J| ; (en cet endroit) 

le nom populaire du fleuve est Ho-ti 2 ) ^rJ* jjg- . — (Daus ce terri- 
toire de Na-keng-chan), au bas de la montagne Sa-kono ^ Jj| , 
on pagse le fleuve a Lovg-touen ; au bas de la montagne 

Ts'i-pao -bW, on passe le fleuve a Man-pan 3 ) i|| au bas 

de la montagne Ha-la jjflj , on passe le fleuve a Man-wang 
’/I' c’est ee qu’on appelle les trois lieux de passage de Na-heng ,i ) » . 

A edtd de ce texte, qui doit dater de la fin des Ming , Che Fan 
nous en fournit un autre qui est d’uue epoque plus recente (chap, 
IX, 2, p. 2 v°): « A Na-lceng-chan il y a un siun-hien local. Sous 
les Ming , pendant la periode hong-wou 5 ) (1368 — 1398), Long Tsouei 
]||| p|| eut une conduite meritoire en ouvrant (a la civilisation) 
une region sauvage; on lui donna le costume officiel chinois et on 
le chargea ' d’administrer son pays; puis on lui confera le titre de 
siun-lcien local. II legua le pouvoir a son fils Long Tcheng |||| 
et la succession se transmit jusqu’a Long Tong ii m , Long Cheng 
Iff Long T’ien-tcheng |j|| ^ ][£ . Qnand la presente dynastie 

pacifia le pays de Tien ( Yun-nan ), (Long) T’ien-tcJieng fit sa sou- 
mission: on lui confera les mernes fonctious hereditaires qu’auparavant. 
A la mort de (Long) T’ien-tcheng , son fils (Long) Tsai-L’ien ft # ffl 


1) 'Ning-yuan tcheou etait, ft 1’epoque des Ming, une prefecture secondaire que la 
pre'sente dynastie n 5 a pas maintenue. 

2) Les cartes chinoises actuelles donnent encore ce nom au Fleuve Rouge en amont 
de K’ouei-jong. 

3) Le passage de Man-pan est indique sur ies cartes chinoises actuelles non loin de la 
frontiere Tonkinoise, au point oil le Fleuve Rouge repoit un petit affluent de droite appeld 


le Ts’ ing-chouei ho 


■fa. 


4) Cette indication relative aux trois points oil on traversait le Yuan Hang (Fleuve 
Rouge) dans le territoire de N a-heng-chan, est re pete par le To, Ts’ing yi thong tche 
(chap. CCCLXX, p. 5 v°) qui l’extrait d’un ouvrage intitule Tien lei yjjf c’est vrai- 

semblablement dans ce mbme livre que Che Fa,n a puise le passage que nous venons de citer. 


5) On remarquera- que d’aprfts ce texte, les Chinois auraient confe're le titre de 


siun-hien an chef local de Na-heng cent ans plus t6t que ne le dit le texte que nous avons 
traduit avant celui-ci. 



LE MARIAGE CHEZ TINE TRIBU ABORIGINE ETC. 


575 


lui succeda. A la mort de ce dernier, son fils {Long) Yao ||j| $|§ 
lui succeda ». 

Nous trouvons encore quelques renseignements supplementaires 
sur ces chefs locaux dans la grande geographic imperiale Tct. Ts'ing 
yi t’ovg tche (chap. COOLXXI, p. 4 v°), sous la rubrique t'ou siun 
sseu de Na-hng-chan Mdi ± flj : «Ce territoire est situd 
& cent li au Sud-Est de la sous-prdfecture de Kien-chouei $H 
(cette sous-prcfecture se confond avec la ville prefectorale de Lin- 
ngan mm- Sous les Ming , pendant la periode tch’eng-houa 
(1465 — 1487), on nomma un t’ou kouan siun sseu dont le nom de 
famille etait Long j||[. La douzidme annee kia-tsing (1533), Jors- 
qu’on projeta une expedition contre le Ngan-nan le prince 

local du Ngan-nan , Mo Teng-yong J|l )j|f' (Mac Dang-dong) *) 
l’ayant appris, envoy a des espions parcourir le pays; ces espions, 
etant arrives a Na-keng-chan , furent arrdtds par le chef local. Le 
siege de Tadministration du siun-sseu se trouvait autrefois dans le 


lieu appele village fortifie de Kiu-jen ^ Alt*- 

Les textes qui precedent nous permettent de determiner avee 
assez de precision quelle est la peuplade dont Tch’en Ting nous 
decrit les rnoeurs. Cette tribu occupait la region de Na-Jceng-chan , 
que les cartes chinoises marquent au Sud-Est de Lin-ngan fou 
ifj au Sud-Ouest de Mong-t.seu Men ^ ^ , sur la 

rive septentrionale du Pleuve Rouge. Elle appartenait, comme nous 
le dit le premier des deux textes du Tien hi , a 1 ’important groupe 
ethnique des Ho - ni *) ^ dont l’habitat s’etend depuis Lin-ngan 


1) En 1533, Mo Teng-yong avait abdique, depuis trois ans dejd, en faveur de son fils 

Mo Teng-ying , comme l’appellent les historiens annamites, ou Mo Fang-ying 

si on suit la le 9 on du Ming die (chap. CCCXXI, p. 10 v°). Cependant 
Mo Teng-yong avait garde le titre de f ai- chang -houang • notre tcxte n’est 

done pas inexact en parlant de ce prince en 1533. 

2) G. Deveria a consaere' aux Ho-ni une assez longue notice dans son ouvrage intitule 
La frontibre sino-annamite, p. 136 — 137. 
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{j^ a l’Est jusqu’a P'ou-eul , Tchen-yuan et 

King-tong Jpl* j|^, a l’Ouest; les Ho-ni se rattachent a la grande 
famille des peuples tlia'is. 

Ayant ainsi dat6 et localise la relation de Tch’en Ting , nous 
pouvons maintenant en aborder la lecture *). 

En terminant, nous rappellerons que cette relation n’est pas le 
seul ouvrage qui nous ait ete conserve de Tch’en Ting. Le Sseu 
k’ou ts’iuan cJiou tsong mou (chap. LVIII, tchouan Id lei , p. 23 v° — 24 v°) 
mentionne comme etant du meme auteur le Tong tin lie tchouan 
en 24 chapitres, recueil des biographies concern ant 
les lettres celebres qui, vers la fin des Ming , firent partie du col- 
lege Tong-lin a Song-iciangjjjQ yX(prov. de Kiang-sou ); 

dans cette notice, la Bibliographie imperiale nous apprend que 
Tch’en Ting avait pour appellation Ting-Meou et qu’il etait 

originaire de Kiang-yin '/X (sous-prefecture dependant de Tch’ang- 
tcheou fou prov. de Kiang-sou). D’autre part, ce meme 

catalogue cite (chap. LXXVIII, p. 8 v°), parmi les ouvrages dont 
la BibliothSque imperiale ne conserve que les titres, le Tien K’ien 
hi yeou yj| en 2 cbapitres, dans lequel Tch’en Ting rap- 

pelait ses voyages a travers le Tun-nan et le Kouei-tcheou 2 ). 


1) La traduction qu’on va lire est faite sur le texte imprime dans la huitibme section 
du Siao fang hou tchai yu ti ts’ong tcJTao 

recueil 

forme' par Wang Si-k'i — f-*‘ JJjji , app. Cheou-siuan ’ ’fH 1 , 2 ; la preface est datee 

de 1877 j 1’ edition est celle de 1891, publiee a Chang-hai . 

2) M. Pelliot, qui a bien voulu attirer notre attention sur les notices de la Bibliographie 
imperiale, nous informe qu’il a vu k Peking un exemplaire du Tong lin lie ichouan-, 
1’edition avait ete gravee en 1711, et les planches deposees au Tie-lcien-chou-wou $b|i 
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MEMOIRE sur les rites DU MARIAGE CHEZ UN 
CHEE ABORIGENE DE LA REGION DE TIEN ET DE K‘IEN 

M Hi ± ^ # H 

COMPOSE PAR 
Tch'en Ting ® 0. 


Quancl j’avais a peine dix ans (1660), je sums mon oncle (aujour- 
d’hui) defunt qui se rendait alors dans le pays de Tien ( Tun-nan ) 
pour y exercer une fonction offieielle. Au bout d’un an (1661), mon 
oncle mourut. Mon frere aine, etant malade, n’avait pas pu suivre 
mon oncle lorsqu’il etait alld remplir cette charge; je me trouvais 
done a dix mille li de mon pays, sans avoir aucun proche parent 
devant mes yeux. J’etais installe provisoirement dans un temple de 
celui qui fut marquis de Cheou-i'ing *) ||p a l’epoque des 

Han ]j||| , dans le faubourg occidental de K'iu-tctiouan 1 2 ) |jjj J(| . 

Dans l’espace d’un an, parmi mes parents et mes serviteurs, 
vieux et jeunes, hommes et femmes, il y en eut une quarantaine 
qui moururent. Les cercueils se multipliaient et se rangeaient dans 
les deux batimenfcs lateraux. Mes yeux etaient attristes et mon cceur 
etait afflige au-dela de toute expression. II ne restait en vie que 


1) Le titre de marquis de Oheou-fing fut confere au eelebre Kouan Yu 

(f 219 ap. J.-C.). Voyez le P. Gaillard: Nankin, apergu i listorique et gaographique, p. 41, . 
n. 3 et p. 275 — 276. — C’est done dans un temple de Kouan ti, le dieu de la guerre, 
que s’dtait etablie la famille de TeNen Ting. 

2) K'iu-tch'ouan J[| parait etre une designation intentionnellement archaique 

de la prefecture de K'iu-tsing ]jL|j| qui, a l’epoque des 'Pang, etait divisee en deux 
qrrondissements, celui de Kiu j|jj et eelui de Tsing jj[p| . 
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trois personnes de ma famille, a savoir: dame Ts’ien ^sj| qui etait 
ma tante comme seconde femme de mon onele, — Mr. Po-k’o 16 ¥ '). 
pdre de celle-ci, — et la femme de ee dernier; — avec eux se trou- 
vaient mon maitre Soua Long-yeou m M % • origin aire de Leang- 
k’i , deux jeunes servantes, un jeune gar^on, un vieux serviteur 

et une domestique a gee. 

Avec une famille de huit bouches 1 2 ), vivre a 1’etranger etait 
difficile. Dans la region de Tien {Y un-van) et de K Hen ( Kouei-icheou ) 
si le combustible et le riz ne cotltaient pas cher, le prix du sel 
etait tres dleve: un che 3 ) de sel valait une livre d’argent. Toute 
l’annee nous mangions sans assaisonnement. Ma tante travaillait it 
l’aiguille jour et nuit pour nous fournir de quoi vivre, mais cela 
ne suffisait pas. Alors Po-k’o , ne trouvant pas d’autres ressources, 
proposa a ma tante de transformer ses bijoux en un capital pour 
aller dans les regions de Min j|| ( Fou-kien ) et de Yue ^ ( Kouang - 
tong) faire le commerce de l’opium. En ce temps, I’Empire venait 
de retrouver la paix: dans tout le Sud-Est, les officiers civils et 
militaires, les soldats et le peuple s’adonnaient en grand nombre a 
fumer de 1’opium et l’opium devenait un commerce important. 
Grace a ce trafic, notre famille retrouva un peu d’aisance. Cependant 
mon maitre Houa ( Long-yeou ) nous abandonna encore pour mourir. 

Po-k’o 4 ) etait tres babile en calligrapbie, savait bien faire des 
vers et etait en outre bon joueur de luth. Sa femme M me Yen jj|| 
excellait en peiuture et savait jouer de la flbte. M§me quand ils 
souflraient de la faim, les deux epoux souvent se mettaient a jouer 

1) Le nom de famille de Po-k'o etait Ts'ien . 

2 > A P <. W. . Locution toute faite designant une famille nombreuse. 

3) Le che 'B est une meaare de dix boisseaux (teou ^ ). 

4) Cf. p. 578, ligne 2. 


| LB MARIAGK CHEZ UNB TRIBU ABORIGINE ETC. 579 

I du luth et de la Mte pour se consoler, et aussi pour nous consoler, 
nous la tante et le neveu. 

Ensuite Po-k’o alia vendre de l’opium ' dans la region des chefs 

it 

| aborigenes ( □□ t’ou sseu). II y rencontra le chef de district 

'i _ 

l ( siuan-wd tchavg-Jcouan ^ ^ ) Long *) ||j| . A la suite 

i ‘ 

i d’une courte entrevue ils se convinrent; Long prit Po-k’o comme 

I 1 

; precepteur de ses fils et le chargea de leur enseigner la calligraphic. 

j> 

, II lui fit present de 100 onces d’argent et de 100 die de riz. Dtis 

l' lors les membres de notre famille purent avoir des habillements 

r complets et ne durent plus manger sans sel. 

: Peu de temps apr&s, M me Ten 2 ) mourut en laissant une petite 

fille de' neuf ans a peine. Celle-ei s’affligeait et se lamentait sans 
; s’arreter; ma tante eut compassion d’elle, elle lui apprit alors a 

lire et a ecrire pour la distraire de son chagrin; ainsi cette enfant 
penetra les grands prineipes des livres tels que les Vies des femmes 
; illustres ( lie niu tchouan) et autres ouvrages 3 ). Pour moi, comme 

depuis la mort de Maitre Houa, je n’avais trouve aucun autre 
i homme pour le remplacer, je sums l’enseignement de ma tante. 

! A Page de quatorze ans, je savais faire la ^composition reglementaire » , 

; Survint (1664) un decret imperial qui remplagait les pa-kou J\ 

(compositions en huit parties) par des louen §|} (dissertations) et 
■ des ts’d jj| (discussions) 4 ). Les gens de ce pays lointain, ne eon- 

l naissant pas les regies des dissertations sur les livres classiques, 

: furent tout deconcert&3. L’un d’entre eux dit que le jeune gargon 

v de la famille Teh’en etait tres habile a faire des dissertations et 

> que ses ecrits etaient remarquables. Alors des vieux lettres de 

1) Vindication da nom de famille de ee chef nous a permis- de reconnaitre en lui le 
| chef ahorigene de N a-keng-chan ; cf. p. 573, lignes 12 et suiv. 

{; 2) femme de Po-k’o ; cf. plus haut, p. 578, ligne 23. 

j 3) Comme on le verra plus loin (p. 582), cette enfant, dont le nom de famille etait 

; Ts’ien, devint la seconde femme de Toh’en Ting. 

f 4) Cf. p. 572, 1. 12 et suiv. 
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Tsing-tch'ouan jj|{| J\\ ‘) et dea environs, au nombre de 200 persounes 
environ, avec leurs sourcils epais 1 2 ) et leurs cheveux blancs vinrent 
etudier anpr^s de moi. Cela me proeura naturellement des honoraires 
de 200 die, et ainsi ma famille devint fort a son aise. 

Quand Po-k'o se fut install^ comme precepteur chez le chef 
aborigene, il s’unit encore a sa famille par un lien de mariage. 
Quant a nous, la tante et le neveu, nous demeurion's au loin et a 
lMcart. Ayant compassion de nous, il parla de nous a sou b6te. 
Nous nous transportames aupres de lui. Le chef de district et son 
fils me prirent en affection a cause de mes talents litteraires. Le 
chef de district me mit incontinent a 1’epreuve en me faisaut ecrire 
sept compositions qui furent toutes satisfaisantes. Il consentit alors 
a faire de moi le fiance de sa fille ainee. 

Parmi les chefs aborigenes orientaux de la region de Tien 
(Tun-nan), celui qui etait le plus connu par sa civilisation, c’dtait 
celui dont le nom de famille etait Long |||[ , car ses ancetres 
avaient ete, a l’epoque des Tdieou if, 1’un des Ki install ds 
sur la riviere Han 3 ), Parmi ses membres, neuf sur dix savaient 
l’ecriture et la langue chinoises; ils observaient tous les regies des 
Tdieou J^J . C’est bien la. le pays, oh fleurissent les rites et la musique. 

Quand j’avais seize ans (1666), je reussis aux examens dans 
le pays de Tien (Tun-nan). J’avais alors pour nom personnel 
T'ai-hia et pour appellation Tu-ting ^ . Ayant ete 

raye plus tard des registres de 1’etat civil pour une faute commise 

1) Tsing tch’ouan doit etre, de meme que plus haut KHu-ich'ouan, une designation 
litteraire de K'iu-tsing fou\ cf, p. 577, n. 2. 

2) Marque d’un grand Sge. 

3) Dans le Tso tcfiouan (4 e annee du due Ting, 506 av. J.-C.), on trouve la phrase: 
«Les descendants des Tcheou (dont le nom de famille etait Ki ), qui etaient 6tablis 

dans la valle'e du Han m ill ■ c’est hien vraiment ToKou qui les a extermines». — 
On verra plus loin combien peu fondces etaient les pretentions de la famille Long h faire 
remonter sa genealogie jusqii’it l’epoque TcKouen-is'ieou. 
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lorsque j’etais fonctionnaire a Ngeou ||j| ( Fou-kien ), j’ai ete connu 
depuis lors par mon appellation, et c’est sous ee nom que je suis 
entre dans 1’armee. 

A l’age de dix sept ans, (1667) je revins de la capitals (Peking) 
pour c£16brer mon mariage avec la fills de la fatnille Long. L’annde 
suivante (1668), elle me donna notre fils aine Kia-mou 


m 

et ma concubine Lan-fang ]|fj enfanta notre second fils Kia-hao 
.|i£ Hip Quand j’eus dix-neuf ans, (1669) j’obtins le troisieme fils 
Kia-meou . L’annee suivante (1670), je quittai (la maison) 

au milieu du prin temps. Je rentrai a la fin de l’annee; mais ma 
femme etait tombee malade a la suite d’un accouchement et etait 
morte deja au commencement de 1’ete. 

} et 


Ma femme avait pour nom personnel Ki-houan |J|| | 
pour appellation Feou-chao %&■ Elle etait plus jeune que 
moi de trois ans. Des Page de jeune fille, elle savait la langue 
P'o *) et connaissait l’ecriture P'o Elle excellait a 

peindre des fleurs et des plantes, des oiseaux et des animaux, 
des montagnes et des cours d’eaux. Elle eomprenait la langue 
chinoise. Elle servait sa belle-m&re avec une grande affection 
filiale et elle .traitait les femmes de sa suite avec une grande 
bontA Pendant toute sa vie elle n’eut jamais de paroles empor- 
tees ni des airs irrites. Elle ne riait ni ne parlait a la legere. 
Souvent elle restait assise sans dire un mot pendant toute une 
journee, et alors, si on lui tenait compagnie, on avait la sensation 
de se trouver dans une eavite entouree de glace et de neige. 
Depuis qu’elle etait mariee, elle etudiait journellement aupres de sa 


1) La designation de P'o est equivalent a eelle de Pa-yi (Deveria, Prowtiere 

sino-annamitu, p. 99 — 105). Les Pa-iji s’appelant eux-momes du nom de LuJe iai «les en- 
fants des Tai» (W. F. K. Muller, dans Toung pao, t. Ill, p. 17), le terme de dangue 
P'ov s’applique aux idiomes tha'is. II y a done la une indication que les PLo-ni, dont faisait 
partie la tribu de N a-keng-chan, se rattache au groupe ethnique des Tha'is. 
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belle-mere des livres tels que le Louen-yu , le livre de Meng- 
tseu le Hiao-king des femmes et autres ouvrages, 

Qaand elle les avait Ins deux fois, elle pouvait les reciter par eoeur. 
AprSs un an d’etudes elle comprit les grands principes et sut manier 
le pinceau pour faire des compositions littdraires. Bile apprit la 
calligraphic de dame Wei 1 2 ) ^ et celle des deux Wang 1 ) 
^ , et, au bout de six mois, elle s’en etait assirnile l’essentiel. 
Helas! a dix-sept ans a peine elle cessa de jouir de la vie. 

I/annee oii j’eus vingt et un ans (1671) en hiver, nia tante 
m’engagea a contractor un second manage avec Ts'ien ^jj| , dont le 
nom personnel dtait Ki |||, et 1’appellation Yu-sou ^ ^ . Son 
pays natal etait le village de Kou-chan H di , dans la sous- 
prefecture dc Hai-yu 3 ) |f| . Bile Ctait la fille ainee de Po-k'o . 

Elle Ctait de quatre ans plus jeune que moi. Elle savait ecrire et 
faisait des vers. Bile etait surtout habile a ecrire des poesies en 
mesures variees. Son caractere etait doux et aim able. Quand ma 
premiere epouse etait encore en vie, elles s’aimaient d’une affection 
toute particuliere ; chaque fois que j’etais parti pour un voyage, 
elles demeuraient ensemble. Sur un large oreiller et sous une grande 
couverture, c6te a c6te, elles couchaient ensemble conime si elles 
eussent ete les deux scours nCes d’une mCme mdre. Au moment de 
rendre le dernier soupir, ma premiere epouse dit a son pere et a 
sa mere qu’elle lui donnait tout ce qu’elle avait de vetements et 
de joyaux dans sa maison. «Je desire, ajouta-t-elle, que vous deux, 
mes parents, la consideriez comme votre propre fille; alors je dor- 
mirai tranquille». Quand elle fut morte, Ts'ien en ressentit une vive 


1) Dame Wei monrut en 140 ap. J.-C. (cf. Giles, Biographical Dictionary , n° 2271)'. 

2) Les deux Wang sont Wang Ei-tche J ||| ^ (321—379) et son fils Wang 
Eim-tche Up ^ (344 — 388). Cf. Giles, op. cil ., n os 2174 et 2176. 

3) Hai-yu etait une sous-prefecture, aujourd’hui abolic, qui se trouvait a l’Est de la 

sous-prefecture actuelle de Tch* ang-chou dans la province de Kiang-sou. 


LB MARIAGE CHEZ UNB TRIBU ABORIGINE BTC. 


583 


affliction. Mes beaux parents eonsiderant que ( Ts'ien ) servait ma 
tante avec pietd filiale et qu’elle avait eu pour leur fille (defunte) 
uue aflection reelle, l’aimaient fort eux aussi. Ils l’adopterent alors 
corame leur fille et me la donnerent pour femme eu lui assurant 
uue dot plusieurs fois superieure a celle qu’ils avaient accordee a 
leur propre fille. 

L’annde suivaute (1672), en hiver, elle eufaufa mon quatrieme 
fils Kia-yeou Je retournai alors a Yen ^ (Pekiug). 

L’aunee suivante (1678), parce que j’avais dft me rendre dans le 
pays de Ts'in ^ (Chan-si), je n’avais pas encore pu revenir dans 
le pays de Tien ( Yun-ncm ) lorsque l’insurrection eelata. Partant de 
la capitale (Peking), je, suivis le marechal lors de son expedition 
dans le Sud *). Deux ans apr6s (1675), j'e rentrai dans le Chan-si 
et je devins fonctionnaire a Yong-tcJi'ouan ^ )\\ . Peu apiAs, ayant 
commis une erreur, je fus releve de ma fonction officielle. J’entrai 
alors daus le corps des conseillers dn vice-roi et j’y passai cinq ans. 

Quand les pays de Tien et de K’ien furent completement pacifies, 
j’y revins; mais Ts'ien etait morte depuis deja dix ans. J’interrogeai 
les gens de son entourage; tous dirent: «A cause des troubles, toute 
communication a ete interrompue entre vous au Nord et elle au 
Sud. Comme elle etait aecablee de chagrin et qu’elle s’abandonnait 
aux larmes, ce fut la cause de sa mort». Helas! quelle profonde 
ingratitude n’ai-je pas eue envers elle? 

J’avais alors une servante nommee Jouei-lchou 
avait ete instruite par ma deuxieme femme; elle aussi savait peindre; 
elle etait versee dans les mathematiques et pouvait caleuler les 
eclipses du soleil et de la lune sans aucune erreur. Afin de dissiper 
mon chagrin, je la pris pour concubine. Un an apres, en enfantant 
une fille, elle fut prise d’une maladie du sang et eu mo.urut a peine . 

1) Pour combattre la revolte de Wou San-kouei 


38 
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six mois plus tard. Peu de temps apres, ma tante mourut egalement. 
Helas! comment ma vie a-t-elle pu itre malechanceuse a ce point? 

A la mort de ma servante (favorite), en cherchant dans ses 
coffres, je trouvai nn livre compose par Ts'ien , sous le titre de 
Ts'ing lo hao ^ ^ , ainsi qu’un fascicule que j’avais ecrit 
autrefois sur quelques institutions des aborigines. Mes quatre fils 
me demanderent d’imprimer (ces deux ouvrages), en disant: «Ge 
sera peut-etre par la que la memoire de nos meres restera durable*. 
Cependant, corame j’etais obligi de me reudre dans les endroits les 
plus divers, je n’eus pas le temps de m’occuper (de cette publication). 

J’ai laisse encore s’ecouler vingt ans ! cette annee, au printemps, 
mes fils m’ont envoye du pays de Tien ce manuscrit par la poste. 
En tournant les pages pour le lire, je n’ai pu m’empieher d’y 
associer bien des sentiments et des regrets. 


Dans le pays de Tien et de K'ien, le chef aborigine Long |||[ 
se rattache originairement a la famille Long ||| . A l’epoque des 
Tcheou , celle-ci itait l’une des families princiire du clan Ki m 
qui avaieut des apanages sur la riviire Han ]|j| l 2 ). O’est elie que 
mentionne le Tso tchouan quand il parle des gens de Lo j||| 
et des gens de Long It A s ). Quand le royaume de Tch'on ^ 

1) Cf. p. 580, n. 3. 

2) II serable bien que la theorie rattachant les chefs aborigenes de la famille Long a 

une principaute de l’e'poque des Tcheou repose sur une interpretation arbitraire des textes. 
Le Tso tchouan (4 e annee du due Ting) se borne a mentionner les descendants de la famille 
royale des Tcheou, e’est-a-dire les membres du clan Ki, qui etaient installes sur les bords 
de la rivihre Han. Quant aux noms de Lo et de Long , ils apparaissent dans 

un texte de l’epoque des Royautnes Combattants qui se rapporte 'b, l’annee 281 av. J.-O. ; 
ce texte a e'te recueilli par Sseu-ma Ts’ien {trad, fr., vol. IV, p. 403—404 et p. 403, n. 4) 5 
il y est question de plusieurs petites principautes qui sont comparees a des lo-long, e’est-b- 
dire, suivant les commentateurs, b des canards d’une certaine esphee. On ne saurait aucune- 
ment considerer lo et long comme les noms de deux principautds, et cette remarque fait 
s’effondrer toute la genealogie que pretend defendre Tch'en Ting. 
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eut detruifc Song Ts'ai Lo j|§ et Long *), ilpritcomme 
captifs les membres de ces quatre families princieres et les exila 
ensuite dans les territoires de la frontiere du Sud. Ils devinrent 
ainsi les barbares Miao |j|‘. Les Miao aetuels, qui, dans les regions 
de Tien et de K'ien, appartiennent aux families Song 2 ), Ts'ai 3 ), 
Lo et Long 4 ), sont leurs descendants. Oes quatre families, en ce qui 


1) La principality de Ts'ai fut detruite par Tch'ou en 447 av. J.-C. ; le royaume de 
Song fut anianti en 282 av. J.-C. par Ts'i allie A Wei et ft Tch'ou. Quant aux preten- 
dues principautds de Lo et de Long, elles ne doivent leur existence qu’it une fausse inter- 
pretation du texte de Sseu-ma Ts'ien auquel il a ete fait allusion dans la note precedente. 

2) Le Ta Ts'ing yi t'ong tche (chap. 391, h la fin) mentionne sur le territoire de la 
prefecture de Kouei-yang pj Jippr (prov. de Rouei-tcheou) les Miao de la famille Song 

au sujet desquels il dit: «Oe sont des descendants de Chinois (litt. du 
Royaume du Milieu). A l’epoquc tch'ouen-ts'ieou , (la principaute de) Song fut devoree 
progressivement par (le royaume de) Tch'ou ; ( Tch'ou ) fit prisonniers ses habitants et les 
exila h la frontibre du Sud; ainsi. ils devinrent graduellement des (barbares) Yi 
ils furent les ancetres de la famille de (celui qui est maintenant) le siuan-wei Song 
3t Mi • Ces gens cotnprennent bien le Chinois et connaissent I’ycriture; ils s’occu- 
pent activemcnt de labourage et de tissage. Les hommes ont des bonnets et des vbtements 
it longs pans; les femmes portent des chignons et ont des vitemenls it longs pans, Lora 
du manage d’une fille, les membres de la famille du jeune homme viennent la cbercher; 
les membres de la famille de la fille, accompagnis de tous leurs parents et leurs proches, 
les frappent it coups de biton ; c’est ce qu’on appelle le mariage par rapt . 

Ceux qui sont en deuil d’nn mort mangent des aliments maigres et boivent de l’eau. 
Maintenant d’ailleurs ces gens sont devenus completement Chinois». — On remarquera 
dans cette notice la curieuse survi vance rappelant l’ancienne coutume du mariage par rapt. 

3) Le Ta Ts'ing yi t'ong tche (chap. 401 , if la fin) place les Miao de la famille Ts'ai 

sur le territoire de la prefecture secondaire de P'ing-yuan 
(prefecture de Ta-iing , prov. de Kouei-tcheou ) et dit: «Ce sont les gens de (la 

principaute de) Ts'ai qui, it l’epoque tch'ouen-ts'ieou, furent faits prisonniers par Tch'ou 
et devinrent des (barbares) Yi. Les hommes se fabriquent des vStements de feutre; les 
femmes se font un chignon avec un morceau de feutre qu’elles ornent d’une e'toffe verte ; 
cette coiffure ressemble i des cornes de boeuf; elle est haute de plus d’un pied; une longue 
broche en fait l’armature. Ces gens ont des vestes courtes et des jupons longs; ils s’occu- 
pent de labourage et de tissageu. 

4) Nous n’avons trouve aucun renseignement sur les Miao de la famille Lo j||j| . 
Quand a, ceux de la famille Long , nous avons montre que Tch'en Ting les identifiait 
avec les aborigines de Na-kcng chan (voyez page 573 — 576 ; page 579 , note 1 et 
page 592, note 1) ; cepeqtlant on remarquera que le Ta Ts'ing yi Tong tche (chapitre 
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conceroe les bonnets, les vetements et l’habillement, la prise du 
bonnet viril, le mariage, les funerailles, et les sacrifices, observent 
entierement les rites des TcJieou . Ils considerent coniine le debut 
de 1’annee le onzidme mois marque du signe tseu ^ . Bans les 
mariages, ils attacbent une grande importance aux entremetteurs 
et ce n’est qu’aprds avoir observe les six rites au complet que le 
mariage a lieu *). 

A l’epoque des trois royaumes, les deux freres, Taine et le cadet, 
qui representaient la famille Long, all&rent a la suite de Tchou-ko 
(Leang ) 1 2 * ), marquis Wou ^ ^ ^ , pacifier les barbares Man 

du Sud et y acquirent de la gloire. Le frere aine devint roi daus 


391, it la fin) mentionne des Aliao de la famille Long |||| ^ sur le territoire 
de la prefecture de Kouei-yang (prov. de Kouei-tcheo'd) : «Les Miao de la famille Long 
comptent quatre varietes, Ceux qui sont dans la prefecture secondaire de Kouang-chouen 

Ji JlJpl sont les Long h oreilles de chiens . Ils aiment s’abriter 

dans de profondes forfits et dans la brousse. Au printemps, ils dressent dans la campagne 
une piece de bois qu 5 on appelle la perehe du demon ; hommes et femmes sautent 

tout autour et se choisissent pour s’accoupler; apres qu’une jeune fille s’est (ainsi) enfuie 
(avec un homme), les gens de la famille de cette fille la rachbtent au moyen de boeufs et 
de chevaux; alors on a recours aux entremetteurs. Dans leur habillement, (ces gens) aiment 
le blanc; quand ils sont en deuil, ils cbangent cette couleur contre le bleu pq . Les hommes 
out les cheveux rattaches ensemble et ne portent pas de chapeaux. Ils sont habiles it tra- 
vailler la pierre; les femmes tressent leurs cheveux; le noeud de leur chignon est en forme 
de coquille d’escargot et tourne vers le haut it la fa 9 on des oreilles d’un chien (d’ou le 
nom de aLong it oreilles de chien»); elles s’habillent de vetements bigarres et se font des 
parures avec des perles faites de substances medicinales de cinq couleurs; [ailleurs, chap. 

392, A la fin, .on lit ici la phrase: «oelles qui sont pauvres remplacent ces perles par des 
graines de Ooiz lachrymal. Quand un homme meurt, on frappe les pilons dans les mortiers 
en chantant et en se lamentant d l'unisson. Le septieme jour du septieme mois, on sacrifie 


aux sepultures des anc&tres. II y a aussi de ces gens dans les circuits de Tchen-ning 
%jlSj et K'ang-tsa ||h ^ ». 


1) Ces six rites seront enumeres plus loin; mais nous aurons l’occasion de montrer 
qu’ils ne concordent pas exactement avec les rites preliminaires du mariage tels qu’ils sont 
decrits dans le Li hi. 

2) Sur ces expeditions que Tchou-ko Leang dirigea contre les barbares du Stid-Ouest 

dans la premiere moitie du troisieme siecle de notre ere, voyez Giles, Biographical Diet., 
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le Sud du pays de Tien et fut le chef de la famille Fong jj^. 
Pour l’un, le nom de Long fut forme eu enlevant l’oiseau du 
caract^re f|i ; pour 1’autre, le nom de Fong fut forme en ajou- 
tant a l’oiseau le groupe de traits . 11s furent de generation 
en generation chefs des tribus Mido »■ Ils repurent sans doute de 
la dynastie des Ban du pays de Chou ||| (221 — 264 ap. J.-C.) 
leurs titres de noblesse en m§me temps que Ngan Ho-tsi 
qui rdgnait dans l’Ouest du pays de K’ien j|^\ C’est pourquoi, jusqu’a 
maintenant, leurs habitations sont faites sur le modele des palais royaux. 

Les quatres families (meutionnees plus haut) etaient liees ami- 
calement par des intermariages eontraetes de generation en generation. 
On mariait toujours la fille ainee de l’une au fils aine de l’autre, 
en lui donnant huit suivantes, ce qui etait un souvenir de l’epoque 
ancienne oh les seigneurs epousaient neuf filles. Oependant les sui- 
vantes etaient soit prises parmi les filles du m&ne clan, soit choi- 
sies dans de bonnes families ou parmi les filles de naissance secon- 
daire. Les filles issues de l’epouse principale ne pouvaient pas 
(devenir des suivantes). 11 en etait de m§me quand c’etait le fils 
issu d’un haut fonctionnaire de Ohine qui epousait la fille ainee 
d’un dignitaire issu de ces quatres families. La raison en est que 
les officiers du roi sont plus consideres que les seigneurs. Pour les 
gens du commun, on n’observe pas (ces regies). Les filles de ces chefs 
sont d’ailleurs rarement accordees a des hommes du commun ; quant aux 
autres filles de ces families, on ne tient pas compte de ces considerations. 

Pour moi, c’est grace a mes counaissances litteraires que je 
pus etre appreeie par le chef de district et son fils, et c’est pour- 
quoi ce chef consentit a mes fian£ailles avec sa fille ainee. Dans 
les ceremonies qui consistent a demander le com, a remercier pour 
le nom donne, a offrir les presents preliminaires, a livrer les 

1) Ce personnage doit etre celui qu’on trouve mentionne ailleurs sous le nom de Tsi~ho-, 
cf. p. 595, ligne 26 de la n. 1. 



588 


T'ANG TSAI-¥OU. 


cadeaux de fiancailles, puis a aller chercher en persouue la fiancee 
et a presenter une oie sauvage *), on se conforme entierement aux 
rites des Tcheou Jf] . Moi qui etais abandonue a la derive dans 
une region etraugere et qui etais d’une pauvrete absolue, comment 
aurais-je pu celebrer ces rites au complet? Ce fut entierement grace 
a ce que fournirent mon beau-pere et ma belle-mere futurs que je 
pus m’en tirer. Mon beau-pere et ma belle-mere, eonsiddrant que 
j’etais un bomme de classe superieure, estim^rent qu'on ne pouvait 
celebrer le grand rite dans une pauvre demeure; ils eleverent done 
un edifice a un peu plus d’un li a i’Ouest du palais du chef de 
district; la se trouvaient les substructions de l'edifice du tchd-tch'a 
Feou-tong sous la dynastie des Han du pays de Chou 

|§| ; tchd-tch'a Jjtfi ^ est un mot Miao |f *, les chefs aborigenes 
appellent leurs gendres tchd-tch'a fell et appellent leur fille 
yi-na ces expressions correspondent respectivement aux 

termes chinois kiun-ma flJl§ et kiun-tchou 3? • Qoand le chef 
de la famille Long eut ete nomine roi, son gendre Feou-tong 
re§ut le titre de sseu-li-fou-wei SI It Id Jjkj* ; il avait alors 
dtabli sa residence dans ce lieu; puis, a cause de ses talents mili- 
taires, il accompagna le marquis Wou ^ ^ ( Tchou-ko Leang) 
qui rentrait dans le pays de Chou il fut nomme che-tchong 
#ip ; toute sa famille emigra dans le pays de Chou et ainsi 
son palais fut laisse a l’abandon. O’est pourquoi on profita des 
restes de cet edifice pour y faire une construction. Les maisons 
couvertes en tuiles et en chaume qui etaient tout autour cornpre- 
naient plusieurs milliers de logements, habites tous par des membres 
de la famille du chef ou par des serviteurs. Ils labourent avec des 


1) Nous avons ici remuneration des six rites auxquels il a ete fait allusion plus haut 


(of. p. 586, ligne 6). Comparez it ce texte les prescriptions du chapitre Houen yi 
du Li U (trad. Oouvreur, t. II, p. 641 et suiv.). 
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sabres et sement apres avoir iucendie le terrain telle es t l eur 
principale occupation. Leurs mceurs sont simples et primitives; ils 
conservent en general l’ancienne influence de l’epoque des trois 
dynasties. Cependant ils appliquent facilement la peine de mort; 
l’adultere est consider^ eomme un crime; ceux qui le commettent 
doivent tous deux, liomme et femme, etre decapites; les chefs n’ont 
pas de cldmenee meme pour leurs propres enfants. Quand des fcribus 
qui leur sont soumises pratiquent des perfidies pour violer la loi, 
et que, par sortileges ou par violence, elles assassinent des Chinois, 
le chef aborigene se met a la tete d’un certain nombre de gens, 
surprend et decapite (les coupables) et ramtme captifs leurs fils 
et leurs filles. Si le (chef aborigene) avait recours, avant d’agir 
tout de suite, aux autorites superieures, cette demarche demanderait 
beaucoup de temps et les Miao "j^f perfides se revolteraient en masse 
et ne pourraient plus etre subjugues. Ainsi on ne peut pas gouverner 
ces gens avec les simples chatiments de la bastonnade. Ce n’est 


i) 71 ft VcH Le Nan tchao ye che emploie la mtime expression en parlant 
de la penplade des Lie-mi ai® (cf. Pelliot, dans BEFEO, t. IV, p. 1119, lignes 


14 — 18). Dans son elude sur les KMs, peuple inculte du Laos frangais, le Dr. Noel Bernard 
decrit eomme suit ce procede rudimentaire d’agriculture (Bulletin de geographic historique 
et descriptive, 1904, p. 347): «Le Khd ne fait pas de rizieres eomme l’Annamite, le Cam- 
hodgien, le Laotien, le Birman, ses voisins. II seme le riz de montagne; ce mode de cul- 
ture porte le nom de tui. A la fin de la saison des pluies, les notables du village choisis- 
sent sur le flanc d’une hauteur une surface de foret suffisante pour produire la quantite 
de grains necessaire d la vie des habitants. Les hommes valides proc&dent immediateraent 
au debroussaillement; les arbres gigantesques, les fourre's impenetrables, tombent en quelques 


jours sous le sabre d’abatis. Le Khd est un bficheron extraordinaire. Dans ce travail de 
deboisement, il deploie une hahilete et une activite merveilleuses. Lorsque ce premier la- 
beur est accompli, tout le village prend quatre ou cinq mois de repos pendant lesqncls le 
soleil brfilant dessfeche cet amas de broussailles et de troncs d’arbres abattus. Bn avril, on 
met le feu sous le bois mort, et la montagne a’eclaire d’immenses incendies. Dans la nuit, 
les flammes jettent des lueurs rouge&tres sur le vert sombre des masses compactes environ- 
nantes et les ddtachent en ombres chinoises fantastiques sur le ciel. L'incendie dure plu- 
sieurs jours, Le sol se recouvre d’une epaisse couche de cendres grises que les premieres 
pluies font penetrer dans la terre. Alors les habitants valides du village se portent sur 
l’emplacemeut inis k nu; ils construisent des abris improvises qu’ils habiteront jusqn’fi la 
rdeolte. L’espace destine a la culture est entoure de broussailles epaisses, et les semailles 


commencent». 
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qu’en les tenant en respect par la peine de mort qu’on a quelque 
chance d’obtenir une tranquillite durable et une paix shre. 

Le palais qu’on a construit (pour moi) contient trente rangees 
de batiments paralldles. II- y en a dix qui occupent le milieu et 
qui ont cinq pieces chacune. (Ces dix batiments) sont la premiere 
porte, la grande porte, la grande salle, la seconde salle, la troisi^me 

salle, qui sont tous sans dtage; ensuite le pavilion des livres, le 

pavilion de toilette, le pavilion de provisions, le pavilion oh on 

brode et le pavilion de la garde. Ces derniers ont chacun des ailes 

comprenaut chacune deux pilces. 

DerrieSre la troisi&me salle, a gauche et h droite, il y a de 
chaque c6te cinq batiments a etages; chaque etage contient cinq 
pieces et des ailes comprenant chacune deux pieces. Les quatre 
premiers batiments de chaqtie e6te sont disposes pour loger les 
huit dames de la suite qui ont chacune quatre servantes et une 
domestique agee. Le dernier batiment du cdte gauche est reserve 
au cabinet des dames et celui du cdtd droit h la cuisine interieure. 

Un peu avant la troisieme salle, il y a aussi h droite et h 
gauche cinq batiments successifs de chaque cdte. Ces batiments 
contienuent chacun aussi trois pieces et ont des ailes comprenant 
deux pieces. Ce sont tous des Mtiments sans etage. Du cdte gauche, 
deux . d’entre ,eux contiennent la cuisine interieure; les deux bati- 
ments en avant de la cuisine logent les domestiques; et enfin un 
batiment sert d’ecurie pour les mulets et les chevaux. Du cdte droit, 
deux batiments servent de salons exterieurs de lecture pour recevoir 
des amis, deux autres logent des domestiques, et enfin le batiment 
(qui est en tete) est eonsacre aux sacrifices; c’est sans doute la ce 
qui correspond au Dieu du foyer qui etait toujours dans le 
coin Sud-Ouest de la maison. 

En avant de la troisieme salle se trouve la porte de la maison 
interieure qui est constamment fermee et dont la clef est gardee' 
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dans le palais du chef aborigene. Quand on veut l’ouvrir, on donne 
une tablette au portier ponr aller chercher cette clef. A cotd (de la 
porte) il y a une ouverture d’une profondeur d’un tche et demi *), 
et par Ik, au moyen d’une poulie, on fait introduire de quoi boire 
et manger. 

(Aux deux extremitds .de ces batiments), a droite et a gauche 
il y a deux couloirs interrompus au milieu pour sdparer la maison 
interieure de la maison exterieure; on y a placd des reservoirs en 
cuivre contenant a peu pres dix die on fait passer par les 
murs des tiges de bambous percees qui conduisent et deversent de 
l’eau des ruisseaux de la montagne dans chaque partie de la maison 
pour fournir le necessaire. 

Derriere le pavilion de garde il y a un terrain plat de cinq a 
six meous j|jX; pour une moitie on y a plants des bambous verts 
et on y a creuse encore un etang rempli d’eau destine au blanchis- 
sage; l’autre moitid est le champ de sechage. Ce terrain est entoure 
d’un mur de grosses pierres, d’une hauteur de plusieurs jen ffi] 
(mesure de huit pieds). A une dizaine de pieds en dehors du mur, se 
trouvent immediatement les rochers escarpes et les parois abruptes 
de la haute montagne dressee jusqu’au ciel. 

Les bois de construction out ete coupes dans (l’ile) de Hai-nan 
; ce sont pour la plupart des poiriers durs, des arbres de 
santal et d’autres arbres de ce genre. Le sol est pave de briques 
de plorab qui n’emettent pas d’humidite en ete et qui ne font pas 
sentir de froid en hiver. 

Pour faire cette maison, les frais ne furent pas minces. 

A l’epoque oh florissait la dynastie precedente, il est vrai, le 
territoire de ce chef aborigene produisait en abon dance les cinq 
sortes de metaux et des joy aux et le pays etait connu par sa 


1) Le tche est une mesure de huit polices. 


t'ang tsaj-fotj. 


m 

prosperite et ses richesses. On dit en effet: «A l’epoque ou se ren- 
contre nn gouvernement parfait, le ciel n’est pas avare de ses fa- 
vours et est prodigue d’objets prdcieux». Dans les dernieres annees 
de cette dynastie, toute production de choses utiles cessa et le peuple 
en souffrit. Pour moi qui suis survenu quand la decadence dtait 
deja accomplie, j’ai encore beneficid du reste de cette splendeur. 
Qu’eftt-ce dtd si le pays avait dtd en pleine prosperite! 

A trente li de la residence (du cbef), quand on a traverse de 
hautes montagnes, on trouve une riviere navigable *) par laquelle 
on peut atteindre la mer du Sud et parvenir dans le Kiao~tche 
^ Sit (Tonking) et les autres royaumes du Sud-Ouest. O’est pour 
cela que les meubles et les ustensiles qu’on emploie ici sont pour 
la plupart en accacia et en poirier et que les parfums qu’on brule 
sont tous des genres tch'en (aloes), sou et ngcm-si J=| 
(benjoin). 

Les femmes portent de courtes vestes qui ne vont pas plus bas 
que la ceinture; elles out de longues jupes qui ont cent plis ou 
parfois deux cents; celles qui sont riches en portent cinq l’une sur 
1’autre; celles qui sont pauvres en ont, elles aussi, deux ou trois. 
— II en est de mdme pour les hommes. — Leurs chemises et leurs 
calefons, hiver comme dtd, sont en soie. Les jeuues filles, quand 
elles se couchent la nuit, n’enlevent pas (ces vetements intdrieurs) 
et ne se lavent pas le corps; quand elles vont se marier, alors 
elles se lavent; puis, une fois mariees, elles se lavent tous les jours; 
apres le bain, elles se frottent avec de l’huile sou ho 
(storax) 4 ); celles qui sont pauvres se frottent avec de la graisse de 
mouton ; c’est pourquoi leur peau est comme de la graisse figee 3 ). 
Leur chemise et leur cale^n sont rattaches l’lin a l’autre par des 

1) Le Eleuve Rouge. Cette indication contirrne notre localisation du chef aborigine 
long dans le territoire de Na-keng-chan . 

2) Cf. Hirth, China and the Roman Orient , p. 263 — 266. 

3) Expression tiree du Che king ( Kouo fong, 1. V, ode 3). 
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boutons en or qui se comptent par centaines; a l’endroit oil les 
extrlmites du ea]e£on se rattachent aux ebaussettes de soie, on fait 
aussi la fermeture avec des boutons; ces boutons sont ronds et plats. 
Les femmes pauvres les ont en plomb ou en etain. Le soirdujour 
oil les coupes ont et£ echangees (c’est-a-dire le soir du manage), 
on d^boutonne les boutons pour la premiere fois; puis quand 
I’union a consommde, la femme remet ces vetements comme 
auparavant; ce n’est que lorsqu’elle a mis au jour un enfant qu’on 
enleve (ces boutons). 

Cependant ces cale^ns n’existaient pas ehez les cinq tribus 
Miao appelees Tchong-kici *), Kou-ycmg Miao ^ ^ U 2 ), 

1) Le Ta Ts'ing yi t’ong tche (chap. 391, & la fin) place les Tchong-lcia Miao # 
^ sur le territoire de la prefecture de Kouei-yang JH' (prov. de Kouei-tcheou) 

et nous fournit au sujet de cette peuplade les renseignements suivants : «Ils aimenl it 
deraeurer dans des constructions it etages. Ils ont des noms de famille. Dans leur habille- 
ment ils prefbrent le bleu ; les horames s’cntourent la tSte d’un turban; ils marchent 
avec des babouches. Les femmes sont pour la plupart gracieuses et belles; elles s’appliquent 
au tissage; elles couvrent leur chignon d’une pifece d’e'toffe bleue; elles ont de longs jupons 
qui foment des plis. Au commencement du printemps, Iors de la danse sous la lune m.n 
(voyez plus loin, p. 596, n. 1), elles se servent d’&offes bigarre'es pour les nouer en forme 
de boules de couleurs variees; quand l’une d’elles voit un homme qui lui plait, elle lui 
lance (sa boule); celles qui sont filles, il leur est permis de s’enfuir (ainsi avec un liomrne); 
mai8 cela est interdit h celles qui sont mariees. Les cadeaux de mariage sont proportionnes 
b la beautd (de la femme). MSme des freres et scours issus de la meme metre penvent se 
marier. Quand un homme est mort, on tne un bcenf et on reunit les parents et amis; on 
se sert d’une grande amphore qu’on a remplie de vin, et au moyen d’une come de boeuf 
on fait boire toute l’assistance b la ronde; le chef de la famille en deuil ne mange pas de 
viande; il ne se nourrit que de poisson et de crevettes. Dans les fundrailles, on se sert de 
cercueils; on abrite la tombe avec un parasol qu’on brdle au bout d’un an. Le onziitme 
mois est pour les gens le commencement de l’anne'e. Ils se servent d’os d’animaux tels que 
bcnufs, moutons et poulets qu’ils melent h du riz pour en faire du vinaigre; plus ce vinaigre 
est acide et puant, meilleur il est. Ils elevent beaucoup de betes venimeuses et s’en servent 
souvent pour tuer des hommes; ils combinent avec cent ingre'dients un poison dont ils en- 
duisent le 3 pointes de leurs flbches; quand une de ces fleches atteint quelqu’un, it peine un 
filet de sang a-t-il conic que l’homme est mort. Leur caractbre est redoutable et ruse; ils 
aiment tuer et sont les plus violents (parmi les barbares)». 

3) Le Ta TsHng yi t'ong tche (chap. 391, it la fin) reunit les Kou-yang Miao it la 
tribu des K’o-mong et parle des K’o-mong Kou-yang Miao en ces 



594 


T'ANG TSAI-POU. 


Houang-mao K'ao-lao Jf H %% *), Lo-lo blancs IrJ 


termes : «Ils demeurent dans le circuit de Kin-tchou de la prefecture 

secondaire de Kouang-chouen j|jp| (pref. de Kouei-yang, prov. de Kouei-tcheou). Us 
choisissent des parois de rocher escarpees pour j creuser des grottes qui leur servent 
d’habitntions ; il n’y etablisaent pas de lits ; ils agenceut des echelles mobiles pour monter 
et pour descendre ; les plus elevdes de ces habitations sont it cent gen (huit cents pieds au- 
dessus de la plains. Pour labourer, ils ne tirent pas la charrue; ils ouvrent le sol avec 
des bdches; ils recouvrent les sentences, mais ne sarclent pas. L’homme et la femme s’ac- 
couplent au moyen des babouches et des flfttes ( iflfr cette expression 
enigmatique parait faire allusion aux rejouissances de la danse sous la lune; voyez plus loin, 
p, 596, n. 1), et ce n’est qu’aprds que la femme a sevrd (son premier enfant) que (le mari) 
livre les cadeaux de noces. Quand leur pbre ou leur mere meurt, ils ne pleurent pas; ils 
rient, dansent et cbantent it haute voix; ils appellent cela «faire le tumulte du cadavre» 


MP- l’ann^e suivante, quand ils entendent les cris des coucous, alors ils ferment la 
porte (de leur maison) et se lamentent en disant: Les oiseaux reyiennent comme chaque 
annee, mais nos parents ne reviennent pas». 


1) Le caractere ne se trouve pas dans le dictionnaire de K'tmg-hi, il faut lire 

^ Je V 1 ^ 0n 9 ^ ld ( c ^ a P' 391, b la fin) nous fournit la notice suivante 

sur les K'i-lao de la prefecture de Kouei-yang |={' (pref. de Kouei-tcheou)'. 

«On les appelle aussi K'i-lao ils comptent cinq varietds; ils ont les cheveux 

Spars et les pieds nus; ils sont agiles et courent tres bien; ils font peu de cas de la vie 
et se sacrifient pour leurs camarades. Ils enroulent une pi&ce de toile autour de leur cein- 
tni^ej ceux qui se servent pour cela de toile bariolee sont les K'i-lao barioles mz 

Ah ceux qui se servent d’une toile rouge sont les K'i-lao rouges UAtAh p™ 
les morts, ils ont des cercueils, mais ils ne les inhument pas; ils les placent dans des 
gorges de montagne sans rien mettre par dessus; ils plantent & cfitd une tablette en bois; 


ils appellent (cet endroit) le palais du pbre de la famille 


1/L 


. Il y a aussi les 


K'i-lao excrements de pores mmuh ils aiment la salete et mangent dans les 


m&mes ustensiles que les chiens et les pores. Il y a encore les K'i-lao h la tdte rasee 
Jfy J|f| qni demeurent dans la sous-prdfecture de Kouei-ting Jlf* ; hommes 

et femmes ne laissent pousser leurs cheveux qu’a un peu plus d’un pouce; ils brfilent leurs 


morts. Ceux qui sont dans le (camp de) P'ing-fa et (la prefecture secondaire de) 

Ping -yuan sont les K'i-lao aux dents cassees qui sont encore 

plus violents (que les precedents); quand le pere ou la mere meurt, le fils et son dpouse 
se brisent chacun deux dents de devant et les inettent dans le cercueil pour dire un adieu 
perpetuel». — Ailleurs (chap. 401, k la fin), le Ta Ts'ing yi t'ong tche parle encore des 
K'i-lao aux dents enlevees en ces termes: «Us demeurent dans la prefecture secondaire de 
P'ing-yuan (pref. de Ta-ting , prov. de Kouei-tcheou) ; ce sont les plus violents 

(de tous ces barbares). Quand une fille va se tnarier, elle ne manque pas de briser ses 
deux dents de devant de peur de porter dommage il la famille de son mari. Quand le pere 
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et Lo-lo noirs MM *) qui pratiquent le mariage lors tie la danse 


ou la m&re meurt, ils se servent de longues pieces de bois qu’ils evident de manibre il en 
fttire des cercueils et ils les enlerrent au bord de la routes. 

1) Les Lolos que TcVen Ting a ici en vue paraissent dtre ceux de la province de 
Kouei-toheou. Nous relevons dans lo la TsHng yi Tong tohe (chap. 392, it la fin) les in- 
dications suivantes sur les Lolos blancs |^J -||| jjj|| : «lls se trouvent dans le circuit de 
Mou-yi Tj|k ffj , de la prefecture secondaire de Yong-ning jjij* fojgt , on les appelle 

aussi Man blancs S ; ils sont semblables aux Lolos noirs dont ils sont les tribus 
infdrieures. Pour manger et pour boire, ils n’ont ni plats ni vases; ils se servent de mar- 
mites it trois pieds pour cuire les Mtes encore toutes velues qu’ils devorent saignantes. 
Toutes sortes de betes telles que rats, moineaux, fourmis et leurs oeufs et autres insectes, 
ils les prennent et les font cuire. Ils mangent en' ava^ant la tdte & la fajon des pores. 
Ils ne comprennent pas l’ecriture; ils nouent des eordes et pratiquent des entailles sur des 
moroeaux de bois pour faire foi. Quand un homme est mort, on l’enveloppe dans une peau 
de bceuf ou de cheval et on le brfile. Ceux qui demeurent dans (la sous-prefecture de) 
Fou-ting sont les A- ho Jjfjj' leurs mreurs sont semblables it celles des 

Lolos blanes; ils font le commerce du thd». 


Parlant des Lolos noirs 


, le Ta TsHng yi Tong tche (chap. 401, it la 


' * ' 

fin) (lit encore: «I1 y en a dans le territoire de la prefecture (de Ta-iing 


ainsi que dans les prefectures secondaires de) P’ing-yuan , K Hen-si 

Wei-ning On les appelle aussi Man noirs 5E 


! ; ils ont coutume d’adorer 
fif . A l’dpoque de 


les demons, et e’est pourquoi on les appelle aussi les demons Lo 
la dynastie Han des Trois royaumes (221 — 264 ap. J.-C.), on confdra it leur chef le titre 
de roi du royaume de Lo-tien m m aE- (Tout autonr de ce royaume) it 1’Est 
et it l’Ouest il y avait des peuples tels que ceux de Tseu-kH , de Ye-lang ^0? |3j^ 

et de Tsang-Jco )J^J" qui etaient connus par des noms de royaumes; d’autres, tels que 

les To-mo , les Po-yi a , les Kieou-tqo etaient connus par des 

noms de districts tous appartenaient k la race Lolo. Depuis Tsi-ho, de Tepoque 

jj^_) j usqu’it 


des Han (je suppose qu’il faut lire Yj 


, au lieu de 

maintenant, les chefs de ce peuple ont exeree hereditairement leur autorite dans ce 
pays; ils administrent quarante huit tribus. Le chef de chaque iribu est appele Teou mou 
J=| . En fait de grades, il y en a neuf qu’on appelle les neuf tcTTo ; le 

; ils pretendent que ce titre correspond it eelui 

les 


plus eleve est eelui de keng-Uiu 

de maitre ou precepteur (du souverain). Bnsuite il y a. les mou-Fouei 
Chao-JTouei Pi les rna-sS jfj|| et on arrive jusqu’aux hei-tso M# ; ils ont 


m 


tous des fonctions determinees. L’eponse prineipale (d’un chef) se nomme nai-to jfjjvJ' ^4 ; 
aucun autre enfant que ceux qui ont ete enfautes par la nai-to ne peut sueceder (au chef 
quand il meurt). Ces gens ont les yeux enfonce's, le corps grand, le visage noir, les dents 
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sous la lime mm %%m- Voici en quoi consiste le mariage 
de la danse sous la lune ’): Dans la nuit du quinze du premier 


blanches. Ils sont violents et habiles h combattre; en temps ordinaire, par le tir l’arc 
et la chasse ils s’exercent aux attaques; c’est pourquoi ils sont constamment des pillards 
ddtroussant les diverses peuplades Man. Bn outre les Lolos ont des femmes qui remplissent 
des fonctions pabliques et qui dirigent les affaires j dans les divers districts autonomes 
ainsi qu’h l’Ouest de la rivhre il en est ainsi». 

1) Lou Ls'eu-yun j fcfe ^ , dans le chapitre III de son Pei chou siu yen ^J[j 
=5T (prefaces datdes de 1664 et 1666) a consacrd une longue notice h la cdr6- 
monie de la danse sous la lune mn IE . Nous en donnons ici la traduction integrate: 
«I1 y a chez les Miao tin rite de mariage qui s’appelle la danse sous la lune. Cela consiste, 
quand arrivent les mois du printemps, h danser pour chercher h s’accoupler. C’est le mo- 
ment oh le principe yang commence et tend h se ddvelopper ; les abricotiers fleurissent et 
les saules ont leurs premieres feuilles; les inseetes qui ont hibernd sous terre se remuent; 
les etres qui habitent dans des forets ou dans des cavernes s’agitent avec animation. Chez 
les Miao, les pferes et les meres prennent avec eux leurs fils et leurs filles et choisissent 
un bon endroit pour y faire la re'union de la danse sous la lune. Les pbres et meres se 
tiennent groupes h l’endroit le plus e'leve's ; tons les fils sont k gauche, toutes les filles a 
droite, et ils se tiennent ranges en deux bandes separees au has de la vaste plaine. Dans 
I’endroit eleve on festoie et on se rejouit; on rfitit des animaux vivants et on les devore 
en se servant de couteaux, mais non de b&tonnets; on boit en supant le vin goutte h goutte, 
car on l’aspire d’un tube et on ne se sert pas de verre. En bas de la plaine, les garfons 
ont nn chignon en avant du front et l’entourent d’un foulard Miao ; leurs vestes n’atteig- 
nent pas h la ceinture; leurs culottes n’atteignent pas aux genoux; entre lu veate et la 
culotte ils portent une ceinture de soie de couleur; ils plantent sur le sommet de leur 
chignon des plumes de coq qui flottent au vent et s’Bgitent; ils tiennent en main une 
flfite de roseaux qui a six tuyaux et qui est longue de deux pieds; en effet, (les Miao) 
connaissent les six tubes lu, mais ne connaissent pas les six tubes comple'mentaires. Les 
filles aussi plantent des plumes de coq sur leur chignon comme les garpons; elles portent 
des epingles de t6te longues d’un pied, et des anneaux d’un pouce (aux oreilles) ; le bas de 


leurs robes ainsi que leurs manches et leur col sont tout hordes de soie de couleur; quoi- 
qne les dessins et les teintes de ces soies soient inferieures a ce qu’on a en Chine, cepen- 
dant les formes ancieunes et les dispositions originales (de ces etoffes) n’ont rien de vul- 
gaire; ces jeunes filles enfilent des perles pour en faire des pendentifs qui s’entrechoquent 
sur leurs tempes; elles forment avec des coquillages des reseaux dont les coquilles tournent 
en tous sens sur leurs epaules; leurs jupes ont des plis fins comme les ecailles sur les ailes 
des papillons. Les hummes ont des culottes et n’ont pas de jupons; les femmes ont des 
jupons et ' n’ont pas de culottes (on sait que 1’apparence est toute contraire en Chine). 
Dans l’intervalle entre leur jupe et leur veste, les filles portent aussi une ceinture de soie 
de couleur. Elles tiennent des sortes de cages faites en bambou tresse et recouvertes de 


soie le'g&re de mani&re k former un ballon de soie de couleur. Toutes, belles et hides 
sont te melees ensemble. Elles tiennent toutes leurs ballons avant d’avoir commence h 
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mois, on dresse un mat dans la campagne et on fait une grande 
reunion d’hommes et de femmes; les liommes vont devant en souf- 
flant dans des flfltes de roseaux; les femmes agitent des sounettes 
de mdtal par derriere; ils se mettent a danser en faisant des evo- 
lutions, cbacun observant le rang qui lui est assigne; ils chantent 
en se rdpondant de femme a bomme; qnand une femme trouve 
qu’un bomme lui plait, elle le suit aussitbt; le lendemain, on la 
renvoie dans la maison de sa mere et ensuite des entremetteuses 
sont ehargdes d’aller demander le prix du present de manage 


chanter, raais quand ceux qui sont A l’endroit le pins Aleve leur disent de chanter, ellea 
chantent toutes sans exception. Les garpons tiennent tous lenrs flfltes avant d’avoir com- 
mence A en joner, mais qnand ceux qui sont A 1‘endroit le plus AlevA leur disent d’en 
jouer^. ils en jouent tous. Leurs chants sont plaintifs et gracieux ; quand ils finissent un 
couplet, ils rApAtent trois fois-le refrain pour prolonger la melodie. Cependant la musique 
des flfltes, tantflt haute et tantflt hasse, se repand au loin avec le chant et s’en va en aa 
compagnie. Tandisque les uns soufflent dans leurs flfltes et que les autres chantent, lep 
mains s’agitent, les pieds se lAvent, les regards s’animent, les corps tournent, les tetes se 
balancent, les Ames tout entires sont en mouvement. Au commencement, ils manifestent le 
dAair de se rejoindre, mais aussitflt se sAparent; petit A petit ils dansent avec une excitation 
croissante et se poursuivent rapidement les uns les autres. A ce moment, on volt un garpon 
s’approcher d’une fille et la flllc s’Aloigner, ou bien une fille s’approcher d’un garpon et le 
garpon s’eloigner; parfois plusieurs filles s’approchent A 1’envi d’un garpon qui ne suit la- 
qnelle choisir; parfois plusieurs garpons rivalisent pour s’approcher d’une fille, ct celle-ci 
ne sait lequel Aviter; il y en a qui s’approchent l’un de l’autre puis se quittent, d’autres 
qui se quittent puis se regardent encore. Leurs yeux consentent, leurs occurs se conviennent. 
Les ballons vont et les flfltes viennent; soudain l’union se fait; alors les beaux garpons 
emportent les belles filles; les laids emportent les laides; quelques laides n’ont pas Ate 
emportAes et les garpons qui restent, ne pouvanl faire autrement, les emportent; quant A 
celles qui sont si laides que meme les laids ne les emportent pas, elles reviennent desolees 
et se sentent bonteuse devant celles qui ont pu etre emporte'es. Quand ces hommes em- 
portent ces femmes sur leur dos, ils traversent les ruisseaux, franchissent les ravins et 
choisissent un endroit cache pour s’accoupler; ils detachent leurs ceintures de soie et se 
les attachent en les echangeant; ils reviennent en se tenant par la main a 1’endroit oh ils 
avaient danse sous la lune; puis chacun suit son pere et sa mAre et s’on revient' chez soi; 
ensuite on discute les presents de noces; si les presents consistent en boeufs, ces boeufs 
vont par deux; s’ils consistent en moutons, ces moutons vont par paires. Ces gens com- 
mencent par l'union libre et ensuite ils font les presents de noces. Serait-ce lb 

une coutume provenant de l’epoque de Siun-fei (Souverain mythique)? 

Helas, ces Miao ! » 
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(qu’il faut payer pour avoir la femme); quand on est d accord, 
I’homme vient chez la femme; ce n’est qu’apres avoir mis au monde 
un enfant qu’elle retourne dans la maison de son mari. Le Tcheou-li 
dit: A.u dernier mois du printemps, on fait une grande reunion 
d’hommes et de femmes; celles qui- ont atteint l’age de pubertd, il 
ne leur est pas interdit de suivre un liomme; celles qui n’ont pas 
atteint cet age, cela ne leur est pas permis *). Maintenaut, chez les 
cinq tribus Miao , les femmes, nubiles ou non, suivent toutes des 
hommes; c’est sans doute une ddgenerescence de cette coutume. 

Parmi les filles des chefs aborigenes, il y en a qui ont les pieds 
comprimes. Chez le peuple, on ne comprime pas en general (les 
pieds) afin d’avoir plus d’aisauce pour le travail. La compression 
se fait d’une maniere tres facile: il y a dans les montagnes„ une 

1) Ich'en Ting ne cite pas tres exactement le passage du Tcheou li auquel il se refere ; 
»ce passage, qui se trouve a l’article du mei che $1 ft , est ainsi compi: «Le deuxieme 
mois du printemps, on ordonne de rdunir les hommes et les femmes. A cette epoque, 
ceux qui s’enfuient, cela ne leur est pas interdit. Ceux qui, sans cause, n’obeissent pas h 

cet ordre, on les punit». tipMZ Bit. 

"i|jj o Le commenta- 

teur Lou To-ruing explique le terme «ceux qui s’enfuient» en disant que ce sont ceux, 
garpons ou filles, que leurs parents n’ont pas marie's et qui s’enfuient pour venir it la re- 
union. Tcheng K'ang-tch'eng dit, d’autre part, que l’expression «sans causes? signifie «sans 
&tre en deuil». 11 est Evident cependant que le texte du Tcheou li est assez vague pour 
autoriser l’interpre'tation qu’en donne Tch'en Tings le rapprochement qu’il etablit entre 
ce texte et une coutume des Miao est instructif, non parce qu’il nous prouverait que les 
Miao ont conserve les moeurs des Tcheou , mais parce qu’il nous revele que les mceurs de 
la Chine antique ont pu parfois tstre fort analogues a celles des Miao du dix-septieme 
siecle. Les e'diteurs du Tcheou li h l’epoque Wien-long ont pretendu que ce passage du 
Tcheou li 6tait une interpolation introduce par Lieou Hin ^jj pour justifier certaines 
mesures administratives prises par Wang Mang (9 — 23 ap. J.-C.) -f* (voyez trad. 

Biot, t. I, p. 307, n. 7); mais leur dire ne parait fonde que sur des raisons de sentiment 
et les anciens commentateurs tels que Tcheng K' ang-tch 1 eng n’ont point revoque en doute 
l’authenticit^ de ce texte. On peut d’ailleurs voir encore une trace de la coutume it la- 
quelle il est fait ici allusion dans le petit calendrier des Hia 31 'ME qui dit que 
«au deuxieme mois du printemps, on donne satisfaction aux femmes et aux hommes »; 
cette phrase signifie, comme l’expliqnent les commentateurs, que, h cette Epoque de l’ann^e, 
on apparie les hommes aux filles (voyez le Siu kouang TYing king kiai, chap, 673, p, 6 v°). 
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plante appelde wei-ling-sien 1 ); on prend le jus de ses racines; on le 
fait bouillir et on en lave (les pieds); au bout de peu de jours, a 
cliaque pas la fleur de lotus d’or (se marque a l’endroit oil le pied 
s’est pose). 

Les Miao comportent de trds uombreuses varietes; leurs coutu- 
mes different les uues des autres et les rites du mariage eux aussi 
ne sopt pas identiques. 

Les quatre 2 ) families Song , Ts'ai , Lo , Long et Fong , seules posse- 
dent les rites corrects; les prescriptions a observer sont d’une extreme 
multiplicite; on ne se sert pas de musique; ce n’est qu’au bout de 
trois mois (apr$s le mariage), quand les marie's se preseutent au 
temple ancestral, qu’on fait de la musique; en m&rne temps on 
reunit en un grand banquet les parents de la faniille. Le marie, 
quand il se presente pour la premiere fois (aux parents) de son 
epouse, leur offre comme cadeaux des batonnets en bambou tachete 
et des eveutails en plumes de faisan. Les parents don nent (en retour) 
des bceufs, des moutons, des chiens et des pores. La nouvelle epouse, 
quand elle se presente aux parents (de son mari), offre en cadeau 
des jujubes, des chataignes, des noisettes et des graines de pin, 
tandis que les beaux parents font present (a la belle-fille) de cinabre 
de che-ts'ing 3 ), de foulards du pays, de pieces de soie 

des Miao, d’or, de joyaux et de bijoux. Tels sont les usages traditionnels 
de ces cinq families (qui portaient a l’origine) quatre noms 4 ). 

Lorsqu’on celebrait mon mariage, on a admis en partie les rites 


1) Le wei ling den MS# se trouve mentionne dans le Ta TsHtig yi fong iche 
(chap. 392, h la fin), comme une des productions de la prefecture secondaire de Yong-ning 

(pref. de Ngan-chouen, prov. de Kouei-tcheou). 

2) Voyez plus has la n. 4. 

3) Sorte de pierie verte dont on se sert ea peinture (cf. de Mely, Les lapidaires chinois , 

p. 116 — 116 ). 

4) On a vu plus haut (p. 687, ligne3 2 — 4) que les families Long et Fong sont consi 
derees toutes deux comme issues de la pretendue principaute de Long. 


39 
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chinois: on a employe des instruments de musique (chinois) et aussi 
des tambours de cuivre *) des Miao. Quand je suis alle pour la 
premiere fois a la rencontre de ma future epouse, je me suis fait 
escorter par cent paires de lanternes en gaze jaune-rouge et par 
cent flambeaux formes de torches en bambous; il y eut des petards 
par milliers. Je me suis servi de la chaise a porteur riehement 
decoree, et d’un parasol bleu; je me suis fait devancer par un 
cortege conforme au rang de mes ancetres. Un mouton, un bceuf, 
nn pore et un chien, tous ornes de soie, deux vases de vin et cent 
mille sapeques furent portes comme cadeaux au portier (de la maison 
de mes beaux parents). Je me suis servi des Miao du pays pour 
remplir toutes les fonctions (en cette occasion). 

Quand je fus arrive au palais (du chef abqrigene), la musique 
et les coups de canon se firent entendre sept fois de suite. La 
porte s’ouvrit. Le beau-pere, vetu du costume offieiel, va en toute 
hate se tenir debout sur le perron de l’Est et salue le gendre et 
ses aides preposes au protocole pour les inviter a entrer. Ces aides 
sont tous des lettres connus appartenant au college offieiel et qui 
sont tr6s verses dans les rites. Ils portent au complet le bonnet, 
la robe et les insignes offieiels quand ils vienuent assister a la 
ceremonie. 

Le gendre,^ accompagne de ses aides, entre par le cote droit. 
II se prosterne deux fois au pied de la salle. Ensuite les aides 
guident le gendre pour monter dans la salle; ils v preparent une 
place qui fait face au Sud. On prie le beau-pere de s’asseoir; 
celui-ci refuse; le gendre fait huit prosternations; le beau-pere en 
accepte quatre et lui rend les qnatre autres. Ensuite le gendre 
descend au bas de la salle pour prendre sur lui «l’oie et les pieces 
de soie» (donnes en present) et remonte; il les expose (dans la 

1) Ce sont les fameux tambonrs dits de Tc7wu-ko Leang\ il en sera question plus loin. 
On ennnait les travaux de lieger, Foy, De Groot, Hirth il ce sujet. 



LB MARIAGE CHEZ UNE TRIBU ABORIGINE ETC. 


601 


salle) et accoraplit la cer^monie tien (libation), en se prosternant 
deux fois *). Ayant achieve (cette ceremonie), le gendre et ses aides 
s’asseyent tourn^s vers FEst; le beau-pere, vers le Sud; on leur offre 
a trois reprises Finfusion faite avec des fruits de longan 2 ). Ils 
s’inclinent six fois. 

Les aides eonduisent le gendre dans la salle interieure. En ce 
moment on tire trois coups de bombarde, on joue de la musique 
et on laisse tomber le store. Les aides adressent a haute voix trois 
invitations a la belle-mere. Un instant apres, la belle-mere avec les 
dames de sa suite s’avance pour prendre place a l’interieur du store. 
Le gendre se prosterne kuit fois a l’interieur du store. Elle aussi, 
elle accepte les quatre premiers saluts et rend les quatre autres. 
Elle Finvite ensuite a s’asseoir au dehors du store et on lui pre- 
sente trois fois des fleurs de pruniers. 

Apres qu’on a fini de boire, de l’inttkieur du store sort une 
datne agee vetue de rouge-violet qui, se servant d’une piece de soie 
rouge legere cl'une dizaine de pieds de long, attache la ceintnre du 
gendre et Femmene a Finterieure du store. Les aides (du gendre) 
ne peuvent pas y entrer. Ensuite la belle-mere conduit (le gendre) 
dans la troisieme salle ou il se prosterne deux fois (devant elle). 
Apres cela, il se prosterne successiveinent devant les belles-meres 
en second 3 ). 

Celles-ci lui repondent toutes en s’agenouillant. Ensuite on fait 
s’asseoir le gendre la face tournee vers le Sud, la belle-mere 
s’assied avec la face tournee vers l’Ouest et les belles-meres en 

1) Potir tous ces rites, voyez le chapitre Houen li du Li ki (trad. Couvreur, t. 11, 
p. 642). 

2) # . L’expression jf|j est traduite fort exactement dans le dictionnaire 

de Giles (n° 6435) coinme signifiant «dried lungans». On a donne en botanique le nom de 
Nephelium, longan a l’arbre que les Chinois appellent aussi long yen (en cantonais long naan) 

M (of. Bretschneider, Materia medica of the ancient Chinese, dans Journ. China 
Branch It. A. S., vol. XXIX, p. 429, n° 2S5). 

3) Les dames de la suite de la belle-mere. 
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second s’asseyent toutes h un rang en arriere. On presente par trois 
fois l’infusion de roses, puis l’infusion de jujubes, de chataignes et 
de graines de lotus. Chaque fois qu’on sert uue infusion (le gendre) 
s’incline, et, quand (le service) est acheve, il se leve et se prosterne 
a deux reprises poor remercier (la belle-mere). La belle-mere lui 
donne alors en present une paire de coupes en or et une autre 
paire de coupes en jade, vingt paires de batonnets en i voire orn€s 
d’or, une paire de regies quadrangulaires servant de presse-papier 
en or, et une autre en argent, deux barres d’or et deux lingots 
d’argent; puis elle ordonne a la dame vetue de rouge-violet de le 
reconduire au dehors dans la salle principale. La, on se met a table ; 
une representation theatrale a lieu. Quand le vin a passe trois fois, 
on dessert la table; quand le gendre a change de costume, on pre- 
sente le plat avec des des *); on boit encore trois coupes; il se leve 
et reprend le costume officiel. Les aides le conduisent au pied de 
la salle oh il se prosterne deux fois pour remercier (le beau-pere). 
Celui-ci fait apporter des pieces de satin, de gaze, et de deux autres 
sortes d’etoffes en soie legere, au nombre de douze rouleaux de 
chaque esphce, douze lingots d’or, deux bols en jade et deux br&le- 
parfums antiques, pour en faire cadeau au gendre, qui l’en remercie 
en se prosternant par deux fois. 

Ensuite (le beau-pere) conduit le gendre en le faisant passer 
par la deuxieme salle et par la troisieme salle et traverser le pa- 
vilion des livres pour 1’introduire dans le pavilion de toilette. A 
chaque porte, un aide annonce a haute voix le rite qu’il faut ac- 
complir et (le gendre) fait deux prostern ations. O’est ce qu’on 
appelle «la prosternation aux portes» nn- C’est parce que le 
(beau-pere) va laisser voir sa fille, qu’il donne de 1 ’importance aux 
portes et qu’il cause des difficultes au gendre. 0 vous! peuple Miao, 

■ i 

1) C est encore aujourd hui la coutame en Cbine dans les banquets de rejouissance, 
d’apporter des des pour organiser des jeux qui exciteront les convives d, boire. 
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on peut dire que vous etes absurde en cela! ear se prosterner de- 
vant les portes est-ce a dire qu’il faille se prosterner ehaque fois 
qu’on voit une porte? Ont-elles de l’intelligence, ces portes, pour 
qu’on se prosterne devant elles ? l ) 

Quand les aides sont sortis, le beau-p&re de nouveau prdsente 
le gendre a la belle-mere; le gendre lui fait deux saluts ordinaires 
et deux prosternations; il agit de meme a l’egard de ses belles-meres 
en second. 

Alors on amene le gendre au milieu de la salle; il se tient debout 
tourne vers le Nord. On fait la musique des jeunes lilies Miao ; 
plusieurs dizaines de jeunes servantes, vetues de rouge-violet, frap- 
pent jusqu’a en dbranler le ciel les tambours de cuivre de Tchou-Ito 
( Leang ) 2 ); elles deroulent leurs evolutions dans la cour; elles 
chantent des chansons Miao et leurs melodies qui tantot s’elevent 
tan tot s’abaissent sont semblables au chant du rossignol dans les 
arbres odorants. 

Tout-A-coup la dame agee vetue de rouge-violet prend un fil 
de soie rouge qu’elle attache au bras gauche du gendre; deroulant 
ce fil, elle entre dans la chambre et l’attache au bras droit de la 
fille, qu’elle fait alors sortir en la tirant au moyen du fil. 

La fille a la tete couverte d’une piece de soie; elle se tient 
debout a cote du gendre et tous deux se prosternent devant les 
tablettes sacrees des ancetres; quand huit prosternations en tout ont 
ete accomplies, le mari et la femme se prosternent l’un devant 
l’autre; ensuite ils se prosternent, en faisant en tout huit proster- 
natious, devant le beau-pere et la belle- mere. On les invite a 
s’asseoir. Le beau-pere et la belle-mere sont tous deux tournes 


1) Tch'en Ting ne semble pas avoir compris que cette coutume (Jtait une survivance 
d’un ancien etat de choses oil le mariage etait le re'sultat d’un rapt et oil par consequent 
chaquc porte donnait lieu k une resistance nouvelle de la part des parents de la femme. 

2) Cf. p. 600, n. 1. 
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vers le Nord; les belles-meres en second se tiennent debout a leurs 
cotes. Le gendre et la fille tournes vers l’Est, sont tous deux assis. 
La dame agee vetue de rouge- violet souleve la pi&ce de soie qui 
couvrait la fille pour montrer sa figure ^u gendre. Les belles-meres 
en second se rdpandent toutes en compliments en langue Miao et 
louent la fille en disant: «Notre fille est bien digne du gendre !» 

On presente un bouillon dans lequel il y a des boulettes de 
farine; il n’y a qu'uu seul bol pour le gendre et la fille; a tous 
deux ce sont des servautes qui presentent a manger en se servant 
de cuillers. Apres cela, le beau-p§re emtn^ne le gendre au debors; 
la fille, a la suite du gendre, sort du pavilion de toilette et, arrivee 
dans la salle du pavilion des livres, elle s’arrete; la dame agee 
vetue de rouge-violet detache le fill du bras gauche du gendre et 
fait rentrer la fille. La dame a gee vetue de rouge-violet joue le 
r6le d’aide preposee aux ceremonies. 

Ensuite on rappelle les aides pour qu’ils rentrent; ils out change 
d’habit et sont vetus de soie Miao\ ils dansent, frappent les tam- 
bours de cuivre *), et chantent en langue Miao\ ils invitent la 
nouvelle mariee a monter en char; les filles de la suite se rendent 
en pleurant dans les chars. On les escorte en frappant les tambours 
de cuivre et en souflfiaut daus les flfites de roseaux; la musique fait 
entendre une harmonie comme celle des oies sauvages dans le ciel. 
Au dehors on fait partir des canons. On ouvre la porte du milieu. 
Le beau-pere accompagoe le gendre jusqu’au bas de la salle princi- 
pale; ils se font trois inclinations du corps. (Le gendre) monte a. 
cheval et s’en retourne au galop dans sa residence au milieu des 
sons de la musique. 

Au bout d’un moment, les chars ornes de sonnettes arrivent. 
Toutes les femmes de la famille (du maid) disposent en dehors de 


1) Cf. p. 600, n. 1 et p. 603, d. 2. 
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la porte prineipale une table pour les parfams, brfilent des monnaies 
en papier, puis reconduisent le dieu de la famille ffjl; puis 

elles aceueillent (les arrivantes) pour les introduire dans le pavilion 
des livres. Les aides recitent des formules pour inviter par trois 
fois la nouvelle epouse (a venir). La dame agee v£tue de rouge- 
violet prend la clef et ouvre la porte (du cbar); elle tient le fil 
rouge attache au bras droit de la nouvelle dpouse pour qu’elle 
descende du char; les servantes aident les dames de la suite a 
sortir (de leurs chars). Tout le monde escorte la nouvelle dpouse 
pour l’amener dans la ehambre a coucher. Un aide se tient debout 
au milieu de la salle et an nonce a haute voix les rites qu’il faut 
accomplir; les dames de la suite aceomplissent les memes rites 
derriere la nouvelle epouse. (Les maries) ne s’asseyent pas sur le 
lit; on dispose a terre des nattes sur lesquelles ils s’asseyent; ils 
boivent en dchangeant des coupes; les dames de la suite s’asseyent 
en file comme les oies sauvages. Le nouveau marie et la nouvelle 
mariee boivent chacun uue fois; puis on passe successivement la 
boisson aux dames de la suite. Apres cela les aides frappent les 
tambours de cuivre, chantent des chansons joyeuses et jettent des 
pois rouges pour souhaiter (aux epoux) beaucoup de fils. 

La musique etant finie, les aides invitent le nouveau marie a 
installer les dames de la suite dans leurs appartements, et alors il 
sort avec toutes les dames de la suite. La dame agee vetue de 
rouge-violet ferme la porte de la ehambre et fait changer de vete- 
ments et de ebaussures a la nouvelle mariee; elle lui presente une 
infusion parfumee dont elle la lave par trois fois. 

Les aides guident le nouveau marie pour qu’il aille au son de 
la musique installer dans leurs appartements (les dames de la suite) 
en commengant par la droite. C’est la droite qui est la place 
d’honneur chez ces gens et c’est pourquoi on commence par la 
droite. Les servautes aident chaque dame de la suite a rendre ses 
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hommages au nouveau marie. Le nouveau marie reste assis pour 
recevoir les deux premieres prosternations et rdpond aux deux 
autres. La servante agee presente le vin a la dame de suite qui, 
h deux mains, en offre la moitid a boire au nouveau marie; la dame 
reprend (la coupe) et boit a genoux; puis elle se leve et s’incliue 
par quatre fois. Les servantes la soutiennent pour rentrer derriere 
les tentures. 

Les aides conduisent ensuite le nouveau marie pour installer 
dans le second appartement (la seeonde dame) et le ceremonial est 
le meme. Quand on a fini avec les quatre (appartements) de 1’Ouest, 
on s’occupe des quatre (appartements) de l’Est et tout se passe 
comme pour les (appartements) de droite. 

Les aides ramdnent le nouveau marie dans la demeure principale; 
quand il a fini de clianger de vetements, les aides sortent. La nou- 
velle epouse se presente pour l’aecueillir et s’incline par quatre fois; 
le nouveau marie de son c6td rdpond par quatre saluts. En se tenant 
par la main, ils entrent derridre les tentures brodees. Les dames de 
la suite qui vienneut de finir de se laver viennent toutes avec leurs 
nouveaux vdtements en dedans des tentures; elles aussi s’inclinent 
par quatre fois. Quand le nouveau marie et la nouvelle dpouse ont 
fini de repondre a leurs marques de politesse, elles prennent congd 
et chacune d’elle retourne dans sa demeure. 

Au premier chant du coq, les dames de la suite, ayant fait leur 
toilette (litt. «peignees et lavees»), viennent dans la chambre nuptiale 
pour presenter le the et apporter leurs felicitations. Elles attendent 
que la nouvelle epouse ait fini sa toilette, puis, avec le nouveau 
marie, elles vont a la porte de la chambre a coucher de la mdre 
du mari pour offrir le the. La mere du mari accepte le (the) mais 
refuse de les recevoir; elle se fait excuser par une servante. Le 
nouveau marie et la nouvelle epouse accompagnes de toutes les 
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dames de la suite font deux prosternations devant la porte de cette 
chambre a coueher, puis se retirent. 

Le nouveau marid revet alors ses habits officiels, monte a ebeval 
et se rend au palais de son beau-pere pour presenter ses remerci- 
meuts. D’abord, dans la salle prineipale, il se prosterne devant son 
beau-p^re. Ensuite il entre dans la salle posterieure et se prosterne 
devant sa belle-mere. On le retient pour un banquet auquel assis- 
tent au nombre d’une centaine toutes les parentes de sa femme, 
telles que soeurs ou cousin es; avec chacune d’elles il dchange deux 
prosternations. Quand le banquet est fini, le mari retourne cbez lui. 

Le soir venu, le nouveau marie et la nouvelle epouse, accom- 
pagues des dames de la suite, vont offrir a la mere du mari du 
vin et des fruits secs; celle-ci refuse encore; on accomplit les 
memes rites que precedemment et on s’en retourne. Il en est ainsi 
pendant cinq jours. Le sixieme jour on organise un orchestre et 
on dispose un festin dans la salle posterieure. [Le nouveau marie *) 
et] la nouvelle epouse commence par se prostern er en l’honneur du 
ciel et de la terre; ensuite elle sacrifie au dieu de la famille ^ |||^ ; 
ensuite elle sacrifie au dieu du foyer |g|r ; elle se prosterne ensuite 
devant la mere du mari; puis devant les parents de la famille; 
puis devant les soeurs du mari. Les dames de la suite accomplissent 
les memes rites que la nouvelle epouse en se tenant derriere elle. 
Devaut une table tourne vers le Sud s’assied la nouvelle epouse; 
devant hurt tables tournees vers l’Est s’asseyent les dames de la 
suite; devaut quatre tables tournees vers 1’Ouest s’asseyent les pa- 
rents de la famille; a une table tournee vers le Nord-Ouest presi- 
dent la mere et les soeurs du mari. La mere du mari presente une 
tasse et des batonnets; la nouvelle epouse les refuse a genoux; les 
soeurs du mari prennent la place de leur mere pour accomplir le 

1) .Te mats oes mots entre crochets parcequ’ils paraissent etre une superfetation qu’il 
faut supprimer. 
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meine rite. Apres cela, la nouvelle epouse s’agenouille pour presenter 
une tasse et des batonnets, d’abord a la m£re du mari, ensuite aux 
parents de la famille, ensuite aux sceurs du mari. Apres avoir bu 
trois fois, on dessert les tables, et on change de vetements; on boit 
encore trois fois. La nouvelle epouse, accompagnee des dames de la 
suite, descend au bas de la salle pour se prosterner et remercier. 

Apres cela elle entre a la suite de la mere du mari dans la 
chambre de celle-ci; elle prepare pour elle les rideaux du lit, les 
couvertures et l’oreiller, les vetements et les parures de tete ; elle 
lui presente l’eau pour se rineer la bouehe et pour se laver les 
mains. Quand la mire du mari s’est couchee, elle se retire accom- 
pagnee des dames de la suite. 

A partir de ce moment, chaque jour au premier chant du coq, 
elle ne manque pas, apres s’etre levee, peignee et lavee, d’aller avec 
les dames de la suite a la porte de la chambre a coucher de la 
rnSre du mari; si celle-ci n’est pas encore reveillde, elle attend en 
silence. Quand la mere du mari s’est reveillee, la nouvelle epouse 
appelle aussitot les servantes pour qu’elles ouvrent la porte, et elle 
entre; elle aide la m&re du mari a mettre ses vetements et ses 
chaussures, a se peigner et a se laver. Elle lui presente le dejeuner 
du matin et ensuite se retire. A midi, elle vient encore avec les 
dames de la suite pour offrir la nourriture. Ohaque jour elle met 
a son service une des dames de la suite. Le soir venu, elle nettoie 
le pot de chambre de la mere du mari, arrange les couvertures et 
l’oreilier et attend pour se retirer qu’elle soit couchee. 

II en est tous les jours ainsi. Si la jeune epouse est malade, 
elle charge la doraestique agee de demander pour -elle un conge, 
afin que les dames de la suite lui rendent les services qui ont ete 
decrits plus haut. 

Trois mois (apres le manage), on propose de faire une offrande 
aux tablettes sacrees des aneetres de trois generations. Le mari et 
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l’epouse, accompagues des dames de la suite, vont leur rendre 
hommage. On dispose un festin somptueux; dans la salle prineipale 
se reunissent les hommes, et dans la salle posterieure se reunissent 
les femmes. Le mari et l’epouse, tenant en main des eatleaux, se 
prosternent a la ronde devaut les personnes plus agees; de chacune 
d’elles (l’dpouse) reijoit des presents et alors elle est reeonnue comme 
dpouse. 

Quand j’dtais jeune, j’etais trds timide; j’avais souvent eutendu 
mon oncle Ts'ien Po-k'o dire: «Les moeurs des Miao sont fort dis- 
solues; seules les cinq families Ts'ai, Song, Lo , Long et Fong ont 
une morale tres rigide; meme si des jeuues gens de leur famille se 
livrent a la debauche avec des femmes oil des filles de leurs servi- 
teurs, ils les tuent sans remission*. Oes propos m’avaient inspire de 
la crainte, et ehaque fois que je rencontrais quelque jolie fille Miao, 
je n’osais pas lever les yeux pour la regarder. Quand j’eus reussi 
aux examens, j’allai rendre visite au president examiuateur en chef 
M r Yen j||] , qpi me demanda: «Quel est votre age?» Jerepondis: 
«Seize ans»; rexaminateur M r Chen '/fc me demanda: «Avez-vousun 
engagement de manage?* Aussitot je devins rouge sur toute la 
figure et je ne pus pas rdpondre un mot. Mon condisciple Hieing 
Wang-houei J|| 3gf repondit pour moi: « Je pense qu’il n’y a encore 
rien de ce genre*. M r Chen medit; « Que vous etes encore sensible !» 
M r Yen reprit: «Si vous nAtes pas encore fiance, quand vous serez 
venu a la capitale et que vous aurez passe votre second examen, 
je me chargerai de vous servir d’entremetteur*. Je redoublai de 
coufusion et fus incapable de repondre. Plus tard, quand je celebrai 
mon mariage, je me laissai entierement diriger par les aides pre- 
poses aux ceremonies; quand ils annonpaient qu’il fallait saluer, je 
saluais, et se prosterner, je me prosternais; lorsqu’il s’agit d’installer 
les dames de la suite dans leurs appartements, je pensai qu’elles 
etaient des filles venues pour accompagner l’epouse, et que, comme 
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j’avais a me conduire en maitre de maison, c’etait pour cette raison 
que les aides m’invitaient a les installer; quand ensuite elles 
m’offrirent le via, je supposai simplement que ees personnes de la 
famille de ma femme honoraient eu moi le nouveau marie; plus 
tard, quand je les vis chaque jour en compagnie de l’^pouse servir 
la mere du mari, je compris graduellement qu’elles etaient des 
concubines. Quand je les voyais vivre constamment de la vie de ma 
femme, elles me semblaient n’etre point de rang inferieur, mais 
quand elles m’apercevaient, elles se tenaient debout dans uue atti- 
tude respectueuse et n’osaient pas s’asseoir en ma presence. En 
outre, moi et ma femme ne pouvions pas causer ensemble; en effet, 
ma femme, entendait le cbinois mais ne pouvait s’exprimer en cette 
langue; si elle coraprenait mes paroles, je ne coraprenais pas les 
siennes; c’est pourquoi je n’avais pas le moyen de l’interroger, et, 
eu definitive, je n’arrivais pas a saisir quelles sortes de personnes 
etaient (les dames de la suite). D’une maniere generate aussi, (ce 
malentendu) provint de ce que, me trouvant habiter dans u,n pays 
ties montagneux, isol6 et sans informations, je n’avais aucune per- 
sonne de mon age avec qui je fusse en relations etroites et qui pllt 
m’expliquer les coutumes de ce pays. En outre, eomme je restais 
peu de temps chez moi, je ne parvenais pas a comprendre la langue 
de ces gens. J'avais seulement du c6te de ma mdre un oncle; mais 
il etait age et grave, et il etait difficile de.le faire causer a son 
ueveu sur des questions d’ordre intime. Quant a ma m&re, elle etait 
habituellement tres severe et je n’osais j)as non plus l’interroger, 
et d’ailleurs j’aurais eu peine a ouvrir la bouche sur ce sujet; aussi 
bien, ma mere elle aussi ne comprenait pas la langue Miao et elle 
n avait done pas le moyen de me renseigner. Seule ma cousine Q, 
fille de mon oncle maternel, etait, quoique jeune, fort intelligente; 


1) Ts'ien Ei, que Tch'en Ting epousa plus tard en secondes noces. Cf. p. 582, lignes 
9 et suiv. 
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mais, comme elle avait un autre nom de famille que le mien, des 
qu’elle me voyait elle se cachait aussitdt; je restais ainsi fort soli- 
taire et digne de pitie. Enfin je conservais dans mon coeur une 
crainte h cause de ce qu’avait dit mon oncle au sujet des jeunes 
gens de la famille qu’on mettait k mort. C’est pourquoi done, 
voyant chaque jour les dames de la suite, je les traitais comme des 
etrangeres en visite et je n’osais point avoir parfois quelques fami- 
liarites avec elles. 

Au debut, ma belle-mere venait une fois par mois; au bout de 
trois mois, elle vint deux ou trois fois ou metne quatre on cinq 
fois par mois. Des qu’elle venait, elle regardait attentivement les 
yeux et les sourcils de sa fille, ainsi que les yeux et les sourcils 
de son gendre *). Parfois elle avait des conciliabules secrets avec la 
vieille intendante. Pour moi, je ne comprenais pas de quoi elle par- 
lait. En reckerchant quelle pouvait etre sa pensee, il me semblait 
qu’elle se demaudait si son gendre et sa fille avaient consomme le 
mariage. De temps a autre, elle aussi, elle interrogeait secrete nient 
sa fille; sa fille tout aussitdt avait un visage qui rougissait; elle 

baissait la tete et ne repondait pas; si (sa mere) insistait pour 

l'interroger, elle s’obstinait a ne pas repondre; sa mere alors s’en 
allait en frappant des pieds. Quand je voyais ces scenes, j’etais 
pres de mourir de chagrin. Ma mere trouvait cela etrange et m’en 
demaudait la cause; je lui repondais que je ne me 1’expliquais pas; 
ma mere en eonservait de la tristesse et ne pouvait que soupirer. 
(Jn jour, ma belle-mere vint encore et interrogea secretement sa 
fille; quand elle vit sa fille ne pas lui repondre, elle fondit en larmes, 

Sa fille ne pouvant le supporter, se pencha a l’oreille de sa mere 

et lui dit quelques mots; aussitdt celle-ci eut un transport de joie; 
elle me caressa l’epaule a plusieurs reprises, puis s’en alia. 


1) Voyez plus loin p. 615, lignes 7 et suiv. 
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Auparavant, ma belle-mere avait eu plusieurs fois des entretiens 
secrets avec la vieille intendante; ma cousine, qui suivait to uj ours 
ma mere pour l’assister, entendit tout ce qu’elles disaient. En ce 
temps, ma cousine habitaft depuis plus de deux ans chez les Miao 
et comprenait leur langue; elle comprit les paroles dchangees entre 
elles. C’est pourquoi, comme ma m&re, apiAs avoir vu plusieurs 
fois ma belle-mere sembler meeontente, en etait fort triste, ma 
cousine lui dit: «Ne vous chagrinez pas. II n’y a pas autre chose. 
Mais je sais ce qui en est». Cependant, elle ue dit pas eucore a 
ma mere ce dont il s’agissait;. en effet, il lui etait difficile d’en 
parler. Alors ma mere vit son chagrin et ses doutes s’accroitre, et 
moi-meme je m’inquietais toujours davantage. 

Au bout d’une demi-annee, moi et ma femme, arrivames a nous 
comprendre. Je pus entendre la langue Miao ; quant a ma femme 
et aux dames de la suite, elles avaient etudie aupres de ma mere, 
lisaieut un peu l’ecriture Ohiuoise et pouvaient parler chinois. Je 
demandai alors a ma femme pourquoi precedemment sa mdre causait 
avec elle en secret, tapait des pieds et fondait en larmes. Ma femme 
m’en dit la cause: ce n’etait pas autre chose que ce que j’avais 
suppose. 

La vieille intendante etait une femme agee, veuve et vertueuse 
appartenant au clan de la famille Long ; on 1’avait invitee a venir 
pour s’occuper de toutes les affaires de la maison ; tout le personnel 
de (la maison) obeissait a ses ordres; comme elle savait ecrire en 
langue P’o J ) tout ce qui se passait dans la maison etait relate 
sur un registre en langue P’o au moyen duquel elle inform ait mon 
beau-pere et ma belle-mere. C’etait une femme tres rigide et tres 
severe; ma femme et les dames de la suite ainsi que les servantes, 
venaient-elles a agir d’une maniere quelque peu incorrecte, elle les 


1) Cf. p. 5S1, n. 1. 
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reprimand ait ; si la faute etait legere; elle leur donnait des claques ; 
si la faute etait grave, elle se servait d’un baton; celles qui l’aper- 
cevaient etaient tout-de-suite saisies de peur. 

Un beau soir, ma belle-mere fit apporter les apprets d’un festin ; • 
on aligna une quantite de flambeaux ornes dans Tappartement 
secondaire. On disposa une couche magnifique avec tentures, couver- 
tures et oreiller; on in vita l’une des dames de la suite nommde 
Lan-fang H it a venir eu vetements de gala se prosterner devant ma 
mere; elle se prosterna encore devant moi et ma femme, puis de- 
vant la vieille intendante; ce ne fut qu’ensuite qu’elle se prosterna 
devant ma belle-mere. A chacune de ces personnes, elle presenta 
trois fois le vin, ensuite elle rentra dans Tappartement secondaire. 

Le soir venu, quand ma belle-mere partit et que ma mere elle 
aussi fut rentree (dans son appartement), ma femme, tenant deux 
flambeaux, voulut me couduire daus Tappartement secondaire pour 
y passer la nuit. Je lui demandai pourquoi. Ma femme me dit: 
«Nous avons dans notre famille le priucipe (suivant): lorsqu’une 
fille est mariee depuis six mois, et qu’elle n’est pas enceinte, elle 
doit permettre a une des dames de la suite d’entrer eu relations 
avec (le mari) afin qu’il ait de boune heure un fils. Maintenant je 
veille au service de votre toilette sans resultat. Ma compagne 
Lan(-fcuig) etant la plus agee (des dames de ma suite) doit eutrer 
la premiere en relations avec ,vous; c’est pourquoi ma mere vous 
a fait apporter les flambeaux ornes de fleurs. D’ailleurs, d’apres la 
coutume de ce pays, quand un homme est marie, il faut qu’il 
obtieune un enfant dans un an: s’il n’y parvient pas, il lui serait 
des lors difficile d’avoir des descendants. Si auparavant ma mere se 
montrait continuellement tres inquiete, c’est justement a cause de 
ma sterilite». Je compris alors (tout ce qui s’etait passe) et j’allai 
coucher dans Tappartement secondaire. Aux premiers chants du coq, 
la domestique agee preposee a Tappartement obligea aussitot ma 
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concubine a regagner son propre appartement. Ma femme a ce mo- 
ment dgalement se leva pour faire sa toilette. Un instaut apr&s, 
toutes les dames de la suite se reunirent a elle ; ma femme, suivie 
d’elles toutes, se rendit aupres de ma mere pour lui offrir du tbd, 
lui apporter ses bons voeux, l’assister a sa toilette et au premier 
ddjeuner. Puis elle revint. Aussitdt apres elle m’invita a aller pre- 
senter mes remerciments a ma belle-mere, devant laquelle j’accom- 
plis le rite de la double prostern ation. 

A partir de ce moment, Lan (ma concubine) vint tous les trois 
jours auprSs de moi; elle s’en allait au premier chant du coq. On 
pourrait lui appliquer ce que dit le Che-king en parlaut de celle 
qui vient et s’en. retourne sous les etoiles 1 ). Au bout de deux mois, 
Lan n’etant pas enceinte, ma belle-mere vint comme auparavant, 
apporter les flambeaux ornes de fleurs et les apprets d’un festin 
pour introduire auprds de moi Tchen-kou ^ (uue autre dame 
de la suite de mon epouse). 

Un mois apres, ma femme devint enceinte, Lan et Tchen le furent 
egalement. Quand les femmes sont enceintes, la vieille intendante 
ne leur permet plus d’entrer en relations avec le mari. D’ailleurs, 
c’est une chose trds severement p^ohibee. En eflPet, chez les Miao , 
on redoute beaucoup pour les petits enfants l’inoculation de la 
variole 2 ). Aussi la variole est-elle toujours mortelle; sur cent malades, 
un ou deux a peine en rechappent. La contagion de cette maladie 
se repand tres facilement; ceux qui en sont atteints, m&ne les 
adultes, tous deviennent varioleux et les varioleux meurent sans 
exception. Souvent par un seul enfant varioleux, la calamite se 
repand dans un village entier et fait peril' toute une peuplade. Le 


1) Cf. Che king, Kouo fong, liv. II, ode 10. 

2) On sait que les Chinois pratiquent l’inoeulation afin de rendre la variole plus b&aigne. 
Les Miao n’ont pas recours a ce proc£d6 et c’est ponrquoi la maladie fait chez eux de 
grands ravages. 
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seal moyen de prdvenir la yariole, c’est d’ecarter les femmes en- 
ceintes de leurs maris, car les enfants qu’elles mettront an monde 
plus tard n’auront jamais la variole. C’est specialement pour veiller 
& cela que, dans les grandes families, on iustitue les vieilles inten- 
dantes. Dans les families de condition modeste, (les femmes enceintes) 
sont strictement surveill^es par la mere du mari. 

II est facile de reconnaitre une femme enceinte. Dds le lendemain 
matin du soir oft elle a con 9 u, ell© porte entre les sourcils une 
petite ligne en forme de fil rouge qu’on peut a peine distinguer. 
Les epouses de grandes families doivent chaque matin faire nne 
visite a la vieille intendante qui, | premiere vue, reconnait (celle 
qui a ete marquee) et lui dit: «Vous 6tes enceinte; ne demeurez 
plus avec votre mari». AussitSt elle I’installe dans une autre chambre 
dont elle ferme la porte a clef pendant la nuit; elle la surveille 

jour et nuit, et, au bout de sept mois, quand le foetus est form£, 

* 

on relache la surveillance. Ces mesures ont ete motivees par le fait 
que, si on n’observait pas ces prescriptions, les consequences s’eten- 
draient bien au-dela d’une seule personne ou d'une seule famille *). 

Ma belle-m&re apprenant que mes trois femmes etaient enceintes, 
en fut tres contente. Par elle, les six autres dames de la suite, 
T 'cheng -tchong, Wan-hiang , Houei-siue , Ngan-isie , Jonei-tchou, K'iovg- 
t'ien , furent introduites, avec le merae ceremonial des flambeaux 
ornds de fleurs et du banquet, pour avoir des relations intimes 
avec moi. Les huit dames de la suite venues avec 1’epouse, etaient, 
pour moitie, de ses parentes, et, pour l’autre moitie, avaient ete 
cboisies . dans de bonnes families. Elies etaient toutes lilies des 
principaux fonctionnaires de ce chef local. Pour ce qui est de l’age, 
mon epouse tenait le milieu; quatre dames etaient graduellement 
plus age'es qu’elle, la quatrieme ayaut quatre ans de plus; quatre 


1) A cause de la propagation de la variole. 
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dames etaient graduellement moins agees qu’elle, la plus jeune 
ayant quatre ans de moins. C’etait la aussi un r^glepaent des 
Tcheou ^ . Elies avaient toutes mesme vetement et meme parure. 
Settle Spouse avait en plus -un. collier d’or, et ses bracelets dtaient 
en or uni, 

Wan-hiang etait une fille de bonne famille. Elle 6tait d’un au 
plus ag6e que mon epouse et etait nee le m6me mois, le m6me jour 
et a la memo beure qu’elle; elle avait meme voix, meme rire, m6me 
pbysionomie; a ses ebeveux pres qui etaient plus courts, pour tout 
le reste elle lui ressemblait fort. Meme une demi-annee apress mon 
mariage. et m§me apres que ma femme et moi etions arrives a 
nous comprendre, il m’arrivait parfois a premiere vue de ne pas 
les distinguer l’une de l’autre. Parfois, quand je voyais venir 
Wan-hiang, je me levais pour l’amener aupres de moi et lui parler. 
Elle me disait alors: «Je ne suis pas ma jeune maitresse; ayez la 

9 

bonte de faire attentions. II en fut sou vent ainsi et les gens de 
la maison riaient en le voyant. Meme ma mdre s’y trompait et 
Tappelait en la prenant pour sa belle-fille. En effet, comme ces 
deux femmes ne differaient en rien, on ne pouvait les distinguer. 
Un jour, ma femme, voulant me faire une plaisanterie, fit mettre 
son collier a Wan-hiang , ed envoya celle-ci dans la cbambre h coucber; 
je me trouvais assis sur le lit et pensai que c’etait ma femme qui 
venait; je voulus l’attirer a moi pour lui parler, mais aussitdt elle 
prit la fuite en courant, semblable a un oiseau qu’on effraie. Je 
trouvai fort etrange ce brusque depart de ma femme, si diffe rente 
de ce qu’elle etait d’habitude. Un instant aprSs, mon epouse entra 
sans avoir att cou son collier; je la pris pour Wan-hiang et lui 
demandai: «Oii est votre jeune maitresse H Mon epouse dit; «Qui 
est ma jeune maitresse ?» et aussitot elle vint s’asseoir a cote de 
moi sur le lit. Je fus derechef fort surpris de 1’iudiscretion de 
Wan{-Uang)\ en efiet, une dame de la suite n’oserait pas traiter 
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son maitre en egal. Au bout d’un moment, Wan-hiang entra et 
prit le collier qu’elle mit au cou de mon epouse; elle dit en me 
regardant: «Je vous rends ma jeune maitresse*>. Toute la maison 
en fit un grand delat de rire. Suivant un vieux dicton: «Les cceurs 
des bommes sont tons differents comme leurs visages*-. Ce qui 
revient a dire que les visages sont tous diffdrents. Cependant, de 
par le monde, il en est qui sont reellement semblables, et ce ne 
fut pas seuleinent le cas pour Tchong-ni et Yang Hou *); d’une 
manidre generale, cbez les Miao , il y a un tres grand nombre de 
filles qui ont meme exterieur. Souvent j’en voyais qui venaient deux par 
deux et il me semblait impossible de les distinguer l’une de l’autre ; 
et ce n’etait pas seulement les soeurs qui se ressemblaient ainsi; 
cela se produisait aussi entre les cousines et les belles-sceurs ; meme 
cbez des personnes dloignees l’une de l’autre de plusieurs dizaines 
ou d’une centaine de li on trouvait plus d’un cas de ressemblance. 
Bn effet, parce que dans le pays des Miao , les pics et les sommets 
des montagnes sont souvent identiques les uns aux autres, les gens 
qui naissent la ont done aussi des visages souvent identiques. 

Mon epouse m’avait dit une fois: «Je mourrai certainement a 
dix-sept ans; celle qui prendra ma place ce doit 6tre Wan-hiang. 
Traitez la done avec egards. Bien traiter Wan-hiang , e’est me bien 
traiter». Je m’en etonnai et lui demandai des explications. Elle me 
repondit: «J’ai reve autrefois que je me promenais dans une mon- 
tagne oil se trouvait un palais en jade avec une tour en pierre 
verte; une femme taoiste m’amena aupres de celle qu’elle disait 
etre la princesse immortelle Yu-tchen. La princesse immortelle avait 
un vetement de soie brode et une coiffure en forme de nuages 
barioles; elle etait assise tournee vers le Sud. Je me prosternai dans 
le bas de la salle. A cote d’elle, une taoiste me designa avec sa 

1) On sait que Confucius ressemblait fort & Yang Hon et que cette ressemblance 
faillit meme lui etre funeste; cf. Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t, V, p. 332. 
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tablette en disant a la princesse: « Cette jeune fille est tres in- 
telligente et pourra com prendre le tao\ il faut la garder pour vous 
servir». La princesse immortelle repliqua: «Elle est encore trop 
jeune. Pour le moment, qu’on lui fasse lire des livres chinois; il 
faut attendre jusqu’a ce qu’elle ait dix-sept ans». Alors on me fit 
sortir. Je revins dans ma chambre a coucber et je vis une jeune 
fille occupant mon - lit; je 1’apostroph.ai et c’est ainsi que je me 
reveillai en sursaut. Plus tard quancl mon pdre cboisit les dames 
de ma suite, il trouva Wan-Mang. D&s que je la vis, je reconnus 
celle qui clans mon reve occupait ma coucbe. Qui, en effet, atirait 
pu occuper ma coucbe? Puisque c’etait Wan-Mang qui l’occupait, 
il faut que ce ,soit Wan-Mang qui prenne ma place. En outre, 
autrefois, je ne connaissais pas ce qu’on appelle les livres cbinois; 
maintenant, aupr^s de votre mere, j’ai In le Lonen-yu et le JSiao- 
kingyne sont-ce pas la des livres cbinois? Voila comment je sais 
que je devrai mourir a dix-sept ans». En entendant ce reeit, je 
fus fort afflig^; cependant comme c’etait un r6ve, je pensai qu’il 
n’y avait pas la de certitude. Plus tard, mon epouse mourut en 
effet a 1’age de dix-sept ans; a peine une demi-annee s’etait-elle 
eeoulee que Wan-Mang mourut a son tour. Alors je contractai un 
second manage avec dame Ts'ien. Dans ce que ma femme avait 
raconte au sujet de celle qui prendrait sa place, elle s’etait done 
grandement tromp^e; la raison en est sans doute que mon epouse 
et Wan-Mang avaient un exterieur semblable; au moment du reve, 
quand Fame etait revenue du dehors, celle qu’elle avait vue occupant 
son lit, c’etait sa propre personne, et ce u’etait pas Wan-M.ang. 
Ne sachant pas que c’etait sa propre personne, elle l’apostropha. 
Comme il se trouva que Wan-Mang avait le meme exterieur que 
mon epouse, c’est pour cette cause que celle-ci crut que c’etait 
Wan-Mang qui prendrait sa place; mais Wan-Mang en definitive 
ne justifia pas cette supposition. 
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Quand les dames de la suite sont chaeune seule dans son ap- 
partement, la vieille intendante leur applique a toutes le meme 
regleraent. Elle. ne leur permet pas de se coucher a plat ventre, 
ni sur le dos, ni de travel’s; aprds les avoir couvertes d’une couver- 
ture, elle ajoute par dess us un &h*edon brode dont les quatre coins 
sont assujettis par des anneaux en cuivre pesant de deux a, trois 
livres, comme si on voulait emp^cber (la dormeuse de se retourner). 
Quand ces dames se sont conchies, on leur interdit de se lever de 
nouveau pour uriner; au dehors des tentures, on dispose des lampes 
qui brhlent toute la nuit. Devant le lit, il y a chaque soir une 
des servantes qui a tour de r 61 e est de service; la vieille intendante 
parfois, fait une inspection. Quand elle entend une des dames 
ronfler, elle entre aussitot brusquement, la tire par les cheveux et 
la bat; les servantes aussi n’ont pas le droit de ronfler. Les dames 
de la suite se coucbent regulierement h la seconde veille; au pre- 
mier chant du coq, la vieille intendante bat sept fois la feuille de 
cuivre; dans chaque appartement particulier la domestique Cigee bat 
aussi la feuille de cuivre pour lui repondre, et toutes obligent les 
femmes a se lever pour faire leur toilette. Quand leur toilette est 
finie, les femmes se reunissent dans la chambre principale pour 
habiller Fepouse principale; quand celle-ci a fini de s’habiller, elles 
vont toutes ensemble pour servir la belle-mere. 

Quand une femme est enceinte, si lorsqu’elle est debout elle ne 
se tient pas droite, si lorsqu’elle est assise elle n’est pas dans une 
posture correcte, si quand elle est au lit elle se eouche sur le 
ventre, ou sur le dos, ou de travel’s, si elle boit trop de vin, ou si 
elle mange de Fail et autres aliments excitants, la vieille intendante 
lui fait aussitdt des remontranees. 

Lorsque les dames de la suite sont en compagnie de Fepouse 
principale, elles peuvent s’asseoir ou se lever en meme temps qu’elle, 
et encore s’amuser ou se livrer a des jeux, sans qu’on ait des 
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. observations a leur faire. Mais si elles sont en presence clu mari, 
elles n’osent pas s’asseoir, et, pendant des jours entiers, setiennent 
constamment debout a ses cdtes sans oser avoir l’air negligent ou 
arrogant. C’est a cause de la severite de la vieille intendante que, 
dans toute la maisonnee, il n’est personne qui el6ve la voix; les 
servantes se rangent debout sur la droite et sur la gauche, retien- 
nent leur souffle et semblent ne pas respirer; elles sont dans une 
attitude grave comrne si elles etaient des soldats des armies im- 
periales recevant les ordres du general en chef. 

Quand le maitre de la maison desire faire asseoir uue des dames 
de la suite, elle doit s’asseoir sur son lit; si elle s’asseyait sur une 
chaise, la vieille intendante en etant informde, ne manquerait pas 
de la fustiger. Si 1’une des dames de la suite encourt la colere du 
maitre de la maison, la vieille intendante l’oblige a retirer ses 
v6tements inferieurs et la bat rudement au milieu de la cour; elle 
ne lui fait aucun pardon. 

Pour ce qui est des services qu’on rend a la belle-mire, a sa- 
voir: rincer son pot de chambre, layer son linge, nettoyer ses 
vetements et ses chaussures, arranger ses couvertures et ses oreillers, 
lui apporter a boire et a manger, celles qui out eu un fils s’ac- 
quittent de ces soios trois jours de suite; celles qui ont enfante 
une fille, deux jours de suite; celles qui n’ont eu aucun enfant 
s’en aequittenfc pendant un jour; elles font cela en observant cet 
ordre de succession sans oser jamais le troubler; la vieille inten- 
dante veille a ce qu’il en soit toujours ainsi. M6me l’dpouse prin- 
cipals n’ose pas se faire remplaeer par une servante. Si une des 
femmes est enceinte ou se trouve malade, il faut qu’elle demande 
ud conge pour ne pas faire son service; elle sera remplacee par 
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celle qui la suit. Apres qu’elle a enfante ou qu’elle est guerie, 
elle rentre dans le rang. 

Je pense que toutes ces eoutumes sont en realite des rites da- 
tant des trois dynasties. D’une maniere inattendue, la tradition s’est 
interrompue dans le pays central et a ete conserve dans les regions 
de la fronticsre. Selon un vieux dicton, quand les rites sont perdus, 
il faut les chereher chez les gens de la campagne. Maintenant, on 
les clierclierait vainement ckez les gens de la campagne: c’est ckez 
les barbares Miao qu’on les retrouvera. O’est d’ailleurs deplorable. 

Toutes les depenses faites pour ma mere, ma femme y veillait 
entierement. Les kuit dames de la suite avaient ckacune leurs 
attributions determinees; si une tacke n’etait pas bien accomplie, 
ou si un objet etait mal fait, celle que cela regardait en portait la 
honte. Oui certes, les barbares Miao , avec leur connaissance des 
rites, ne ressemblent pas a la Ckine qui les a oublies. Oui certes, 
si la famille Long a ete riche et puissante depuis les Han jusqu’a. 
nos jours, et si elle a conserve cette situation de generation en 
generation sans jamais la perdre, ce n’est pas qu’elle se soit confiee 
dans des cuirasses solides et des armes tranch antes, mais c’est qu’elle 
a pris son appui dans la possession hereditaire de ces vertus. 
Maintenant, le fait qu’une fille issue d’elle a pu si parfaitement 
remplir les devoirs d’une epouse suffit a montrer l’excellence de 
l’instruction donnee dans cette famille. Quand les filles savent par- 
faitement remplir les devoirs d’epouse, les fils savent parfaitement 
s’acquitter des obligations de fils, et alors la vertu est maintenue. 
Comment se pourrait-il alors que la rickesse et la puissance ne 
fussent pas durables et meme pour fort longtemps? Maintenant, 
dans le Royaume du Milieu, les kommes d’un kaut rang soukaiteut 
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inconsiuerement d’avoir une riebesse et une puissance longuement 
durables, sans chercher ce resultat dans la pratique de la piete 
filiale et de la fraternite; au contraire, ils s’abandonnent aux 
Bouddhistes qui suppriment les liens de la famille; ils s’imaginent 
aecomplir le bien' en reeitant des livres saints, en faisant des 
aumdnes, en nourrissant des religieux et en raodelant des statues. 
O’est deplorable ! 
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TRAITE ENTRE LA GRANDE BRETAGNE ET LE JAPON. 

Londres, 12 aoiit 1905. 

TEXT OP THE AGREEMENT. 

The following despatch to His Majesty's Ambassador at St. Petersburg, 
forwarding a copy of the Agreement between the United Kingdom and Japan, 
signed at London on Aug. 12, was issued by the Foreign Office on the evening 
of 26th inst, : 

The Marquis of Lansdowne to Sir 0. Hardinge. *) 

Foreign Office, Sept, 6, 1905. 

Sir, — I enclose, for your Excellency’s information, a copy of a new Agreement 
concluded between His Majesty’s Government and that of Japan in substitution 
for that of Jan. 30, 1902. You will take an early opportunity of communicating 
the new agreement to the Russian Government. 

It was signed on Aug. 12, and you will explain that it would have been 
immediately made public but for the fact that negotiations had at that time 
already commenced between Russia and Japan, and that the publication of 
such a document whilst those negotiations were still in progress would obviously 
have been improper and inopportune. 

The Russian Government will, I trust, recognise that the new Agreement 
is an international instrument tp which no exception can be taken by any of 
the Powers interested in the affairs of the Far East. You should call special 
attention to the objects mentioned in the preamble as those by which the 
policy of the Contracting Parties is inspired. His Majesty’s Government believe 
that they may count upon the goodwill and support of all the Powers in 
endeavouring to maintain peace in Eastern Asia, and in seeking to uphold the 
integrity and independence of the Chinese Empire and the principle of equal 
opportunities for the commerce and industry of all nations in that country. 

On the other hand, the special interests of the Contracting Parties are 


1) A similar despatch was addressed to His Majesty’s Ambassador at Paris. 
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of a kind upon which they are fully entitled to insist, and the announcement 
that those interests must he safeguarded is one which can create no surprise, 
and need give rise to no misgivings, 

I call your especial attention to the wording of Article II., which lays 
down distinctly that it is only in the case of an unprovoked attack made on 
one of the Contracting Parties by another Power or Powers, and when that 
Party is defending its territorial rights and special interests from aggressive 
action, that the other Party is bound to come to its assistance. 

Article TIL, dealing with the question of Korea, is deserving of especial 
attention. It recognise in the clearest terms the paramount position which 
Japan at this moment occupies and must henceforth occupy in Korea, and her 
right to take any measures which she may find necessary for the protection 
of her political, military, and economic interests in that country. It is, however, 
expressly provided that such measures must not be contrary to the principle 
of equal opportunities for the commerce and industry of other nations. The 
new Treaty, no doubt, differs at this point conspicuously from that of 1902. 
It has, however, become evident that Korea, owing to its close proximity to 
the Japanese Empire and its inability to stand alone, must fall under the 
control and tutelage of Japan. 

His Majesty’s Government observe with satisfaction that this point was 
readily conceded by Russia in the Treaty of Peace recently concluded with 
Japan, and they have every reason to believe that similar views are held by 
other Powers with regard to the relations which should subsist between Japan 
and Korea. 

His Majesty’s Government venture to anticipate that the alliance thus 
concluded, designed as it is with objects which are purely peaceful and for the 
protection of rights and interests the validity of which cannot be contested, 
will be regarded with approval by the Government to which you are accredited. 
They are justified in believing that its conclusion may not have been without 
effect in facilitating the settlement by which the war has been so happily 
brought to an end, and they earnestly trust that it may, for many years to 
come, be instrumental in securing the peage df the world in those regions 
which come withing its scope. — I am, &c., Lansdowne. 


Inclosure. 

Agreement between the United Kingdom and Japan, signed at London, August 12, 
1905. 


Preamble. 

The Governments of Great Britain and Japan, being desirous of replacing 
the Agreement concluded between them on the BO th January , 1902, by fresh 
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stipulations , have agreed upon the following Articles , which have for their 
object : — 

(a) The consolidation and maintenance of the general peace in the regions 
of Eastern Asia and of India . 

(b) The preservation of the common interests of all Powers in China by 
insuring the independence and integrity of the Chinese Empire and the 
principle of equal opportunities for the commerce and industry of all nations 
in China. 

(c) The maintenance of the territorial rights of the High Contracting 
Parlies in the regions of Eastern, Asia and of India , and the defence of their 
special interests in the said regions:— 


Article I. 

It is agreed that whenever, in the opinion of either Great Britain or Japan, 
any of the rights and interests referred to in the preamble of this Agreement 
are in jeopardy, the two Governments will communicate with one another 
fully and frankly, and will consider in common the measures which should be 
taken to safeguard those menaced rights or interests. 

Article II. 

If by reason of unprovoked attack or aggressive action, wherever arising, 
on the part of any other Power or Powers either Contracting Party should 
be involved in war in defence of its territorial rights or special interests 
mentioned in the preamble of this Agreement, the other Contracting Party 
will at once come to the assistance of its ally, and will conduct the war in 
common, and make peace in mutual agreement with it. 

Article III. 

Japan possessing paramount political, military, and economic interests in 
Korea, Great Britain recognises the right of Japan to take such measures of 
guidance, control, and protection in Korea as she may deem proper and neces- 
sary to safeguard and advance those interests, provided always that such 
measures are not contrary to the principle of equal opportunities for the 
commerce and industry of all nations. 

Article IV. 

Great Britain having a special interest in all that concerns the security 
of the Indian frontier, Japan recognises her right to take such measures in 
the proximity of that frontier as she may find necessary for safeguarding her 
Indian possessions. 
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Article V. 

The High Contracting Parties agree that neither of them will, without 
consulting the other, enter into separate arrangements with another Power to 
the prejudice of the objects described in the preamble of this Agreement. 

Article VI. 

As regards the present war between Japan and Russia, Great Britain will 
continue to maintain strict neutrality unless some other Power or Powers 
should join in hostilities against Japan, in which case Great Britain will come 
to the assistance of Japan, and will conduct the war in common and make 
peace in mutual agreement with Japan. 

Article VII. 

The conditions under which armed assistance shall be afforded by either 
Power to the other in the circumstances mentioned in the present Agreement, 
and the means by which such assistance is to be made available, will be 
arranged by the Naval and Military authorities of the Conti-acting Parties, 
who will from time to time consult one another fully and' freely upon all 
questions of mutual interest. 


Article VIII. 

The present Agreement shall, subject to the provisions of Article VI., 
come into effect immediately after the date of its signature, and remain in 
force for ten years from that date. 

In case neither of the High Contracting Parties should have notified 
twelve months before the expiration of the said ten years the intention of 
terminating it, it shall remain binding until the expiration of one year from 
the day on which either of the High Contracting Parties shall have denounced 
it. But if, when the date fixed for its expiration arrives, either ally is actually 
engaged in war, the alliance shall, ipso facto , continue until peace is concluded. 

In faith whereof tbe Undersigned, duly authorised by their respective 
Governments, have signed this Agreement and have affixed thereto their Seals. 

Done in duplicate at London, the 12th day of August, 1905. 

(L.S.) Lansdowne, 

His Britannic Majesty’s Principal Secretary of State for 
Foreign Affairs. 

(L.S.) Tadasu Hayasiii, 

Envoy Extraordinary and Minister Plenipotentiary of 
His Majesty the Emperor of Japan at the Court of 
St. James. 
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TRAITE ENTRE LA RUSSIE ET LE JAPON. 

Portsmouth (N. IL), 23 aoht/5 sept. 1905. 

Sa Majesty I’empereur clu Japon d’une part, et Sa Majestd l’empereur de 
toutes les Russies d’autre part, animes du ddsir de rendre les bienfaits de la 
paix k leurs pays et k leurs peoples, ont rdsolu de eonclure un traits de paix, 
et ont i\ cet effet ddsignd leurs pldnipotentiaires, notamment: 

Sa Majestd l’empereur du Japon: Son Excellence le baron Komura Jutaro 
Jusammi, grand-cordon de l’ordre imperial du Soleil-Levant, son ministre des 
affaires etrangeres, et Son Excellence M. Takahira Kogoro Jusammi, grand- 
cordon de 1’ordre imperial du Tresor-Sacre, son envoye extraordinaire et mi- 
nistre plenipotentiaire aux Etats-Unis d’Amdrique; 

Et Sa Majesty l’empereur de toutes les Russes: Son Excellence M. Serge 
Witte, son secrdtaire d’Etat et president du comite des ministres de 1’empire 
de Russie, et Son Excellence le baron Roman de Rosen, maitre de la cour im- 
periale de Russie et son ambassadeur extraordinaire et pldnipotentiaire aux 
Etats-Unis d’Amdrique ; 

Qui, apres avoir dchangd leurs -pleins pouvoirs, lesquels ont dtd reconnus 
dtre en bonne et due forme, ont conclu les articles suivants: 

Article d er . II y a ddsormais paix et amitid entre Leurs Majestes I’empereur 
du Japon et I’empereur de toutes les Russies, et entre leurs Etats et sujets 
respectifs. 

Art. 2. Le gouvernement imperial russe, reconnaissant que le Japon possede 
en Corde des interdts preponddrants, politiques, militaires et dconomiques, s’en- 
gage a s’abstenir de toute opposition ou intention au sujet des mesures de bons 
conseils, de protection et de contrble que le gouvernement impdrial du Japon 
peut juger ndcessaire de prendre en Corde. 

II est convenu que les sujets russes en Corde seront traitds exactement de 
la mdme maniere que les sujets ou citoyens des autres puissances etrangeres, 
c’est-a-dire qu’ils seront placds sur le rneme pied que les sujets ou citoyens de 
la nation la plus favorisee. 

II est aussi entendu qu’afin d’eviter toutes causes de malentendus, les deux 
bautes parties contractantes s’abstiendront sur la lrontiere russo-cordenne de 
prendre aucune mesure militaire qui puisse menacer la securite du territoire . 
russe ou coreen. 

Art. 3. Le Japon et la Russie s’engagent mutuelleraent : 

ff A dvacuer completement et simultanement la Mandchourie, a l’exception 
du territoire affecte par le bail de la peninsule du Liao-Toung, conformement 
aux clauses de l’article additionnel premier annexe a ce traitd; 

2° A rdtrocdder entierement et completement a 1’administration de la Chine 
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toutes les parties de la Mandchourie aetuelleraent occupies, ou sous le contr61e 
des troupes japonaises, ou a l’exception des territoires ci-dessus rnentionnes. 

Le gouvernement imperial de Russie declare n’avoir en Mandchourie aucun 
avantage territorial, ni aucune concession preferential le ou exclusive au detri- 
ment de la souverainete chinoise ou incompatible avec le principe des faeilitds 
egales. 

Art. 4. Le Japon et la Russie s’engagent reciproquement a ne pas porter 
obstacle aux mesures gendrales communes a toutes les puissances que la Chine 
pourrait prendre pour le ddveloppement du commerce et de l’industrie de la 
Mandchourie. 

Art. 5. Le gouvernement imperial de Russie transfer© et assigne an gou- 
vernement imperial du Japon, avec le consentement du gouvernement de la 
Chine, le bail de Port-Arthur-Talien-Ouan, et du territoire adjacent, les eaux 
territoriales et tous les droits, privileges et concessions connexes ou inclus dans 
ledit bail. 

II transfere egalement et assigne au gouvernement imperial du Japon tous 
les travaux publics et proprietes situes dans le territoire affecte par le bail ci- 
dessus mentionnd. 

Les deux hautes parties contractantes s’engagent mutuellement a obtenir le 
consentement du gouvernement chinois mentionne dans la stipulation precedents. 

Le gouvernement imperial du Japon s’engage de son c6te a ce que les 
droits de propriete des sujets russes dans le territoire auquel il est fait allusion 
ci-dessus seront parfaitement respectes. 

Art. 6. Le gouvernement imperial de Russie s’engage a transferer et a 
assignor au gouvernement imperial du Japon, sans compensation, et avec le 
consentement du gouvernement chinois, la voie ferrde entre Chang-Ohoun 
(Kouan-Chang-Zu) et Port-Arthnr, et tous ses embranchements, ainsi que tous 
les droits, privileges et proprietes s’y rattachant dans cette region de rneme 
que toutes les mines de char bon situees dans la-dite region, appartenant a la 
voie ferree, ou explores pour son bon fonctionnement. 

Les deux hautes parties contractantes s’engagent mutuellement a obtenir 
le consentement du gouvernement de la Chine mentionne dans la stipulation 
pr4cedente. 

Art. 7. Le Japon et la Russie s’engagent a exploiter leurs voies ferrdes 
respectives en Mandchourie exclusivement dans un but commercial et industrial, 
et en aucune fapon dans un but strategique. 

II est entendu que cette restriction ne s’applique pas a la voie ferree situee 
dans le territoire affecte par le bail de la peninsule du Liao-Toung. 

Art. 8. Les gouvernements impdriaux du Japon et de Russie, en vued’en- 
courager et de faciliter les rapports et le trade, concluront aussitot que possible 
une convention distincte pour le fonctionnement parallele des service de leurs 
voies ferrdes en Mandchourie. 
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Art. 9. Le gouvernement imperial de Russie cedeau gonvernement imperial 
du Japon, a perpdtuitd et en toute souverainetd, la partie meridionals de l’ile 
de Sakhaline, toutes les lies adjacentes, les travaux publics et propridtds'qui s’y 
trouvent. 

Le 50® degrd de latitude nord est adoptd comme frontiers septentrionale 
du territoire eddd, 

La delimitation exacte de ce territoire sera determines conforraement aux 
clauses de 1’article 2 additionnel annexe a ce traitd. 

Le Japon et la Russie s’engagent mutuellement a ne construire dans leurs 
possessions respectives de l’lle de Sakhaline ou dans les ties adjacentes aucune 
fortification ou aucun autre ouvrage militaire semblable. 

Ils s’engagent aussi respectivement a ne prendre aucune mesure militaire 
de nature a entraver la libre navigation des detroits de La Pdrouse et de 
Tartar! e. 

Art. 10. Les sujets russes habitant le territoire cddd au Japon auront la 

faculte de vend re leurs biens reels et de regagner leur pays; mais s’ils prdfe- 

rent rester dans le territoire cede, ils seront maintenus et protegds dans le 
plein exercice de leurs industries et droits de propridtd, a la condition de se 
soumettre aux lois et a la juridiction japonaises. 

Le Japon aura toute liberte de retirer le droit de residence, ou de de- 
porter de ses tei'ritoires tout habitant frappd de ddchdance politique ou ad- 
ministrative. II s’engage cependant a ce que les droits de propridtd de ces 

habitants soient pleinement respectds. 

Art. 11. La Russie s’engage a, s’entendre avec le Japon pour aceorder aux 
sujets japonais les droits de pdcheries le long des c6tes des possessions russes 
dans les mers du Japon, d’Okhotsk et de Behring. 

II est entendu que l’engagement ci-dessus n’affectera pas les droits appar- 
tenant ddja aux sujets russes ou Stranger dans cette region. 

Art. 12. Le traitd de commerce et de navigation entre le Japon et la 
Russie ajmnt ete annuld par la guerre, les gouvernements impdriaux du Japon 
et de la Russie s’engagen’t a adopter comme base de leurs relations commer- 
ciales, en attendant la conclusion d’un nouveau traite de commerce et de 
navigation sur les bases du traite qui etait en vigueur avant la guerre actuelle, 
le systeme de ti’aitement reciproque sur le pied de la nation la plus favorisde, 
ce qui comprend les droits d’importation et d’exportation, les formalitds de 
douane, les droits de transit et de tonnage et l’administration et le traitement 
des agents, sujets et navires d’un pays dans le territoire de l’autre. 

Art. 13. Aussit&t que possible apres que le traite actuel sera entre en 
vigueur, tous les prisonniers de guerre seront reciproquement rendus. 

Les gouvernements impdriaux du Japon et de Russie ddsigneront chacun 
un commissaire special qui sera charge de recevoir les prisonniers. 

Tous les prisonniers aux mains d’un des gouvernements seront livres au 


MELANGES. 


630 

commissaire de Fautre gouvernement ou a son representant dfiment autorise, 
et regus par lui en nombre tel et dans tel port de l’Etat qui effectuera la 
remise' qu’ils seront design6s a Favance par ce dernier Etat aux commissaires 
de la puissance k qui seront destines 3es prisonniers. 

Chacun des gouvernements du Japon et de Russie pr£sentera a Fautre, 
aussitbt que possible aprks que la remise des prisonniers aura et6 terming, 
une declaration des d6penses directes subies par lui pour le soin et le maintien 
des prisonniers, depuis la date de la capture ou de la reddition jusqu’a celle 
de la mort ou de la remise. 

La Russie s’engage a rembourser an Japon, aussitbt que possible aprks 
F6change des declarations ci-dessus, la difference entre le montant des sorames 
ddboursdes par le Japon et le montant des sommes ddbours6es par la Russie. 

Art. 14 Le present traite sera ratifi6 par Leurs Majestes Fempereur du 
Japon et Fempereur de loutes les Russies. Cette ratification sera, avec aussi 
peu de retard qu’il est possible, et dans tous’ les cas pas plus tard que cinquante 
jours a partir de la date de la signature du trait6, annonc£e aux gouvernements 
impdriaux du Japon et de Russie, respeetivement par Finterm^diaire du ministre 
de France a Tokio, et par Fambassadeur des Etats-Unis a Saint-Petersbourg. 
A partir de la date de la dernifere de ces declarations, le traitd entrera en 
vigueur dans toutes ses parties. 

L’eehange formel des ratifications aura lieu a Washington aussi tot que 
possible. 

Art. 15. Le traite actuel sera signd en double, en frangais et en anglais. 
Les textes en seront absolument conformes; mais en cas de contestation dans 
l’interpr Station, le texte frangais fera foi. 

Conformdment aux clauses des articles 3 et 9 du traite de paix entre le 
Japon et la Russie, les pl6nipotentiaires soussignes ont conclu les articles ad- 
ditionnels suivants: 

1° Relativement a Farticle 3, les gouvernements imperiaux du Japon et de 
Russie s’engagent mutuellement a commencer le retrait de leurs forces militaires 
des territoires de Mandchourie, simultanement et immediatement apres que le 
traits de paix entrera en vigueur; et dans une periode de dix-huit mois a 
partir de cette date, les arm des des deux puissances seront completement reti- 
rees de la Mandchourie, a l’exception du territoire pris a bail de la pdninsule 
du Liao-Toung. 

Les forces des deux puissances occupant les positions de premiere ligne se- 
ront les premieres retirees. 

Les hautes parties contractantes se rdservent le droit de maintenir des 
gardes pour assurer la protection, de leurs voies ferries respectives en Mand- 
chourie. 

Le nombre de ces gardes ne devra pas ddpasser quinze par kilometre; en 
se basant sur ce ehiffre maximum, les commandants des armies japonaise et 
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russe fixeront d’un commun accord le nombre des gardes employer, en fixant 
ce nombre a un chiffre aussi bas que possible pour les besoins de la nation. 

Les commandants des forces japonaises et russes en Mandchowie s’enten- 
dront sur les details de l’dvacuation, conform^ment aux principes ci-dessus, et 
prendront d’un commun accoi’d les mesures n^cessaires pour l’dvacuation aussi- 
t&t que possible, et dans tous les cas pas plus tard que dans la p4riode de 
dix-huit mois. 

2° Relativement a Particle 9., 

Aussitbt que possible aprbs que le traits actuel sera entre en vigueur, une 
commission de delimitation, composde d’un nombre de membres egal qui seront 
no mines respectivement par les deux hautes parties contractantes, devrasurles 
lieux fixer d’une fagon permanente la frontiere exacte entre les possessions japo- 
naises et russes dans l’ile de Sakhaline. 

La commission devra, autant que les considerations topographiques le per- 
mettront, suivre le 50 e parallfele de latitude nord com me ligne de fronti&re, et 
en cas d’dcarts de cette ligne sur tous les points qui seront necessaires, une 
compensation sera faite par des hearts identiques sur d’autres points. 

Ladite commission devra egalement preparer une liste descriptive des lies 
adjacentes comprises dans la cession. 

Enfin, la commission devra preparer et signer des cartes indiquant la 
frontiere des territoires cedes. 

Le travail de la commission sera sounds a l’approbation des hautes parties 
contractantes. 

Les articles additionnels ci-dessus doivent fctre considers comme ratifies en 
m6me temps que la ratification du traits de paix auquel ils sont annexes. 

Portsmouth, le 5 e jour du 9 e mois de la 38° ann£e de Meiji, 
correspondant au 23 aout (5 septembre) 1905. 

En foi de quoi, les Plenipotentiaires respectifs ont signd et appose leur 
sceau au present traits de paix. 

Fait a Portsmouth (New-Hampshire), le 5 e jour du 9 e mois 
de la 38 e annde de Meiji, correspondant au 23 aodt (5 
septembre) 1905. 

La proclamation du Miltado. 

A l’occasion de la publication de ce traite, la proclamation imperiale sui- 
vante a dtd publiee au Japon : 

Nous avons toujours consider 6 comme un principe fondamental de notre 
politique internationale de maintenir la paix dans l’Est et d’assurer la s4curit6 
de notre empire. La poursuite de ce but elevd a toujours dicte notre conduite ; 
mais l’ann6e dernifere la necessity d’assurer notre prop re existence nous a mal- 
heureusement contraint a entrer en guerre avec la Russie. 
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Depuis le commencement de la guerre, notre arm6e et noire marine ont 
amplement assurd la defense du pays & l’interieur et ont supports des priva- 
tions de toutes sortes dans la campagne a Fetranger. Elies ont ainsi remporte 
de glorieux succ&s. 

Nos fonctionnaires civils, de concert avec notre Diete, se sont acquittds de 
leurs devoirs conforrrriment a notre volontd. 

Toutes les mesures necessaires a la poursuite de la guerre et a l’admini- 
stration des affaires interieures et etrangeres ont dtd prises. La situation 
exigeait que notre peuple fUt frugal et prudent. II a supports de bon cceur le 
fardeau des depenses nationales et a gdndreusement contribud aux frais de la 
guerre en pretant ainsi son concours unanime au maintien du prestige et de 
la dignite de l’Etat. 

Ce rdsultat est dCi en grande parfie aux. esprits de nos anc&tres ainsi 
qu’au devouement de nos fonctionnaires civils et militaires et au patriotisme 
et a Fab negation de tons. 

Apres vingt mois de guerre, la situation de Fempire et les interets du 
pays se trouvent consolidds, et comme nous n’avons jamais montrd de ddfaillance 
dans notre desir que la paix soit maintenue, il est contraire a notre volonte 
que notre peuple soit soumis sans necessity aux horreurs de la guerre. Aussi 
lorsque le president des Etats-Unis, dans 1’intdiAt de la paix et de l’humanite, 
suggdra aux gouvernements de la Russie et du Japon qu’ils devraient s’enten- 
dre sur les conditions de paix, appreciant pleinement sa bont6 et sa bonne 
volont6, nous avons accept?, sa suggestion, et au moment convenable nous avons 
‘d4sign6 des plenipotentiaires charges de conferer avec les plenipotentiaires dela 
Russie. Les plenipotentiaires des deux puissances s’etant reunis et ayant con- 
fer6 frequemment, les plenipotentiaires russes ont accept?, les propositions de 
nos plenipotentiaires qui etaient essentielles, ayant pour objet le but poursuivi 
par la guerre et le maintien de la paix dans FEst. Ils ont ainsi manifesto la 
sincerite de leur desir de conclure la paix. Nous 'avons examine les conditions 
convenues d’accord entre les plenipotentiaires, et les ayant jugees en conformite 
entiere avec notre volonte, nous les avons acceptees et ratifiees. 

Ayant ainsi obtenu la paix et la gloire, nous sommes heureux d’invoquer 
la benediction des esprits de nos ancetres et d’etre en mesure de leguer le 
fruit de ces hauts faits a notre posterity 

Notre plus ardent desir est de partager la gloire avec notre peuple et de 
jouir pendant longtemps des bienfaits de la paix avec toutes les nations. La 
Russie est de nouveau l’amie du Japon, et nous ddsirons sincerement que les 
relations de bon voisinage maintenant retablies deviennent intimes et cordiales. 

A notre epoque de progres ininterrompus, on doit faire des efforts inces- 
sants pour ameliorer l’administration des affaires de la nation, tant interieures 
qu’exterieures, tandis que Fefficacite militaire doit etre maintenue dans toute 
sa force, meme en temps de paix. II faut s’efforcer d’atteindre le sueces dans 
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le domaine paciflque, de sorte que, d’une tapon correspondante a sa puissance, 
la prospdritd de la nation puisse dtre maintenue et son progrds permanent 
assurd. 

Nous mettons fortement nos sujets en garde contra toute manifestation 
de vaine fiertd et nous leur ordonnons de se livrer a leurs occupations ordi- 
naires et de faire tous leurs efforts pour consolider l’empire. 


TRAITE ENT RE LE JAPON ET LA COREE. 

Seoul, 17 novembre 1905. 

Les gouvernements du Japon et de Corde, ddsireux de fortifier les prin- 
cipes de solidarity qui unissent les deux empires, ont, dans ce but, agrdd et 
conclu les stipulations suivantes qui serviront jusqu’au moment ofi l’on con- 
statera que la Corde a reconstitud ses forces nationales. 

Article premier. — Le gouvernement du Japon, par le ministdre des 
affaires etrangeres a Tokio, exercera dordnavant le controle et la direction des 
relations et affaires exterieures de la Corde ; les representants diplornatiques et 
consulaires du Japon seront chargds de la protection des sujets et intend ts de 
la Corde dans les pays dtrangers. 

Art. 2. — Le gouvernement du Japon s’engage a veiller a la raise a 
exdcution des traites actuel lenient existants entre la Corde et d’autres puis- 
sances, et le gouvernement de Corde s’engage a ne conclure desormais aucun 
acte ou engagement ayant un caractere international, sauf par l’entremise du 
gouvernement japonais. 

Art. 3. — Le gouvernement japonais sera reprdsentd a la cour de Sa 
Majestd l’empereur de Corde par un resident gdneral, domicilie a Seoul, dans 
le but surtout de prendre la direction des affaires ayant trait aux questions 
diplornatiques. Ce diplomate aura le droit d’audience particuliere et personnelle 
avec Sa Majestd l’empereur de Corde. Le gouvernement japonais aura egale- 
ment le droit d’dtablir des rdsidents dans les divers ports ouverts et sur tous 
les points du territoire corden ou il le jugera ndcessaire. Ces rdsidents jouiront, 
sous le controle du rdsident gdndral, des prerogatives et attributions apparte- 
nant jusqu’ici aux consuls allemands en Corde, et qui pourront dtre necessaires 
pour mettre a pleine exdcution les conditions de cet accord. 

Art. 4. — Les stipulations de tous ces traites et accords entre le Japon 
et la Corde qui ne sont pas incompatibles avec les conditions de cet accord 
doivent demeurer en vigueur. 

Art. 5. — Le gouvernement japonais s’engage a veiller au maintien du 
bien-dtre et a la dignite de la maison imperials coreenne. 
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En foi de quoi les soussignds, dement autorises par leur gouvernement, 
out signe cet accord et appose leur seeau. 

17 novembre 1905. 


Hayashi Gonsuke, 

envoy & extraordinaire et minislre p lanipoten Liaire. 


Pak Che Soon, 

ministre des affaires Mr anger es. 


BULLETIN CRITIQUE. 


M. A. Stisin: Report, of archaeological survey work in the 
North-West Frontier Province and Baluchistan for the 
period from January 2nd 1904 , to March 81st 1905. — 

Peshawar, Government Press, 1905 ; — in-4° de V + 56 pp, et 13 
planches; prix: Roupies 2 — 4 — 0 ou 3 shillings. 

A peine revenu de cette me'morable exploration du Turkestan 
oriental qui nous a revele des monuments de premiere importance, 
M. Stein a entrepris d’autres voyages pour lesquels le designait son 
titre de Chef du service archeologique dans la province du Nord- 
Ouest et le Baluchistan. II a eonsigne dans un rapport officiel le 
resultat de ses nouvelles investigations dont nous allons essayer de 
donner un ape^u. 

1. District de Kohat, sur la rive droite de l’lndus, au Sud de 
Peshawar, Dans la passe de Kohat, on discerns les vestiges d’une 
route qui parait etre anterieure a la conquete musulmane, car elle 
est fort semblable dans son profil et sa construction aux routes 
dites routes bouddhiques, qui, par les passes de Malakand et de 
Shahkot, menent dans l’Udyana. — Des ruines connues sous le nom 
d’Adh-i-Samudh, dans le voisinage de Kohat, sont les debris d’une 
enceinte de murailles et de bastions qui devait servir de refuge 
aux seigneurs de Kohat en cas de danger. 

2. Vallee de la riviere Kurram et district de Bannu, sur la rive 
droite de 1’Indus, au Sud de Kohat. — En l’annee 404 de notre ere, 
le pelerin Chinois Fa-Men, partant de l’endroit qui est aujourd’hui 
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Nangrahar, pres tie Jalalabad dans la vallee du Kabul, se dirigea 
vers le Sud avec deux autres compagnons; il traversa les petites 
moutagues neigeuses qui sont le Safed-koh; il arriva 

ensuite dans le royaume de Lo-yi ||§ ^ , qui correspond a la 
partie superieure de la vallee de la Kurram; puis Hans le royaume 
de Po-na jjjp£ dont le nom parait etre uue forme aucienue du 
nom actuel de Bannu. Ces identifications confirment celles qui 
etaient deja generalement admises (cf. Legge, Travels of Fa-Men , 
p. 40, n. 4, et p. 41, n. 5); aussi M. Stein ne s’y attarde-t-il pas; 
il consacre un paragraphe plus etendu h soutenir l’hypothSse dejk 
proposee par Ouuningbam, que le district de Bannu n’est autre 
que le Fa-la-na de Riuan-tsang, Marquart (Eransahr, 

p. 276) voyait dans le Fa-la-na la province de Gandawa, au Sud 
de Khelat, dans le Baluchistan. Il y avait done lieu d’eclairer la 
question par un examen topographique, afin de decider qui avait 
raison, de Cunningham ou de Marquart. C’est a l’opinion du premier 
que M. Stein se rattache par des raisons qui me paraissent fort 
4 probantes. — La route qui debouche du Safed-koh dans la vallee 
de la Kurram doit avoir eu dans l’antiquite une importance com- 
merciale et politique considerable parce q-u’elle ouvre une commu- 
nication facile entre Kabul et la partie centrale de la vallee de 
1’Indus. — Les debris qui couvrent le site d’Akra, a sept milles 
au SSO. de Bannu, marquent sans doute 1’emplacement de la ville qui 
etait au temps de Hiuan-tsang la eapitale du Bannu. 

3. Les mines de Kafirkot sont celles d’une vieille forteresse qui 
dominait a quelque distance du cote du Sud le confluent de la 
riviere Kurram et de l’lndus. Les excellentes photographies prises 
par M. Stein nous permettent de voir comment etaient construits 
les bastions et les remparts; elles nous montrent les curieux petits 
sanctuaires dont 1’un, plus orne que les autres, dtait situe en dehors 
de l’enceinte. 
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4. Dans le district de Hazara, qui est .sur la rive gauche de 
l’lndus, au Nord du 34 e degre de Lat. N., M. Stein a fait quelques 
observations archeologiques ; il a notamment pu expliquer par 
l’existence d’un ancien lieu de pelerinage a 5 miles an N.O. de 
Mansehra, la presence du fameux edit d’Agoka grave sur le roc a 
1 mile a l’O. de cette ville. 

5. Exploration du massif du Mahaban, a l’Ouest de 1’Indus, a 
la hauteur de la localite de Amb. — La regiop. du Mahaban avait 
ete jusqu’ici inaccessible aux Europeens; grace a un apaisement 
momentane des disputes qui creent un etat de guerre presque per- 
petuel entre les tribus Yusufzais, M. Stein a pu parcourir toute la 
chaine du Mahaban dont il a pris des vues photographiques mer- 
veilleusement nettes. En comparant la configuration du Mahaban, 
avec ce que disent les historiens d’Alexandre sur la citadelle d’Aornos, 
M. Stein a ddsmontre que la localisation longtemps admise de cette 
citadelle dans le massif du Mahaban etait insoutenable. D’autre part, 
il a trouve sur le pic de Banj, au S.E. du Mahaban, un groupe 
considerable de ruines qui doiveut etre un des lieux les plus celebres 
dans la topographie sacree du Gandhara: la en effet se dressait, 
selon toute vraisemblance, l’un des quatre grands stupas de l’lnde 
du Nord, eleve en commemoration du don que le Bodhisattva fit 
de son corps a, une tigresse afPamee. Tous les archeologues applau- 
diront a cette nouvelle et importante decouverte de M. Stein. 

, Ed. Ohavannes. 

E. von Zach: Lexicographische Beitrdge , III. — Peking, 
1905; in-8 de 135 p. 

M. von Zach poursuit sans relache ses etudes critiques; un 
troisieme fascicule de ses contributions lexicographiques signale des 
inexactitudes dans les travaux de Giles, de Palladium, de De Groot 
et de quelques autres parmi lesquels je me trouve moi-meme. 
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M. von Zach, il faut le reconuaitre, a generalement raison dans 
les amendements qu’il propose. Sans doute il est plus aise de ne 
pas se tromper quand on fait mdlier de signaler les fautes d’autrui 
que lorsqu’on aborde le premier l’dtude d’un texte difficile; tel 
censeur qui relive des erreurs dans l’interpretation d’une inscription 
anrait peut-6tre commis lui-m6me des bevues nombreuses s’il s’dtait 
basarde a dechiffrer l’estampage et a le traduire. Il n’en reste pas 
moms vrai qu’un critique doit etre loue quand ses remarques sont 
justes et qu’elles font progresser la science. 

M. von Zach intitule ses essais « Contributions lexicographiquess ; 
son but est done de fournir des matdriaux de bon aloi aux futurs 
auteurs de dictionnaires; en fait, la majeure partie de ses pages 
sont consacrees a rectifier des erreurs du dietionnaire de Giles; si 
cet ouvrage capital s’ameliore dans sa seconds edition, ce sera sans 
doute a son infatigable critique qu’il le devra en .grande partie. 
Mais, tout en rendant hommage a l’utilite de ces observations, j’ai 
souvent regrette, en les lisant, que la discussion ne flit pas institute 
sur des bases plus larges; M. von Zacb se’ borne trop striefcement 
a rectifier la traduction de tel ou tel sinologue et parfois meme il 
est si eoncis qu’il ne peut guere etre compris que de l’auteur seul 
auquel il s’adresse; j’aurais voulu qu’il groupat, lorsque se presente 
un sens obscur, plusieurs textes susceptibles d’illustrer ce sens, 
qu’il expliquat comment et pourquoi un mot a pris telle acception 
partieuliSre, qu’il fit enfin lui-meme oeuvre fie lexicograpbe. J’aurais 
desire, d’autre part, qu’il s’efforgat d’indiquer ses sources avec une 
plus grande precision: d’oii vient, par exemple, l’anecdote relative 
a Tin Sien (p. 61)? d’oii est tiree la phrase de Sseu-ma Kouang 
citee a la p. 66 (lignes 27 — 28)? On pourrait poser encore plusieurs 
autres questions du meme genre, et il est facheux qu’on puisse le 
faire, car il importerait au contraire qu’un lexicograpbe marquat 
toujours avec une extreme exactitude oh il puise ses citations. 
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Sans entreprendre une critique des critiques de M. von Zaeli, 
je me coutenterai de signaler^ un point sur lequel j’hesite a etre 
d’accord avec lui. P. 86 et p. 86 et suiv.: M. von Zaeh fait 
grand etat du Yuan die yu kiai yQ jjf* ^ ^ ; cet ouvrage peut 
assurdment rendre des services, mais bien souvent aussi il in- 
duirait en erreur celui qui s’j fierait sans reserves; c’est ainsi 
qu’il explique (voyez von Zach, p. 87) le mot ye-li-k'o-wen 

comrne la transcription d’un prdtendu terme mongol 
irul kun ; Deveria ( Notes cV dpigraphie mongole-diinoise , p. 41, n. 2 
du tirage a part) a deja eu l’occasion de discuter cette opinion et 
d’en montrer l’inanite. Je rappellerai encore (p. 87) le terme 'j'J 
^ ofl j’ ai reconnu, a bon droit je crois, le pluriel du mot 
IcednJc ( T'oung pao , 1904, p. 429, n. 3); je ne vois guere l’utilite 
de substituer a ce mot celui de jisaitai propose par le Yuan die yu 
Mai] enfin est-il bien desirable (p. 36), quand on a dtabli l’equi- 
valence = Suleyman , de remplacer le nora Suleyman par 

le nom Seleme’i 

A propos de l’expression M. von Zacb (p. 29) reldve 

une omission de Giles, en montrant que cette expression designe 
uu texte derit dont les mots peuvent etre lus a.volonte dans tous 
les sens possibles; c’est aussi la definition qu’en a donnee Couvreur 
{Diet. CMn.-fr ., l re ed., p. 156): «Ecrit dont les lettres, lues en 
difierents sens, offrent toujours une signification » . Ces definitions 
sont exactes en principe et on trouve des a combinaisons 

multiples; en fait cependant, la plupart des J^J ^ ne peuvent' dtre 
lus que dans deux sens, l’un qui est le sens normal, l’autre qui 
est un sens conventionnel ; M. von 'Zach cite, d’apres le Tsin dwu 
(chap. XCVI, p. 8 r°) l’exemple de la femme de Teou T'ao |§| 
qui envoya a son mari exile dans le desert de Gobi, une piece de 
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soie sur laquelle elle avait brode une poesie dont le texte pouvait 
dtre retourne et formait un tableau eipculaire 

quaud on lisait les mots en suivant les cercles mais en faisant 
certains detours on se trouvait en pre- 

sence d’un texte dont le sens dtait fort pathetique. Com me ce poeme 
ne comportait pas moins de 840 mots, l’bistorien l’a trouve trop 
lqng pour le rapporter integralement ; nous supposons qu’il devait 
s’enrouler en forme de spirale ou de cercles concentriques; si on 
suivait simplement la ligne de la spirale ou les cercles successifs, on 
trouvait un premier sens qui etait destine & tous les lecteurs; si au 
contraire on lisait les mots en passant d’une spire ou d’un cercle a 
1’autre suivant une courbe determines, on obtenait nne poesie intime 
dans laquelle la femme de Teou T'ao exprimait a son mari son chagrin 
d’etre separee de lui. II est evident que le [)5J ^ ne comporte ici 
que deux sens. — D’autre part, le Kin die souo ^ ^ (section 
des miroirs) nous a conserve un miroir de l’epoque des T'cmg qui 
porte une inscription $jp , car on peut la lire soit dans le sens 
normal |||, soit h rebours ||j[ g||; il n’y a done la aussi que 
deux sens possibles; voici ce texte: 

I- m it * M. 5 if % Iffl. 

n - H *‘)ii M it s! 

in. £ M ± S. « # M m. 

iv- ‘if s j# is. & m m m. 

m m m ft ft m 


1 Si on lit ces, vers dans le sens normal, les rimes seront: 
tf . M. ffl , ^ ; si on le lit a rebours, les rimes seront: 



1) Sur le miroir, tel qu’il est reproduit dans le Kin die souo, on lit $J|| ; 

mais il est evident qu’il faut renverser l’ordre de ces deux mots, puisque, quand on lit la 
poesie en sens inverti, e’est le mot Zfe qui seul peut rimer. 
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tit* i Hf i • La signification reste d’ailleurs a peu pres la 
meme dans les deux alternatives, comme on peut le voir par la 
traduction ci-dessous: 


Ordre normal. 

Sa clarte depasse cells de la pleine lune; — il a le poli clu jade 
et la rondeur de la perle. 

II y a des phduix louan s’effarant derriere ses ornements de 
mdtal; — des phenix fong gambadent devant son support. 

Les fleurs de chataigne d’eau *) sont vivantes sur son disque; — 
comme au fond d’un puits il mire les lotus. 

Son ame sentante repond a l’elegance (qui s’y regarde); — 
l’image qu’il refleehit rivalise avec la beaute elle-meme 1 2 ). 

Sa puissance surnaturelle de clarte reflete les etres; — de gene- 
ration en generation on se transmettra (ce miroir). 

Ordre invert i. 

On se transmettra (ce miroir) de generation en generation; — 
quand les etres s’y rdfletent, il a une clarte surnaturelle. 

La beaute y poursuit son ombre; — l’dlegance y correspond 
avec une ame sentante. 

Les lotus s’y mirent comme au fond du puits; — sur sou disque 
les fleurs de chataigne d’eau sont vivantes. 

En avant du support il y a des phenix fong gambadants ; , — 
derriere les ornements de metal, des phenix louan s’effarent. 

Comme une perle ronde, comme un jade poli, — quand la lune 
est pleine il redouble d’eclat. 

1) De m§me que les phenix, les fleurs de cMtaigne d’eau etaient un motif frequent 
dans l’ornementation des miroirs. 

2) Quand la jolie femme se regarde dans son miroir, ellc y voit une image anitnee 
qui rivalise de beautd avec clle-m6me. 
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M. von Zach termine son fascicule par une fort intdressante 
etude sur les noms qui figurent dans l’orographie et l’hydrographie 
du’ Tibet d’apr&s le Si yu t'ong wen tche. Nous soubaitons qu’il 
fasse un travail semblable pour les parties du Si yu t'ong wen tche 
qui concernent le T'ien chan pei lou et le T'ien chan nan Ion ; 
quoique ce dictionnaire ne doive pas toujours etre cru dans les 
etymologies et. dans les localisations qu’il propose, il renferme eepen- 
daut une nomenclature polyglotte extremement utile pour la con- 
naissance de l’Asie centrale; ce ne serait pas un travail bien con- 
siderable que de la transcrire integralement et M. von Zach serait 
plus capable que tout autre de s’acquitter de cette tache. 

Ed. Chavannes. 

Explorations in Turkestan , with an account of the Basin 
of Eastern Persia and Sistan, — Expedition of 1903, 
under the Direction of Raphael Pumpelly. — 

Washington, published by the Carnegie Institution of Washington, 
April 1905. — • in-4° de xii et 324 p. 

Les sinologues liront avec interet les observations de W. M. Davis . 
sur le bassin de l’lssik Kul (p. 105—116) et I’important memoire 
de E. Huntington intitule: A geologic and physiographic Reconnais- 
sance in Central Turkestan. On regrettera que, a c6td des vues 
pbotographiques qui sont excellentes et tres instructives, les cartes 
qui figurent dans cet ouvrage soient des plus mediocres. 

Ed. Chavannes. 

W. Gotz: Wilhelm Filchners Reise in Osi-Tibet. — 
(Globus, 14 Sept. 1905, vol, LXXXVIII, p. 149—154). 

Wilhelm Filchner, deja connu par son voyage dans les Pamirs 
(cf. T'oung pao , 1904, p. 213) a entrepris en 1904 une nouvelle 
expedition qui parait avoir eu des resultats considerables pour la 
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cartographic; il a parcouru et £tudie la region des lacs pr£s des 
sources du Houang ho, et tout le pays au Nord de la ehaine 
Bayan-kara. M. Filchner. publiera sans doute prochainement une 
relation detaill^e; mais, des maintenant, l’article de M. Gotz nous 
permet d’apprdcier l’importance de cette exploration qui a rapports 
de fort bonnes photographies, comme on peut le voir par les six 
planches insdrees dans le Globus. Ed. Chavannes. 
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Baron Ferdinand de RICHTHOFEN. 

La mort imprevue du Baron Ferdinand de Richthofen, president de la 
Soci6t6 de Geographic de Berlin, succombant a une attaque d’apoplexie, dans 
la capitale allemande, le 6 Octobre 1905, est une perte considerable pour la 
geologie. 

Ne pr&s du village silesien de Karlsruhe, le 5 Mai 1833, Richthofen 6tudia 
la geologie avec H. E. Bayrich et C. S. Weiss et la geographic avec le celebre 
Carl Ritter. Lors de l’ambassade du Comte Frederic d’Eulenburg charge de 
n6gocier pour les 6tats allemands des traitds de commerce et d’amiti6 avec les 
pays d’Extreme-Orient, M. de Richthofen fut attach^ a la mission de ce diplo- 
mats comme gdologue, MM. Wicluira et de Martens dtant charges de la bota- 
nique et de la zoologie. Richthofen s’embarqua avec le Comte d’Eulenburg a 
Trieste le Mercredi 23 Mai 1860 sur Vlmperatrice, vapeur du Lloyd autrichien 
Je note dans les lettres du Plenipotentiaire allemand le passage suivant relatif 
a Richthofen. 

Bangkok, Dimanche 16 fevrier 1862. 

«Apres le tiffin, Richthofen nous qnitta en chaloupe pour continuer son voyage par le 
Canal jusqu’h Moulmein d’oii il se rendra h Calcutta, et de lh, par l’interieur de l’lnde, 
de l’Ouest h l’Est de la Siberie par des routes trbs dangereuses. Le voyage qu’il a projetd 
durera, si tout se passe bien, au moms deux ans. J’avais le cceur tres gros en lui disant 
adieu, car independamment de l’avenir plein de dangers au devant duquel il va, je me 
separe de lui avec regret, car il est un homrae si aimable et si instruit! Dieu le con- 
duce! » 1 ) 

En 1869, la Chambre de Commerce de Shang hai, prdsidee par Edouard 
Cunningham, de Boston, ayant decide 1’exploration systematique des gisements 
de charbon de la Chine, M. John Ross Browne, alors ministre des Etats-Unis 
a Peking, lui conseilla de confier cette thche au Baron de Richthofen qu’il 
avait rencontre en Californie. C’est ainsi que M. de Richthofen parcourut la 
plus grande partie de l’Empire chinois pendant les ann&es 1869 et 1870; les 


1) Ost-Asien 1860 — 1862 in Brief en des Grafen Frits zu Eulenburg , pp. 399 400. 
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difficultfe qui surgirent apres les massacres de T’ien-tsin Tobligerent a arreter 
ses explorations au cours desquelles il adressa a Ja Ohambre de Commerce de 
Shang-hai one s6rie de lettres remarquables, qui sont & mes yeux ce que le 
c61kbre voyageur a ecrit de plus solide sur l’Empire du Milieu 2 ). Le Baron de 
Richthofen devait a son retour en Europe donner en anglais le resultat de ses 
voyages, mais un don g6ndreux de l’Empereur Guillaume l er permit d’entre- 
prendre la publication d’un ouvrage encyclopedique sur la Chine, dont la 
partie historique est souvent critiquable, si la gdographie et surtout la gdologie, 
ne laissent rien h ddsirer3). Lors de 1’occupation de Kiao-tcheou par les Alie- 

2) Letter from Baron Richthofen on the Province of Hunan. Printed at the «Shanghai 
Evening Couriers Office, 1870, pp. 12. 

Reprinted at the «Ching-foongs Printing Office, 1872. 

— Letter from Baron von Richthofen on the Province of Hupeh. Printed at the 
«Shanghai Evening Couriers Office, 1870, hr. in-fol., pp. 5. 

— The Same. Printed by F. & C. Walsh... 1874, in-fol. — Let. datee de aMarch 
27th, 1870, on the Han River, near Fan-ching, province of Hupehs. 

— No. III. Report by Baron von Richthofen on the provinces of Honan and Shansi. 
Shanghai: Printed at the «North-China Heralds Office, 1870, hr. in-fol, pp. 25. 

Datee Peking, June 1870. 

Reprinted at the «Lee Nams Office, 1875, in-fol. 

— No. IV. Letter by Baron von Richthofen on the Provinces of Chekiang and Ngan- 
hwei. — Shanghai: Printed at the «North-China Heralds Office, 1871, hr. in-fol., pp. 19. 

— No. V. Letter by Baron von Richthofen on the Regions of Nanking and Ohinkiang. 
Shanghai: Printed at the «Evening Couriers Office, 1871, br. in-fol., pp. 19. 

(Imp. aussi dans The Shanghai Budget , 22 Sept. 1871.) 

— No. VI. Letter by Baron von Richthofen, from Si-ngan-fu, on the Rebellion in 
Kansu and Shensi. Shanghai: Printed at the Office of the «North-China Heralds, 1872, 

pp. 6. 

•— No. VII. Letter by Baron von Richthofen on the Provinces of Chili, Shansi, Shensi, 
Sz’-chwan, with Notes on Mongolia, Kansu, Yunnan and Kweichau. Shanghai: Printed at 
the «Ching-foongs Printing Office, and at the Office of the «North-China Heralds, 1872, 
pp. 86 sans l’App. de 8 pp. 

Oes lettres ont e'te reimprimees en 1900. 

3) China. — Ergehnisse eigener Reisen und darauf gegriindeter Studien von Ferdinand 
Freiherrn von Richthofen. Erster Band. Einleitender Theil. Mit xxix Holzschnitten und 
xi Karten. Berlin, Verlag von Dietrich Reimer, 1S77, gr. in-8, pp. xmv — 758. 

— China... von Richthofen. Zweiter Band. Das Nordliche China. Mit 126 Holz- 
schnitten, einer farbigen Ansicht, 2 Karten und 5 geologischen Profiltufeln. Berlin, D. 
Reimer, 1882, gr. in-8, pp. xxiv — 792. 

— China. — Ergehnisse 'eigener Reisen und darauf gegriindeter Studien. Von Ferdi- 
nand Freiherrn von Richthofen, — Vierter Band. Paleontologischer Theil. Enthaltend Ab- 
handlungen von Dr. Wilhelm Dames, Dr. Emanuel Kayser, Dr. 6. Lindstrom, Dr. A. 
Schenck und Dr. Conrad Schwager. Berlin, Dietrich Reimer, 1883, in-4, pp. xvi — 288, 
15 grav. et 54 Lithographies. 

— Atlas von China. — Orographische und geologische Karten von Ferdinand Freiherr 
von Richthofen zu des Verfassers Werk: China, Ergehnisse eigener Reisen und darauf ge- 
griindeter Studien. — Erste Abtheilung: Das Niirdliche China (zum zweiten Textband ge- 
horig). Erste Hiilfte: Hbersichtsblatt, Vorerlauter ungen und Tafeln 1—12. Berlin, Dietrich 
Reimer, 1885, in-fol. oblong. 

— Zweite Halfte: Tafel 13 — 26. Ibid, 1885, in-fol. oblong. 
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mands, le Baron de Richthofen fut naturellement une des personnes consultees 
tout particuli&rement sur la province de Ohan-toung, dans laquelle etait situee 
la nouvelle possession prussienne *). Je ne puis qu’exprimer le regret que le Baron 
de Richthofen n’ait pas restreint le champ de son action a la gdologie et a la 
g^ographie ; son influence sur les etudes sinologiques anjourd’hui si florissantes en 
Ailemagne, a certainement ete nefaste pendant plusieurs annees en decourageant 
les bonnes volontSs de gens d’un savoir veritable comme Friedrich Iiirth. Jus- 
qu’a la fin de sa vie, le Baron de Richthofen, restd actif sur la breche, continua 
a donner des travaux importants sur la geomorphologie de l’Asie 5 ). D’ailleurs 
Faction de ce savant ne s’est pas born4e a la publication de travaux personnels; 
il a, par son enseignement, joue un r&le considerable sur le ddveloppement des 


4) *v. Richthofen. — Karte der Kiau-Tshau Bucht, Oat-Shantung. Situationszeichnung 
nach den Originalen des Verfassers und anderen Quellen von Rich. Kiepert, Schrift. und 
Gebirge vora Verfasser. (Aus: «liichthofen, Chinan) 1:760.000. Berlin, 1). Reimer, 1897. 

— *Der geologische Bau von Schantung (Kiau-tschou) mit besonderer Berueksichtigung 
der nutzbaren Lagerstatten. Nach der Mittheilung des Geheimrath Prof. Dr. Ferdinand 
Frhr. V. Richthofen in der Zeitschrift fiir praktische Geologie (Berlin) Avec cartes. 
( Naturio . Wochenschrift 13 [1898]: 141 — 145.) 

— Kiaotschau. (Deutsche Kolonialzeitung , 17. Marz 1898, p. 97). 

Ext. d’un discours de Richthofen, (Zdt. f. praktische Geologie , 1898, Heft 3, 
pp. 73 — 84.) 

— Schantung und seine Eingangspforte Kiautschou von Ferdinand Freiherrn von 
Richthofen. — Mit 3 grossen Karten ausser Text (1 topographische und 1 geologische 
Karte der Provinz Schantung — 1 Karte des Nordostlichen China), 3 kleinen Karten im 
Text und 9 Lichtdrucktafeln. — Berlin, 1898, Dietrich Reiraer, in-8, pp. xxvn—324. 

— Die Rechtschreibung des Namens Kiauischou v. Richthofen. ( Verhancl . Ges. Erdk. 
Berlin, XXY, 1898, pp. 71—74). 

— Die Kiautschou Bucht. ( Petermann’s Mitt., XLIV, 1898, pp, 43 — 4). 

— - Kiautschou, seine Weltstellung und voraussichtliche Bedeutung. Nach Ferdinand 
Freiherrn von Richthofen. ( Geog . Zeitschrift, IV, 1898, pp. 103—107.) 

— *F. v. Richthofen. — Kiautschou, seine Weltstellung und voraussichtl. Bedeutung. 

( Breuss . Jahrhuch, XCI, pp. 167 — 191.) 

6) t)ber Gestalt und Gliederung einer Grundlinie in der Morphologie Ost-Asiens. Yon 
Ferdinand von Richthofen. ( Sitzungsb . k. preuss. Ak. Wiss. Berlin, 1900, pp. 888 — 926.) 

Tirage d part: Berlin, G. Reiraer, in-4, pp. 38. 

— t)ber Gestalt und Gliederung einer Grundlinie in der Morphologie Ostasiens. Nach 
F. v. Richthofen. (Petermann’s Mitt., XLVJI, 1901, pp. 140 — 2.) 

Par K. Futterer. 

— Geomorphologische Studien aus Ostasien. II. Gestalt und Gliederung der ostasiati- 
schen Kiistenbogen. Von Ferdinand von Richthofen. (Sitzungsb. k. preuss. Ak. Wiss. Berlin, 
1901, pp. 782—802). 

Notice: La Geographic, 15 nov. 1901, pp. 363—7, par le Dr. L. Laloy. 

— Geomorphologische Studien aus Ostasien. III. Die morphologische Stellung von 
Formosa und den Riukiu-Inseln. Von Ferdinand von Richthofen. (Sitzungsb. k. preuss. Ak. 
Wiss. Berlin, 1902, pp. 944 — 975.) 

Tirage d part, in -4, pp. 32. 

— Prof. F. v. Richthofens Geomorphologische Studien aus Ostasien. ( Petermann’s Mitt,, 
XLVI1I, 1902, pp. 261—5). 

Par K. Futterer. 
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Etudes g^ographiques et g^ologiques, non seuleraent dans son pays, mais aussi 
dans les autres contrees d’Europe et. en Amerique 8 ). 

Henri Cordier. 


Lieutenant GBILLlfcltES. 

Le lieutenant GrilmEres, du 4® Zouaves, est mort le d5 Juillet a Sseu-mao, 
au coura d’une mission qui Ini avait ute confine par le Comitd de l’Asie franpaise. 
Je n’ avais pas vu purtir sans apprehension le jeune voyageur, qui ne m’avait 


6) Voici une liste de qnelques ouvrages de Richthofen non cites ci-dessus: 

— tfber den Gebirgsban an der Nordkiiste von Formosa. Von Ferdinand Freiherrn 
von Itichthofen ( Zeitschft . JDeutschen Geolog. Ges., XII, 1860, pp. 632 — 546). 

— First preliminary notice of geological explorations in China. By B 1 Baron von 
Richthofen. [In a letter addressed to Professor J. D. Whitney, and communicated to the 
American Academy of Arts and Sciences, Proceedings, Vol. VIII, I860.] Br. in-8, pp. 12. 
Cette lettre est datee de Chang-hai, i er mars 1869. 

— Geological Explorations in China; by Baron von Richthofen. In a Letter to Prof. 
J. D. Whitney, dated Peking, Aug. 20th, 1869, and communicated by him for this Jour- 
nal. ( American Journal of Science and Arts, Newhaven, Second Series, Vol. L, 1870, 
Art. xlix, pp. 410—413). 

— Geologische Untersuchungen in China. (Wien, Verhandl. Geol , 1869, pp. 343 — 350; 
1870, pp. 243 — 246; Am. Jour. Sci., L, 1870, pp. 410—413 [Ueber die Kohlenlager in 
der sudlichert Halfte der Provinz Shansi in China.] Berg- u. IHittenmanu-Zeitg , XXIX, 
1870, pp. 443-444). 

— Neueste Reisen und Forschungen in China; geologische Untersuchungen seit Sep- 
tember 1868, von Baron F. v. Itichthofen. ( Petermann , Mitth., 1869, n° 9, October, pp. 
321-3.) 

— Das Alter der goldfiihrenden Gange nnd der von ihnen durchsetzten Gesteine. 
Halle, ( Zeitschr . d. gesammt. Naturwiss., XXXV, 1870, pp. 223 — 226.) 

— On the Existence of the Nummulitic Formation in China; by Baron von Richt- 
hofen, (From a letter to Prof. J. D. Whitney, dated Su-Chan, China, Dec. 12th, 1868.) 

(, American Journ. Sc. and Arts, Newhaven, Third Series, Vol. I, 1871, Art. XVIII, pp. 
110—113.) 

. — On the Porcelain Rock of China; by Baron von Richthofen. — From a letter to 
Prof. J. D. Whitney, dated Shanghai, Nov. 17, 1869. (American Journ. Science and Arts, 
Newhaven, Third Series, Vol. I, 1871, Art. XXVII, pp. 179-181.) 

— Le Bull, de la Soc. de Geog , sept. 1872, donne un extrait du N. C. Herald, da 

16 sept. 1871, relatif aux explorations du -Baron R. 

— Geologische Reisenotizen aus China. (Wien, Verhandl. Geol, 1872, pp. 206—208.) 
— Account of the geological investigations in China up to 1st March, 1869. ( Amer . 
Acad. Proc., VIII, 1873, pp. 111—121.) 

— [Ueher Geologie von China.] (. Deutsche Geol. Gesell., Zeitschr., XXV, 1873, pp. 
760—763.) 

— Ueher den Theegenus in China, von F. Frhr. v. Richthofen. (Petermann' s Mitt., 

1872, XVIII, pp. 228-9 ) 

— Freiherr v. Richthofen. — Ueber die Ursachen der Gleichformigkeit des chinesi- 
schen Racentypus und seiner ortlichen Schwankungen. ( Verb . Berliner Ges. f. Anthrop., 

1873, pp. 37—48.) 
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pas paru suffisamment prepare pour le grand voyage qu’il entreprenalt et 
j’avais ex prim 6 mes craintes et formula mes reserves a la Societe de Geographie. 
Et cependant, lorsque Grilli&res succomba, il n’avait pas commence la partie la 
plus difficile de sa tache ; il esperait que sa bravoure et son enthousiasme pour- 
raient le conduire au Tibet: la force et la santd lui ont nmnqu6 en cours de 
route. 

Le lieutenant Louis-Joseph-Georges Grill ieres fstait ne a Mende (Lozere) le 
27 Juin 1868. H. C. 



CHRONIQUE. 




CHINE. 

La ligne du cliemin de fer Pe-king — Han-k’eou a et6 inaugurte le 9 nov.; 
elle a une longueur totale de 1300 kilometres. 

Le R. P. Eugfene Baumert a remplac6 le R. P. Henri Boucher comme 
recteur de Zi-ka-wei. 


FRANCE. 

M. Reginald Kann a fait le vendredi 16 juin au Comite de l’Asie franpaise 
une conference sur V Armee japunuise en Mctndchourie. 

Dans sa seance du mardi 6 juin, FAcaddmie de Medecine a nomrn6 corres- 
pondant national pour la section d’anatomie et de physiologie, M. Yersin, de 
Nha Trang (An-nam). 



B1BLI0GRAPHIE. 

- 

LIVRES NOUVEAUX. 

La neuvieme livraisoii du Recueil de textes ehinois a l’ usage des 
SI foes de I'teole spSciale des Langues orientates vivantes publid par 
M. A. VissiiiaE comprend les pages 129 a 144 et les pieces nnme- 

rotees 155 a 159 et B 85 a B 95. 

ELle contient, dans la partie superieure des pages, une descrip- 
tion de l’Annam emprunt^e an journal de voyage du ministre Wang 
Tehe-tch’ouen, plusieurs extraits d’ouvrages historiques (insurrection 
de 1813, vie de Fod-hi, regne de Ts’in Che-houang-tf) et le com- 
mencement d’un precis geographique de l’empire cbiuois. Dans la 
partie basse des pages figurent des Rapports adresses au trdne sur 
un r&glement minier, sur le commandement interimaire d’une bri- 
gade, sur des punitions infligees a des soldats, sur la situation de 
la eompagnie cbiuoise de navigation a vapeur ou ^ ^ Tchao- 

chang-kiu , sur la creation du Ministere du commerce ou j^?J 'jf|$ 
Chang-pou, et sur la fondatiou d’ecoles d’agriculture et d’industrie; 
puis, des proclamations concernant les droits de douane, la police 
des «fumeries» d’opium ( yen-koudn ), le defriehement des 
terres en Mantchourie et la repression des fauteurs de troubles 
affilies aux societes secretes. 

Le R. P. L. Richard, S. J., jf imprime a l’Orphelinat 

de T’ou-se-we une GSographie de VEmpire de Chine tiree a deux 
editions: 1’une plus etendue renferme une bibliographie specials a 
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la fin de chaque chapitre; il Ini manque pour etre terminee les 
tables, l’index alphabetique, la table alphabetique des prefectures et 
sous-prefectures, et un petit dictionnaire des principaux termes 
employes en geographic cbinoise; l’autre Edition abregee est destinee 
surtout aux dcoles de fran 9 ais de la mission; il lui manque encore 
les prefectures et sous-prefectures de quelques provinces; une grande 
carte, faite au Japon, probablement terminee k l’heure actuelle 
compldtera un ouvrage appele a rendre de grands services en Europe 
aussi bien qu’en Chine. 

Le Tome XXVIII, Annee 1902, du Bulletin des Observations 
de l’Observatoire magnetique et meteorologique de Zi-ka-wei vient 
de paraitre. 

M. A. N. Voznesensky vient de publier a St. Petersbourg 
un ouvrage interessant sur Li Hong-tchang sous le titre de: 
•/faxyH'nuaH'i. ham IloaHTH'iecKaH HcTopin KHTaa 3a noc/iB^iiifl 40 j r BTi> et avec 
une preface de M. Tchang Tehen-toung (MmaHHiuiTyni.) et un portrait 
excellent de l’ancien vice-roi du Tche-li. 

Nous avons re 9 U de l’auteur: Conversations en Langue Malaise 
(composes dans Cidiome usuel de la Pdninsule malaise) Peril es en 
caractbres arabes Transcrites en caracteres latins et Traduites en 
frangais par Albert Mersier, Diplome de l’Ecole des Langues 
Orientales vivantes. Paris, Imp. R. Monod, pet. in-4. 

Le huitieme volume des publications du Sdminaire des Langues 
Orientales de Berlin, vient de paraitre. Il renferme la Ohronique du 
Seminaire d’oetobre 1903 au mois d’aofit 1904, Die Spraehen des 
Berlinhafen-Bezirks von Klaffl und Vormann, Die drei Kiang 
^ des Chouking U ^ von Albert Tschepe (avec 2 pi.), 
Beitrage zur Kemdniss der Spraehen von Deutsch-Neuguinea von 
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Dempwo lff, Die Sprachenverhaltnisse in der Astrolabe-Bai in Deutsch- 
Neuguinea von A. Hanke, Regain der Kantoner Kaufmcmnsgilde in 
Pahhoi. Vbersetzt von Missionsinspektor A. H. Bach, Von Ichang 
liber Land naeh Chungking von Dr. Betz (avec 2 pi.), Die Tafel 
des Yii von E. Haenisoii (avec 1 pi.), Japanische Kriegsbanknoten 
von R. Lange (avec X pi.). 

Dans le Rapport du Huitieme Congress international de Geographic 
qui vient de paraitre k Washington, nous relevous les titres des 
memoires qui traitent de l’Asie orientale et centrale: A. Kaminski, 
The Climate of Ts'aidam. — Capt. P. Kozlopf, The Scientific Results 
of the Russian Expedition to Kham. — Kozui Otani Nishi Hongwanji, 
Where are the Kuen-lun Mountains f 

Dans les Annales des Sciences politiques , du 15 nov. 1905, M. Mau- 
rice Courant traite de La vie politique en Extreme- Orient (1904 — 1905). 

Nous reviendrons sur YHistoire des Relations du Japon avec 
V Europe aux XVI e et XVII e Siecles Th&se pour le Doctorat de 
l’Universite de Paris, presentee a la Eaculte des Lettres a la Sor- 
bonne par H. Nagaoka, Licencie en Droit de l’Umversite de Tokio 
Diploma de 1’lDcole des Sciences politiques de Paris. Paris, Henri 
Jouve, in-8. 

Nous avons re£u de M. le Colonel G. E. Gerini: On Siamese 
Proverbs and Idiomatic Expressions , tire du Journal of the Siam 
Society , 1904 et The Nagarakretagama List of Countries on the 
Indo-Chinese Mainland , extrait du Journal of the Royal Asiatic 
Society , 1905. 

Notre collaborateur, M, J. Takakusu, a donne au Journal of 
the Pali Text Society un long et interessant travail intitule On the 
Abhidharma Literature of the Sarvastivadins . 
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La Nature , du 19 aolit 1903, renferme , un article de M. Henri 
Cordier sur V Observatoire de Zi-ka-wei. 

II a paru cette annee au mois de janvier a Johannesburg, Trans- 
vaal, un Condensed English-Mandarin Dictionary . With Phonetically 
written Pronunciation for English speaking People ; l’auteur est M. 
Eugenio Bianohinx qui a passd plusieurs aun^es dans le nord de 
la Cliine; ce petit vol. de 91 pages ne renferme pas de earact^res 
chinois, mais en revanche il est rempli d’annonces. On sait qu’il 
y a plus de 44000 Chinois sur le Rand. 


PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

The Korea Review. — [Cf. Toung-pao , Mars 1905, p. 133]. — 
Yol. 5, No. 1, January 1905. — Korea and Formosa. — The Iron 
Mines of Kang -won Province. — The Russo-Japanese Conflict. A 
Review [of Prof. K. Asakawa’s work]. — The Seoul Pusan Railway 
[opened for general traffic at the beginning of 1905]. — Odds and 
Ends. — Editorial Comment. — News Calendar. 

Yol. 5, No. 2, February 1905. - A Hunt for Wild 

Hogs.. By J. E. Adams. — Spelling Reform , Petition of Lower A. 
Enmijn. — The Stone Fight. — Progress of the Seoul- Wiju Railway. 
By N. 0. Whittemore [“The construction trains are now running 
in from the river (Yaloo) to Morai Kohai a distance of 25 li. 
South of there the road bed is nearly all done down to the Chung 
river, in Syen Chyun, and there is promise of the construction 
trains running as far as that by March. The construction trains 
are also running 40 li north of Pyeng Yang and 50 south from 

Anchu A branch line runs from Tyul San Kwan, about 10 

miles down to Paik Kot, a deep water port on the coast where 
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many of the troops were landed during the spring. The line from 
Pyeng Yang to Eui Ju follows the line of the high road in the 
main, but swings away from it in various places. At An Ohu, it 
crosses the Chung Chun River, and also the Pat Ohyun river some 
20 to 30 li below the main road, and does not come back to the 
immediate vicinity of the main road until Tyung Chud is reached. 
Then swings off again around the mountains in Kwah San, and 
again parallels the cart road from a point 20 li east of Syen 
Chyun Kol as far as Tyul San Ewan”]. — A Woman's Wit or 
An Arithmetic Problem. (Folk-Tale translated by Rev. Gh Engel). — 
Odds and JEnds. — * Editorial Comment. — A Review. By A. Kenmure. 
[W. F. Sands’ article of the Feb. Century on Korea and the Korean 
Emperor ]. — News Calendar. 

Vol. 5, No. 3, March 1905. — Korean Conundrums. 

By Chas. F. Bernbeisel. — A Korean Mint. — Rear Admiral Schley 
on the Little War of 1871. — Attack on Doctor Forsythe. — Editorial 
Comment. — News Calendar. 

— Vol. 5, No. 4, April 1905. — The Making of Pottery. 

By W. E. Smith. — The War in N. E. Korea. — “Mr. Hong, 
Tiger ” (Folk-tale translated by Rev. G. Engel). — How Priests became 
Genii (By the Same). — Prof. Asakawa's Book. — The City of 
Yung-byun. By C. D. Morris [Political Center of North Pyeng Yang 
Province]. — “ Incubative Warmth ” as applied to Korea by Japan. — 
Northern Korea. By J. Hunter Wells. — Sanitation in Korea. — 
Editorial Comment. — Questions and Answers. — News Calendar. 

Vol. No. 5, May 1905. — Korea and Japan. — 

A Visit to Quelpart. — The Magic Ox-Cure. — The Seoul Fusan 
Railway. — Editorial Comment. — News Calendar. 


BIBLIOGRAPHIE. 


655 


Vol. 5, No. 6, June 1905. — Dr. Morrison on Korea . — 

A possible Protectorate. — Fragments from Korean Folk-lore. By 
Mr. Yi Chong-wun. — An unworded Bequest. — A visit to Quel- 
part, — Korean Business Life. — Unknown Land. By R. H. Siok- 
botham. — Editorial Comment. — News Calendar. — A. serious 
Disturbance [Middle of June in the Ohung-chiing Province]. 

Journal of tlie China Branch of the Royal Asiatic 
society. - [cf. Toung Pao , Oct. 1903, p. 368]. - Vol. XXXV, 
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ERRATA. 


I. 

M. L. Binyon veut bien me signaler une inexactitude qui s’est glissde dans 
son article sur un passage de Tohao Mong-fou ( T c oung pao , 1905, p. 58). La 
suscription de cette peinture est ainsi congue: = M 

m m i mmm. «Copie faite le 3 a mois du printemps 

de la 2 a annde Ichc-la (1309) du paysage de Wang-tchcouan dont l’auteur est le 
ycou-tch c eng Wang , de l’dpoque des T c ang». Puis Tchao Mong-fou signe de son 
surnom qui est Tseu-ang Ainsi, nous avons affaire ici a une eopie 

faite par Tchao Mong-fou d’un tableau de Wang Wei representant le paysage 
de Wang-tch c ouan ; ce tableau dtait fort cdlebre, comme le montre le recent 
article de Birth dans le T c oung pao (1905, p. 458), II ne faut pas traduire la 
phrase chinoise ci-dessus cormne si Wang-tclfouan etait un surnom de Wang 
Wei\ ce nom de locality est, il est vrai, devenu un dessurnomsde Wang Wei\ 
mais, dans le cas present, il ddsigne la localite elle-m&me. 


II. 

T c oung pao , 1905, p. 351, lignes 13 — 14: Les caracteres chinois ^ *3* 
mi t ne peuvent designer «l’Indoscythe Dharmaraksa», car, en premier lieu, 
Dharmaraksa n’dtait pas un Indoscythe, et, en second lieu, It ne peut-fetre la 
transcription de ksa. En realite, le texte chinois est fautif et il faut lire 
^ H! j||| ^ est done question ici, non de la traduction de Ta tsi king 

rddigee entre 414 et 433 par Dharmaraksa, mais de deux traductions plus an- 
ciennes de ce mfime ouvrage, Pune qui fut faite entre 147 et 189 ap. J.-C. 
par l’lndoscythe Lcou-kia-tch c en l’autre qui fut derite entre 

402 et 412 par Kumaraj'iva mmmif ■ ce sont ces deux traducteurs 
dont les noms apparaissent sous les formes abregees 


et Lo-che 


III. 

Toung pao , 1905, p. 533, lignes 5 — de la note 1 : au lieu de «chap. 
XCXVI, 6, p. 8 v°», lisez «cbap. XGVI, b, p. 8 v°»; — au lieu de «periode 
yuan-che (1 — 5 av. J.~C.)», lisez «periode yuan-che (1 —5 ap. J.-C.)». 

Ed. Chavannes. 



INDEX ALPHABETIZE. 


A. 

Page 

Alger, XrV e Congres international des Orientalistes 106, 258 

— Publication d’un Recueil de Memoires Orientaux , Ecole des Langues 

Orientales 254 

Anneaux nasaux en Chine , par B. Laufer 321 


B, 


Barb^zieux, Dr. Georges, Chimed de Mong-tze 367 

— Notes cliniques sur la lfepre 370 

Bastian, Phil. Wilh. Adolf, n^crologie par Henri Cordier 238 

Baumert, R. P. Eugene, rernplace le R. P, Boucher a Zi-ka-wei . . . 649 

Beauvais, J., Notes arcMologiques sur King-yuan fou 43 

— La Rividre Noire du «Tribut de Yu» . . . . 161 

Berlin, Seminaira des Langues Orientales , Publications 127, 651 

Bibliotheca Indo-Sinica, par Henri Cordier 61 

Binyon, Laurence, A Landscape by Chao Meng-fu in the British Mu- 
seum . . 56, 657 

Boucher, R. P , remplac6 k Zi-ka-wei par le R. P. Baumert. . . . . 649 
Bushell, S. W., Chinese Art , notice par Ed. Chavannes 118 


c. 

Catalogue of the Morgan Collection of Chinese Porcelains , notice par 


Friedrich Hirth \\\ 

Chavannes, Edouard, Inscriptions et pieces de chancellerie chinoises de 
Vepoque mongole \ 

— Notice sur Chinese Art, par S. W. Bushell 118 

• — Notice sur Inquiry into the population of China , par W. W. Rockhill 122 

— Notice sur Vorlaufiger Bericht uber eine in den Jahren 1902 und 1903 

ausyefuhrte Forschungsreise in den Zentralen Tian-schan, par le Dr. 
Gottfried Merzbacher 124 

— Notice sur le Tao to king grave sur pierre, par G. Ch. Toussaint . . 229 

— Notice sur Cantonese Love-songs , par Cecil Clementi 240 

Notice sur le Dictionnaire classique de la langue chinoise, par F. S. 
Couvreur, S. J 242 

— Notice sur le Petit Dictionnaire Frangais-Chinois {Dialed e de Chang- 

hai) par C. P6tillon, S. J 249 

Notice sur The Visit of the Teshoo Lama to Peking , par Ernest Ludwig 250 



INDEX AXPHABETIQUE. 


659 

Page 

Chavannes, Edouard, Notice sur An Introduction to the history of Chinese 
'pictorial art , par H. A. Giles 251 

— Jinagupta (528 — 605 apr&s J.-G.) 332 

— Notice sur Chinesischc Alter turner in cler rUmischen Epochs der Rhein- 

lande , par B. Laufer 511 

— Notice sur llntersuchungcn zur Gcschichte von Eran, par J. Marquart 512 

— Memoires historiques de Se ma Ts’ien, "V e tome 518 

— Los Pays d' Occident d'apris le Wei lio .... 519 

— Notice sur Report of Archaeological survey work in the North-West, 

Frontier Province and Baluchistan for the period from January 2nd 
1904, to March 31 st 1905, par M, A. Stein 635 

— Notice sur Lexicographische Beilrage , par von Zach . 637 

— Notice sur Explorations in Turkestan with an account of the Basin 

of Eastern Persia and Sistan, par Raphael Pumpelly 642 

— Notice sur Wilhelm Filchners Reise in Ost-Tibct, par W. Go tz . . . 642 

— et Sylvain Levi, Notice sur Znntralasiatische Sanskrittexte in Brahmi- , 

schrift aus ldikutSahri , etc., par le Dr. H. Stonner 115 

China Branch Royal Asiatic Society 655 

Clementi, Cecil, Cantonese Love-songs , notice par Ed. Ghavannes . . . 240 

Comite de l’Asie francaise, Conferences 259 

Commission chinoise pour etudicr les institutions des divers pays du 

monde . 516 , 

Congres (XIV e ) international des Orientalistes , Alger 106, 258 

par Henri Gordier 357 

— de Geographie de Washington, VIII e 652 

Cordier, Henri, Bibliotheca Indo-Sinica 61 

; — Ndserologie de M. Pabb6 Leboucq 110 

— Notice sur la Seconds Mission Hourst — Dans les Rapides clu Fleuve 

Bleu 113 

— N6crologie de Julien Girard de Rialle 237 

— N4crologie de Mgr. Favier 237 

— N6crologie de Phil. Wilh. Adolf Bastian 238 

— N6crologie de Paul Mikhailoviteh Lessar 238 

— Notice sur Sur le Yang Tse Journal d'une double exploration pendant 

la campagne de Chine (1900—1901), par F61ix H6mon 239 

— Quelques impressions sino-europeennes au Kouei-tcheou 324 

— XI V u Congres international des Orientalistes, Alger 357 

— N6crologie de Joseph Edlcins 359 

— N6erologie du B ou Ferdinand de Richthofen 644 

— N6crologie du lieut. Grillikres 647 

— Observatoire de Zi-ka-wei 653 

Courant, Maurice, La vie politique en Extreme Orient , revue (1903 — 

1904) 126, 652 

Couvreur, F. S., S. J , Dictionnaire classique de la langue chinoise, 
notice par Ed. Chavannes 242 

D. 

Douanes irnperiales maritimes cliinoises, Returns of Trade ..... 256 

— Medical Reports 367 


660 INDEX ALPHABETIZE. 

Page 

Douanes imperial es roaritimes chinoises, Divers Reports and Returns . . 371 
Douglas, Sir Robert Kennaway, Europe and the Far East . . . . .126 
— Catalogue of Japanese Printed Books.,-, in the British Museum . . . 257 

E. 

'Ecole Colonials, Conferences 259 

Ecole Extreme Orient, Bulletin 655 

Eeole des Langues Orientales Vivantes, Publication d’un Recueil de 
MSmoires orientaux a l’occasion du XIV a Congres int. des Orientalistes, 

A1 ger 254 

Edfcins, Joseph, N 6 crologie par H. Cordier 359 

Errata et Addenda 136, 518, 644 


F. 

Eavier, Mgr, N 6 crologie par Henri Cordier . . . ... . 237 

Fouelier, A., Soutenance de deux theses a la Faculty des Lettres pourle 
Doctorat 258 

G. 

' Gerini, Col. G. E., On Siamese Proverbs , etc. 652 

•Giles, Herbert A., An introduction to the history of Chinese pictorial art, 

notice par Edouard Chavannes 251 

Girard de Rialle, Julien, n£crologie par Henri Cordier 237 

Gotz, W., Wilhelm Filehners Reise in Os l- Tibet, notice par Ed. Chavannes 642 

Grillieres, lieutenant, neerologie par Henri Cordier 647 

Griffin, A. P. 0., Select List qf References on Chinese Immigration . .128 

Guimet, Mus 6 e, Jubile -J26 

— Conferences faites en 1903 — 1904 126 


H. 

Hemon, Felix, Sur le Yang Tse — Journal d'une double exploration pen- 
dant la Campagne de Chine (1900—1901), notice par Henri Cordier . 239 
Sillier, Sir Walter C., nomine Directeur de l’Ecole de Chinois k Londres 259 
Hirth, Friedrich, Notice sur The Catalogue of the Morgan Collection of 

Chinese Porcelains 

— Scraps from a Collector's Note Book 373 

Hourst, Seconds Mission — Bans les Rapides du Fleuve Bleu , notice par 


Henri Cordier 


113 


Huart, Clement, Inscriptions arabes et persanes des mosquees chinoises 

de . K’ai-fong fou el de Si-ngan fou 261 

Huber, Edouard, Etudes de Utterature bouddhique, notice par Sylvain L 6 vi 252 


L 

Impressions sino-europeennes, [Quelqucs] au Kouei-tcheou, par Henri 
Cordier 

Inscriptions el pieces de chancellerie chinoises de Vipoque monaole, par 
Ed., Chavannes . 



INDEX ALPHABETIZE. 


661 
Page 

Inscriptions arabes et persanes des mosquies chinoises da K'ai-fong fou 


at de Si-ngan fou , par Cl&nent Huart 261 

J. 

Jinagupta (528 — 605 aprfes J.-C.) par Edouard Chavannes 332 

Johannesburg, Dictionnaire chinois 653 

Juden, Zur Geschichte dor chines Inchon, par le Dr. Berthold Laufer , . 372 


K. 

Kann, Reginald, Conference sur l’Armee .Taponaise en Mandchourie . . . 649 


Kegan Paul, Trench & Triibner, Catalogues 257 

Korea Review 129, 653 

Riihnert, Fr., Zur Umsetzung chinesischer Daten 137 

— Berechtigung 372 


L. 

Landscape (A) by Chao Meng-fu in the British Museum , par Laurence 

Binyon 56 

Laufer, Berthold, Anneaux nasaux en Chine 321 

— Zur Geschichte der chinesischen Juden . 372 

— Chinesische AUerlumer in der romischen Epocha der Rheinlande , no- 
tice par Ed. Chavannes 511 

Leboucq, M. l’abbd, ifecrologie par Henri Cordier 110 

LesSar, Paul Mikhailovitch, n6crologie par Henri Cordier 238 

Levi, Sylvain et Chavannes, notice sur Zentralasiatischc Sanskritlexte 
in Brdhmischrift aus Idikutsuhri, etc., par le Dr. II. Stonner . . .115 

Levi, Sylvain, notice sur Etudes de Literature bouddhique , par Edouard 

Huber . 252 

Ling-tch’e, abolition du 258 

Livres Bleus, East-India — China 128 

— Expedition au Tibet . . . • 135 

Ludwig, Ernest, The Visit of the Teshoo Lama to Peking , notice par 

Ed. Chavannes 250 


M. 

Mariage [le] chez une tribu aborigene du Sud-Est du Yun~nan , par 

T’ang tsai-fou 572 

Marquart, J., Untersuchungen zur Geschichte von Eran, notice par Ed. 

Chavannes 512 

Maspero, Georges, Empire Khmer Historique et Documents 372 

Mazeliere, La, Conference sur le Bushido 257 

Mersier, Albert, Conversations en langue malaise 651 

Merzbacher, Dr. Gottfried, Vorlaufiger Bericht uber eine in denJahren 
1902 und 1903 ausgefiihrte Forschungsreise in den Zentralen Tian- 

schan, notice par Ed. Chavannes 124 

Mesny’s Chinese Miscellany 256 


662 INDEX A.LEH A.B ETJ QTFE . 


N. 

Page f 

Nachod, Dr. 0., Revue de la litterature europdenne au Japon .... 127 
Nagaoka, H., Hisloire des Relations du Japon avec V Europe aux XV J‘ 

' et XV IP si&cle 652 

Notes arcMologiques sur ICing -yuan fou , par J. Beauvais 43 

P. 

Pays [les] d’ Occident d’apres le Wei-lio , par Ed. Chavannes. .... 519 
Petillon, G., S. J., Petit Dictionnaire Frangais-Chinois (Dialecte de Chang - 

hai ), notice par Ed. Chavannes ; 249 

Piton, Charles, ndcrologie 508 

Pumpelly, Raphael, Explorations in Turkestan with an account of the 
Basin of Eastern Persia and Siskin, notice par Ed. Chavanneis . . . 642 

R. 

Rhys-Davids, T. W., donne sa ddmission de Secretaire de la Royal Asiatic 


Society; accepte une chaire a Manchester 259 

Richard, R. P. L., imprime a T’ou-se-we une Geographic de V Empire de 

Chine 650 

Richthofen, B on F. de, Necrologie par Henri Cordier 644 

Rockhill, W. W., Inquiry into the population of China , notice par Ed. 
Chavannes 122 

— Treaties and Conventions ivith or concerning China and Korea i 894 — - 

1904, etc 128 

— nomine rainistre des Etats Unis h, Peking 134 


s. 

Scraps from, a Collector's note Book , par Friedrich Hirth 373 

Si-ca-wei, Bulletin des Observations . 651 

Sidavong, Details du couronnement a Luang-Prabang 259 

[Souen Pao Ki], ministre de Chine a Paris, Discours au College libre 

des Sciences Sociales 134 

Stein, M. A., Report of Archaeological Survey ivork in the North-West 
Frontier Province and Baluchistan , etc., notice par Ed. Chavannes . 635 
Stonner, Dr. H., Zentralasiatische Sanskrittexte in Brdhmischrift aus 
ldikutkahni , etc., notice par Sylvain Levi et Ed. Chavannes .... 115 
Suyematsu, %aron, Entgegnung auf den Brief des russischen Staats- 
mannes 129 

— Russland und Japan 129 

— Chinese Expansion historically reviewed 372 

T. 

Takakusr, J., On the Abhidarma Literature of the Sarvastivadins . . 652 
T’ang tsai-fou, Le mariage chez une tribu aborigene du Sud-Est du 

Yun-nan , d’apres une relation de Tch’en ting 572 

Tcheou-ts’ouen, port ouvei’t, par A. V.[issiere] 134 



INDEX ALPHABETIZE. 


663 

Page 

Toussaint, G. Ch., Le Tao to king grave sur pierre , notice par Ed. Cha- 

vannes 229 

Traite entre la Grande-Bretagne et le Japon 623 

— entre la Russie et le Japon. 627 

— entre le Japon et la Cor6e 633 

«Tribut de Yu», La Riviere noire du , par J. Beauvais 161 

Tsibikov, bouriate lamai'ste, Voyage au Tibet 127 

U. 

Umsetzung, Zur, cJnnesischer Daten , par F. Ktihnert 137 

V. 

Vissiere, Arnold, Recueil de lextes chinois , 8 e livraison 254; 9 e livraison 650 
Vosnesensky, M. A. N., vient, de publier un ouvrage sur Li Hong tchang 651 

W. 

Wieger, Jj., S. J., Textes Historiques des Rudiments , 3 e vol 256 

Y. 

Yersin, Dr., nommd correspondant de 1’Academie de Mddecine .... 649 

z. 

•Zach, von, Lexicographische Beitrdge 372 

— ibid., Ill, notice par Ed. Chavannes 637 

Zi-ka-wei, Calendrier annuaire pour 1905 127 








